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A  SON  ALTBSSfe  SÉRÉNïSSIME 

MQ:KSfE  I  G2Ï  E'.a  «'  ;    :  \ 

LE  PRlN CE  DE  GON DÉ , 

/     '.     :  '\.:-\    :  :',-.-.-Vv;-,wÀ    'jT' •■. 
î         "  V, .  v.  -;  '.,.  ,a  'j  .7  V  .■ 
?^^M  ONSEI&lirEUK;;.  '  :. .  '. 

Un  tîéros  hienfaifani^un  grand  PriHcè 
it[ul  ûifne  ^^pHtegf  lâSchiyi\  lei 
X^ettres  &  les  Arts  qui  .fûftt  Phtib  orne^ 
ment  -d'un  Etat  ^'^mêriiê'  le  f-efpeQ  & 
f amour  de  tons  les  hommes:  tels  font ^ 
.  îl  o  N  s  E 1 G  N  E-ù  K  >  ks  fentimens  qtie  foi 
'voués  à  Fotre  ^  Âltejjç  Séréniffime  depuis 
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[que  j'ai  le  bonheur  -d^ approcher  d'Ette  @f 

PnvûntûgJe.d^  Lui  appartenir. 

VoïebAltessç  Sékéhissjme 
a  des  droits  fur  un  trœvail  perfeSionné 
dans  tes  Vabinets  dùnt  Elle  nfa  confie  la 
direBkn  : .  je  prends  la  liberté  de  Lui  en 
faire  hommage  :  heureux ,  M  o  n  s  e  i*^ 
G  N  E  ir  R  ^  7^  mon  application  confiante  à 
V étude  de.'VHifioîre  Naturelle  &  de  la 
JPbyfique  petit  un  jour  jufiifier  votre  in^ 
dulgence. 

^;,    /ejkif  i(iV!f€  If  plus  pr^opd  refpe^, 
J>e  FotreAltep  Sérénîjfme,  ' 


&  très-fouoûs  ferviteur 


VALMONT  DE  BOMARE. 
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AVIS 

DÈS    LIBRAIRES 

Sur  la  ttoifieme  Édition  du  Didionnaire  ràî* 
fonné  univerfel  d'Hiftoirc  Naturelle. 


L^E  go&t  ^  tétude  de  tWjtùirê  Haturelia 
ont  fait  des  progrès  très-confidérables  dès  k 
commencement  de  ce  Jîecle.  Cèjl  depiàs  cette 
époque  que  les  efforts  iritmis  des  Académies  ^ 
des  Sociétés  favantes ,  que  les  travaux  dêf 
Réaumur^  A/ Buffon ,  2e/ Juflîeu ,  ^x  Du-* 
hamel  Ç^  de  tant  Vautres  illujires  Haturalijies^ 
mt  produit  les  plus  belles  découvertes  ^  les 
obfervations  les  plus  importantes  fnr  les  trois 
règnes  des  Minéraux ,  des  Végétaux  ^  def 
Animaux. 

D^uis  ce  même  tems  la  Chimie  ^  la 
Thyfique  fe  finit  beaucoup  perfeSionnés  entre 
les  mains  de  plufieurs  Savons  célèbres  i  donfi 
les  découvertes  ont  du  nécejfairement  jeter  w 
grand  jour  fur  PHiJioire  Naturelle  9  puifque 
la  première  de  ces  deux  fciences  $*ouupe  uni* 
quement  de  PoHalyfe  dés  corps  ^  ^  que  P autre 
fffL  £  autre  but  que  P  étude  des  phénomènes  dfi 
la  Nature» 

a  à 
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années  fur  r Agriculture  ^  fur~T Economie  ru^ 
raie  <i  fur  /«  Manufatiures  i  ^  les.  Ouvrages 
des  Savans  qUife  font  àppliquét  à  ces  matières 
nous  ontenfeigné  remploi  que  V Art  doit  faire 
4es  préfens  qu!il  reçoit  de  la  Nature  i  en  forte 
qu^aUj'ourd%a  il  tiy  6l  aucune  hanche  de 
^THtJioire  Naturelle  ^  ni  aucun  des  objets,  qui 
y  Jonf-.relûi/^fs,  fur  lefquels  nous  n^ ayons  un 
6u  plufteurs  '  Traités. ^^  ou  au  moins  qfielqueî 
Difjertatîons  oh  Mémoires  Académiques, 

Tant  de  richeffes  épatfes  ^  répandues  dan/ 
fine   ^  iolytnes  fen^loient   attendis 

qu'aune  ée  a.  ce  ^enr^e  Je  travail  les 

réunit  rrothât ,  pour  en  former  mf  - 

tnfemh  rps  complet  d'HiJloir^.  Na-* 

turelk,  .  .   ' 

.  M.  Valmont  de  'Bomar^rconn^u  très-avwt^ 
tageufemént  par  les  Çour^  publics  qu^ il  fait  a 
taris  fur  cette  fciençe  depuis  vingt , ans  ^,.a 
entrepris  ,ae  travail  ^  ,^il  en  a  formé  te  ^ 
I)ià:icannai^:p.  raifonne  uniyerfel  d'Hiftoirj^ 
Naturelle,  dont  la  première  édition  a  été prér 
fentéc  au  Puilic  en.  1764  »  &  la  féconde  en 

ji7<?g,(a).     ..■.■„■  :  .:  ■.;:■;,:;,: 

•     *      .    .    '      .  '    .  •     .  .  • 

^  CàX^.\Vafmont  de  Sonfare  tjt  le  jpremîer  etabU 
cti  frànce  ijes  Cours  fu^' toutes  lès  parties  de  tHîfr 
lôlre  Ifeturèile:  Il  a  voyagé  pendant  pltifiew  arf. 
'nées,':'fir  toujours  avec  i*aveu  &  Jâ  poroteâioiîi  da 
Gouveme^^eAt.  n  .n*a  ^jen. épargné, pQUi,f()W9?i^;uiw^ 
/pplleétion  convenable .^^o  îa,  fcience .qu'^..ptçf(^ç 
l^on  a  vu  dan»  fon  cabîrièt'  un  nombreux  concoure' 
d* Auditeurs  de  difFérens  ordres,  de  Tun*  &de'l*àul3rî 
fexe,  &  depiref(jue  toutes  les  contrées  du  monde  ^ 
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Vemprejfentent  avec  lequel  le  Public  a  rêdoer^. 
dfé  cet  Ouvrage  m  fait  connoître  e^ez  Pim^- 
fortance  &  Cutitité.  La  première  Ç^  la  féconde, 
édition  9   quoique  tirées  à   un  grand    nombre: 
J^ exemplaires ,  ont  été  enlevées  rapidement   i. 
farts.   ilrCy  a  peut-être  foint  d^  Ouvrage  qui 
mit  été  autant  contrefait  en  afférentes  tfiUes  de 
France  &  des  pays  étrangers  ,•  ^5*  malgré  un. 
grand  nombre  de  fautes  grojjleres  &  ridicules^, 
ces  copies  cqrrompues  ont  trouvé  des  acheteurs. 
Cet  Ouvrage  a  été  commenté  par  des  hommes 
très-dijUngués  par  leur  j avoir ,  entr" autres  pur 
nilujire  M.   Hallçr.  //  a  été  traduit  dansplu^ 
fieurs  languesi  il  a  été  accueilli  par  toutes  les  Na^ 
tions  favantes  de  H Europe  ^  enfin  fa  réputation  eji 
fondement  établie,  Ceji  ce  quia  engagé P Auteur 
à  exciter  &  à  mériter  par  de  nouveaux  foins 
&  par  de  nouvelles  recherches  C attention  ^ 
teflime  des  LeSleurs.    '   . 

Voici  une  troifieme  édition  revue ,  avec  des 
mdditions  trés-curieufes  ,  tr^s-importantes ,  ^ 
qui  ont  rendu  ce  DiStionmire  d*un  tiers  plus 
volumineux  que  la  Jemiere  édition.  Il  n^étoit  . 
pas  po/fible  d'exécuter  uH  pafeil  travail  fans 
multiplier  les  volumes  i  nous  nous  y  fommes 
déterminés ,  ^  dans  la  vue  J^en  diminuer  le 
prix  "&  den  rendre  Pacquifitton  plus  facile  ^ 
nous  Pimprimons  in  -  8*.  caraSère  de  pait  ro^ 

des  Princes  &  Princeflès  ^u  Sang  n'ont  pas  dédai- 
gne de  fuîvre  exadement  fes  Ie(;ons  ;  en  un  mot 
plufieurs  Souverains  de  l'Europe  ont  mis  le  fceau  à 
h  gloire  ^  par  leur  açcuefl  &  par  leurs  préfens. 

a  3 
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mam^  cerHme  dans  la  première  ^  feconie 
édition.  On  croit  avoir  par  U  fatisfait  mx 
déjirs  de  ceux  qui  veulent  les  volumes  portatifs  9 
moins  coûteux^  plus  commodes  pour  la  campagne^ 
pour  les  voyages  &  pour  les  leShires  hahitueltes. 
Mous  pouvons  ajjurer  encore  que  la  partie 
Typographique  a  été  exécutée  avec  toute  texaBi* 
tude  pojjîble ,  ^  nous  ofons  nom  jîatter  qiiCen 
Hfant  cet  ouvrage  m  jouira  du  fruii  de  ma 
fQins^ 


i- 
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L  n'y  a  point  de  fpeftacle  plus  intérêt 
i^nt  que  celui  desétreis  fans  nombre  qui 
peuplent  l'Univers.  Les  merveilles  nous 
environnent  de  toutes  parts;  &  pour  qui 
feit  voir,  rien  n'eft  indiflFérent  dans  Cette 
immenfîté  d'objets  de  toutes  efpeces. 
.  C'efl:  ce  vafle  &  fublime  tableau  qu9 
Jai  déjà  entrepris  de  crayonner  &  de  pré- 
fenter  au  Public,  qui  a  daigné  l'accuei^ir: 
c'eft  tout  le  domaine  en  quelque  forte  de 
la  Nature ,  dont  je  donne  la  defcription. 
.  Trois  Règnes ,  femeux  par  leur  éten- 
due &  par  leur  importance,  ont  jufqu'ici 
partagé  les  recherches  &  les  remarques 
des  Obfervateurs.  Combien  de  parties 
mêmes  de  chacun  de  ces 'Règnes  ont  çvl 
des  Htftoriens  particuliers  ! 

Les  Animaux^  les  Fégétaux  &  les  Mî^ 
néraux  ont  prefque  toujours  été  vus,  r&p 
cueillis ,  repréfentés  à  part  C'étoiC  auflj 
le  plan  que  je  m'étok  propole  de  fkivre 
Ifabord ,  comme  je  l'ai  annoncé  dans  ma 
^Minéralogie;  mais  fœs  abandonner  cç 
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projet,  qui  pourra  trouver  fon  exécu-'^ 
tion  ^.  la  fuite  des  Elémms  'd'Hiftoir0 
Naturelle  que  je  me  proppfe  de  donner 
dans  quelque  teins ,  j'ai  reconnu  par  ma 
propre  expérience  combien  il  feroit  utile 
&  curieux  d'avoir  un  Recueil  qui  offrît. 
Tenfemble&la  réunion  de  tous  les  corps  ;»: 
ç^xpofat  tous  les  phénomènes ,  ea  un  moÇ 
qui  préfentât  l'inventaire  de  la  Nature^  - 
'Il  a  fallu V  pour  bien  remplir  cette  idée,; 
adopter  la  forme  la  plus  propre  à  répon* 
dre  fur  le  champ  à  la  curiofité  du  Leâeun 
Les  efpeces  font  fi  variées,  fi  multipliées, 
fi  confondues,  que  les  plus  habiles  Na-» 
tiiraliftes  ne  font  pas  -encore'  parvenus 
au  point  de  pouvoir  leur  affigner  d'une 
wanîere  immuable  l'ordre  &  le  rang  qui 
leur  conviennent  :  on  ne  fait  fur  les  li* 
mites  comment  claffer  les  Etres  qui  fem- 
blent  appartenir  à  plufîeurs  efpeces  en 
même  tems.  Qr  vouloir  dans  une  det 
cription  rapide  de  tous  les  objets  connus 
fuivre  les  détours  de  ce  vafte  labyrinthe , 
fans  quitter  le  fil  de  la  méthode ,  ce  feroit 
s'expofer  à  s'égarer  avec  ceux  auxquels 
on  fe  propofe  de  fervir  de  guide. 

C'eft  pourquoi  je  me  fuis  déterminé  à 
imiter,  pour  ainll  dire,  la  matche  de 
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là  Nature V  trop  féconde  pour  compter 
ou  pour  arranger  fes  productions,  &  qui 
affl'âe  par -tout  un  défordre  fublime.  ' 
Cette  richelTe  éclate  davantage  par  le 
contrafte  même  qu'elle  a*mis  entre  fes 
divers  ouvrages.  L'ordre  alphabétique 
d'un  DifHonnaire  raifonné  peut  donc 
être  regardé,  à  bien  dos  égards,  comme 
le  plus  convenable ,  comme  le  feul  même 
admîflîble  pour  chercher,  trouver  faci- 
leiîienti  &  pafler  en  revue  tous  les  arti- 
cles jntéreffans  de  THiftoire  Naturelle» 
Cependant  cette  forme  même  de  Die- 
tionnaire  eft  fufccptible  d'un  plan  .mé- 
thodique. Celui  que  j'ai  adopté  tend  à 
mettre  fous  l'afpecl  le  plus  commode  la 
deferiptiori  des  richeffes  que  la  Nature 
étale  à  nos  yeux. 

C'pft  ainfi  que  j'ai  eu  Tattention  de 
faire  de  tous  les  articles  principaux  ou 
généraux  ,  autant  de  points  de  réunion 
où  le  Ledeur  peut  fe  placer ,  &  d'où  il 
peut  obferver  l'analogie  des  genres  &  des 
efpeces,  &fai{îi-la  chaîne  des  rappors, 
ce  qui  doit  lui  faire  parcourir  avec  ordre  & 
fucceffivement  les  objets  de  fa  curiofité. 

Veut -on,  par  exemple,  avoir  une 
idce  générale  du  tout  enfemble,  on  n'A 
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qu'à  confultér  l'article  Hiftoire  Naiurettel 
on  y  verra  la  difpofition  du  Cabinet  le 
plus  ûche  &  le  plus  magnifique.  Ceft  la 
Mappempnde ,  en  qi^elque  forte  ,  de 
l'empire  de  la  Nature,  où  j'indique  fes 
trois  règnes  &  leurs  grandes  divifions. 
.  Défîre-t-on  enfuite  plus  de  détail  [  il  eft 
facile  de  récourir  à  leurs  articles  particu- 
liers; &  en  fuivant  toujours  les  termes 
çorrefpondans  &  indiqués ,  on  approfon- 
dira la  férié  des  Êtres  d'une  méiue  clafle. 
Chaque  Règne  &  chaque  Cïaffe  font 
annoncés  par  un  gran^  article ,  ou  plutôt 
par  un  difcours  qui  en  fait  connoître  les 
çaraderes  principaux  &  les  dépendan- 
ces relatives.  Chacune  de  leurs  divifions 
eft.  pareillement  déc^rite;  &  il  y  a  une 
progreffion  ménagée ,  par  laquelle  le 
Ledeur  peut  pafler  graduellement  des 
généralités  des  genres  &  des  efpeces  à 
ce  qu*iîs  ont  de  particulier. 
.  Ceft  conformément  à  ce  plan  que , 
dans  l'article  Animal ^  je  pr^fente  les  traits 
généraux  qui  caraâtérifent  tous  les  Être^ 
Gomptis  dans  le  règne  Animal.  L'article  de 
\ Homme  feit  connoître  les  variétés  de  fon 
^efpece,  &  ce  qui  l'élevé  au-deflus  de  cel- 
le des  autres  animaux-  Quadrupèdes^  Qi* 
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féaux  ^  Poijfons,  Coquilles ,  hfeêtes  y  Pofy^ 
pes^  &c-  offrent  de  même  les  formes 
diftinftives  que  la  Nature  leur  a  données. 

J'ai  lié  par  une  femblable  méthode 
tous  les  articles  relatifs  d'une  même  clafle, 
foit  dans  le  Règne  végétal ,  foit  dans  le 
Règne  minéral.  En  forte  que  l'on  pourra, 
il  l'on  veut  s'en  donner  la  peine ,  fe  pro- 
curer la  ledure  fuivie  d*un  Traité  détaillé 
fur  tel  objet  qu'on  voudra  étudier. 

Que  l'on  coufulte ,  pour  Tintelligence 
des  Végétaux,  les  mots  Fiantes ^  Arbres^ 
BoiSy  Fleurs,  &c.  comme  pour  h  con- 
Uoiflànce  des  Minéraux  les  mots  Terre, 
Mines,  Eaux,  Sels,  Pierres,  Sec.  on 
verra  dans  ces  articles  les  généralités , 
les  principes,  les  caraderes  du  genres 
&  comme  autant  d'introdudions  qui 
«onduifent  à  l'examen  particulier  des 
corps  &  des  individus. 

Il  y  a  des  fingularitéis  qui  tfappar^ 
tiennent  fouvent  qu'à  une  efpece;  ce 
font  des  différences,  des  propriétés  ca^ 
radériftiques  que  je  n'ai  pas  cru  devoir 
féparer  du  terme  générique ,  afin  que  lo 
Ledeur  trouvât  raffemblé  fous  un  mémo 
point  de  vue  tout  ce  qui  forme  &  ter-i 
jmioe  le  tableau  de  l'objet    qu'il  veirt 
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examiner.  Ainfi  f aï  rapproché  dans   uiî 
feul  article  ce  qui  concerne  les  Abeilles  ^^ 
leur  naiflànce,  leur  accroiflement ,  leur 
feçori  de  vivre,    leur  police,  leurs  tj:a- 
vaux  &  leur  induftrie:   j'enfeigne  la  fa- 
çon de  les  gouverner ,  les  moyens  d'en 
tirer  le  plus 'grand  profit  :   je  décris  les 
différentes  efpeces  connues  de  ces  mou- 
ches laborieufes,     &   je  place^  tout  de 
fuite  les  mots  Effain^  Alvéole^  Propolis ^ 
Miel^^  Cire  y  Sic.  en  forte  que  cet  article 
devienfeen  quelque  forte  un  Traité  com- 
plet fur  les  Abeilles.  "  .      , .  . 
.   Je  ti'aite  avec  la  même  étendue  ce  qui 
concerne   les    Chenilles ,    en    décrivant 
dans  le  même  article  leurs  variétés ,  leur 
manière  d'être,    leur  induftrie    particu-: 
liere,  leurs  métamorphofes ,  leur  état  de 
diryfalides,  la  ftrufture  de  leurs  coques  > 
en  un  mot  tout  ce  qui  les  concerne. 

Ceft'  dans  la  même  vue    qu'au  mot 
Infeâe^  après  la.defcription   générale  des^ 
Itifeâes ,    j'expliqiie    ce    que  c'eft    que 
Stigmate  y  Oeiltféfeau'^  &ç.  Je  termine 
lés  Corallines ,  qui  fuccedent  j  au  ;  Corail ^ , 
par   la   defcriptrbn  des    différentes  piro^; 
d'dionsà  Polypier;   telles  q\it  Litophy^^ 
tes,  'Ffcans ,  Epoîige  ,■  'élcphs ,  &c. .  Je  : 
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aônne  à  d'article  Fer  la  defcriptîorf  de 
VEmcrily  de  V Hématite^  de  la  Manga^ 
fiaifè ,  de  i Aimant ,  de  la  P/Vrr^  rf^  P/- 
rlgord^  Sec.  J'ai  rsfppellé  au  mot  Cbcunpu^ 
^wo«  l'hiftoire  des  Moufferons^  Min-illes'^ 
Truffes  ^^  FeffeS'de4oiip ,  Oreilles  de  Judas  ^ 
&c.  J'ai  réiiAi  au  mot  Fin  Thiftoire  des 
fucs  réfineux  qu'on  retire  des  PiceaSy  tels 
qde  le  Brai  fec^  la  Poix  réfine  ^  le  Galî^ 
pot ,  le  Barras ,  la  Poix  grajje ,  le  J5/jrd«^, 
VEffence  de  Térébenthine ,  le  Goudron  j  le 
BraigVas^  là  Poix  navale  y  le  A^oir  rfe 
fumée^  Iq  Zopijfa^  &c. 

Enfin ,  fans  citer  ici  tous  les  articles 
où  j'ai  fuivi  cet  ordre  fynthétique,  il 
fuffit  d'avertir  le  Ledeur  qu'il  a  été-  obi 
fervé  par-tout  où  il  pouvoit  répandre 
plus  de  netteté,  plus  de  lumières,  & 
former  un  eijfemble  curieux  par  l'hiftoire 
comparée  de  certains  objets ,  qui  étant 
du  même  genre  ont  cependant  des  fot-»- 
mes  différentes.  '        ^ 

Je  me  fuis  appliqué  priricipalemeht  \ 
mettre  une  proportion  entré  les  objet* 
traités  dans  ce  Didlionnaîre  i»  rd^ti^e* 
ment  à  leut  importance  &  à  kur.  utltîtél 
On  fent  bien  qu'il  eût  été  hyvpodxble^l 
inutile  mênise,  de  donneçwnc  Mcrtp^ 
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tion    également  étendue  de  toutes  les 
j>rodudions  de  la  Nature. 

Une  fimple  ébauche,  quelques  , traits 
principaux ,  ont  fufE  pour  efquiffer  Iç 
vulgaire  des  Êtres  répandus  avec  tant  de 
profufion  fur  la  furface  de  la  terre*  J'ai 
même  pafTé  fous  filence  quelques  Végé- 
taux peu  remarquables ,  &  certains  Ani- 
piaux  fabuleux  qui  n'ont  d*exiftence  que 
dans  les  Relations  des  Voyageurs  cré- 
dules ou  menteurs. 

Mais  j'ai  dû  m'arréter  avec  complaf- 
fance  fur  tous  les  objets  qui  méritent  notre 
attention  par  leur  utilité  prochaine,  par 
la  fîngularité  de  leurs  formes,  par  les 
iivantages  de  leurs  propriétés  &  par  l'inté- 
rêt que  nous  avons  de  les  coqtnoître,  de 
pous  en  fervir  ou  de  nous  en  garantir. 

Combien  d'animaux  fe  plaifent  dan$ 
notre  fociété,  où  ils  font  compagnons 
de  nps  travaux»  efclaves  laborieux >  do- 
meftiques  attachés  ,  amis  agréables  ! 
Beaucoup,  fuit  originaires,  foitnatura- 
lifés  dans,  notre  climat  ou  étrangers ,  four- 
niffent  à  notre  nourriture,  à  notre  en- 
tretien ,  aux  commodités ,  aux  plaifirs  de 
la  vie ,  &  font  d'un  commerce  lucratif. 
C|es  .efpeces  précieufes  ne  peuvent  être 
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trop  ipréconifées  ^  trop  foignées ,  trop  mul^ 
tîpliéesj  c^eft  pourquoi  elles  occupent 
des  places  diftingùées  dans  cet  Ouvrage. 
On  aimera  ftns  doute  à  coiifidérer  le  ta^ 
bleau  fidèle  de  leur  mécanifme,  de  leur 
figure ,  de  leur  inftind ,  de  leurs  mœurs , 
de  leur  éducation,  &  le  tableau  de  leurs 
paflîons.  On  eft  curieux  de  les  voir  naître  ^ 
s^élever,  fe  reproduire  &  prendre  foin 
de  leur  poftérité.  Us  nous  intéreffbnt  trop 
pour  négliger  d'étudier  leurs  maladies^ 
&  pour  ne  pas  nous  emprefler  de  cher- 
cher les  remèdes  convenables  à  leur» 
maux.  A  Tégard  des  Aaimaux  fauvage^ 
on  a  parlé  de  leurs  rufes ,  de  leurs  guer- 
res, de  leurs  demeures,  dq  t^ms  de 
leur  gcftation,  de  leurs  façons  dç  vivre 
&  d'élever  leurs  petits  ^  de  leurs  mîgrîi- 
tions ,  &c.  Que  Ton  çoiïfpilte  les  articles 
Cheval^  Chien ^  Cajlor^  Tmtrejit(^  B.ç- 
lier,  Cerf^  Lapin ^  Autruche ;,  '^iiUiney 
Morue ,  Hareng ,  Tortue^  JLémîng^  jÇbr- 
micaJeo,  Fourmi^  Fersà  jmj,  Cçcbenilk 
&  mille  autres  :  ces  article?  picjjiçr^JUît  fe  ciî- 
riofité  de  tout  Ledeur ,  foît  p?r  f  hiitoire 
même  4es  animaux,  fbit  p^  TexpoûtioG 
dçs  reflonrces  dont  ils  font  pour  nous. 
C'eft  aufè  ce  qui  m'a  engagé  à  dé- 
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crire,  dans,  les  pccafîons    convenable^  i 
les  avantages  que    le  Commerce    retife 
de  certaines   efpeces,  comme  la  prépa- 
ration du  blanc  de  Baleine,  de  la  colle 
de  poîflbn,  du  Chagrin;  l'xifage  du  Càfto- 
reum,    du  Miifc,    de  la  Civette,   &;c. 
l'art   d'élever  faiis    poule   des    Poulets; 
Torigine  &  l'ufage  de  la  Refîne  lacque, 
'du  K^^niiès  ou  graine  d'Écarlatè,  de  la 
pourpre  du  Buccin  &.du  Murex;  la\ ma- 
nière de  ramaflerlës  Coquillages,  de  les 
'  encaiffer  &  de  pécher  le  Corail;  la  pré- ^ 
"paratipn  des  intcitins  de  l'Agneau*  ;   . 
'  ''  J'ai  mentionné  les  rufes  de  ia  chafle, 
fes  lois,  fes  plaifîrs,   fes  peines,  la  ma- 
iiiere  d'attaquer  &  de  prendre  Jes  animaux 
dangereux.^  ..'  .     .  '    /    '     . 

""     J'ai  parlé  de  ïa  fonte  de  Tàniiilal^  qpi 
"  jious  habille  de  Ton  fupèrflu  ;  de  la  Càf- 
,  fraf/ûw  qui  efl 'déventiô  un  ar^  ^ôûr  faife 
'pfpfitp^r     certaih(^s   èlpetes     cleftiriées.:à 
'notre  ïiourriture,  cu'un  moyen  de  doùi^ 
ter  des    caraftjsres.  fauvages  que   n.ôus 
avons  intérêt  d^  plier  à  notre  fêrviçè.   . 

Je  n'ai  pas  on.i^  les  arts  du  Mmégei 

de  la  Pèche  ^  de  'là  Fduconnerîe\8t  tam 

'les'  procédés  particuliers  de    TinduArfe 
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qui  fait  vâtoir  lèé  ^oddâîons  Oii*k»  dé- 
pouilles de  certaines  cl^ecès.  . 

11  y  a  de  (ies  ahtflibtix  )Ék)irt  il  êft  et 
Tentiel  pour  noUs  àe  è^fe^vePles  l>eltéd 
formes  *,*  &  qiffe  nous  irouîons^  per|>jétaei^ 
avec  tbute-^lâ'fraiifehife  de  fctlf  origine  ï 
j'ai  marqué  à  cet  égard  initiltté  db  ^€»'oifti 
inent  des  ra<iié*  ifiii  ■tf^mpéchet'qtfefUes 
ne  dégénèrent  St  riè' s'^âtardiffent  --  ^ 
-  Il  y  a  d'atitcéfe  "{ôittû'  &dhiràmt  tsûne^ 
Inis  dû  ^genfe  bUmiMi V 'ni^failèik't^  Aés: 
l*homme  a  wottônùf  lëtif  tprofbftplabn; 
eeft  pburqûèi  ^^afi^ès'^e^  av^f  délioildé^i 
à|*è8favoéf  donàé^léflf  ï^tftleHfeilt  liieil 
dfcbn^ancié-,  at>i<èiia*«l*  décrit  4eur'c** 
radete  âiechân«^^  kur  iriftinS^ptrfidê* 
fai  éiifeigné  les  moyens  tés  phas  *  eâîeacesr 
pour  éloigner  dtf  dôhilrè  cestffans^dè 
la  fociét^.  Oi  ^«'cfn  voir  dès^^xempled 
aux  ' mots  ^^^«fi,  'HamefùHS\  'Cùi^hi^i 

reîlei^  Fen  fmgeuri  ^  4>cUJfift6m\^^8i 
tant  d^iitccs  dotit  le«nè(^eces:jne  fontt 
ftialheureufenieiit  iqae  tridp  comnntfdes^^âs 
trop  répandues.  *  :  i  •  i  ;"  [ 
J*ai  recueilU  aufij/avéi:  foittiegîréffe^ 
xibns  aé  dëcôiïfett^  ahaeoniiqa^  h^ 
fias  neiiv^y  quii^iiâetM^^raifon  dtspl»; 


ûmJ^.  îif régqlarit^  de<  quelques  atuifimiC^ 
11  y  a  une  obtfer^ritipn  cutieufe  *  qui  juf- 
tifie  h  Çoucûff  (^u.£epjrocbe,  j'ai  prefqué 
^i(rd\i  cïitm  y,  d'iatioâui^^  fes  œu&  dans 
4er  niéii  étiiOigex^  i  ■4f'  4^:  donner.  &$ 
petits  «Jiouirir. par  ides  pifeauxqui  s'en 
c^Oiefljt  tes  p^repi  ,   , .  .  j      £ 

J'çxpofe  l'appweil,4ps,  0$  &  Mufçles 
pedoRuX  dans  le^ ,  Qifesy^  ^  &;  le  mécar 
m&m^  :^iieur  tPl.  Jtir^PPrte  4e  quelle 
»Hweî^jfe  ftitla  rôfpiration  du  Cygne 
&;  4h,  Pélican  ;  }q[  ^is,  cennoî^e  ]%  -.  w^if 
fotffswtw^.  fiagBl^-,4^;:i;Kîiç^?Ht,  !i4\i 
Pittelpliîa  4er  fa-J.euSfejjfc  des  {(y9}Hi^ii^i 
jcjd^ds  la  l»zWfÇ(;pf<>fiféa<tion  da  Çr}^ 
pati4  pjptl,  du  iirtiaçoii  ^j^  Cnrfte* 
cég8>ife»fortïpÈ«4ni4W)fiçaiIlps  du  Ppi0Qii 
^. deftçpgles  (k*uQ«î»d«wpçdc?,  J'expli. 
q«(e;;.qiJ!dk  font  les  snuiÇyies  iqui  i^çnt  \ 
ïQdr?^  ^  é«i»dirô  la  .queoç  du^  P^on-  &: 
dft\>Cit>q,'Jd'ïiiïde  „  «Uvà  pkver  &  àbaiffcr 
fecr^te:dè  l'.Qifetiii  ih^i.  pourquoi  les 
l^ijliesrrde  ces6iJn8.t)ié»BH  iw.;fjwit  que 

P$U2«nj|KMKt  9^ré»!jp9r  i'dUt:a».:pflt  Ui 

pluie;  je  fais  remarquer  la  ibm^dfe  «x« 
t^j¥liiiaii»i.de'.kjq«^»e  de  ia^Êott^  & 
i^  pi^dfi  d» -Qomtl^Ktft;  Ui  fingu^rité 

48lf  Otiîifie  :&rdtt: jâMt^  ^^  :'£miffeH»i^ 
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.  <)ui  eA  femblaUe  à  celui  des  oifeaux  ;  |c 
fais  Gonnoicre  la  caufe  d'où  dépend  la 
couleur  rouge  de  la  chair  du  Saumon^ 
âiniî  que  la  couleur  hoire  de  l'Africain  ; 
j'expofe  îa  grande  multiplication  du  Lapin 
&  du  Lièvre  ;  je  décris  Torgahc  hydrau- 

^lique  des  poiflbns  Souffleurs  i  la  confor- 
mation àt  rœii  du  Chat  ^  la  force  expan- 
live  8i  contradiVe  des  miifcles  peaufliers 
du  Rat  mufqué  i  rengourdiflement  lé* 
thargique  du  Loir*  de  la  Marmote,  &Ci 
je  dis  de  qiiel  ufage  eft  la  grandeur  de  la 
glande  pinéale  chez  TËlan  »  &  de  la  tra-> 
chée  grtere  chez  le  Vari,  &  en  quoi  dé- 
pend la  force  digcflive  de  Teitomac  des 
Chiens;  enfin ^  combien  les  organes  des 
feûs  font  exquis  &  délicate  i  &c. 

C'eft  le  même  plan  obfefvé  dans  les 
Végétaux*  Lesplante$  utiles  &ufuelles, 
foit  exotiques  »  foit  indigènes ,  cultivées 
ou  fauvagesi  terreftres  ou  aquatiques  é 
enracinées  où  paraiites  s  ont  été  traitées 
ayecune  certaine  étendue.  J'ai  rapporté 
non^feulement  leurs  propriétés  en  Mé- 
decine^, leurs  ufages  dans  les  alimens, 
ou  poixr  les  Arts  de  l'ébénifterie,  du  tour» 

'de  k  meriuiferie,  du  chârronnage ,  de  la 
^inture  &  de  tant  d'autres,  mais  encore 
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ce  qui  concerne  la   culture,    avec  uflé 
inftrudion  fur  les  labours,  fur  la  marnera 
'  de  fumer ,    inarner ,   femcr ,  greffer    & 
^  planter.  Les  articles  Vigne  ^  Ray-grafiy 
'  Chêne ,  Hêtre ,   Pmplier ,    Erable ,  ^flt- 
"  rame ,  Pajiely  Lin ,  Chanvre ,    Luzerne , 
'  Gazon ^  Foin;,  Prairies  artificielles^  Lan- 
^  des  y   Fttmierj  '&c.    en  fourniffent   une 
\multitude  d'exemples,  notamment  Par- 
•  tîclc  du  Blé ,   où  j'ai  cxpofé  la  prîrtiqire 
la    plus»  accréditée  pour   conferver   lès 
grains.  Je  n'ai  pas  paffé  fous  filence  les 
"  moyens  dont  la  Nature  fe  fert  pour  femcr 
elle-même  les  plantes, 
'      Je  me  fuis  fait  un  plaffir  de  donner  îés 
principes  d'éducation  de  ces  belles  fleurs 
qui  font  le  charme  des  yeux  &  les  délices 
des  Amateurs.    Les  Rofes^  les  Oeillets  ^ 
'les  Oreilles  d^Ours^  \ts  Tulipes^  les  Re^ 
fioncules^'  les  Jacinfhes,'h$  Anémones^ ^ 
'toutes  ces  familles  fi  aimables,  fi  bril- 
lantes, mëritoient  fans  doute  une  atten- 
tion de  préférence.  J'ar  répandu  fur  tous 
ces  objets  plufieurs    obfervations    géné- 
rales, qui  peuvent  auffi  '  s^apptiqiier  i  la 
culture  des  autres  fleurs.  -   i     *  • 

'  Je  me  fuis  ordinairement  xontèntéde 
décrire  les  plantes   par  letits''t:araa:erc& 
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ïcs  plus  frappans ,  &  d'indiquer  leurs  pria- 
dpales  propriétés  par  les  termes    Carmu 
native ,    Alexitere ,    Vermifuge  ,   Hyfié-^ 
rique ,  &c.  mais  on  trouvera  à  la  fuite  du 
mot  Plante  une  explication  plus  étendue 
de  leurs  vertus,  des  termes  propres,  & 
un  détail  des  caraéleres  botaniques.   C'eft 
en  effet  ce  qui  nous  intérefle  davantage 
que  de  favoir  les  fecours  que  nous  pou- 
yons  attendre  de  ces  végétaux  dans  nos 
maux  &  pour  nos  hefoins.  Ceft  auflî  <jç^ 
qui  m'a  engagé  à  donner  d^ns  l'occafiqar 
plufîeurs  préparations  ufuelles ,  telles  que 
celles  de  V  Agaric  de  chêne ,  de  V  Amadou  y 
des  Fins  d^AbJtntbe^  d^  Genièvre  y  d'Al^ 
kekenge ,  du  Sirop  (f  Orgeat ,  de  VEffence 
de  Jafinîjty  &  du  remède  contre  la  ma- 
ladie du  vernis  des  Chinpis.    Je  rapporte 
les  bons  effets  qu'a  prodwts  dans  des  ma- 
ladies dangereufes  &;  défefpérées  .IWage 
interne  &  difcret  du  Napèl^  de  1 
de  la  Pomme  -épineufe ,  de  la  Ju 
du  Colchique  &  d'autrea  [plantes 
jbles,:fuivantla  nature  dq  cl^^a 
fol  :  es  un  mot  pour  k  bien  de  rjtiuma^; 
lîité  j'ai  eu  foin  d'indiquer  les  èfpeçes.nuît;i 
fibks,  &  dan^  ces  articles  le  .remède  eà 
àcôté:du  miaJ,  3  .^     ,    • 
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Je  fais  connoître  la  préparation  ât 
V Indigo,  au  Roucou  ,  duManioquei  dç 
VOrfeille,  de  la  Garance,  du  Pajiel,  de 
la  Glu ,  du  Sagou ,  du  Satop ,  du  Sucre , 
de  la  Térébenthine  &  de  là  Colle  de  Poif- 
fon.  J'ai  décrit  l'art  de  coi>fervcr  les  fleurs 
dans  leur  forme,  leurs  coiileuts  &  une 
partie  de  leur  odeur,  ' 

je  défigne  la  manière  dont  ori  récolte 
le  Labdfinmi,  la  Jf^anne,  les  Dattes,  les^ 
ÔHveSy  la  FaniHe.  Je  rapporte  les  meiU 
l^rès  méthodes  de  hâter  la  maturité  de 
i^tains  fruits,  comme  des  Figues,  &c.  &c. 

Je  décris  la 'manière  de  fe  procurer 
pour  l'ufage  des  Cabinets  les  diff^entes 
cfpeces  d*atiimaux,  infeSes,  Poiffons,  Rep-^ 
tiîes,  Oife^ux,  ^-Quadrupèdes,  &c.  &c. 
ctHfe  de  lesprépkrer  &  de  les  envoyer  des 
pays  iqjue  parcoui'eht  les  Voyageur». 

On  f^t  tjue  çtàque  fîeçle,  chaque  âge, 
chaque  pays  eflt^iîiarqué  par  de  liouv elles 
découyertéB ,  &  le  tems  préfent  ajoute 
foujôui^  "aii  pafle  :  j'ai  recueilli  tout  ce 
qui  eft  rélaiîf  1  tfet  objet.  Jài  reconnu  que 
Je  bais  jauiié  cA  Je  même  arbre  ^ê- le 
Ttûipièr  bû  arbre  aui  Tulipes,  &•  iqùe 
Varbre  de  la  Fdlie^eft  eeîuf  d'où  découle 
k  jçéfinç  Caragne.    JU  éft  reçofluav  wiS 
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que  les  animaax  défîgnés  fous  les  nomi 
à'Alpagne  ,  Guanaco ,  Glama ,  Lama  * 
Figogne,  PacOj  &c.  font  des  individoi 
de  la  même  efpece  ou  d'une  efpecè 
fuccurfale,  &  quMl  n'y  a  de  différence 
réelle  >^entre  ces  quadrupèdes  que  quel- 
ques légères  nuances  occafionilées  par 
rétat  d'cfclavage  :  Thiftoire  du  Paco , 
celles  du  Tapir  &  du  Sanglier  ,  foumif- 
fent  des  exemples,  que  dans  toutes  let 
langues  on  donne  quelquefois  au  même 
animal  plufîeurs  noms  différens,  dont  l'un 
fe  rapporte  à  fon  état  de  liberté ,  un  autre 
à  celui  de  domèftîcîté ,  &c. 

Je  rapporte  les  phénomènes  fingulierft 
que  préfentent  les  animaux,  les  végétaux 
&  les  minéraux  :  les  effets  de  la  Sên^ive\ 
de   la  Tourmaline  y   de  la  Tùrpifky   de 
l^ Aimant ,  &c  font  mentionnés  à  leur  pla* 
ce;  &  j'ai  eu  fôm  de  marquer  les  objets 
qui  font  de  Pancfcn  Continent  ou  du  nou- 
veau. Je  Êiis  obfènrer  que  les  plus  grands 
quadrupèdes  font  fous  la  Zone  Torridew 
Il  y  a  des  produéHon»  étran^r^  tpié 
le  commerce  nous  a  rehifo  £u»âleres  i 
&  dont  l'ufâge:  nous  a  fait  deS  befoinst 
cllèi  noué  intérefferit  trop  fâmné^Ag^ 
de  les  conûùître;  fai  cru^  XS^îtieris» 
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on  liroit  avec  plaifîr  les  détails  cmriçux 
qui  cancanent  le  Tfjé,  le.  Café,  le  Car 
caOs  ItFohre^  le  Girqfle,  la  Mufcade^ 
le  Qtim^tdnck^  le  Cacbou^  le  Coton ,  &c 
'  Comme  /  rgmonymie ,  fur -tout  eu 
Botanique,  fait  un  chao^  difficile  à  dé-i 
fcrpuillèr  pour  les  Amateurs  &  même 
|)our  les  Etudians ,  j'ai  taché  de  donner 
des  jépithetes  courtes  &  prçcifes,  leC* 
quelles  applaniflent,  les  difficultés  en  ce 
genre:,  c'eft  p<j>ur  faciliter  l'intelligencQ 
de  ces  fo;:tes  de  contradi(^ons  à  toutesi 
fortes  de  perfonnes,  fnr-Jjout  auxEtran-. 
gers  qui  ne  font  pas  familiers  avec  les 
noms  françois^  &  aux:  Voyageurs  de 
liotre  n2^tion  qui  fe  troqvent  en  payç 
lointains,  que  j'ai  donné  àj.la  fin  de  cet 
Ouvraige  upe  Table  Latine»  concor- 
dantes: alphabétique  detsnoms  &  mot^ 
dont  fat  i^rlé  dans  çe.Çiaionnaire. 
.  La  dpfcription  de?  ;  Mjnéraux  n'eft 
point  Ift j  ï)af  tie  la  mo|i;is  effentiielle  de  cet; 
X)uvragè,uiLa  Nature,  admkablé  danç 
tOtts  Xe»  JB^egiies ,,  fembl^  avoir  renfermé 
dans  ie-  .^gne  mi|îéral...fes  tréfors  ^  le$ 
çhi&;«diçs>^  Hçutes^  les  produâions  dj 
«  ëjIflWejrjwérUent  ^^d'êtrq;  connues  par- 
/âettiiét«neiç,;  ;, je  le^   ai,  décrites^  avçç 
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plus  ou  moins  d'étendue,  à  raifon  de 
leurs  propriétés  &  de  leur  importance. 
J'ai  rapporté  les  fentimens  les  plus  ac- 
crédités fur  l'origine,  la  formation  & 
les  ufages  de  ces  corps  ;  je  n'ai  pas  oublié 
l'hiftoire  des  jeux  de  la  Nature;  j'ai  mar- 
qué le.mécanifmc  des  Dendrites  ou  ar-* 
borîfations,  &  celui  des  ftalaâites;  la 
manière  de  retirer  le  Sel  Ammoniac,  de 
filer  l'Amiante,  ainli  que  la  foie  de  la 
Pinne  -  marine  ;  je  détermine  la  nature 
de  l'Alun  de  plume  des  Droguiftes ,  le 
véritable  Albâtre  des  Anciens ,  le  Succii^ 
élaftique  des  Curieux;  &  en  quoi  con- 
fifté  la  différence  du  Cinabre  naturel, 
du  Cinabre  faux.  J'ai  fait  connoitre  la 
nature  de  la  Pierre  obfidienne  &  des 
Agates ,  tant  naturelles  que  factices  :  j'ai 
donné  leur  defcription  &  l'hiftoire  des 
Métaux ,  des  demi  -  Métaux  ,  de  la 
Tourbe,  des  Foffiles  ,^  des  Pyrites,  dçs 
Pierres  précieufes.  Je  parle  des  expé- 
riences qu'on  a  foites  depuis  quelques 
années  fur?  la  Platine  &  fur  la  Zéolite^, 
du  travail  des  mines  de  cuivre ,  d'or^  dç 
mercure,  de  la  mine  d'argent,  du  f^ 
gtvamt ,  &c*  Je  découvre  aux  regards 
jdes  Aip^ççprs  ces  laboratoires  profonds 
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de  la  Nature,  où  ellefemble  fe  dérobée 
loin  de  notre  vue  pour  former  dans  le  plu» 
grand  fecret  les  tréfors  que  nous  fommes 
fi  jaloux  de  découvrir  &  de  lui  arracher. 
Je  me  flatte  qu*on  trouvera  dans  cet  Ou- 
trage des  recherches  fur  différents  points 
importans  du  fyftême  du  monde. 

Le  tableau  univerfel  de  l'Hiftoire  Na- 
turelle eft  complété  dans  cet  Ouvrage 
par  le  rang  qu'y  occupent  les  corps  ce- 
leftes,  les  Planètes,  Thiftoire  de  notre 
Globe,  les  Météores,  les  mouvemens 
de  PAtmofphere  ,  les  propriétés  des  Elé- 
hiens ,  &  tous  ces  phénomènes  fi  éton- 
nans ,  fi  importans ,  où  la  Nature  fe  monl 
tre  dans  l'éclat  de  fa  puiflTance ,  &  dans 
tout  l'appareil  de  fa  majefté. 

Les  Naturaliftes  avoient  abandonné 
tette  étude  aux  Phyficiens  ;  mais  on  me 
faura  gré  de  la  réclamer  ici  comme  une 
id«s  plus  belles  parties  du  plan  que  je  me 
fuis  propofé  de  remplir^ 
'^  Pour  être  inftruît  de -ce  que  j'ai  écrit 
fur  le  fyftème'  Planétaire ,  il  Ibffîra  de 
jeter  un  coup  d'œil  fur  les  articles  C/>/v 
kjomete.'EcIipfi]  Pîanete,  &c.  Les  articfefe 
Air,  Arc-en^ciet ,  Aurore  bonaie ^  Brùu^ 
hrd,  Chaud,  Ùrêpt/fcuîe-,  Matr ,  Exbw^ 
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làifons^  Feitx  follets  ^  Froide  Neige  j  Nuées, 
Orage,  Ouragan,  Par  belles.  Pluie ,  Ton^ 
nerre  ,  Travates  ;  Trombe  &  Fents , 
donneront  une  idée  des  influences  mé- 
téorologiques. On  prendra  auffi  des  idées 
fav  la  configuration  de  notre  Globe,  eu 
Confultant  les  articles  Chaos,  Filons, 
fleuve  &  Fontaine,  Gçlfe,  He,  Lac, 
Mer,  Mines,  Montagnes,  Fallêes.  Oa 
apprendra  les  révolutions  ou  altérations 
que  notre  Globe  a  éprouvées,  en  lifant 
les  articles  Catarade,  Couches  de  la  terre. 
Courons ,  Déluge,  Détroit,  Falun,  Fojjjl. 
les.  Grotte ,  Tremblement  de  terre  & 
Folcans. 

On  me  faura  gré  fans  doute  d'avoir 
étendu  un  très-grand  nombre"  d'articles 
les  plus  importans  :  tels  font ,  dans  le 
Règne  aninial ,  les  mots"  Abeilles ,  Ani^ 
mal  y  Araignée,  Aurochs,  Autour ,  Autru^ 
cbe ,  Baleine,  Bélier,  Bifon,  Bombar^ 
dier  ^  Bondrée ,  Buprefte,  Buzard^  Cerf, 
Charenqon,  Chien,  Chouette,  Condor, 
Coquilles,  Corallines,  Dents,  Dronte ^ 
Duc ,  Ecrevijfe  ,  Egledon  ,  Eléphant , 
Emerillon ,  Etoile  de  hier ,  Faifan ,  Fau^ 
con.  Fourmi,  Fréfaie,  Géant ^  Gelino^. 
te.  Génération-,  Grillons ^  Grive,  Herm 
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fnaphrodite^  Hocos^  Hulote^  Homme ^ 
Jnfe&e 9  Jumart^  Kaker laque.  Lait,  Lu 
maçon,  Loup ,  Magot ,  Milan ,  Momie , 
Monjire  ,  Mouches,  Moule ,, Mulet , 
Nacre  de  perle ,  Nègre,  Ningas,  Os, 
Oeuf  9  Oifeau,  Orang^utang,  Orfraie, 
Otirjîn ,  Outarde ,  Oie ,  Paco^vigogJte , 
Fxion ,  Papillon ,  Parejfeux ,  Perdrix , 
Perroquet  y  Fbrygane ,  Pie,  Pigargue, 
Pigeon ,  Pintade ,  Plongeon ,  Poil ,  Poif- 
fin.  Polype,  Porte^mufc ,  Pou  de  bois, 
Qiiereiva  ,  PJjenne  -,  Ruminans ,  Sang , 
Sanglier,  Savgfue ,  Serpent  àfonnettes. 
Tapir,  Taupe ,  Tojireau,  Tayra ,  Teignes , 
Tellines,  Torpille ,  Trompette ,  Fâche  ma^ 
7ine,  Fautonr,  Fers , ,  Xvoire ,  Zoaphy^ 
tes.  Ceux  du  Règne  végétal  font  les  .mots 
Anis.  étoile,  Apoçin ,  Arbre  ,  botanique, 
Batatte.y  Berce ,  BU,  Bois ,  Camphre , 
Cannelle,  Champignon,  Ciguë,  Ecorce, 
Feuille,  Fleur,  Graine,  Herbier,  Màn- 
celinier ,  Mielat ,  Ajillet ,  Mûrier,  Oli^ 
vier.  Plante,  Réfine  élajîique  ,  Riz^ 
Seigle^  Tabac,  Figne.  Les  articles  du 
TRegne  minéral  font  les  *  mots  Aimant , 
Ardoife ,  Argent ,  Bafalie ,  Borax ,  Cbar^ 
bon  de  terre ,  Craie ,  Cuivre ,  Diamant, 
Eau ,   Emérmdc^   Etain ,    Fer^    Glace  ^ 
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Glaciers  y  Grotte  ^  Lac  y  Lattvmes  y  Mat^ 
bre,  ATer ,  Mer  glaciale ,  Meixure ,  M^ 
fies.  Montagnes  y  Neige,  Opale  y  Or  y  Pé- 
trifications y  Pierres  y  Plomb  y  Sels  y  Terre  ^ 
Trapp  y   Toîttbe  ,  Faribliîe.  Je  vais  citer 
aufli  les  articles  les  plus  intéreflans,  & 
qui  font  nouveaux  dans  cette  troifieme 
édition.  Le  Règne  animal  fournit  les  mots 
'ApereUy  Attagas  y  Balbuzard  y  Bouc  dà- 
moifeau  y    Canard    de  ifankiny    Cinips.y 
'Coaita  ,    Coq    des  roches  ,    Eperonnier , 
Gorfou  y   Lor^ ,  '  Macaque  y    Macareux , 
MaîmoUy  Mu^^ame  y  Mico  y  Mouche  vè-^ 
gétantCy  Mouffettes  y   Napauly  OuarinCy 
Ouïftity'y  Ours  blanc  de  la  mer  glaciale  y 
Pendulino  ,  Poxc  à  ïargë  groin ,   Sagit^ 
taire  y  Tetrds  y  ThouyoUy  Facbe  de  Tar^ 
tarie  ,    Tacou ,  &a    Le  Règne   végétal 
offre  iesniots  Bois  de'QiiaJJtey  Calagua^ 
la  y    Clandejline  ,     Gommier  réfineux  , 
Moififfure  yNyUante^y  Pelqre  y    Tirfa  y 
Tifavoyanncy  TremeÙe.    Quantité  d'arti- 
cles plus  curieux  les  uns  que  les  autres, 
"&  qui  font  propres  au  Règne  minéral  oij 
•qui  appartiennent  aux  météores ,  ont  été 
revus  Se  corrigés  prefqu'en  leur  entier. 

Telle  eft  Tidée  fommaire  de  l'Ouvrage 
que  je  prçfente  au  Public j   je  puis  »ié 
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flatter  qu'il  eft  le  feul  qui  ait  encore  pixii 
en  ce  genre.  Dès  le  premier  coup  d'œil 
on  reconnoîtra  combien  il  eft  difFérenC 
des  Didionnaires  de  LémerySc  de  Pomet  s 
&  du  Livre  qui  a  paru ,  il  y  a  quelque 
tems,  fous  le  nom  de  DUiionnaire  por:* 
tatif  (PHiJioire  Naturelle. 

J'ai  tâché  de  raflembler  &  de  décrire^ 
avec  le  plus  d'exaftitude  qu'il  a  été  po.f* 
fible,  toutes  les  richefles  de  l'Hiftoire 
Naturelle,  &  de  donner  refquiÏÏe  prç- 
cife  de  chaque  objet,  depuis  l'inftanC 
qu'il  fort  des  mains  de  la  Nature  |ufqu'k 
celui  où  l'art  &  le  génie  de'  l'homme 
l'emploient  pour  notre  ufage  ou  pour 
l'embelliffement  de  notre  féjoar.  En  urt 
mot  c'eft  dans  ce  cercle  de  connoiflanceS' 
que  fe  trouvent  renfermés  le  fpedade  # 
les  propriétés  &  l'emploi  des  produdions 
naturelles. 

Cette  coUeâiori  peut  donc  fervir  de 
guide  fidèle  à  l'Amateur  qui  veut  étudier 
l'Hiftoire  Naturelle,  ou  examiner  avec 
utilité  ces  beaux  Cabinets  qui  rentferftienjt 
les  productions  de  tous  les  pays.  Ce  Rçr 
cueil  peut  être  regardé ,  à  beaucoup  d'é^ 
gards,  comme  un  Traité  de  Matière  mé^ 
dicale,  d'Agriculture,  de  Jardinage ^dç 
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Coçuttterce^  des  Arts  &  de  Phyfîque  ;  puif. 
qu'on  y  envifage  chaque  objet  par  Tuti- 
îîté  qu'on  en  tire  dans  la  Médecine ,  dans 
l'Ëconomie  domeftique  &  champêtre  »  & 
dans  les  Arts  &  Métiers. 

C'eft  le  fpeâacle  le  plus  touchant  pour" 
un  cœur  reconnoilTant ,  qui  fait  admirer 
le  Créateur  dans  fes  œuvres  ,  &  pour 
quiconque  délire  de  s'inftruire.  Le  Savant 
trouvera  dans  ce  Didionnairc  le  réfultat 
de  fes  connoiflanccs  &  de  fes  études  : 
l'Homme  du  monde  >  pour  qui  tout  cft 
quelquefois  nouveau  dans  la  Nature,  y 
cherchera  un  amufement  utile  &  inftruc- 
tif  :  la  ledure  de  cet  Ouvrage  enfin  pr&. 
parera  aux  Voyageurs  des  connoiflances 
qui  ont  des  charmes  pour  tout  le  monde: 
ne  dois^je  pas  me  flatter  même  que  ce 
Livre  entrera  dans  le  plan  d'éducation  deg 
Perfonnes  bien  né^s  de  l'un  &  de  Ventre 
fexe  »  s'il  eft  vrai  qu'on  ne  neut  »  Ëins  fe 
rendre  coupable,  demeurer  fpcdafeur  in^ 
différent  des  biens  que  la  Providence  a  fe* 
mes  avec  tant  de  libéralité  fous  nos  pas  7 

J'ai  voulu  être  utilç,,  inftruûif,  inté-^ 
reflant^  &  ce  n'eft.  point  J6as  des  recher- 
ches immenfes ,  Jfens  un  travail  lopg^  fan^ 
des  efforts  confîdér^bJ^^.queJ'aiBuefpé^ 
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rer  d'approcher  du  but  que  je  m'étoîs 

propofé.  ^ 

J'aîpuîfé^l'hiftoire  des  faits  de  la  Na- 
ture dans  les  écrits  des  Obfer valeurs  les 
plus  célèbres ,  anciens  &  modernes ,  & 
tîaris  les  relations  des  Voyageurs  les  plus 
laccrédités  chez  toutes  les  Nations.  Jaî 
confulté  les  Journaux  François  &  étran- 
j^ers ,'  les  Mémoires  dés  Académies ,  &  un 
grand  nombre  d'Ouvrages  &  de  Traités 
fur  toutes  fortes  de  matières  ,  même  cet 
Ouvrage  commenté  par  divers  Savans, 
'&- imprimé  à  Yverdbn;  J'ai  fiir-tout  in- 
terrogé l'expérience  ;  j'ai  vu ,  f  ai  com^ 
•paré ,  j'ai  décrit  avec  fidélité  &  exaftïtùdé 
îa  plupart  des  produâions  de  la  Nature, 
Toit  dans  les  divers  dépôts  qui  font  tàflem- 
blés  foUs  nos  yeux ,  foit  dans  celui  même 
I  que  j'ai  formé  pour  les  démonftrations  dé 
mes  Cours  d'Hiftoire  Naturelle ,  &  no- 
bntment'  dans  'cduî  que  j'ai  arrangé  aiî 
Château  de  Chantilly/  foit  d'aprèè  léi 
remarques  que  j*ai  été  à  portée  de  faire 
dans  mes  Voyages  dans  les  Provinces  dé 
la  France,  &  en- différentes  contrées  de 
l'Europe.  J'ai  tiré ,  par'  analogie  des  ^  gen-^ 
f  es  &  des  efpeces,  bemicoup  d^obfetva- 
tions  particulières  ;    &  peut-  être  ai-  je 

donné 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


P  R  É  F  A  C  K  HxHin 

aofiné  &t$  tiiés  utiles  for  cérCairts  cÉjéK; 
Jrtirf'-  être  ai- je  fùafé  des  gerfnesf  dé  rfé- 
eotttêrtés,  qui  potofrout  fe  fëcôiïdêf  èc 
tt  féilîfér  pat  lafbite  avec  luccès.  Jb 
doffe  aufflr  ddûfélfef  ^rtg?  fai  tfré  btfiqccra|) 
de  cdnnoHiàiïces  des'  entretiens  des  geiïs 
dè'fArt',  &  fiA'-toUt  de  la  conveiffattidh 
(te  pltififeiJrS  Savàits  ifluftres,  qui  font, 
dfc'riosjtitrfs,  lés  d^atleè  &  les  iiitetpfét^ 
de  fe  Natutef.  Je  dois  encore  avotrtt  qut 
-itoîttèïe  d'ejSecttplaifes  dœ  pfemierfes  édi- 
tiotfe  de  cet  ôuvtatge  ayaht  patfè  daïfe 
le!?  diiîëtentÉft!'  contrées  du  monde  com- 
«etçatft,  pflifiéirts  d^  mes  Ledteçfts' çwt 
iecoîidéïKrôri.2?éle^ëh  bdrrigeant  &  mtfé- 
lànt  «iohholtre  les.  erretits  dans.  leff^éMet 
fétôis  iàttàié  df'âptès  les  ïîiftorien^,  fait 
khi  eeàx  qui  habitent  les  diverfè.ô  cdrti 
tréés  de  Mlfe',  HeMfrique  ^  de  fAiit^ 
rique ,  &  qui  m'ont  fait  pafler  leurs  nb-^eff, 
regarder  l'aveu  public  que  je  fais  ici ,  com- 
me une  marque  de  la  fincérité  dé  ma  re- 
connoiflfance  !  J'açfcrelTe  le  même  difcours 
aux  divers  Savans),de  l'Europe. 

J'ai  été  néceffité  auflî  de  faire  mention 
de  pluûeurs  objets  qui  n'ont  pas  un  rap- 
port immédiat  avec  l'Hiftoire  Naturelle  : 

îhtiieS'  c 
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û  s'agit  des  Médailles ,  4es  Vafes  &  Mor- 
ceaux antiques,  4^.  Habillemens  .&  Ar- 
mes des  Sauvages..  Lacuriofîté  eft  excitqe 
par  le  concours  &  l'^peâ:  de  tous  ces  ol>- 
jets  :  &  ou  Gous  a  ïait  obferver  que  tçjoaqt 
à  riiiftoire  des  art§,  à. celle  de  l'ijon^me,^ 
à  la  chronologie  i  &ç.  &  faifant  aujour- 
d'hui partie  des  Cabinets,  des  Curieux , 
nous  devions  en  dire  quelque  chofe  j  iious 
l'avons  fait,  mais  très-fuccinâenient 

Cet  Ouvrage  n'eft  donc  pas  feulement 
un  Vocabulaire ,  mais  un  I)iâioijnaire 
raifonoé,  une  Analylç  fuivic,  difcutée, 
comparée  &  méthodique  de  toute  l'Hif- 
toire  Naturelle*  En  un  mot  mon  inten* 
tîon  a  été  de  faire  une  fuite ,  çomplçtte 
de  Mémoires  fur  toiis  les  objets  que  pré- 
fente la  Nature  ;  &  je  les  ai  rangés  dans 
un  ordre  alphabétique ,  iniquement  pour 
la  commodité  des  recherches. 


DICTIONNAIRE 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


DICTIONNAIRE 


RAISONNE 


D'HISTOIRE  NATURELLE. 


A. 


xTlAVORA.  Fruit  d'une  efpece  de  grand  palmier 
qui  fe  trouve  dans  les  Indes  occidentales  &  dans 
r  Afrique.  VAavora  eft  de  la  groffeur  .d'un  œuf  de 
poule ,  &  eft  renfermé  avec  plufieurs  autres  dans  une 
grande  goufle.  La  chair  de  ce  fruit  contient  un  noyau 
dur ,  de  la  groffeur  de  celui  de  la  pêche. ,  avec  ttois 
trous  aux  cotés  ,  &  deux  plus  petits  Tun  proche  de 
Tautre:  Il  renferme  une  amande  blanche ,  fort  af- 
tringente  &  propre  à  arrêter  le  cours  de  ventre. 

ASaDA  ou  BADA.  Le  Rhinocéros  eft  connu  fous 
ce  nom*  dans  les  Indes ,  à  Bengale ,  à  Patane ,  à  ^ 
va.    Voyez  Rhinocéros, 

ABAIjîGA.  Les  habitans  de  Tile  Saint-Thomas 
donnent  ce  nom  au  fruit  de  leur  palmier  :  ce  fruit 
eft  de  la  groffeur  d'un  citron ,  auquel  tj'aîlleurs  il  ret 
fçmble  beaucoup.  C.Bauhin  dit  que  les  infulaires  en 
font  prendre  trois  ou  quatre  pépins  par  jour  à  ceux, 
de  leurs  malades  qui  ont  bèfoin  de  pedoniux.  Voyez  , 
Palmier.        J,  ,„     -    . 


Tome  I. 
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ABEILLE ,  Apis,  De  tous  les  infedes  que  les  Na- 
turaliftes  ont  étudiés ,  Tabeille  eft  le  plus  admirable. 
Il  y  en  a  plufieurs  efpeces,  qui,  quoiqu'elles  ne  nous 
foient  point  auffi  précieufes ,  parce  que  nous  ne 
pouvons  point  en  retirer  d'utilité  comme  des  abeilles 
communes  ,  méritent  cependant  notre  attention  par 
rinduftrîe  qu'elles  nous  font  voir.  Je  ferai  l'hiftoire 
de  ces  diverfes  efpeces  d'abeilles  d'après  les  obfer- 
vations  de'  M.  de  RéaumUr  ^  6c  d'après  l'abrégé  qud 
ûoùÈ  en  a  donné  un  ingénieux  &  favant  Naturalifte. 

Je  parlerai  d'abord  de  l'abeille  commune ,  infed» 
fi  précieux  par  fon  utilité ,  qu'il  feroit  avantageux 
pour  le  bien  de  la^ciété  qu'on  le  multipliât  da- 
vantage. Viendra  enfuîte  l'hiftoire  des  abeilles  vil- 
lageoifès  :  fous  ce  nom  générique  font  compris  les 
abeilles  bourdons  ou  bourdons  velus  ^  qui  Vivent  aii 
nombre  de  cinquante  ou  foixante*  dans  une  même 
habitation  ;  les  abeilléô  qu'on  trouve  réunies  dans 
un  même  lieu ,  mais  qui  n'y  forment  point  une  ef- 
pece  de  fodiété,  appellées  abeilles folitaires  s  telles 
font  les  abeilles  perce-bôiS^  les  abeilles  maçonnes 
de  différentes  efpeces ,  les  abeilles  qui  creufent  la 
terre  ^  les  abeilles  CoiipeUfei  defeiiitles^  celles  qui 
font  leurs  nids  dans  dey  muraille^  avec  des  efpeces 
de  membranes  foyeufes ,  &  les  abeilles  tapijjïeret  : 
fpedacle  admirable ,  où  fe  trouvent  réunis  l'utile  & 
Fagréable  :  ouvrages  remplis  de  merveilles ,  où  Von 
reconnoît  la  main  puiffante  qui  en  a  femé  tout 
runiivers. 

.    Abeille  commune  ou  Mouche  à  miel 

'  Vtibeille  commune  où  mouche  à  tnid ,  en  latin 
Apis  y  eft  un  infecfte  de  Tefpece  des  mouches  à 
qliatte  ailes  ;  elle  éft  à-peù-près  trois  fbis  auffl  grofle 
que  fe  tnorudie  commune ,  velue ,  d'une  couleur 
brillante,  mais  brtine. 

Cette  e(pece  de  mouche  appriVoîfée  eft  du  nom- 
bre tle^  celles  qui  vivent  en  fociété  &:  travaillent  en 
comhîûn.  'Autrefois  elles  étoient  toutes  faùvages  y 
habitant  les  vaites  forêts  de  la  Mofcovie  &  des  au-. 

•A  ^  ,^'' 
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JS  contrées  da  Nord,  ou  elles  fe  Weoient  dans 
es  creux  d'arbres  ou  de  Jochers  :  rhômmé  lés 
à  foumifes  à  fon  domaine  po'ur  profiter  de  leurs 
travaût  j  &  les  a  raflcmbléeS  dans  des  efpeces 
de  panière  qu'oil  nommé  riidies  j  &  qui  diffé- 
rent pour  li  formé  ou  pour  la  matière  dans  les 
divers  pays. 

L'ordre  qui  re^né  dans  léS  différentes  fonâdons  deSl 
àbeiÛes domeftiqiles ^  leur  gouvernement,  leur  inaufj 
trie ,  tant  d'art  dans  leurs  ouvrages ,  tant!  d'utilité  danaf 
leurs  travaux  ,  leur  ont  attire  l'attention  des  Philo-* 
ibphé§  andiens  &  modernes  :  on  eri  a  vu  paffer  une 
partie  de  leur  vie  à  les  étudier.  Mai§  plufieurs  fé 
laiflant  entraîner  par  l'enthoufiafine  leur  ont  prêté 
bien  de  fauffes  merveilles ,  qui  ont  encore  été  enri^ 
chies  par  rîmagîriation  de  f élégant  Vîr^e.  Les  Swam-» 
tnerddrii ,  lés  Mardldi ,  les  Ééaumur ,  en  dépôtiillanC 
leur  hiftoire  du  fauî:  merveilleux ,  Font  tendue  plus 
intéreffanté  parla  dertitudç  deé vérités  qu'ils  ânnon-^ 
cent ,  &  par  une  multitude  dé  nouvéîled  partic^a* 
rites,  également  fîires  &  curieufes. 

Dejcriptioh  des  trois  efpeces  de  Moucliés  qui 

Jbtit  duni  utie  riidie.  :     :, 

tes  Ôbfert'atîons  ïes  plus  éxadtés  nous  dnt  apprit 
qu'en  certain  tems  de  l'année  il  y  a  dans  une  ruche 
trois  fortes  de  mouches  bien  diftindeé.  La  prèimîcre , 
la  plus  nombréûfe  dés  trois  ,  font  léâ  afbéitlé's  com^ 
hiunes ,  qu^on  appelle  aùffi  abeilles  oubria^esy  pafcd 
qu'elles  recueillent  le  miel  &  la  cire  j  ou  mulets  ,• 
J)arce  qu'elles  n'ont  point  de  fexe.  La  fécondé,  moin^ 
abondante  ,  font  les  fdhx  hoUrdoni  ,»  aîhfi  nômméJ 
four  les  difHnguer  dé  ces  bourdons  velus ,  qui  volent 
dans  la  campagne  ;  ou  bien  mâles ,  parce  qu'ils  le  font 
féeilement.  La  troifiemé  ,  qui  eft  la  plus  rare,  font 
les  femefles ,  qu'on  nomme  reines  abeilles  ou  reines 
ttieres  ^  parce  qu'elles  font  mères  d'une  nombreufe 
Jxjftérïté;  &  non  point rw,  comme  lectoyéientlés^ 
Anciens,,  puifqué  ce  font  ^vraiment  des  femelles. 
'  Entre  tes  parties  exté^eures^^derabeîfle  ordinaire  j^ 
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les  phis  remarquables  font  là  tête ,  le  corcelet  ou  la 
poitrine ,  le  corps  ou  le  ventre.  A  la  tête  on  remarque 
deux  yeux  à  refeau  placés  fur  les  côtés  ,  deux^  an- 
tennes,  deux  dents  ,  ferres  ou  mâchoires,  qui  jouent 
çn  s'ouvrant  &  fe  fermant  de  gauche  à  droite  a  ces 
ferres  leur  fervent  pour  recueillir  la  cire ,  la  pétrir  , 
en  bâtir  leurs  alvéoles ,  jeter  hors  de  la  ruche  ce  qui 
les  incommode.  Au-deffous  de  ces  deux  dents  on 
^ppercoit  une  trompe  qui  a  Tair  d'une  lame  aflez 
épaiffe,  très-luîfante ,  de  couleur  de  châtaigne:  cette 
Jame  eft  repliée  en  deux  ,  &  on  ne  la  voit  dans  la 
longueur  que  lorfque  la  mouche  eft  occupée  à  la 
récolte  du  miel.  Cette  trompe  eft  une  machine  éton- 
nante ,  dont  M.  de  Réaumur  a  développé  les  reflbrts 
avec  imefagacité admirable:  c*eft  dans  fes  Ouvrages 
qu*il  faut  voir  la  defcription  de  cet  organe ,  compofé 
de  plus  de  vingt  parties.  A  Toeil  fimple  elle  paroît 
enveloppée  de  quatre  fortes  d'écaiUes ,  qui  forment 
enfemble  un  canal ,  par  lequel  le  miel  eft  conduit  : 
la  trompé  qui  eft  dans  ce  canal  eft  un  corps  mut 
culeux,  qui,  par  fes  mouvemens  vermiculaires ,  fait 
monter  le  miel  dans  le  gofier.  Lorfqu'on  a  féparé  les 
dents ,  on  obferve  à  Tonfice  de  la  trompe  une  ouver-  \ 
ture  qui  eft  la  bouche,  &  au-deifus  un  mamelon 
^amu  ^  §ui  eft  la  langue  :  toutes  parties  dont  nous 
verrons  Tufage, 

Le  corcelet  tient  à  la  tête  par  un  cou  très-court  : 
il  porte  qiiatre  ailes  au-defîus  &  flx  jambes  au-deffous, 
^nt  les  deux  dernières  font  plus  longues  que  les  au- 
tres, 4.0^  extérieurement  dans  leur  milieu,  (que 
m.  de  Réaumur  appelle  la  jiia/ett^c  triangulaire^  ^  un 
infoncement  çn  forme  de  cuiller  ,  bordé  de  poils 
|m  peu  roides  :  c'eft  dans  ces  efpeces  de  corbeilles 
§ue  les  mouches  ramaffent  peu-à-peu  les  particules 
Je  cire  brute  qu'elles  recueillent  fur  les  fleurs  ,  de 
la  manière  dont  nous  le  dirons  dans  la  fiiite  ;  les  ex- 
frémités  des  fix  pattes  fe  terminent  en  deux  manières 
de  crocs ,  avec  lefquels  lès  mouches  s'attachent  en- 
femble  aiix  parois  de  la  ruche ,  &  les  unes  aux  autres. 
Jhi  milieu  de  ces  deux  crocs  s'éleveiit  à  leurs  quatre 
jambes  pQj^rfcures  ^  quatre  brofles,  dont  Fuûge  eft 
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de  ramaffer  la  poufliere  des  étamînes  attachée  aux 
poils  de  leur  corps  ;  ces  brofles  font  Peffet  de  mains^ 
comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

Le  corps  ,  proprement  dit,'  ou  le  ventre^  eft  uni 
au  corcelet  par  une  efpecé  de  filet ,  &  compofé  de 
fix  anneaux  écailleux.  Toutlc  corps  des  abeilles  paroît 
très-velu  ,  même  à  la  vue  fimple.  L'âge  les  fait  un 
peu  différer  de  couleur  ;  celles  de  Tannée  font  brunes 
-&  ont  des  poÛs  blancs  ;  celles  de  Tannée  précédente 
ont  des  poils  roux  &  des  anneaux  moins  bruns ,  & 
affez  fouvent  leurs  ailes  font  un  peu  déchiquetées. 
On  peut  obferver  fur  le  corcelet  &  fur  les  anneaux 
du  corps ,  de  petites  ouvertures  en  forme  de  bouche , 
par  oùTinfedte  refpîre:  cefont  fes  poumons;  on  les 
nomme  Jtigmates.  Cette  partie ,  d'une  flxudure  mcr- 
veîlleufe ,  leur  eft  commune  avec  tous  lesinfeétes  en 
général  Foyez  Stigmates  à  Tarticle  Infeéle. 

L'intérieur  du  ventre  confifte  en  quatre  parties  :  les 
inteftins ,  la  bouteille  de  miel  ^  celle  de  vemn  &  Tai- 
guillon.  Les  inteftins ,  comme  dans  les  animaux ,  fer- 
vent à  la  digeftion  de  la  nourriture.  La  bouteille  de 
miel ,  lorfqu'eUe  eft  remplie  ,  eft  grofTc  comme  un 
petit  pois ,  tranfparente  comme  le  crîflal,  &  contient 
le  miel  que  les  abeilles  yont  recueillir  fur  les  Heurs, 
&  dont  uile  partie  demeure  pour  les  nourrir  ;  la  meil- 
leure partie  eft  rapportée  À  dégorgée  dans  les  cd- 
Iules  du  magafm  ,  pour  nourrir  tout€  là  troupe  en 
hiver.  La  bouteille  de  venin  eft  à  la  racine  de  Taï- 
guiilon ,  au  travers  duquel  Pabeille  en  darde  quelques 
gouttes ,  comme  au  travers  d'un  tuyau ,  pour  les  ré- 
pandre dans  la  piqûre  lorfqu'elle  eft  irritée.  L'aiguillon 
eft  fitué  à  Textrémité  du  ventre  de  Tabeille  ,  long 
d'environ  deux  lignes ,  &  entre  avec  beaucoup  cte 
—    '^    -     t  ^^  certains  mufcles  placés  fort 

p'on  apperqoit  facilement  en 
:e  Tabeilfe.  Ce  petit  dard,  qui 
]  eft  un  p^tît  tuyau  creux  dé  ma* 

1  aille,  qui  contient  Taiguilion, 

<  e  deux  aiguillons  accolés  ,  qui 

j  is  ou  féparément  au  gré  de 

1  lité  fift  t^ée  en  fcie ,  dont  les 
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fients  font  tournées  dans  Ip  fens  d'un  fçr  de  fleohe, 
qui  entre  aifément  &  ne  peut  plus  fprtjr  fans  fairç 
des  déchirures  terribles  ;  aufli  prefque  toujours  la  pi- 
qûre que  fait  une    mpuche  lui  eil-elle  fatale ,  Tai- 
guillon  entraînant  avec  lui  la  veifie ,  &  quelquefois 
une  partie  des  inteftins.  Leur  piqurp  e(l  prefque  tour 
jours  accompagnée  de  douleur ,  d'inflammation,  dç 
tumeur.  Elles  font  M  guerre  à  1^  manière  de^  Sauvages 
avec  des  flechçs  empoifonnées.  Le  poifon  çn  eftplus 
aétif  dans  l'été  ;  la  tumeur  qu'il  oçcafionne  eft  plu^ 
ou  moins  çonfidérable  fi;ivant  les  tempérijmçns.  U  j 
a  des  perfonnes  poiir  qui  ces  fortes  de  piqûres  ne  font 
prefque  rien ,  tandis  qu'elles  caufent  à  d'autres  unç 
enflure  prqdigieufe  ;  toujours  efl;-il  confl^r^t  qu'un 
certain  nombre  de  piqûres  occafionneroit  des  inflam- 
mations ,  des  irritations ,  &  unç  forte  de  fièvre  qui 
ferpjt  fuccomber  l'homme  le  plus  rol)ufl:e.  On  trouve 
dans  les  livres  des  remèdes  à  choifir ,  ainfi  que  pour 
-un  grand  nombre  d'^utrç^  i^iaux  :  on  propofe  l'urine , 
le  vinaigre,  ie*jusdediverfes  plante?,  l'huile  d'olive, 
que  l'on  prétend  même  propre  contre  la  morfure  dç 
la  vipère.  Touç  ces  renvedes  &  Teau  (eule  foulagent 
pour  un  inftant,  mais  la  douleur  reprend  après  ,  & 
J'inflammation  continue.  Si  ce§  remèdes, *^'aîhfi  que 
-bien  d'autres ,  ont  paru  opérer ,  ç'^  que  le  ppifon 
n'agiflTojt  pqint  avec  vigueur  dans  *ces  cirçphftances. 
-Le  moyen  le  plus  fur  fom  epipêcher  les  fuîtes  f^ 
cheufes  de  ces  blefïures  /ç'eft  d'ôter  f  aiguillon  de 
•  ï^  plai«  auflTi-tôt  qu'pn  eft  bleffé,  ^  de  la  laver  avec 
4e  l'eau  qui  amortit  la  vigueur  du  poifon. 

IjQ$  faux  pourrons  ou  mâles  font  très^facîles  à  dit 
tinguer  des  ouvriçres.  Us  font  plus  longs  d'un  tiers 
&  ont  la  tête  plus'ronde  '&  plus  clîa^gée  àc  poils  ; 
lçuj::s  antennes  n'ont  que  onzç  articulations  ^  celles 
des  autres  en  ont  quinze.  Leurs  yeu}Ç  à  réfeau  cou- 
vrent tout  le  deflus  de  la  partie  fupérieure  &  pofte- 
rieure  de  l^  tçteVau  lieu  que  les  yeux  à  réfeau  d^ 
abeilles  ouvrières  forment  chacun  une  efpçce  d'ovale 
iur  chaque  côté.  Us  ont  le  corcelet  plus  velu  &  lés 
^nne^ux  plus  llîks.  Leurs  dents  font  beaucoup  plus 
|>etites  qije  cç^es  des  abeflles  ouvrières,  aufli  ne  ic^ 
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font -elles  point  d'ufage  œmme  aux  abeilles  pour  la 
récolte  de  la  cire.  Leur  lïompe  eft  plus  courte  & 
beaucoup  plus  déliée  ;  ce  qui  fait  qu'ils  ont  beaucoup 
de  peine  à  puifer  le  miel  dans  les  fleurs  où  il  eft  caché 
dans  des  glandes  à  une  grande  profondeur;  ils  ne  s'en 
fervent  que  pour  fucer  celui  qui  leur  eft  néceffcùre 
pour  les  faire  vivre ,  Se  ils  r^^n  font  point  de  récolte. 
Ils  n'ont  point  de  palette  triangulaire  à  leurs  pattes  ; 
leurs  brofles  ne  font  point  propres  au  même  ufage  que 
celles  des  abeilles.  La  nature ,  leur  ayant  refufé  le^ 
inftrumens  propres  au  travail ,  femblc  les  en  avoir 
exemptés  ;  auffi  ne  travaillent-ils  piwnt  ;  tout  leuf 
emploi  eft  de  féconder  les  reines.  Leur  organifation 
intérieure  prouve  que  telle  eft  leur  deftinadon.  Que 
l'on  preffe  le  derrière  d'un  faux  bourdon ,  on  en  fait 
-fortir  deux  efpeces  de  cornes,  au  milieu  defquellôs 
on  apperqoit  un  corps  charnu ,  qui  s'élej^e  en  deffos 
en  fe  contournant  en  arc:  caraàerediftindif de  foix 
fexe.  Ce  corps  eft  rempli  de  vaifleaux  tortueux ,  qui 
contiennent  une  liqueur  laiteufe  ;  enfin  :U  a'a  point 
d'aiguillon. 

Les  mercs  abeilles^  commeles f aux  bourdons.^  n'ont 
poim  aux  jambes  poftérieuxes  de  palette  triangulaire 
propce  à  recevoir  la  récolte  dekimatiçre  à  cire..  Leuss 
dents,  quoique  plus  petites  que  celles  4es  abeilles., 
font  cependant  plus  grandes  que  celles  des  faux  bour- 
dons. Elfes  n'ont  point  de  broÇes  àl'extcémijfeé  des 
pattes.  Les  mères  abeilles  font  plus  Içngues  que  les 
faux  bourdons.  Ce  qui  aide  le  plus  à  faire  connoître 
une  nîiere  abeille ,  c'eft  le.  peu  de  longy^r  de  fes 
ailes  ,  dont  les  bjouts  fe  terminent  fouvent  au  troî- 
fieme anneau ,  au  Meu  quefe  bout  d^s  àilçs  des  abeilles 
■ordinaires ,  &  fur^tout  de  celles  dts faux  bourdons., 
vont  par r- delà  l'extrémité  du  corp§<  Aveq  des  aîl^s 
fi  courtes ,  la  mère  abeille  vole  plus  difficilement  que 
les  abeilles  ordinaires  ;  aufli  lui  arrive-t-il  peiu  de 
fois  dans  fa  vie  de  faire  ufage  de  fes  ailes.  Son  der- 
rière eft  armé  d'un  aiguillon ,  qui  furpaffe  de  beaucoup 
^n  grandeur  celui  d'une  abeille  ouvrière  ;  mais  qui , 
aulïeu  d'être  droit,  eft  un  peu  courbé  vers  le  ventre. 
Elle  ne  is'eiji  fert  ijue  lorfqu'elle  a  été  irritée  fort*  long- 
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temps,  00  peut-être  ,  comme  nous  le  verrons  dam 
la  fuite,  pour  dîfputerfempire  à  d'autres  reines.  Dans 
l'intérieur  de  fon  corps ,  les  œufs  font  diftribués  eij 
deux  ovaires.  Chaque  ovaire  eft  un  aflemblage  de 
vaiffeaux  qui  vont  aboutir  à  un  canal  commun  ,  & 
qui  tous  font  remplis  d'œufstians  le  temps  de  la  ponte. 

Dans  la  defcription  de  ces  trois  efpeces  d'infedtes , 
on  a  pu  obferver  un  rapport  admirable  &  toujours 
confit ,  ainfi  que  dans  toutes  les  œuvres  du  Créa-» 
teur ,  entre  la  ftrudhire  des  parties  de  chacun  de  ces 
înfedes  &leur  deftînation.  Nous  pouvons  même  dire, 
avec  M.  Deleuze ,  que  tous  les  infedes  du  genre  des 
abeilles  ont  effentiellement  la  même  ftruâure  ;  les 
feules  différences  qu'on  y  obferve  confiftent  dans 
les  proportions  des  parties  &  dans  les  couleurs,  Ajou* 
tons  encore  aux  caradteres  généraux  indiqués  ci- 
deiTus  ,  que  ces  mouches  ont,  outre  les  yeux  à  ré» 
(eau ,  trois  petits  yeux  liffes  fur  le  derrière  de  la  tête  ; 
que  leurs  antennes  paroiffent  brifées,  parce  que  leur 
première  articulation  eft  beaucoup  plus  longue  quç 
les  autres;  les  ailes  inférieures  font  aufli  plus  courtes 
que  les  fupériçures. 

Après  ^voir  vu  les  inftrumens  des  abeilles  nécet 
f^es  pour  leurs  travaux ,  il  faut  dév^opper  l'induftrie 
de  Ipurs  ouvrages, 

RéçolH  de  la  Propolis  ^  de  la  Cire  pour  la  > 
w^firuiiion  des  ahiolts. 

Le  nombre  ^^  habîtans  d'unç  ruche  eft  très-cour 
iSjl.ér^le.  U  s'y  trouve  une  reine  qui  elt  feule  de  fon 
fcxe ,  avec  deux,  ^rois,  jufqp'à  fept  ou  huit  cent  & 
même  mîUe  mâles  ou  faux  bourdons^  &  quinze  4 
feizc  mille  À  plus  d'^illes  fans  fexe,  qui  font  les 
ouvrières  ou  le  gros  de  la  nation.  Lorfque  les  mo^cheii 
s^çtabSfTent  dans  une  ruche,  leur  première  occupar 
tîon  eft  de.  boucher  tous  les  petits  trous  ou  fentes  qui 
s'y  trouvent ,  av^c  «ne  matière  gluante  ,  tenace  » 
mdle  d'abord ,  mais  qui  durcit  enfuite  ;  on  lui  a  donné 
le  nom  de  propolis.  On  croit  que  c*dl  fur  les  peu» 
flms^  l^^mîçmK^  l«s  fajpins ,  l^s  ifs ,  le$  ^ul^^ 
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qu'elles  en  font  la  récolte  ;  cependant  M.  de  Reaumury 
cet  in&tigable  Obfervateur,  n'a  pu  les  découvrir  oc- 
cupées à  cette  récolte ,  &  il  a  vu  des  abeilles  employer 
là  propolis  dans  des  pays  où  il  n'y  avoit  aucuns  de 
ces  arbres  :  c'eft  une  découverte  qui  refte  à  foire. 
Quoi  qu'il  en  foit,  làpropolis  eftune  réfine  diflblublc 
dans  Fefprit-de-vin  &  Thuile  de  térébenthine.  Elle 
ji'eft  pas  toujours  la  même  en  confiftance ,  en  odeur» 
en  couleur;  communément ,  quand  elle  eft  échauffée, , 
elle  donne  une  odeur  aromatique  ;  il  y  en  a  qui  mi- 
riteroit  d'être  mife  au  rang  des  parfums.  La  propolis 
cft  d'un  brun  rougeâtre  en  dehors ,  jaunâtre  en  de- 
dans. Outre  l'ufage  qu'on  en  fait  en  Médecine  comme 
digeftive ,  quelques  expériences  ont  fait  connoître  à 
M-  de  Reaumur^  que  cette  fubflance  diflbute  dans 
l'efprit-de-vin  ou  Fhuile  de  térébenthine  pourroit 
être  fubftituée  au  vernis  qu'on  emplçie  pour  donner 
«ne  couleur  d'or  à  l'argent  ou  à  l'étaiij  réduit  en 
feuilles.  Si,  par  exemple,  on Knçorporoit  avec  Jp 
/naJHc  ou  lejandaraque ,  elle^feroif  très-bonne  pour 
ftîre  des  cuirs  dorés.  '  < 

L'emploi  de  la  propolis  eft  un  des  ouvrages  les 
plus  pénibles  des  abeilles  :  elles  s*y  prennent ,  pour 
€n  faire  la  récolte  Se  pour  s'en  décharger  ,  de  la 
même  manière  quç  nous  verrons  qu  elles  font  la  ré- 
colte de  la  cîre  ;  la  ténacité  de  la  matière  rend  fey- 
Jement  ce  ^iremier  travail  plus  difficile. 

L'aétivite  eft  fi  grande  parmi  les  abeilles  que  pen- 
<iant  que  les  unes  bo^uchent  les  fentes  de  la  ruche  , 
les  autres  travaillent  à  la  con&tuàion  des  gâteaiuf 
ou  rayons  ,  çompofés  d'alvéoles  ou  cçUules  très- 
régulières. 

Chaque  rayon  a  deux  ordres  d'alvéoles  oppofi^s 
run  à  l'autre,  q'ui  ont  leur  bafe  commune  ;  &  Ion 
Abferye  qae  la  bafe  de  chaque  aîvéoje  eft  formée  de 
trois  pieciwqiûfojat  partie  des  bafeçjdes  trois  alvéoles 
de  l'ordre  oppofé.  Chacun  de  ces  rayons  eft  dans  une 
dire<M<m  ▼eitiiîfttev|^V&  il  n'y  a  entre  deux  rayons 
^autmït  (rcfpaCîCt^l,  en  fa\*t  ^(mt  que  quelques 
«beiUes  p^ififent  pftflfetàJU  fol«-  Il  y  a  des  trous  qui 
<zay^ftot;cbaqi^x^<mpaûr  Uux  abi^é^er  lec^iemiç. 
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L'épaîffeur  de  chacun  de  ces  rayons  eft  d'un  peu 
moins  d'un  povee  ;  ainfi  la  profondeur  de  chaque 
alvéole  ,  deftîné^  pmir  les  abeilles  ouvrières  ,  eft 
d'enyir.on  cinq  lignes ,  &  leur  largeur  eft  conftamnient 
de  deux  lignes  deux  cinquièmes  dans  tous  les  pays 
où  il  y  a  des  abeilles.  Voilà  donc  une  mefure  qui 
ne  peut  jamais  varier  ,  que  tout  le  monde  conrtoit , 
qui  fe  trouve  par-tout  ;  en  im  mot ,  c'eft  une  règle 
«niverfelle  en  fait  de  mefure. 

Outre  ces  alvéoles ,  qui  font  les  plus  nombreux  , 
elles  en  conftrtiîfent  un  petit  nombre  d'autres  qui  font 
«n  peu  plus  grands ,  deftinés  à  recevoir  les  œufs  det 
quels  doivent  naître  les  faux  bourdons;  au  lieti  que 
les  premiers  font  deftinés  pour  ceux  d'où  doivent 
fortîr  les  abeilles  ouvrières.  Ces  cellules,  qui,  ainfi 
que  les  premières,  varient  pour  la  profondeur,  font 
auffi  toujours  d'un  diamètre  conftant,qui  eft  de  trois 
lignes  Se  demie  ;  de  forte  que  vingt  de  ces  cellules , 
deftînées  aux  faux  bourdonis ,  couvrirbient  une  ligne 
de  cinq  ponces ,  dix  lignes  -&  un  peu  plus  ;  tandis 
que  vingt  cellules  d'abeilles  ouvrières  ont  juftc  quatre 
pouces  de  longueur. 

Les  abeilles  commencent  à  établir  la  bafe  de  l'édi- 
fice dans  le  haut  de  la  ruche  ,  &  tfavaillent"à  la  fois 
mx  cellules  des  deux  faces.  Dans  des  circonftances 
ou  elles  font  preffées  par  TouVrage ,  elles  ne  donnent 
aux  nouveaux  alvéoles  qu'une  partie  de  la  profon- 
deur qu'ils  doivent  avoir;  elles  les  laiffent imparfaits, 
&  différent  de  les  finir  jufqu'à  ce  qu'elles  aient 
ébauché  le  nombre  de  cellules  qui  font  néeelTaires 
pour  le  temps  préfent. 

La  conftrudion  des  gâteaux  leur  coûte  bien  de  la 
pcîne  :  le  plus  grand  nombre  de  nos  ouvrières-  eft 
^co^é  à  dreller^  à  limer,  à  polir  ce  qui  eft  encore 
brBt,  à  perfeâdonner  le  dedans  des  alvéoles;  eHes 
€n  finiflent  les  cètés  Se  les  bafes  avec  une  fi  grande 
dclicateffe  ,  que  trois  ou  quatre  de  ces  côtés  ,  pofés 
les  uns  fur  les  autres ,  n'ont  pas  plus  d'éf^aiffeur  qu'une 
feuille  de  papier  ordinaire.  Elles  confhuifent  encore 
irfufieurs  autres  alvéoles  deftinés  à  être  le  berceau  des 
•  riines  :  pour  loirs  elles  s^bamkmnent  leur  arçhiteâute 
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iordînaîre  ;  cllei  bâtîffenc  exprès  des  cellules  de  figiJre 
arrondie  &  oblongue ,  qui  ont  beaucoup  d^  folidité. 
Uue  feule  ^e  ces  cellules  pefc  autant  que  cent  ou 
cent  cinquante  cellules  ordinaires ,  il  y  a  moins  d'é- 
conomie dans  celles-ci  ;  ]n  cire  y.cft  employée  avec 
profufion,  les  dehors  en  font  guilîochés  ;  ce  fonî  des 
Xîellules  vraiment  royales  ';  ellç3  fpnt  en  petit  nombre 
en  comparaifon  des  autres.  Les  travaflJeufes  favent 
ou  paroiffent  favolr  que  leur  mère  ne  doit  pondre  , 
pour  l'ordinaire  ,  que  quinze  à  vingt  œufs  par  an  , 
d'où  naîtront  4'autres  mères  ,  &  qu'au  contraire 
elle  donnera  naiB&ncc  à  plufieurs  milliers  de  mouche$ 
'  ouvrières  &  à  plufiçurs  cçritaînes  de  mâles.  Quel- 
jquefois  elle  n'en  pond  que  trois  ou  quatre  des  prç- 
;niers  ,  quelquefois  point  du  tout ,  ^  dans  ce  cas  la 
ruche  ne  donne  pa«  d'eflaim. 

Un  gâteau  compofé  d'alyéoles  eft  un  fpedhcle 
charmant  ;  tput  y  eft  difpofë  avec  tant  de  fymétrie 
&  fi  bien  fini ,  qu'à  la  première  infpedîon  on  eft 
tenté  de  les  regarder  comme  un  chef-  d'oçuyre  de 
Pinduftrie  des  infedes.  Nos  Archimedes  modçrnes 
admirent  comment,  dans  la  dîfpofition  61:  la  form^ 
de  ces  alyéples  qui  fpnt  exagones  &  à  fiiç  pans ,  (  & 
jdont  les  bafts  font  formées  chacune  de  trois  tra- 
pèzes ,  dont  les  angles  obtus  -formant  l'angle  folîde 
du  fond ,  font  d'environ  cent  dix  degrés) ,  on  trouve 
^éfolu  par  un  mécanifme  naturel  yn  des.  plus  beaujjc 
&  des  plus  difficiles  problèmes  it  la  Géométrie  : 
Faire  tenir  dans  k  plus  petit  cfpace  pojjiblc  le  ph^s 
grand  nombre  de  cellules  Êf  les  plus  ^rancfes  pojfi^ 
oies  y  aoec  le  moins  de  matierç  pojjtble.  Une  obfer- 
yatîon  très  -  airieufe  eftqup  les  abeilles  varient  l'in- 
plinaifon  &  la  courbure  de  leurs  rayons  félonie  befoin. 

Au  refte  ,  dit  flj.  Deleuzc  ,  quiconque  aura  pu 
voir  les  abeilles  travailler  à  la  conftrudlion  de  leur^ 
gâteaux ,  gu  obfervé  avec  quelque  attention  des  gâ-* 
Iteaux  commencés  ,  fentira  le  feux  de  l'explication 
mécanique  que  divers  NaturaUites  ont  voulu  donner 
de  cette  régularité  de  figures  ,  en  fuppofant  qu'elle 
ji'eft  que  le  réfultat  neceffaire  de  ce  qu'un  grai^I 
pombre  d'abeilles  travaillent  dans  un  efpace  étroit  \ 
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rfÇiï.  lL' fuît  que  la  figure  ronde  qu'elles  tendent  a 
donner  à  leurs  alvéoles  fe  change  en  exagone  par 
la  preffion  que  chacune  éprouve  de  toutes  parts.  On 
voit  au  contraire  que  les  pièces  font  faites  Tune  aprè« 
l'autre  ,  &  ont  chacune  dès  leur  première  conflruc- 
tîon  la  figure  régulière  qui  leur  eft  propre  ,  fans 
aucun  indice  d'une  compieflion  qui  rie  peut  avoir 
lieu  nî  dans  ^ne  ruche  peu  peuplée ,  ni  fur  les  bords 
des  gâteaux. 

Leitwenhoeck ,  en  examinant  les  yeux  des  ^beillca 
au  microfcope ,  âvoit  cru  obferver  que  la  lumière  , 
mêlée  aux  ombres ,  peignoit  fur  leur  rétine  des  cet 
hiles  femblables  à  leurs  rayons,  ce  qu'il  lui  avoît  fait 
conjecturer  que  ces  animaux,  en  travaillant,  ne  fai- 
foieht  qu'exécuter  ce  qui  s'ofFroit  à  leurs  yeux.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  difcuter  le  &ux  de  cette 
fmguliere  explication.  • 

Revenons  à  confidérer  l'înduftrie  de  nos  abeilles. 
C'elt  avec  un  vrai  plaifir  qu'on  les  voit  travailler 
chacune  fuivant  fon  diftriâ:  à  l'ouvrage  comnnin.  Elles 
volent  fur  les  fleurs  de  diverfes  plantes ,  &  s'y  roulent 
au  milieu  des  étàmines ,  dont  la  poufliere  s'attache  a 
une  forêt  de  poils  dont  leur  corps  eft  couvert  ;  la 
mouche  en  paroit  quelquefois  toute  colorée.  Elles 
ramaffent  enfui^e  touje  cette  poufliere  avec  les  broffes 
que  nous  avons  vu  qu'elles  ont  à  l'extrémité  des 
pattes  ,  &  l'empilant  dans  la .  palette  triangulaire  : 
chaque  palette-  jft  delà  groffeur  d'un  grain  de  poivre 
jun  peu  applati.  Quand  les  fleurs  ne  font  pas  encore 
bien  épanouies,  nos  mouches  preffent  avec  leurs 
dents  lesfommets  des  étàmines,  où  elles  faventque 
les  grains  de  pouflTiere  font  renfermés ,  pour  les  obli- 
ger à  s'ouvrir  &  y  faire  leur  récolte.  On  voit  bieritôt 
tes  abeilles  rentrer  dans  la  ruche  chargées ,  les  unes 
/le  pelottes  jaunes ,  les  autres  de  pelottes  rouges,  ou 
d'autres  diverfes  nuances  ^^ félon  la  couleur  des  diffé- 
rentes pouflieres.  Cette  poyffiere  qu'elles  rapportent 
.  eft  la  matière  à  cire  ou  la  cire  brute  ,  car  elles  ne 
,  rencontrent  nulle  part  la  cire  toute  faite. 

A  peine  les  mouches,  ainfi  chargées  de  la  récolte, 
font-elles  arrivées,  qu'il  vient  plufieurs  abeilles  qui 
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détachent  avec  leurs  ferres  une  petite  portion  de  cette  ' 

matière  à  cire ,  qu'elles  font  pafler  dans  un  de  leurs 

eftomacs,  car  elles  en  ont  deux ,  Tun  pour  le  miel  & 

l'autre  pour  la  cire.  C'eft  dans  cet  eftomac  que  fe  fait 

une  merveilleufe  élaboration  ;  la  véritable  cire  y  eft 

extraite  en  très-petite  quantité  de  la  cire  brute ,  dont 

une  partie  leur  fert  d'aliment ,   &  le  refte  eft  rejeté 

en  excrément;  ce  que  M.  de  Réaumur  a  prouvé  par 

un  calcul  ingénieux.   Il  obferva  que  dans  une  ruche 

de  dhc-huit  mille  abeilles  ,  chaque  abeille  pouvoît 

faire  quatre  à  cinq  voyages  pat  jour;  qu'il  falloit  huit 

pelottes  de  cire  pour  le  poids  d'un  grain;  que  les 

mouches  rapportoient  pendant  fept  ou  huit  mois  con- 

fécutifs  cent  livres  &  plus  de  cette  matière  ;  &  que 

cependant  fi  l'on  tire  au  bout  d'une  année  la  cire 

d'ufie  ruche  femblable ,  on  n'y  trouve  qu'environ 

deux  livres  de  vraie  cire  ;  d'où  fuit  néceffairement 

que  la  cire  brute  fait  partie  de  leur  nourriture  ,    & 

qu'elles  en  extraient  peu  de  véritable  cire.  Les  mouches 

dégorgent  cette  cire  fous  la  forme  d'une  bouillie  ou 

{)âte  par  la  bouche  que  nous  leur  avons  vue  ,  &  à 
'aide  de  leur  langue ,  de  leurs  dents  ,  de  leurs 
patttes  ,  elles  conftruifent  ces  alvéoles  ,  dont  noua 
avons  admiré  la  figure.  Dès  que  cette  pâte  eft  feche, 
c'eft  de  la  cire  telle  que  notre  cire  ordinaire. 

Les  gâteaux  nouvdlement  faits  font  blancs  ,  mais 
ils  perdent  peu-à^peu  leur  éclat  en  vieilliffant  ;  ils 
jauniflent,  &  les  plus  vieux  deviennent  d'un  noir 
de  fuie  ;  les  vapeurs  qui  régnent  dans  l'intérieur  de 
la  ruche ,  les  dépouilles  des  vers  &  le  miel  en  font 
la  caufe  ;  la  cire  qui  a  été  originairement  blanche 
recouvre  fa  blancheur  ,  étant  expofée  à  la  rofée  > 
mais  toutes  les  abeUles  ne  font  pas  la  cire  également 
blanche  ;  ce  qui  dépend  moins  de  l'infede  que  de 
la  nature  des  efpeces  de  pouffieres  d'étamines  qu'il 
va  recueiQir.  On  éprouve  même  dans  les  blanchiffe- 
ries  qu'il  y  a  des  cires  qu'on  ne  peut  rendre  d'un 
beau  blanc. 

Dans  les  mois  d'Avril  &  de  Mai  les  abeilles  rç^ 
cueillent ,  du  matin  au  foir ,  de  la  matière  à  cire.  Mais 
lorfqu'il  fait  plus  chaud  ,   comme  dans  les  mois  de 
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Juin  &  de  Juillet,  c*eft  fur -tout  le  m^tin  jufque^ 
vers  les  dix  heures  qu'elles  font  leurs  grandes  ré- 
coltes, patcc  qu*alors  les  pouffieres  des  étamine^ 
étant  humedées  paf  la  rofée  de  la  nuit  font  plus 
propres  à  feîre  corps  les  tiné^  avec  les  autres ,  <&  à 
être  réunies  dans  une  maffe.  Ces  pouffieres  ainfi 
réuni4Js[  qui  fofmènt  la  cire  brùnè  différent  eflen- 
tiéllement  de  k  véritable  ciré  ,  qui  fe  ranfoUit  fous 
le  dois*,  devient  ficxible  comme  une  pâte,  &  eft 
duélibjè;  au  lieu  <ïue  la  cire  brune  ne  s'amoÛit  point 
fous  leà  doigts ,  n'y  pteild  point  de  duéb'fité  ,  mais 
t'y  brift. 

Des  expériences  trcs-facilcs  Remontrent  que  les 
poiifliéfês  d*étamiïfes  font  les  principes  de  la  cire\ 
ihais  ne  font  point  h  cire.  Si  1  on  met  une  boulette 
formée  de  plufieurs  petites  pelôttcs  de  çîre  dans  une 
cuiller  d'afrgent  fur  des  charbons  allumés ,  au  lieu  dé 
fondre  comme  la  cire ,  ces  pélottés  cfonlervent  leur 
figufe",  fe  dertechent  &  fé  réduifént  en  charbons.  Si 
f  on  fait  un  jjetit  filet  de  Ces  pelottes  en  le^  roulant 
éiîti'é  les  doigts  ,  &  qtfôn  lé  préfenté  à  là  flamme 
ffuûc  botigfe  ,  il  brûlera  fans  couler  comme  un  brirt 
dé  bois  fecféfineux.  Si  Ton  Jette  la  ciré  brute  dans 
f  eàù ,  on  lit  voit  tomber  au  fdnd  ,  au  lieu  qu*ôri 
Terra  la  cîi^e  furnage'r  :  tous  ces  caffadêres  diftindifs 
prouveift  d'une  maniéré  incôntçftable  réiabôtatîort 
^ui  fe  fait  dans  le  corps  dé  ces  infedtel       "\' 

M.  de  Rcaumur,  dont  le  moindre  objet  d'utilité 
àttirpft  Inattention  ,  à  fait  plufieurs  tentatives  pour 
toir  s'il  ne  fefoit  pas  poffibie  de  tirer  par  art  là  cfré 
toute  faite  de  la  cire  Drute  :  il  fe  propofoit  de  con- 
courir avec  les  abeilles  à  la  fabrication  de  la  cire  ; 
|nais  fes*  expériences  n'ont  abouti  qu'à  lui  apprendre 
qu^il  ne  nous  eft  pas  plus  aifé  de  parvenir  à  faire  de 
la  vraie  cire  avec^les  etamînes  des  fleurs,  qu'iî  né 
Teft  dé  faire  du  chylé  avec  les'  différentes  fubflances 
qui  nous  fervent  d'aliment ,  oti  qu'il  le  féroît  dé  faire 
de  la  foie  en  diftillant  des  feuilles  de  mûrier. 

Après  avoir  vu  la  manière  dont  les  abeilles  confr 
truiient  Icùri  alvéoles  ,  paflbns  à  leur  ûfa^e. 


dbyGoogk 


A  H  t  If 

Iffage  des  Alvéoles.  Police  des  Abeilles  i  leur    . 
génération, 

tes  alvéoles  fervent  à  contenir  le  mïel ,  la  cîre 
brute  que  récoltent  les  ouvrières  ,  &le  couvain  que 
la  reine  mère  y  dépofe.  Voyons  d'abord  comment 
elle  y  dépofe  fes  œufe,  Tefpérance  de  la  république. 

t^Abeâle  qu'on  nomme  la  reine ,  eftune  mère  pro- 
digieufement  féconde  ;  c'eft  à  elle  feule  que  doivent 
leurnaiiTance  toutes  \qs  nouvelles  mouches  qui  nai£> 
&nt  dans  une  ruelle  :  auilin*eil-il  point  d*attachement 
qui  puîffe  aller  plus  loin  que  celui  que  les  abeilles 
ont  pour  elle.  Elles  lui  rendent  tous  les  fervices,  tous 
les  hommages  dûs  à  une  fouveralne  :  elles  lui  font  un 
cortège  plus  ou  moins  nombreux,  foît  qu'elle  veuille 
faire  la  revue  de  fes  états ,  ou  prendre  l'air ,  &c.  elles 
la  careftent  avec  leur  trompe  ;  elles  la  fuivcnt  par- 
tout où  elle  va  ;  c'eft  Didon ,  entourée  de  Tyriens. 
Qu'on  redonne  une  mère  aux  abeilles  qui  étoient  dans 
une  parfaite  oifiveté  parce  qu'elles  avoîent  perdu  la 
leur ,  les  voilà  dans  l'inftant  déterminées  à  travailler , 
&  cela  proportionnellement  à  la  fécondité  de  cette 
nouvelle  niere.  La  feule  efpérance  de  voir  naître 
bientôt  une  mère  parmi  elles  fuffit  pour  les  y  exciter; 
car  fi  au  lieu  d'une  mère  abeille  on  met  Amplement 
dans  la  ruche  une  nymphe  de  mère  abeille ,  le  travail 
renaît  auffi-tôt. 

La  mère  abeille  eft  l'ame  de  la  ruche  ;  fi  elle  vient 
à  périr  ,  tous  les  travaux  ceflent ,  &  les  abeilles  fe 
lailTent  mourir  de  faim.  Leur  attachement  pour  elle 
eft  égal  à  l'utilité  dont  elle  eft  à  leur  état ,  &  cette 
reine  ne  fait  fervir  qu'au  bonheur  de  fes  fujets  le 
pouvoir  dont  elle  jouit.  La  fécondité  de  cette  reine 
eft  telle  qu'elle  peut  mettre  au  jour ,  en  fept  ou  huit 
femaines,  dix  à  douze  mille  abeilles  &plus.  Suivie 
de  fon  petit  cortège,  &  toujours  occupée  des  foins 
du  gouvernement  &  de  la  population ,  elle  n  entre 
d'abord  la  tête  la  première  dans  chaque  cellule ,  ap- 
paremment oour  voir  fi  elle  èftenbôn  état;  eUe  en 
reffort ,  &  feit  cnfuite  rentrer  fa  partie  poftérieure 
pour  dépoléi  dans  lé  fond  de  la  cellule  i^n  œuf  qui; 
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s'y  ttouvè  collé  \  Tînilànt.  Elle  paffe  aînfi  de  c^ulea 
en  cellules ,  &  pond  jiifqu'à  deux  cents  œufe  par  jour* 
La  nature  lui  apprend  à  chgifir  les  alvéoles  les  plus 
grands,  lorfqu'elle  .va  pondre  des  œufs  d'où  doivent 
naître  les  faux  bourdons  ;  &  les  cellules  royales ,  lort 
qu'elle  eft  prête  à  mettre  au  jour  les  œufs  d'où  doivent 
ëclore  les  reines.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  plusf 
ou  moins,  félon  qu'il  fait  plus  ou  moins  chaud,  il  fort 
de  l'œuf  un  ver  que  Ton  voit  au  fond  de  la  cellule.  Ce 
ver  eft  long,  blanc,  toujours  dans  la  même  attitude, 
c'eft-à-<lire ,  roulé  en  anneau ,  appuyé  mollement  fur 
une  couche  affez  épaiffe  de  gelée  ou  de  bouillie  d'une 
couleur  blanchâtre  que  les  abeilles  ouvrières  y  ont 
apportée ,  &  c'eft  de  cette  gelée  qu'il  fe  nourrit. 

Les  abeilles  ouvrières  conftruifent  non-feulement 
TefTaim ,  elles  font  encore  les  nourrices  que  la  Nature 
â  accordées  aux  vers.  Elles  ont  grand  foiri  de  vifiter 
chaque  alvéole ,  pouf  reconnoitre  fi  le" ver  quiy  eft 
logé  atout  ce  qu'il  lui  faut.  L'alihient  du  vèr  eft  du 
miel  &  de  la  cire  préparés  dans  Te  corps  des  abeilles. 
Elles  ont  un  foin  particulier  des  œufs  d'où  doivent 
éclore  les  reines:  elles  leurdoniient  de  la  pâture  avec 
profufion.  En  moins  de  iix  jours  le  ver  prend  tout 
fbn  accroiflement  ;  alors  les  abeilles ,  qui  corinoiffent 
qu'il  n'a  plus  befoin  de  manger,  ferment  la  cellule 
avec  un  petit  couvercle  de  cire.  Le  ver ,  qui  jufqu'alors' 
s'étoit  tenu,  dans  le  plus  parfait  repos ,  fe  déroule  , 
s'allonge ,  puis  il  tapiffe  de  foie  les  parois  de  fa  cellule  ; 
car  il  fait  filer ,  ainfi  que  les  chenilles.  Il  faut  obferver 
qu'avant  que  le  ver  commence  à  filer ,  il  a  confumé 
toute  faprovifion  de  gelée  ;  les  nourrices  ont  foin  de 
ne  lui  en  point  mettre  plus  qu'il  n'en  peut  confumer. 
Lorfque  le  ver  a  ainfi  tapiffé  l'intérieur  de  fa  cellule , 
il  paffe  à  un  état  connu  fous  le  nom  de  nymphe  , 
c'eft-à-dire  qu^il  perd  toutes  les  parties  dont  il  avoit 
befoiïi  étant  ver  ,  comme  la  ffliere  &  autres.  Les 
parties  qui  lui  font  néceffaires  pour  fon  nouvel  état 
de  mouche  fe  développent.  Cette  transformation, 
une  des  plus  admii'ables  que  nous  préfente  la  Na- 
tiife ,  étant  commune  sf  tpirtes  les  niouches ,  ainfi  qu*à 
Tàbefflé  ,  nous  renvoyons  au  nom  lymphe ,  pour 
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€fi  avoir  tm  détail  plus circonftafidé^&cdilnôltrehi 
ffifférence  de  deux  mots  fouvent  confondus  ^  KyhiphA 
&  Cfiryfalide. 

L'Abeille  ,  dansfon  état  de  nymphe,  eft  envelop- 
pée d'une  pdlicule  fi  mince  &  fi  déliée  qu'on  apper- 
<îoitfesfix pattes  rangées  lùrfon  ventre,  &latrompef 
couchée  dans  toute  fa  longueur:  l'abeille  dans  cet  état 
eft  d'abord  blanche  ;  dans  la  fuite  toutes  les  parties 
da  corps  fe  colorent  par  dégrés  ^  &  fe  développent 
infenfiblement  :  on  y  reconïioit  la  marche  de  la  Na- 
ture, qui,  dans  toutes  feS  opérations,  va  toujours 
par  nuances  infenfibles;  fabeiUe  eft  ordinairement 
dans  fon  état  de  perfedion  au  boufi  de  vingt  &  un 
jôûrSi  Elle  fait  ufage  de  fes  dents  pour  fortir  de  fa 
piifon  &roinprefon  enveloppe  :  c'eft  urte  opération 
très-difficile  pour  la  jeune  abeille  ;  il  y  en  a  qudquefoi^ 
qui  ne  peuvent  point  en  venir  à  bout  :  cependant  les 
abeilles  ont ,  aàifi  que  bien  des  animaux ,  jufqu'àun 
certain '^tems  marqué  par  la' Nature ,  tous  lés  foins 
imaginables  pour  leurs  petits  :  ce  tems  eft41  paffé  , 
letir  amour  fe  change  eh  indifférence  2  conQ^afté  qui 
fait  feritir  là  différence  dé  l'inftinà:  <&  dé  là  f^dn. 
Cependant^  dès  que  la  mouché  eft  fottié,  ViennenC 
d'autiies mouches racommoder la  cellule,  la  nettoyer 
&  la  préparer  pour  recevoir  ou  de  nouveau  couvain^ 
ou  du  mieL  La  pellicule  qui  enveloppôit  la  jeune 
abeille  fe  trouve  appliquée  exadement  contre  lei 
parois  de  la  cellule  ;  ce  qui  en  fait  parditré  la  <îbuleuif 
différente.  A  peine  la  jeune  abeille  eft^Uefortîe  de 
la  cellule ,  à  peine  fes  dlesfont-fileô  déployées  ^  que 
la  voilà  qui  vole  aux  champs  :  elle  eft  toute  aiiffi  ha^ 
bile  à  recueillir  &  le  miel  &  la  cire  que  les  autres 
abeiUes.  Ce  font  ces  jeunes  mouches  qui  ,  JorC* 
qu'elles  feront  toutes  éclofes^  &fe  trouvant  en  trop 
grand  nombre  dans  la  ruche,  formeront  en  partie  la 
nouvelle  colonie,  que  Fon  nomme  ejjaim^  pounru 
qu'il  fe  trouve  une  reine  à  leur  tête ,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite* 

Tandis  que  des  abeilles,  les  unes  prennent  foin 
d'élever  Tefpérance  de  l'état,  les  autres  travaillent 
aux  récoltes  pr éçiéwfer  de  cire  b/ote  &•  de  raid ,  (  car 
TomcL  .  B 
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Jailli  &  l'autre  conftituent  leur  nomvkùre)  ;  les  abeilles^ 
qui  reviennent  à  laryche,  chargées  de  deux  petites- 
piplottes  de  cire  bjrute,  vont  s'en  décharger  dans  des . 
alvéoles  vides  ,  à  moins  que  d'autres  ne  viennent  lés 
décharger  à  Tinftant  pour  l'employer  :  elles  ont  foin 
de  pétrir  ces  pelotes ,  de  les  preffer ,  de  les  arranger  : 
autant  en  font  celles  qui  fuivent.  Elles  en  rempliflent 
ainfi  des  gâteaux  entiers ,  qui  font  dediverfes  cou- 
le^urs^  ce  font  des  magafîns  où  elles  ont  recours  au 
befoin ,  foit  pour  couvrir  les  alvéoles  où  font  enfermés 
leurs  petits,  foitpour  boucher  ceux  qiii  font  pleine 
,  de  miel ,  ainfi  que  pour  fe  nourrir» 

Récolte  de  Miel. 

Une  récolte  bien  importante  pour  les  abeilles  eSb 
celle  du  miel. 

M.  Linneus  a  mieux  obfcrvé  qu'on  neFavoit  fait 
ayant  lui ,  que  les  fleurs  ont  au  fond  de  leurs  calices 
des  efpeces  de  glandes  pleines  d'une  liqueur  miellée. 
C'eft,  dans  ces  glandes  nedariferes  que  les  abeilles 
vontpuiCer  )[e  miel,  &c'eft  dans  leur  eftomac qu'il 
fe  fîKîonne.  On  avoit  cru  autrefois  que  le  miel  étoit 
une  rofée  qui  tomboit  du  ciel;  on  ne  le  croit  plus 
aujourd'hui;  on  fait  au  contraire  que  la  rofée  Sl  la 
pluie  font  trçsf-eontr aires  au  miel.  De  tous  teins  nos 
abeilles  ont  connu  ces  glandesque  nos  Botaniftes  mo-» 
dernes  ont  découvertes  ;  detoustçms  elles  y  oirtété 
chercher  leur  miel.  Quelquefois  elles  trouvent  cette 
liqueur  épanchée  fur  des  feuilles.  Un  Obfervateur 
attentif  peut  voir  au  priotems  des  arbres,  &  l'érable 
entr'autres ,  dont  les  feuilles  font  toutes  enduites 
d'une  efpece  de  miel  ou  de  fucre  qui  les  rend  luî- 
fantçji;  &  fi  l'on  pofe  ime  de  ces  feuilles  fur  la 
langue ,  on  y  reconnoît  bientôt  la  faveur  mielleufe. 
Soit  que  cette  liqueur  réflde  encoce  dans  les  glandes, 
fo^  qu'eUe  en  foit  fortie ,  ellceft  la  matière  première 
du  miel  ;  c'eftce  qu&PabciUe cherche* &  ramaffepour 
en  compofer  un  aliment  propre,  pour  fe  nourriture 
&  pour  celle  de;fc3  compagnesi*La  trompe  lui  fert  à 
la  récolte  du  miel ,  &  le  conduit  dans  le  premier 
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«eftomac»  qui,  lorfqii'il  eft  rempli  de  mîcî,  a  la  figure 
d'une  veflie  ofelongUe.  (  Les  enfans  qui  vivent  à  la 
campagne  connoiflent  bien  cette  veflie  ;  ils  la  cher- 
chent mémfe  dans  le  corps  des  abeilles ,  &  fur-tout 
dans  celui  des  èoï/r(io/7J?7e///j,  pour  énfucer  le  miel), 
li  faut  que  les  mouches  parcourent  beaucoup  de 
fleurs  pour  ramafler  une  quantité  fuffifante  de  miel  ^ 
qiii  puifle  remplir  leur  petite  veffie.  Quand  les  veflîes 
font  pleines ,  les  abeilles  retournent  à  la  ruche.  A  les 
voit  rentrer  fans  récolte  de  cire  aux  pattes  ,  on  les 
prendroit  pour  des  parefleiifes  ;  mais  toute  leur  ré- 
colte eft  dans  Tintérieur  de  leur  corps ,  car  elles  ne^ 
trouvent  pas  toujours  occafion  de  faire  ces  deux  ré- 
cokes  enfembleî.  Aufli-tôt  qu'elles  font  arrivées,  elles 
Vont  dégorger  le  miel  dans  un  alvéole.  Comme  le 
miel  qu^une  abeille  porte  à  la  fois  n'eft  qu'une  petite 
partie  de  celui  que  l'alvéole  peut  Contenir,  il  fàvk 
le  miel  d'un  grand  nombre  d'abeilles  pour  le  remplir. 
Quoique  le  miel  foit  fluide ,  &  que  les  alvéoles 
Ibîent  comme  des  pots  Couchés  fur  le  côté  ,  elles 
ont  cependant  l'art  dé  les  remplir.  Qu^îl  y  ait  peu' 
où  beaucoup  de  miel  dans  un  alvéole ,  on  remarqué 
toujours  deflus  une  efpecc  de  petite  couche  épaîfie  ^ 
qui ,  par  fa  confîftance,  empêche  le  miel  de  couler. 
L'abeille  qui  apporte  du  miel  dans  l'alvéole,  fait 
paffer  dans  cette  pellicule  les  deux  bouts  de  fes  pre-* 
ihieres  jambes,  &  par  cette  ouverture  elle  lance  & 
dégorge  le  miel  dont  fon  eftomàc  efl  plein.  Avant! 
de  fè  retirer  ,  elle  raccommode  la  petite  ouverture 
qu'elle  avoit  faîte  :  celles  qui  fuiVent  font  de  même.  ' 
Comme  la  maffô  du  miel  augmente  ,  eUe  fait  reculer' 
la  pellicule ,  &  la  cellule  fe  trouve ,  par  cette  in- 
duftrie  ,  pleine  d'un  miel  fluide.  Lés  abeilles  ont  foin 
de  couvrir  d'un  couvercle  de  cire  les  alvéoles  où  éft, 
le  miel  qu^élles  veulent  cdnferVer  pendant  l'hiver  j; 
mais  cetix  où  eft  le  miel  deftinépour  la  nourriture' 
journalière  font  ouverts  (<c  k  la  dîfpofitioh  de  toute$, 
les  mouches.  Le  miel  qu'elles  réferveht  pour  l'hiver" 
fft  toujours  pllacé  dans  la  partie  fuperieure  de  la  ruche. 
Sbuvent  Tabeille  ,  au  lieu  d^aller  vider  fon  miel  dans 
une  ceUule  ,   fe  rend  aux  atteliérs  des  travailleufl' 
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ft%  i  elle  allonge  fa  trompe  pour  leur  ofiHr  d^  mîel, 
<:bmme  pour  empêcher  qu'elles  ne  foîent  dans 
%,  nécefGté  de  quitter  leur  ouvrage  pour  aUer  en 
clierchçr.    , 

\  Quand  les  abeilles  ont  commencé  à  naître  dans  une 
Tuche ,  on  «n  voit  quelquefois  plus  de  cent  fortir  de 
leurs  cellules  en  un  jour;  la  ruche  fe  peuple  rapide- 
ment, §  dans  Tefpace  de  quelques  femainesle  nombre 
dîes  habitans  devient  fi  grand  «qu'à  peine  elle  peut 
les  contenir  ;.  ce  qui  donne  Heu  à  cette  colonie 
qu'on  appelle  j^tton  ou  e/Zû/m* 

Mes  Effaims  ou  Jetton^ 

Lorfqu'une  ruch^  fe  trouve  fi  remplie  de  mouches 
que  fa  capacité  ne  fuiHt  pas  pour  les  loger  à  l'aife^ 
il  en  fort  une  colonie  qui  va  fonder  ailleurs  fon  éta^* 
blilTement,  L'émigration  de  cette  colonie  ,  qu'on  ap- 
pelle jetton  ou  ^aim  y  ne  fort  pas  fi  elle  n'a  point  un 
chef,  c'çft-à^dirc,  une  reine  propre  à  perpétuer  Fem* 
pire  qu'elle  va  fonder.  Une  feule  reine  fuffit  pour 
conduire  reflaim.  Lorfqtfune  nouvelle  mère  a  quitté 
ia  dépouille  de  nymphe ,  au  bout  de  quatre  à  cinq 
jours  elle  eft  fécondée  &  prête  à  poiidre  ;  par  confé* 
quent  elle  eft  en  état  de  fe  mettre  à  la  tête  d'une 
troupe  dîfpofée  à  la  fuivre  par-tout  :  tel  eft  l'attache- 
ment des  abeilles  pour  leur  reine.  Lorfqu'on  peut 
ffiifir  la  reine  abeille,  on  eft  fur  de  conduire  les  mou- 
ches d'une  niche  dans  tel  endroit  qu'on  voudra.  C'é- , 
toit  l'unique  fecret  de  M.  Wildmann ,  qui,  en  pré- 
fence  de  la  Société  de  Londres,  fe  faifoit  fuivre  par  un 
eftaim,  le  faifoit  palTer  d'une  partie  de  fon  corps  fur 
une  autre;  chan^oit-jl  déplace  la  mère  abeille, 
bientôt  tous  fes  fujets  fidèles  la  fuivoient;  (quelques 
abeilles  colériques,  car  c'eftunvicedeleur  cantdere, 
pourroient  rendre  ce  jeu  aflez  fatal  )  :  airifi  jNL 
IFildmann  nous  apprend  un  moyen  prompt  &  facile 
pour  paflfer  les  mouches  d'un  panier  à  un  autre.  Il 
tiranfporte  fà  ruche  dans  un  lieu  où  il  ne  règne  que  la 
lueur  d'un  crépufcule^  &  la  renverfe.  La  mère  abeille, , 
4ôât  la  nature  eft,  çomoie  nous  l'avons  dit,  des  plus 
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>igîlantcs  pour  le  bien  de  (on  ctat,  fc  prcfente  dcf 
premières.  Il  la  faîfit  ;  la  tenant  une  fois  ^  îl  eft  msXtm 
des  mouches;  il  la  met  dans  une  ruche  vide ,  toutes 
les  abeilles  lafiiivent;  il  s'empare  dumîel,  delà  cire, 
reporte  le  couvain  dans  la  nouvelle  ruche  qu'habitent 
les  abeilles,  &  les  place  dans  le  rucher. 

Les  effaims  fortent  naturellement  en  difierenis 
tems  ;  &  dans  le  même  pays  ils  fortent  tantôt  pli^s 
tôt^^tantôt  plus  tard,  fdbnque  lafaifon  aétéphi$  ou 
moins  favorable.  Les  ruches  dans  fcfquellfes  u  y  a  le 

Î^lus  de  mouches,  effaiment  les  premières ,  parce  que 
a  mère  y  ay^t  été  tenue  plus  chaudement  tout  Phi- 
ver,  le  printems  vient  pour  elle  plutôt  que  pour  d'au- 
tres ;  elle  peut  donc  recommencer  fa  ponte  de  meil-  ^ 
leure  heure.  Le  tems  te  plus  ordinaire  dfelafortîcd^ 
efiaîms  dans  ces  pays-ci  clt  au  commencement  où  à 
la  mî-Maî,  jufqu'à  la  fin  de  Juin;  les  effaims  qui 
viennent  plUs  tard  ne  peuvent  guère  réuffir,  à  moins 
que  d'être  mariés ,  c'eft-à-dire ,  réunis  à  d'autres.    -' 

Plufieurs  figneç  annoncent  lafortie  prochaine  d*Ufi 
eflaim:  i«.  Lorfqu'on  commence  à  voir  voltiger  de- 
vant la  ruche  dés  feux  bourdons,  c'eft  une  marque^ 
que  cette  ruche  eflàimera  dans  quelques,  joujs  ;  les 
feux  bourdons  ayant  été  tous  maflacrés  avant  l'aii- 
tonine ,  comme  nous  le  verrons ,  leur  retour  annonce 
un  nouveau  peuple  :  2*.  Lorfque  les  moucher  font' 
en  fi  grande  quantité  qu'une  partie  eft  hors  de  là 
ruche  :  ^^.  Lorfque  le  foir  on  entend  un  bourdonné- 
ment  très-confiderabIe>  4«.  Le  figne  le  moins  équJ-. 
voque,  &  qui  annonce  un  ejfl&im^pour  le  jour  même, 
c'eflr  lorfque  les  abeilles  ouvrières  ne  vont  point  à  Ik. 
campagne  en  auffi  grande  quantité  qu'elles  ontcou^.. 
tume  d'y  aller,  quoique  le  tems  femblè  les  y  inviter  ^ 
&  îbrfqu'eÛes  deolipUrent  chargées  de  leur  reçoit^ . 
auprès,  de  la  ruche.     ^  '  '  ^ 

Ce  n'eft  guère  que  ffir  les  dix  à  onze  heures  dtt 
matin ,  &  jufques  verir  Içs  trois  heures^  apréis  midi  i 
que  tésf  effaims  fortertt  dès  ruches.  Un  foleil  piquait 
•qm  fuccedé  à  un  nuage  ou  à  quelqiles  gouttes  de 
pluie  occafionne  dân9  là  ruche  une  chaleur  fi  infupi 
\)ortâhle ,  que  lès  mouches  fe  hâtent  de  prendre  leuir 
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,  parti.  À^CM»^  ,  au  bourdonnement  ^ûi  ctoît  trés-grandt 
h  veille ,  &  .qyî  avoit  toujpuVis  été  en  augmentant  » 
'fuccqde  à  rinjtà'nt  i^ngrmd  filér^ce  ;  en  moi^s  d'une 

f'  iinute  3  'toutes  le^  mouches  qui  doivent  conipofer 
effaim  Àéfilçnt  avec  rapiciî;e  de  la  ruche  ,  &  fe 
iri'jey  .voit  voltigei^  cqmmo 
)udquefois'  les  mouches  en 
îïevent  j)ea^coup  ,   ftu-tout 
sy.oÂè  Eioîn  qu'on  les  perd 
IJu  fable  pu  de  la  ppuffieipe .., 
tiît ,  p^arce  qu'apparemment 
Ï5  de , fable  dont  ellçs  font 
i^e  ;  ohlç»  arrête  furemènt 
qui  fa{îe  afperfion  de  pluie» 
',  lacahip^g 
leurs  çlïau] 
eronjs  (è  fu 
jles^tîg^age 

^pit^point 

[ùç^ue  iri 

cypieiefur 

ellenefuir 

;y9ir  les/lo 

quelquefo; 

entrer  dan 

arde»»oi):  ^ 

Janjs  fes  flancs. 

PÏwue  cherche  à  s'él;a.b^ir', 
|I n^i^aroit  ps^  'que. ce  foit-Ia  reine^qui  feffe  le^dioix 
4u  lieu oùc.il  leur  convient  dfi^ïejrafifembler;.  f lufifiui^ 
juches,  qui  vont  à  .J4,  déçQuy^fee,  ^  ayx^u^llèiJ 
^jijgiç  bfanche  d'arbrq  a  jlu*  ^ç.4çttorininçnt  à  yenir 
le  pofer  defliis  :  elles  y  ioiit  fïnyies  clè  l^eaucoup 
^^utres  r  la.  mère  fepof^  e]iç-B!i^qîj&  .auprès  4e^  ççtte 
pranchç  ;  &  ce  u'eft  quç,qija^4  &PQ"^1^^  4^  "^9^^Ç? 
§'eft  épaiflOe.  qu'ellç .  va,  ^'JPWÎfS  >^;  E^^^  4^^!^ 
ijrpupe.  A  peine  s'x  eft^eUe  r^ejwj^?:  9"^i«^-Pl??i^9 
^gfUt  d'inftant  en  inftani  ;  îony^nt^  en .  ano|p,s '.^m 
^uart  d'heure  tout  ^eviçnl;  çy^ip^^^  .(Quelquefois  Fefc 
i^j  qûi^j^euxôu  piulïéurs reines,  fe  divife  W& 
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place  en  deux  pelotons  féparés  Tun  deTautre;  mais 
c&nitxele^  abeilles  n'aiment  point  à  vivre  en  petite 
fociété  vlephis  fouvent  les  mouches  du  petit  peloton 
,5^'eBt  dét^qhent  peu-à^eu ,  &  vont  rejoindre  le  gros. 

Lorfque  les  mouches  font  ainfi  fixées ,  on  les  fait 
entrer  dans  une  ruche  frottée  d'herbes  d'une  odeur 
agréable,  ou  de  miel:  il  faut  que  celui  qui  recuéiUe 
l'eiTaim  ait  grand  foin  de  fecouer  les  deux  pelotons 
dana  la  i^che ,  dans  le  cas  où  ils  ne  fe  feroiént  réums 
auparavant.  Sans  cette  pr^çauticMit  on  rifqueroit  de 
voir  fortir  toutes  le^  mouches  de  la  ruche  pour  re- 
tourner à  la  branche,  parce  que  la  mère  peut  fe 
trouver  dans  ce  peloton.  U  arrive  quelquefoisf  qtfun 
inâai^  apn^s  qu'on  les  a  recueillies ,  on  les  voit  dé* 
filer  &  retouJTQer  à  la  ruche  dont  elles  font  fortrés. 
Ce  retour  à  la  ^mere  ruche  eft  vraifemblablement  oc* 
çafionné>. parère  que  la  jeune  reine  ,  qui  étoit  aux 
portes  &  préteàles  accompagner ,  ne  les  a  pafîfuivîçs, 
pour  n'avoir  pas  eu  la  farce  &  peut-être  la  hardiefTe 
defefei^ir  pour  la  première  fois  de  fcsailesu 

Les  abéiîks  du  nouvel  efTaim  rie  fe  mettent  point 
férieufement  à  l'ouvrage  ,r  qu'elles*  ne  foient  affurées 
(Tune  niere  féconde  punique  :  toutes  lés  mères  inr« 
numéraires  de  ce  nouvel  effaim  font  maffacrées ,  on 
n'y  conferye  la  vie  qu'à  une  feule.  Probablement  la 
reine  qui  eft  confervée:  a?  dans  te  plus:  haut^degiié  , 
la  vertu  qui  intéreffe  les  abeilles ,  celle  de  mettre 
beaucoup  d'œufs  au  jour  :  c'^eft.pe^êfte  la  première 
née  &  la  plus  prête  à  pondre  ;  peut-être  auffi  que 
de^x  mères,  jatoirfe^  l'^ne-  de  l^a'utre,  felivr^ût  uâ 
combat  dont  laplus  foible  eft  la  vidime.  Il  peut  fe 
faire,  que  la.  mère  régnante  ^  comme  la  plus  forte  & 
laplus'  vîgourèufe,; tue  toutes  les  fiirhunléraires.Les 
femelles  font  armées  d'idgu311oïfô,i.dbnt elles  n'ont 
père  d'autaje  occaftondéfiaiiré' u&gè.  Le  fort  des 
reines  mères  qui  réftcnt  dans  la  mèhe  natalç  n'y 
eft  pas  plus  heureux  5  elles  y  ÔMit  également  mifes  a 
mort  :  on  fait  périr  de.  même  celles  qui  font  en- 
core au  bercemi^  &  (pielque&is  oh  y  en  tue  un  bon 
nombre.  U  eft  donc  incoriéeftable  qu'il  y  a  un  tems 
où  les  abeilles  ne  foufFrcnt  pas  plufieurs  femelles  > 
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éc  qu*îl  n^cn  feut  qu'une  feule  aux  mouches  d'ua 

cflkiiU.  .;  . 

Il  eftàobferver  quereflaim  eft  compofé  d'abeill« 

de  tous  àees ,  &  qu'il  refte  aufli  dans  la  mère  mçik 

des  abeiUes  de  tous  âges.  Quelquefois  PefTaim'  eft 

compofé  de  quarante  mille  mouches.;  le  poids  -d'un 

pareil  effaim  eftd'environ  huit  livres,  car  ilfautcinq 

mille  trois  cent  foixante  &  fei2e  abeilles  pour  le  poids 

d'une  livre.  Ces  effaims  fi  forts  &  fi  puiffans  ïie  font 

pas  toujwirs  lés  meilleurs,  parce  qu'ils  contiennent 

trop  dt  faux  bourdons^  les  mouches  nepoovântfuf. 

fire  à  les  tuer  avant  l'automne ,  comme  nous^  le  ^er- 

Tons ,  ils  aflËunent  > la  ruche.  Un  excellent  eflMm  ^pefe 

iix  livres;  un  bon,  cinq  ;'tm  médiocre ,  quatre  livres* 

C'eft  une  chofe  admimWô  de  voir  l'aétîvfei  avec 

laquelle  les  mouches  travaillent  dans  la  nouvelle  ru« 

che.   Quelquefois  en  moins  de  vingt-quatre  heures 

^  elles  font  des  gâteaux  de  vingt  pouces  de  long  fur 

r  plus  de  fept  à  huit  de  large  :  on  voit  plus  fouvent  des 

'  ruches  plus  d'à  moitié  remplies  de  cire  en  quatre  ou 

cinq  jours;  auffi  un  cfTaîm  fiut-il  fouvent  plus  àe 

:»  cire  dans  les  quinze  premiers  jours  qu'il   n'en  fait 

dans  tout  le  reftê  de  l'année.  Lorfqu'un  effaim  a  été 

confidérable,  &  qu'il  a  paru  de  bien  bonne  heure  , 

il .  donne  quelquefois  un  autre  effaim  dans  la  même 

année  ;  mais  le- plus  ordinairement  un  effaim  n'en 

^nne  v^  ai^trç  c^'k  la  fec(md^  année, 

^qffiicre  des  fccux  Bourdons. 

les  abeiUes  Wffent  vivre  flx  femaines  ou  environ 
les  màte^  ou  faux  bourdons  ?  à  compter  du  jour  de 
Pétabllffeinsnt  de  la  %}olonie,  afin  Qu'ils  aient  le  tems 
de  féconder  la  reine.  Une  mère  abeille  qui  fe  trouve 
feulede  fon  fex&dans&ràehe  avec  fept  ou  huit  cent, 
&  m^me  Quelquefois:  imdllé  mâles,  eft  dans  le  cas  de 
là  ttmt.  d*AçJiem  ^  qui  a: un  férail  d'inumnes  à  fes 
ordres.  Si  ces  m^es  ou  faux  bourdons  euffen|t  été  tous 
des  maris  adifs  &  pétulans,  quieuffent  voulu  tous 
être  les  maîtres  dans  le  même  moment,  ce  n'eût  été 
^He  çhapa  ^  çQofviiQn.  Commç  il  a  été  état^li  qu'une 
^*  '  i.      ^  •  -  •     ■      • 
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feule.fçmdlehabîteroit  avec  un  mfljier  de  màlcs , 
il  devoît  rétre  que  ces  mâles  feroient  tous  fort  peB 
aétift  &  comme  engourdis;  qu'ils  ne  poutoient  êtrfe 
jéveînés  que  par  eÙe  ;  qu'elle  feroit  libre  de  choiftr 
entre  tous  celui  qu'elle  voudroit  honorcf  de  fes  fa- 
veurs. C'eft  auffi  ce  qui  arrive ,  comme  Ta  appris 
par  l'expérience  M.  rfc  Rc'aiimur. 

n  renferma  dans  un  vaifleau  de  verre  uhe  jeune 
reine  avec  un  mâle  ;  S,  vit  avec  furprife  que  toutes 
les  prévenances  que  les  abeilles  ordinaires  ont  pour 
une  mcre ,  la  jeune  reine  les  avoit  pour  Itfaux  bout^ 
"  don  :  elle  le  careffoît,  foit  avec  fa  trompe ,  foît  avec 
Tes  pattes,  en  tournant  autour  de  luiiçUe  lui  ofFroît 
du  miA'Àefaux  bourdon  foutenoît  ftupidement taiit 
d'agaceries;  cependant, au  bout  d'un  quart  d'heure  , 
îl  parut  s'animer  un  peu  ;  &  lorfque  la  femelle ,  placée 
vis-à-vis  de  lui  en  regard ,  eut  broffé  avec  fes  jambes 
la  tête  de  cet  înfcnlible  ,  &  qu'elle  eut  feît  jouer 
doucemeîit  fes  antennes ,  le  mâle  fe  détermina  enffti 
à  répondre  à  fes  avances  par  d'autres  de  la  même 
nature  :  par  ces  préludes  paffionnés  la  reine  excita 
enfin  ion  indolent  époux  ,  qui  devint  plus' adif  .& 
s'anima  de  pltis  en  plus.  On  apperqut  diftindtement 
qu'une  partie  de  ces  organes  ultérieurs  ,  dont'  nous 
avons  vu  la  defcription.  paroiflbîent  au  dehors  :  to^t 
ce  manège  dura  trois  ou  quatre  heures,  pendant  let 
quelles  il  y  eut  des  tems  de  repos  &  des  réprîïès 
d'amour;  enfin  Icjàux  bourdon  tomba  dans  un  rep6s 
^ùî  parut  à  la  reine  de  trop  longue  durée  ;  elle  voulût 
e  retirer  de  fa  léthargie,  en  le  faîfifTant  par  le  cor- 


i 


qui  pcrifle  dans  ces  momens  critiques. 
teu'r  Voulut  confolçr  cette  veuve;  il  lui  donna  ijn 
autre  êpdnx  jeune  &  plein  de  vigueur;  mai^  à  fôn 
grand  étonnement ,  elle  dèmeuta  tout  le  refte  du  jotrir 
attachée  contre  le  cadavre  de  fon  premier  époux.  I^e 
lendemain  matin  on  ôta  le  cadavre  ,  &  on  lui  pré- 
fenta  un  nouvel  époux,  avec  lequel  elle -fe  "comporta 
de  la  même  manière  qu'avec  le  défunt  ;  une  feule 
nuit  fut  fuffifante  pour  que  notre  Artémife  oubliât 
li>ri  WLaufole.  B  i 
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'  La  reîne ,  aînfi  fécondée  dans  le  inpîs  ^e  Juin ,  eft 
^n  état  de  pondre  dai^  leç-mpîs.de.  J^et  &  d'Août, 
&  mêraç  au  mois  4e  JVlaiae  Tannée  fuivante  ,  de» 
.imUiçrs  diœufs  :  ces  der^r$  «ufs  ov^i  dpnc  été  fé- 
condés neyf  à  dix .  mpis  ^v^nt  qu'ils  aient,  étç  pon- 
dus ,  &  cela  lorfqufiJCs  étoiçi^t?  «i^re  d'^wç  pwtçfl© 
Îi]xx)ncçv5ible, 

.   tofÊj^e  la  reit^  mer©  a  été  mife  ep,  état  de  pou- 

ypiu:  dpnner  de  la  poftàîité ,  le^  abeilles  décfejrent  une 

.^eere  çryeilç  aux  mâles  :  pendant  trois  on  quatre 

jours:»  c'eft. une  tuerie  effroyabfe.  Malgré -^ïa  fi^é- 

^nw^jé^iiiiélcs  mâles^f^mblççoient  avoir  par  leifftaflle, 

^fls.ne^l^roient  tenifcçntrç^, les,, ouvrières;,  annéçs 

d'iin  poignard  qui  potte  |e  venin  dans  lès  plaies  quil 

_;feit,  eHçp  femeittpi^t  t)çojç  ou,  quatre  contre  un.  feul. 

Le  naomjçîU  de  laflrofçriptiôn.aiïrivé  ,,la  mort  s'étend 

.ègaiement  fijr  ceûxi  qui  reïpiriçnt ,.  &  fur  ceux,  qqi  ne 

ra^iiff^nt^^pas  qncore;^cie  qui  eû.vet  mate  ^  ce  qui  i>'f  ft 

«jCnporç qi^'cfpçrancje  de^etre,  ceux  q^i icwit  au ier- 

.  cteaii.,  .&  que  i*on,a  nWrisTjufqu'alors  ayçc  .iipe.  ten- 

drçffç  d^ç  mère ,  tKw^t.elï  iwaf&cré  »  difpcirfé  :  ellçs 

^|l3»inen^^.chaque  inûanib  le  c^rps  desr  mâJjea,.  morts 

;.|0»f mwi;a,ns T  Hprs'de^aruçh^  Toutle.fexe  doxtétce 

-ajiéanti  ,f  iS  il  Peft  ;•  Pfl^our  fç  eh^ge  ^en  fureur  »  la 

.  haine  fucçede  au»  fonj^,fl[iaternek.  Kans  ces  triâes 

liwmens,'  itout  le  d^vànf  des  ruches  n'eft  qu'un  théâtre 

4'horr.çur  &  de  mQurtre.  3ÇLy  a  des  roches  ou  ces 

;  oârn^gejs  fe  font  plutôt ,  d'autres  où  ils  fe  tout  plu* 

.  tard,  Xui vaut  quelles  enaimsi  y  font  entirés.  0^.en 

'  voit '.dans  les  Qjiois  de  Juià;,,  4^  Juillet  &  d'Aoùl?.  11 

y  a  des  cas  qu  on  voit?  aùflS  ces  mouches  jeter  d^fs 

des  nymphes  déjeunes  abeilles  \  c'ed  loimue  la  reiiie 

;,^ll  trop  féconde  ,  qu*elies  ne  peuvent .^rfS^e  %M^ 

dever,  &  qu'elles  n'ont  point  de  cçUulesjwwy:  n^ttre 

.  du  mieL  ly autres  fois  e}}es.  tuent  les  boudiès  ijpti^ 

tfentr'eUes  ;  ces  bouches  difpendieufcs  afianjcroîejit 

'  h  niche ,  &  le  falut  du. peuple  laborieux  dc^  &ie 

^  premiece  loi  del'Etat  .  t  l.- 
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Combats  des  Abeilles. 

Dans  Içsi  beaui^  jours  Jeté ,  ou  1^  foleil  brille  avec 
toute  fil  vivacité, ,  on  a  fouvent  occafion  d'obier vçr 
.des  combats  entre  les  moucKes  d!une  même  roche; 
.ce  fqnt  de  véritables  duela.  Un  voit  les  combattantes., 
.réciproqueipent  faifies  avec  leui;s  pattes^. tête  çpntçe 
.tête,  derrière  .contre  derrière ,  cpntournçes  de  faqqn 
qu'elles  forment  enfemtle  un  cercle  ;  elles  pîrouetjejqit 
ainfi  fcr  la  poulUere  ,  dardant  leurs  aiguillons  avec 
rapidité.  Comme  les  abeilles  font  bien  cuirafleeSy  |q 
combat  dure  quelquefois  trçs-longtems  ;  quelque- 
fois ne  pouvant  fe  bleffer  .nîl!uiiue!  m  l'autre  ,éll^s 
quittent  pyrife  ; .  mais  fouyent  Punç  des  deux  trouve 
le  moyen  de  pWger  fon  poignard  empoifomié.  ai^x 
défauts  des  çuif^j[^es  »  &  U  viâprieufe  laiife  ï'autçe 
.éteoàie  fiirlapouflierp.  Souvent  fa,yidtoire  lui  devient 
fataU>  elle  perd  fon  aiguiljoii.^  Qufcre  ces  (iuels  par- 
ticuliers d'abeille  à  abeille  ^il^arrive  "quelquefois.  cJ4s 
-combats  généraux^  lorfqu'ii^e  fiolqnie  cje  mouçJie,s  ^^ 
abandonnant  fes  ï^e^  dqmeftique^ ,  ya  eherchef  queU 
que  den^eure  nouvelle  dansJe  pays  étranger ,  fi  el^e 
tombe,  malheurçufement  dans  un  pays  déjà  habité  > 
c'eft-â^dirç,,  d^s^uqe  ruche,  dçmt  d'autrçs  font  déjà 
en  poffcffion ,  A  f^  livre  une  bataille  générale., .    .^ 

yie  d^  JheiUes.  (^uekjbnt  leurs  ennemis.    , 

n  y  a  deux  failpns  qui  épuifent  les  ruches  de  mo^ 
Ches,.  l'automne  &  le  printeins^  L'Abbé  de  laFer. 
jritre  dit  qj^'il  en  jpeurtplus  d'un;tie;rs  de  chaque  wi^ 
en  autpfnne,  &  qu'il  n'en  mexurt  pas  moins  au  prijfi^ 
tems  \  ce  qui  l'emçêche  dexroire  ,  avec  quelques 
Auteurs  ^qu'elles  vivent  ifept  an»  à  plus.  Lçsgrapdçs 
iWrtaJUtés,  caufées  p^r  le  gra^^id froid,  les  m^adi^s 
&  mille  autres  açc^dens ,  lui  font  croire  v^vçç  aite^z 
4c=  probabilité ,  qu'elles  rie  viyeptj guère  qu'un'iîi.^ 
dea)L;  M^  dcRéaunuir  pénfe^dkwme,  quôJDquç  les 
«Sp^eq^ç^  .^^  a^feifes-â  çptîégJ^F^,  n^aye«it.pu  lui 
donner  de  certitude  ^ainfi  ce  que  l'on  dît  de  la  durée 

Digitized  by  VjOOQ  l' 


e 


$8  A  ^  r 

de  làTÎc  des  abeilles  efteftcorc  bien  incertain.  Au 
refte ,  les  ruches  font  comme  les  villes  dont  les  hai- 
bitans  fe  renouvellent  fouVent ,  &'dont  la  durée  eft 
infiniment  plus  longue  quç  celle  des  particuliers  (^ 
les  compofent.  Outre  le  grand  nombre  de  mouches 
qui  périffent  de  mort  naturelle ,  il  en  périt  beaucoup 
de  mort  violente  :  elles  ont  hors  de  la  ruche  une  mul- 
titude d'ennemis.  Quoiqu'armées  d'un  aiguillon  ve-^ 
nîmcux  ,  plufieurs  oîfeaux  les  avalent  toutes  vivant 
tes;  les  hirondelles  &  les  méfanges  en  font  de  gran- 
des captures;  mais  Toîfeau  qui  en  détruit  le  plus  , 
c'eft  le  moineau  ;  il  les  avale  comme  des  grélns  de 
blé.  On  a  vu  un  moineau  porter  à  la  fois  trois  abeilles 
àfes  petits ,  une  dans  fon  bec ,  &  les  deux  autres  dans 
fes  pattes.  La  guêpe  &  le  frelon  oifvtent  à  belles  dents 
7le  ventre  de  l'abeiHe  ,  pour  fucer  tout  ce  qui  y  eft 
contenu.  Les  Voyageurs  difent  que  plufieurs  de  nos 
^es  de  TAniérique  manquent  d'abeilles ,  parce  que  les 
guêpes  y  font  en  fi  grand  nombre  qu'elles  les  dé- 
truifent  toutes  :  dans  ces  pays-ci  les  guêpes  ne  font  pas 
ordinairement  un  fi  grand  ravage.  Cependant  l'année 
'de  1767  n'a  été  que  trop  favorable  à  la  multiplication 
des  guêpes;  auflî  ces  mouches  ont-elles  fait  beaucoup 
de  tort  dans  les  ruchers.  Elles  Ibnt  d'abord  venues 
en  piller  quelques-uns  :  les  abeilles  qui  les  habîtoîent 
ont  cherché  à  fe  réfugier  dans  d'autres  ruches  ;  mais 
les  anciennes  habitantes  leur  en  ont  dî^uté  l'entrée; 
il  s^cft  livré  de  fanglans  combats ,  où  il  eft  péri  une 
muiUtude  de  mouches  ;ainfi  lesguêpies  ont  été  dou- 
blement fatales  aux  abeilles.  On  a  éprouvé  auffi  dans 
^ïes  jardins  le  tort  que  les  guêpes  ont  fait  aux  fruits. 
"    Les'araighées  font  fort  peu  redoutaWes.gux  abeilles  : 
^Ics'léfards ,  grenouilles,  crapauds,  mangent  les abeil- 
'^les,  quand  ils  peuvent  les  attraper;  mais  ils  en  at- 
;^trapent  fi  peu  dans  une  année ,.  qu'ils  ne  font  point 
•  grand  tort  aux  ruches»  L'ennemi  le  plus  redoutable 
des  abeilles  dans Thîver  eft  le  mulot;  en  une  nuit 
^d'hiver,  lorfque  les  mouches  font  engourdies  par  le 
*fîoîd  ,'.il  eft  capable  de  détruire  latuche  la  mieux 

Îèuplée  ;  il  né  lètif  mange  ordinairement  que  la  tête  & 
5  doîrcelet.  Feit)it-il  le  même  traitemefitt^aot  (rffewHrT 
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Ce  qu*a  y  a  de  certain,  c'eft  qtfon  a  trouvé  qoeW 
quefoîs  les  petits  de  Taiouette  commune  étalés  fut 
les  bords  du  nid,  auxquels  il  ne  manquoit  que  la  tête 
&  le  cou.  Les  abeilles ,  principalement  les  vieilles  ,, 
font  fujettes  à  avoir  une  efpece  de  pou  qui  efl  de 
la  groffeur  d'une  tête  d'épingle  &  de  couleur  rou- 
geàtre  :  il  s'attache  fur  leur  corcelet  :  fa  trompe  eft 
propre  à  s'introduire  entre  les  écailles  ,  mais  il  né 
jparoît  pas  incommoder  beaucoup  la  mouche.  Cepen^ 
dant  comme  ces  poux  ne  s'attachent  qu'aux  vieilles» 
on  n*a  pas  bonne  idée  d'une  ruche  dont  la  plupart 
des  mouches  en  font  attaquées. 

Teigne  de  la  Cire. 

Les  abeilles  ont  encore  un  ennemi  bien  plus  dan- 
gereux ;  car  ce  n'ell  pas  feulement  aux  abeilles  qu'il 
feit  tort ,  en  détruifant ,  mangeant  &  bouleverfant 
leurs  travaux ,  mais  encore  à  nous-mêmes,  qu'il  prive 
de  Telpérance  de  partager  avec  elles  un  bien  que 
nous  regardons  comme  commun  entr'elles  8c  nous» 
Cet  ennemi  fi  dangereux  eft  un  infede  que  l'on  ap- 
j)elle  teigne  de  la  cire ,  à  caufe  du  dégât  qu'il  en  fait* . 
C'eft  une  petite  chem'Ile  tçndre,  délicate,  uns  armes 
,  &  fans  défenfe ,  qui  fait  vivre  aux  dépens  des  travaux 
de  plus  de  dix-huit  mille  ennemis,  tous. bien  armés  ^ 
dont  elle  eft  environnée  continuellement ,  &  qui  tous , 
veillent  à  la  garde  de  leur  tréfbr. 

Notre  mangeufe  de  cire  eft  du  genre  dQsfauJJeT 
teignes,  F,  TkiGNE.  Son  papillon  eft  du  genre  des 
vhalènes ,  c'eft-à-dire ,  de  ceux  qui  ne  volent  que 
la  nuit.  Ce  papillon  ,  ami  de  l'obfcurité ,  profite  de 
la  nuit  où  tous  les  êtres  de  la  nature  font  livrés  au 
fommeil;  il  trouve  le  moyen.de  s'infinuer  dans  une 
ruche,  de  tromper  la  vigilance  des  abeilles,  de  tra- 
terfer  une  armiç  formidable  pour  aller  dépofer  fes 
œufs  dans  le  coin  de  quelque  gâteau.  Au  bout  de 
quelques  jours.  Tœuf  éclot;il  en  fort  une  petite  che- 
nille à  feize  jambes ,  rafe ,  dont  la  peau  eft  blanchâtre, 
h,  tête  bn^ne  &  éçailleufe;  cette  chenille,  qui.nait 
«vîfonnée  ^çnpejnvs  promjpts  à  la  vengeance  ,  ne 
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peut  éviter  la  mort, que,  pjir  fon  extrême  petîtéfle  i 
qiîr  dérobe  les  j^remicrs  momens  de  fa  liafflande  aux  ' 
regards  des  furveillans ,  &  par  la  promptitude  avec  " 
laquelle  elle  file  dans  ïinftant  &  s'enferme  dans  un 
P|Ctit  tuyau  «de  foie,  qui  fuffit  alors  pour  mettre  fes 
jours  en  fureté  :  voila  donc  fon  feul  bouclier.   Ce 
fourreau  dl  d'abord  proportionné  à  fa  grofleur;  il  eft 
collé  contre  les  alvéoles  de  cire  ;  ainfi  elle  trouve  la 
nourriture  tout  autour  de  fa  porte.  Lorfque  Taliment- 
Itri  manque  ,  elle  allonge  un  tuyau  qui  forme  une 
galerie ,  &  marche  ainfi  chejKînant  fa  nourriture  aa 
milieu  de  fcs  ennemis  en  chemin  couvert.  A  mefurcr 
que  la  chenille  croit  &  a  befoin  de  nourriture,  ^lle 
allonge  6c  élargît  fa  galerie,  qui  çft  tortueufe  &  qui 
va  de  cellules  en  cellules.  Plus  elle  avance  en  pays 
cnnçmi ,  plus  elle  fortifie  fa  galerie  :  elle  h'étoit  en 
commençant  que  de  pure  foîe ,  mais  à  mefure  qu'elle 
l'aggrahdit ,  elle  en  couvre  les  dehors  avec  des  mor^ 
ceaux  de  cire  qu'elle  hache ,  &  avec  fes  excrémensi 
qui  ont  la  forme  de  poudre  à  canon  :  elle  unit  tous 
ces  matériaux  avec  des  fils  de  foîe,  &  fe  forme  un 
tcmpart  inexpugnable  aux  traits  des  abeilles  :  Tinté* 
rieur  eft  garni  d'une  foie  douce ,  en  forte  que  fofi  corps 
délicat  tepofe  très -mollement.   Cette  galerie,  qui 
rfctoit  d'abord  que  de  la  groflcur  d'un  fil,  devient, 
à- mefure  qu'elle  eft  allongée  6c  agrandie,  de  la  grot 
feur  d'une  plume  à  écrire.  Comme  la  teignfe  de  la  cire 
eft  obligée  de  mettre  la  tête  dehots  potir  prendre  fk 
nourriture ,  fa  tête  6c  fon  premier  anneau  font  armés' 
d'écaillés,  contre  lefquelles  l'aiguillon  de  l'abeille  fte 
peut  rien.   Il  faut  croire  qu'il  n'eft  pas  pofllbte  aux 
abeilles  de  détruire  ces  galeries,  car  cet  ennemi  fe 
multiplie  quelquefi^is  à  tel  point  dans  la  ruche  qu'il 
hache  &  renverfe  tous  les  travaux  ,  6c  réduit'  les- 
mouches  a\i  point  d'abandonner  leur  ruche.  Cet  irifedté 
deftrufteur  ,  arrivé  à  fon  dernier  degré  d'aCçroilfe^ 
ment ,  file  une  coque  à  l'extrémité  de  fa  galerie ,  s'y 
renferme,  y  fubit  la  métamorphofe  commune  aux 
cheniBes ,  6c  en  fort  en  papillon.  Il  feroit  trés-avan* 
tageux  de  pouvoir  trouver  le  moyen  de  l'anéanrir  : 
a  paroit  4ans  les  mois  dç  Juin  '&  Juillet.  Mais  i\* 
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Convient  de  défigner  ici  ce  }3apillon ,  qui,  après  avoir 
ravagé  les  niehès  ,  eft  enoore  la  câufe  des  guerres 
cruelles  qtfon  voit  eiitre  les  abeilles ,  parce  qu'elles 
veulent  fe  réfugier  dans  la  république  ou  ruche  voi- 
line  :  alors  les  abeilles  de  chaque  ruche  fe  battent  en 
duel  :  qu^ort  juge  du  meurtre  &  du  carnage.  Le  pa^ 
pillon  dont  nous  parlons  cft  un  phalène ,  qui  porte 
les  ailes  couchées  &  parallèles  à  Thorizon  ;  il  eft  d'une 
couleur  grife  obfcure.  Toute  perfonne  qui  fe  fait  un 
plaifir  d*élever  des  abeilles  n'a  que  trop  de  facilité 
de  le  connoître ,  lorfqu'elle  vient  à  enlever  la  <ixt 
de  quelques-unes  de  (es  ruches. 

Des  précautions  à  prendre  pour  la  conferoation 
des  Abeilles. 

Les  abeilles  nous  foftt  d*uné  fi  grande  utilité  par 
les  récakes  qu'elles  font,  &  qu'elles  feules  favent 
faire ,  de  miel  &  de  cire  ,  que  pour  nous  mettre  à 
portfs  de  les  partager  avec  elles-,  nous  devons  leS 
aider  de  notre  mieux  à  fupporter  les  faifons  fàcheufes: 
elles  noiis  récompenfent  amplement  des  foins  que 
nous  prenoiis  pour  elles.  Les  deux  plu»  grande  fléaux 
des  niches  font  le  froid  &  la  faim:  en  voulant  les 

firantir  dé  l^tn ,  on  les  fait  quelquefois  périr  de  l'autre, 
n  hiver,  lorfqu'il  gelé,  les  mouches  font  entafTées 
&  pfrefTées  les  unes*  contre  les  autres  pour  tenir  peu 
de  place  :  elles  foiit  pour  l'ordinaire  vers  la  partie 
fupérieure  ;  ou  vers  le  miHeu  de  la  ruche.  Le  froid 
les  engourdît,  &  élites  reftent  ainfi  jour  &  nuit,  fans 
prendre  de  nourrkure.  Si  le  dégel  furvient ,  fi  l'air 
fe  radoudt ,  ëc  fur-toiatfi  les  rayons  du  foleil  échauf^ 
fent  la  ruche  ,  elles  portent  aters  de  cette  efpepe  de 
létlfargie.  Aufli-tôt  qutï  l'aétivité  lè{ureft  rendue  y  elles- 
fentent  le  befoin  de  prendre  dô  la  pourriture.  Comme 
la  campagne  ne  fauro  tt  leur  en  fournir  ,  elles  ont 
reoours  à  leurs  provifio  ns ,  en  commteni^aût  par  man- 
ger le- miel  des~^teaux:  inférieurs.  Plus  l'air  continue 
d'être  doux  en  hiver ,  phus  la  confommation  eft  grande, 
&  les  abeilfes  courent  jblus  dfe  rîfque  de  manquer  & 
de  mourir  de  faim  aivaht  i  le  retour  delà  faifon  des  fleurs,, 
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Si  rhîvcr  eft  trop  rude,  elles  rifquènt  de  pcrir  de 
froid.  Ainfi  un  hiver  trpp  rude  &  un  hiver  trop  doux 
leur  font  également  funeftes.  U  y  a  des  perfonnes 
qui  renferment  leurs  ruches  dans  des  celliers  Thiver; 
mais  coramt  la  température  du  lieu  fe  trouve  très- 
douce  ,  pour  peu  que  le  froid  diminue  ^  les  abeilles 
confument  davantage  de  nourriture  ^  &,çériffent  de 
faim  ;  d'ailleurs  Tair  qui  ne  fc  renouvela  point  dans 
la  ruche  devient  humide  &  fait  mourir  les  piouches. 
D'aiitrepart ,  ceux  qui  les  laiilent  expoféesà^un.  froid 
trop  vif  fans  les  en  garantir  rifquent  de  les  voir  pé- 
rir ;  &  il  eft  aflez  fréquent  de  trouver  le  matin  au 
bas  de  ces  ruches  des  poignées  de  mouches  çqgour^ 
dies ,  au  point  que  lesmufcles  n'avoientplus  afTez  de 
force  pour  les  tenir  fufpendues  en  grouppe.  Ces  mou-^ 
ches  paroiifent  abfolument  mortes  ;  &  pourvu  qu'il 
n'y  ait  point  plufieurs  jours  qu'elles  foient  dans  cet 
état,  on  les  rappelle  à  la  vie  en  les  approchant  d'un 
feu  doux.  Les  anciens  n'ont  point  ignoré  cela;  mai» 
ils  ont  regardé  ce  changement  d'état  comme  une  ré- 
furredtion ,  laquelle  fe  réduit  à  ce  que  ces  infe<ftes 
peuvent  perdre  tout  mouvement  pendant  un  certain 
tems,  fansceffer  de  vivre. 

.  Un  des  meilleurs  moyens  pour  mettre  lesmoudics 
enétatderéfifter  à  ces  deux  fléaux,  c'eft  d'avoir  tou^ 
jours  des  ruches  bien  peuplées;  ciir  plus  il  y  a  d'ou- 
vrières ,  plus  elles  ont  pu  faire  de  récoltes,  &  plus 
la  chaleur  qu'elles  occafionnent  dans  la  ruche  les  me& 
à  portée  de  réfifter  au  froid ,  qui ,  lorfqu'il  eft  fort ,  ne 
fait  que  les  engourdir  fans  les  iaire  mourir,  &  qur 
cependant  les  met  hors  d'état:  de  çonfumer  trop 
promptement  leurs  provifions. 

Mariage  des  ^faims, 

JLe  moyen  d'avoir  des  ruches  toujours  nombteufesf« 
c'eftlorfqu'on  recueille  des  effiims,  d'en  mêler  deux 
ou  trois  enfemble  û  on  les  trouve  trop  foibles  ;  ce 
qu'on  appelle  marier  les  ejjaims.  Rien  de  plus  fadie 
que  d'unir  ainfi  deux  effaims  \  le  mieux  eft  de  le  faire 
dès  l'inftânt  de  leur  fortie  de  I4  tnere  xuche  i  car  pour 
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fers  (Somme  elles  n'ont  point  encore  de  gâteatrtc  rff 
tde  provîfions ,  on  les  détermine  plus  facilement  à 
paffer  d'une  niChe  dans  une  autre.  Onfeit  cette  opé- 
ration diiFéremment,fuivant la  forme  des  ruches.  On 
les  abouche  l'une  à  l'autre ,  &  on  les  met  l'une  au- 
deflus  de  l'autre  ;  &  à  l'aide  de  la  fumée ,  on  fait  paffer 
les  abeilles  d'une  ruche  dans  l'autre.  Le  mieux  eft 
de  faire  l'opération  le  foîf  y  ces  deux  peuples  étant 
étourdis  par  la  fumée  ne  fongent  point  à  fe  livret 
bataille  :  dès  le  lendemain  ils  vivent  de  bonne  intel- 
ligence ,  après  que  l'une  des  deux  mères  abeilles  tt 
été  tuée.  Si  les  premiers  jours  où  un  effaîm  eft  nou- 
vellement établi  dans  une  ruche  font  froids  ,  plu- 
vieux ,  &  que  les  mouches  ne  puiffent  aller  aui 
champs ,  il  faut  avoir  foin  de  leur  donner  de  la  nour^ 
riture  >  fmite  de  quoi  elles  périroient  de  faim. 

Moyens  de  confirmer  les  Radies  fbiUes. 

Si ,  faute  d'avoir  matié  les  effaims ,  on  a  des  ruches 
feîHes ,  il  y  a  cependant  moyen  de  Içs  conferver. 
îtt.  de  Réaumur  s'en  eft  affiiré  par  Pexpérîence:  il  à 
cboifi  des  ruches  très-foibles ,  qui  n'avoient  qu'une 
poignée  d'abeilles.  Il  s'eftpropoTé  les  trois  objets  que 
doit  avoir  en  vue  tout  homme  qui  veut  confêrverfes 
ruches.  Le  premier,  de  mettre  fes  abeilles  àl'abrî 
des  plus  grands  froids.  Le  fécond,  de  ne  point  bou- 
cher la  porte  de  leurs  ruches ,  afin  qu'elles  ayent 
îa  liberté  de  fortirdans  les  beaux  jours,  éc  que  l'air 
jmiffe  s'y  renouvellcr.  Le  troifieme ,  de  leur  faire  trou- 
ver leur  nourriture  dans  la  ruche  même ,  afin  qu'elle^ . 
ne  foîent  point  obligées  de  l'aller  chercher  au  dehors , 
&  de  s'y  expofer  aux  coups  de  froid.  U  propofe  de 
former,  avec  ce  que  l'on  voudra,  deux  cloifons  des 
dewx  pôtés  de  la  planche  qui  fouticnt  les  ruches; <Sç 
kiflkntles  ruches  à  leur  Siftance  ordinaire ,  les  couvrir 
dans  toute  leur  hauteur  de  terre  bien  defféchée;  de 
pratiquer  à  chaque  ruche  un  tuyau  de  bois ,  qui  ferve 
cPouvcrture  à  la  ruche  pour  renouveller  l'air,  &  de 
mettre  fous  chaque  ruche  une  affiette  avec  provifion 
de  miel.  Par  ce  moych,  dit41 ,  les  plus  grands  froids 
Tom.  I.  C 
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font  des  froids  médiocres,  qui  les  jetteront  dans  ef 
dou^  engourdifTement  qui  leur  eil  faiutaire  ;  oh  peut 
fubftituer  du  foin  fin  ou  les  balayures  de  grenier  i 
la  terre  deflechée  ^  dont  la  propriété  eli  d  abforhei: 
les  vapeurs  humides  quitranfpirent  à  travers  lailichè. 
Il  paroît  que  deux  livres  de  miel  ont  fuffi  pour  nourrir 
pendant  tout  Thiver  une  ruche  ainii  empaquetée, qui 
jcontenoit  Un  bon  nombre  d*abeilles.  Quoiqu'il  fbit 
avantageux  de  laîffer  à  ces  petits  animaux  la  liberté 
de  fbrtir,  cependant  au  commencement  du  printems 
il  en  meurt  beaucoup,  qui ,  fe  laifiant  tromper  pat 
une  aurore  brillante ,  volent  auy  champs, ou  ils  font 
failîs  pat  le  froid  &  y  périflent.  La  chaleur  eil  la  vie 
âe  te  précieux  infefte;  un  degré  de  froid ,  inférieur 
a  celui  qui  congelé  Feau  ,  le  faifit  au  point  de  le  faire 
mourir  :  une  douzaine  d'abeilles^enues  dans  un  bocal, 
dans  lin.  Heu  où  la  température  étoit  de  onze  degrés , 
y  font-péries  de  froid.  Le  moyen  d'éviter  ces  pertes, 
qui  font  aflez  confidérables ,  eft  d'avoir  devant  cha^ 
que  ruche  un  grillage  fin ,  qui  laiffe  entrer  l'air  ^  & 
qui  ne  permette  point  aux  mouches  de  fortir  :  celtri 
qui  prend  foin  des  ruches  fe  gardera  bien  d'ouvrir  le 
petit  grillage  ^  lorfque  le  thermomètre  marquera  le 
degré  de  la  congélation  ;  mail»  il  leur  ouvrira  les 
portes ,  iorfqu'il  marquera  la  température  des  caves- 
Si  l'Auteur  de  la  Nature  a  voulu  que  la  population 
fût  exceflîve  parmi  ce  petit  peuple  d'înfede ,  la  def- 
trudtion  y  eft  confidérable;  c'eft  fur-tout  dans  les  in* 
fedçs  qu'on  peut  obferver  la  juftefle  de  la  fublime 
réflexion  de  M.  de  JBuffoti^  qui  dit  que  la  Nature 
loule  fur  deux  pivots  inébranlables,  la  deftru^oJi 
fans  nombre,  &  la  multiplication  fans  nombre. 

Pillage  des  AbeitUs. 

Outre  tous  les  ennemis  qui  afllegent  les  abeille» 
de  toutes  parts,  elles  trouvent,  ainfi  que  l'homme, 
un  ennemi  dans  leur  femblable.  Dans  les  mois  de 
Juillet  &  d'Août  les  effaims  foibles  &  tardifs ,  qui 
n'ont  point  encore  fait  beaucoup  de  provifions ,  vont 
comme  des  brigands  fe  jeter  dans  les  autres.mchcs 
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pour  ^illef  le  niiel  :  il  fe  livre  de  fàUglalites batailles  >, 
dans  lefquellcs  il  périt  beaucoup  d'abeilles  ;  le  pillage 
eft  quelquefois  îi  confidérable  que  Ton  rifque-  de 
perdre.tout  fort  iTuchen  C'eit  fur-tout  deux  ou  trois 
jeiiirs  après  la  pluie  que  le  pillage  eft  le  pjus  à  craindre, 
parce  qu'alors  la  faim  prcÂe;  plus  vivement  eelles  qui 
Ont  foufFert  par  défaut  de  provifions. 

On  connoit  qu'une  ruche  eft  livrée  au  pillage  ^ 
lorfqu'on  entend  un  bruit  plus  ^aiid  qu^à  l'ordinaire  » 
&  qu'on  en  Voit  fortir  les  abeilles  aveaplus  d'affluencé 
&  de  précipitation  que  de  coutume.  Le  fecret  leplus 
efficace  pour  prévenir  le  pillage  ^  c'eft  de  n'avoir  que 
des  ruches  fortes  &  bien  fouf-nieSi  Pour  cet  effet,  il 
faut  ÇoigncT  attentivement  les  abeilles  dans  les  tem$ 
critiques ,  fournir  abqndammetlt  à  leur  fubfiftance  , 
veiller  exaétement  à  leur  propreté ^  jréumr.&  marier 
dans  le  tenis  tous  les  petite  çiTaims  enfemble;  en  forte 
que  l'on  n'ait  point  déniches  foibles^  foit à  l'entrée 
de  l'hiver ,  fodt  dans  les  autres  faifons ,  dont  les  abeilles 
foicnt  contraintes  d'aller  au  pillage  pour  vivre.  Oii 
peut  empêcher  le  pillage. en  fermant  les  ruches  ave6 
un  grillage  4  ou  il  nepuifle  pafTer  que  trois  ou  quatre 
^beules  a  la  fois  ;.  alors  lan^che  la  plus  foible  fera 
en  état  de  tenir  tête  aux  affaillans  les  plus  nombreux* 

Maladies  des  Abeilles^ 

Les  maladies  connues  des  abeilles  ne  font  pas  en 
grand  nombre;  La  plus  dangçreufe ,  c'eft  laidylfentetie 
iJù  lé  dévoîement.  M.  de  Réaumur  pénfe  que  cette 
maladie  provient  de  ce  que  les  abeilles  ont  été  dbli- 
gées  de  fe  nourrir  dé  miel  pur,  &  de  ce  qu'elles 
n^ont  putt  nourrir  en  partie  de  cite  brute  :  ce  fen- 
timent  eft  fondé  fur  l'épreuve  qu'il  afaite  de  ne  nourrir 
les  abeilles  que  de  mie}  pur  pendant  quelque,  tems , 
ce  qui  leur  a  donné  effeétivemônt  le  flux  de  ventre. 
lie  moyen  le  plus  naturel  dé  les  guérir  de  cette  ma- 
ladie eft  de  leur  donner  un  gâteau,  dont  les  alvéoles 
foicnt  remplis  de  cire  brutç,  puifque  c'eft  l'aliment 
dont  la  dîfette  a  caufé  la  maladie  ;  mais  il  paroît  qu'en 
Aiver  la  confommation  qu'elles  font  de  la  cire.brute 
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cft  peu  confiderable ,  au  lieu  xju'en  été  elle  eft  ttêsi 
abondante.  Ce  dévoîement  eft  une  maladie  conta-^ 
çieuîe  ,  qui  fait  mourir  prefque  toutes  les  abeille» 
d'une  ruche  :  voici  comment  le  mal  fe  communique. 
Dans  réut  naturel  il  n'arrive  pas  que  les  excrémens 
4es  abeilles,  qui  font  toujours  liquides ,  tombent  fur 
d'autres  abeilles,  ce  qui  leur  feroît  un  très -grand 
jnal.  Dans  le  dévoîement  cet  inconvénient  arrive , 
{>arce  que  les  abeilles  n'ayant  point  affez  de  force  pour 
fe  mettre  dans  uaepofition  convenable  les  unes  par 
ïapport  aux  autres^  celles  qui  font  au-deflus  laifTent 
tomber  fur  celles  ^âi  font  au-deffous  une  matière 
gluante  qui  leur  bouche  les  oignes  de  la  refpiration. 
fi  eft  donc  important  de  porter  remède  à  cette  ma- 
ladie. Si  l'on  n'a  pœnt  de  cire  brute  ,  on  peut  leur 
"donner  une  liqueur  réduite  à  conftftance  de  firop  , 
faite. avec  une  chopine  de  vin,  une  demi- livre  de 
fucre  &  autant  de  mieL 

Comme  la  chaleur  eft  k  vie  de  ces  infeftes ,  que 
<'eft  elle  qui  les  excite  au  travail  &  qui  les  conferve  > 
le  mieux  eft  d'expofèr  fon  rucher  au  midi ,  de  ma- 
niere  qu'il  profite  de  bonne  heure  du  foleil  levant , 
•&  que  le  foleil  ne  le  quitte  que  le  plus  tard  qu'il  foit 
f>oflU3le  :  il  eft  eifentiel  que  les  ruches  foient  ga- 
ranties 5  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  de  la  pluie 
&  de  la  trop  grande  ardeur  du  foleil ,  qui  feroît: 
fondre  le  miel  &  la  cire. 

jÊvantages  que  Fon  retire  du  travail  des  AbtiUcT, 

Le  prcrfit  que  Ton  retire  des  abeilles  varie  extrê- 
mement, félon  les  pays  ;  &  dans  le  même  pays  il  né 
&uroit  être  le  même  chaque  année.  Les  pays  remplis 
^e  prairies  ,  qui  font  prefque  toujours  emaillées  de 
fleurs  )  entrecoupées  de  petits  ruilTeaux  ;  ceux  où  il 
y  a  beaucoup  de  bois ,  des  plaines  couvertes  de  fat- 
rafin,  de  fainfoin  ,  de  lu2eme  ,  font  les  plus  fevo* 
râbles  aux  abeilles ,  &  où  par  conféquent  le  produit 
cft  plus  confiderable.  Les  fleurs  des  plantes  crucifères, 
noumment  celles  du  chou,  de  la  roquette  ,  de  la 
moutarde  &  du  navet ,  leur  foumiffent  auffi  dea 
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frrovîBons.  On  voit  encore  les  abeilles  rechercher  lei 
faules,  Tolivier  fauvage,  les  grofeliers,  la  bruyère» 
le  jonc  marin ,  le  pois ,  le  fafran ,  le  tuffilagc ,  la  ronce 
des  haies,  le  cerifier,  les  groffes  fèves  ,  le  chèvre- 
feuille ,  raube-epîne ,  la  vefce ,  le  tournefol ,  le  chêne, 
l'érable,  le  frêne,  le  peuplier^  le  mélèze.  Comme 
on  trouve  des  miels  d'une  blancheur ,  d'une  odeur 
&  d'une  faveur  plus  agréables  les  uns  que  les  autres» 
à  faut  l'attribuer  à  la  nature  des  fleurs  :  les  pays  abon* 
4ians  en  thym ,  rofiers  à  fleurs  fiiflples ,  lavandes  ,  • 
iaCnîns ,  jonquJUes ,  marjolaines,  mélifes ,  mélilots, 
fauges,  origans,  ferpolet,  romarin,  genêts  &  au- 
tres herbes  odoriférantes  ,  doivent  donner  un  miel 
balfamique  ;  tek  étoient  chez  les  Italiens  le  miel  du 
MontJlybla  en  Sicile ,  &  chez  les  Grecs  ,  le  miel 
du  Mont-Hymette  ;  tel  eft  auffi  notre  miel  des  cô* 
teaux  du  RouflUlon  &de  la  montagne  de  Clape  auir 
près  de  Narbonne. 

Il  eft  dîfficik  de  croire  qu'il  y  ait  autant  de  plantet 
défavorables  aux  abeilles  que  le  difent  certains  Au- 
teurs ;  s'il  y  en  a  quejques-unes  qui  puîflcnt  occa* 
lîonner  à  leur  miel  des  effets  pernicieux,  ce  feroient 
peut-être  nos  plantes  narcotiques,  telles  que  la  ju£> 
quiame  Se  autres  ;  mais  l'expérience,  du  moins  dans 
ces  pays^î ,  n'en  a  rien  appris.  'Il  paroît  cependant 
que  le  miel  peut,  dans  certains  pays ,  avoir  quelque* 
fois  de  mauvaifes  qualités.  Xenophon ,  dans  f'hifloire 
de  la  fameufe  retraite  des  dix  nulle ,  rapporte  qu'au»- 
près  de  Trébifonde  les  foldats  n'épargnèrent  pas  le 
miel  de  plufieurs  ruches ,  après  quoi  il  leur  prit  un 
dévoiement  par  haut  &  par  bas  ;  ils  reflembloient  à 
des  ivrognes ,  ou  à  des  perfonnes  furieufei  ou  mo- 
jibondes.  On  voyoit  la  terre  jonchée  de  corps  comme 
après  une  bataille  ;  néanmcôns  perfonne  n'en  mourut , 
&  le  mal  cefla  le  lendemain  environ  à  la  même  heure 
qu'il  avoit  commencé ,  defaqon  que  le  troHieme  jour 
les  foldats  fe  levetentdans  l'état  d'aflFoibliifement  où 
ï'on  eft  jqprès  avoir  pris  une  forte  médecine.  M.  dt 
Tournefort ,  dans  fei  voyages  ,  obferva  dans  ces 
lieux  une  plante  très-venîmeufe ,  appellée  diamwro^ 
àmdrosi  &  U  pcnfc  que  ce  jnicl  fi  dangereux  pouvait 
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avoir  été  extrait  par  les  abeilles  fur  cette  plante.  M/ 
BucJioz  cite  d'autres  fleurs  nuifîbles  aux  abeilles , 
celles  de  l'orme  &  du  narciflç ,  du  fureau ,  d'arroche' 
fœtide  ,  de  cornouiller  fanguin,  de  l'aurëole  à^s 
bois ,  d^apocin  ,  detithymale,  d'ellébore,  de  tilleul, 
d'orme ,  de rhue ,  d'ail,  de  ciguë,  de  fabîne  :  voilà 
les  fleurs  qui  leur  occafionnent  le  flux ,  ou  des  ma- 
hdies  qui  les  font  périr,  ou  ce  qui  donne  une  mau- 
vaife  qualité  à  leur  miel. 

•  Quoi  qu'il  en  loit ,  il  faut  proportionner  le  nom- 
bre de  ruches  à  la  quantité  de  nourriture  que  peut; 
fournir  le  canton ,  &  ne  pas  placer  cent  ruches  dans 
un  lieu  qui  n'en  peut  nourrir  que  cinquante,  quoi- 
que l'étendue  de  ce  canton  puiffe  être  regardée  comme 
de  deux  lieues  à  la  ronde ,  fi ,  comme  on  le  dit ,  elles 
vont  chercher  leur  récolte  jufqu'à  deux  lieues  & 
plus. 

C'çtoît.  un  ufage  chçz  les  Egyptiens  de  tranfportef 
les  ruches  à  miel  dans  des  bateaux  furie  Nil,  afin  de 
faire  jouir  les  abeilles  de  larichefTe  des  fleurs,  lorC 
qu'il  n'y  en  avoit  point  dans  le  lieu  de  leur  domî* 
cile.  Lorfiju'on  jugèoit  que  les  abeilles  avoient  moif. 
fonné  les  environs  à  deux  ou  trois  lieues  à  la  ronde , 
on  conduîfoitles  bateaux  plus  loin  à  la  même  fin,  & 
ainfide  fuite.  Les  Italiens ,  voifins  des  rivages  du  Pô, 
ont  la  même  pratique;  ils  voiturentfur  ce  fleuve  leurs 
ruches  jufqu'aux  pieds  des  montagnes  du  Piémont. 
On  dit  que  ces  voyages  par  eau  font  auffi  d'ufage  à 
la  Chine.  TeJ  çft  l'avanéage  d'être  voifin  d'une  grande, 
rivière  :  on  peut  par  ce  moyen  réunir  en  faveur  des 
îibeilles  le  printems  d'un  pays  fec  avec  l'automne 
d'un  pays  gras  &  ombragé,  &  fiippléer  par-là  abon- 
damment à  la  difette  naturelle  du  canton  qu'on  habite. 
Des  perfonries  induftrieufes  ont  trouvé  que  ,  com- 
pcrifation  faite  de  la  dépenfe  &  du  produit,  onpouvoît 
aufB  les  fpiire  voyager  par  terra ,  lorfqu'on  n'avort 
point  la  commodité  de  l'eau.  On  lit  dans  CoIumeliCj 
que  les  Grecs  de  TAchaïe  voituroient  ainfi  leurs  ruches 
en  Afrique ,  où  la  faifqn  des  fleurs  étoit  tardive.  Au- 
jourd'hui on  pratique  cette  méthode  dans  le  pays  de 
Juliers  :  on  a  vu  &  on  voit  cncpre  en  Fwicc  •*«»*« 

Digitized  by  VjOOQIC 


À    B    E  39 

le  Gâtînoîs  un  écanc«ne  intelligent  faîte  tranfporter 
fes  ruches  en  charette ,  après  la  récolte  du  fainfoin , 
dans  les  plaines  de  Béauce  y  où  abonde  le  mélilot  ; 
puis  en  Sologne ,  où  la  campagne  efl  couverte  de 
iarrafin  fleuri  jufques  vers  la  fin  de  Septembre.  La 
plupart  des  habitans  de  ce  pays  font  maintenant  dans 
rufagç  d'imiter  notre  économe  ,  &  de  faire  en  petit 
ce  qu'il  fait  en  grand. 

Nous  apprenons  par  un  Mémoire  de  M.  Bu/iamel^ 
que  le  profit  que  Fon  retire  des  abeilles  de  ce  pays-là 
*vec  de  pareÙs  foins  eft  très-confidérable.  Dès  le 
commencement  de  Juillet ,  lorfque  les  mouches  à  miel 
ont  jeté  leur  eflaim ,  &  fait  une  ample  récente  fur  les 
fainfoins  ,  on  s'approprie  tout  le  miel  &  la  cire ,  en 
làifant  p^fer  les  mouches  dans  une  ruche  vide ,  par 
le  moyen  de  la  fumée  :  on  s'empare  promtement  de 
la  ruche  pleine ,  dont  on  ôte  les  gâteaux  qui  con« 
tiennent  le  couvain  ^  on  les  attache  avec  des  bâtons 
en  croix  dans  une  ruche  vide ,  &  on  y  fait  rentrer 
Jes  mouches  qui  prennent  foin  de  leur  couvain  :  U 
éctot  une  multitude  d'(»ivrieres  y  qui  les  aident  bien- 
tôt à  faire  de  nouveaux  travaux ,  &  les  mouches  tra- 
raillent  avec  une  nouvelle  activité.  On.  tranfporte 
cnfuîte  les  mouches  dans,  des  pays  où  elles  trouvent 
d'abondantes  récoltes  defleurs.  Silafaifôneft  belle, 
&  que  ks  fleurs  foient  abondantes ,  les  ruches  qu'or» 
a  changée$^  au  premier  Juillet  font  très  -  bien  rem- 
plies à  la  fin  du  mois  d'Août.  Quand  cela  eft  ,  on 
îes^  vide  une  féconde  fois ,  ayant  grand*  £bin  de  mé- 
nager le  couvain.  Aufli-tôt  que  les  abeilles  ont  été 
changées  une  féconde  fois ,  on  les  tranfporte  dans 
les  pays  de  farrafm  ;  &  Icafque  la  feifon  a  été  favo- 
rable ,  les  ruches  font  aiïez  remplies  pour  qu'on 
puiffe  rogner  les  gâteaux  près  d'un  demi^pied. 

Voilà,  à  l'aide  de  Finduibrie  humaine,  des  récoltes 
ftirprenantes^  mais  il  faut  avouer  que  toutes  les  an- 
nées ne  font  pas  fi  &vorables  ,  &  que  quelquefois 
on  ne  peut  les  changer  au  plus  qu'une  fois^D'ailleura 
il  [y  a  des  mouche»  plus  laborieufes  les  unes  que  les 
autres  :  on  a  vu  des  paniers  de  mouches  très-vigi* 
lantes ,  qui ,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  £e  font 
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trouvés  augmentés  de  Cx  livres,  tant  en  cire  qu'en  mîel.' 
On  retire  d'un  bon  panier  dans  le  Gâtinoîs  foi- 
xante  à foixante  &  dix  livres  de  miel,  &  deux  livres 
un  quart  &  demi  de  cire.  Le  grand  art  dans  ce  pays  , 
&  celui  que  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  un  bon 
économe ,  eft  d'avoir  des  paniers  extrêmement  peu- 
plés de  mouches.  Dans  les  pays  qui  ne  font  point 
fi  riches  en  fleurs  ,  &  où  l'on  ne  prend,  point  de 
femblables  foins ,  le  profit  que  l'on  retire  des  mou- 
ches eft  bien  moins  cônfidérable.  Dans  les  endroits 
du  royaume  ou  la  fituation  n'eft  pas  des  plus  favo- 
rables pour  les  abeilles ,  on  en  peut  cependant  en* 
core  tirer  un  affez  bon  profit.  Dans  ce  pays-ci,  par 
exemple ,  un  bon  effaim  de  deux  ans  peut  donner 
deux  livres  &  demie  de  cire,  &  depuis  vingt  jufqu'à 
trente  livres  de  miel  &  plus.  Si  l'on  joint  à  ce  pro* 
duit  celui  de  l'efTaim ,  on  conclura  qu'un  grand  nom- 
bre de  ruches.,  qui  ne  coûtent  prefque  rien  dans  1© 
cours  de  Tannée ,  peuvent  être  à  la  campagne  d'un 
grand  profit. 

Dans  les  pays  où  Ton  craint  une  difette  de  fleurs, 
&  où  les  mouches ,  que  Ton  feroît  pafTer  dans  une 
ruche  vide ,  rifqueroient  de  ne  point  trouver  de  ré- 
coltes aflréz  abondantes ,  &  d'être  furprifes  par  des 
tems  pluvieux  &  orageux ,  une  excellente  méthode 
eft  de  leur  mettre  des  haujfes ,  c'eft-àJire  des  et 
paces  vides ,  au-deflbus  de  la  ruche  ,  de  la  mendie 
forme  &  de  la  même  matière.  Les  mouches  rem- 
pliffent  cet  efpace  de  miel  &  de  cire  ;  car  ces  infedtes 
travaillent  toujours  à  raifon  de  Tefpace  vide  qu'ils 
trouvent,  pourvu  qu'il  ne  leur  paroiffe  point  trop 
fpacieux.  On  s'empare  enfuite  de  ces  hauffes ,  &  on 
partage  leurs  travaux  fans  les  faire  périr.  Combien 
entendent  peu  leurs  intérêts  ceux  qui,  pour  recueillir 
le  miel  &  la  cire ,  font  périr  les  mouches  par  la  vapeur 
du  foufre  !  Cçtte  coutume  condamnable  eft  adoptée 
dans  bien  des  pays  :  elle  devroit  être  défendue  , 
comme  on  dit  qu'elle  Teft  en  Tofcane  ;  on  fauveroit 
chaque  année  un  grand  nombre  de  ruches ,  &  Tpa 
J>arviendroit  à  les  multiplier  beaucoup  dans  le  royau* 
me,  où  a  ne  fiiuroit  y  en  avoir  trap. 
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Une  méthode  qui  paro-t  réunir  tous  les  avantages 
^i  doivent  concourir  peur  faire  réuffir  les  mouches  ^ 
même  dans  les  pays  les  moLis  riches ,  eft  celle  que 
M.  Palteau  a  donnée  dans  fà  nouvelle  conftruction 
de  ruches  de  boîs ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Dans  d'autres  pays ,  pour  s'emparer  d'une  partie 
des  provifions  des  abeîîies ,  on  renverfe  les  ruches  ^ 
on  enfume  les  mouches ,  &  avec  ïjn  couteau  on  coupe 
les  gâteaux  de  mîel.  Cette  méthode ,  moins  miuvaife 
^ue  celle  dont  nous  venons  de  parler ,  a  aufli  beau- 
coup d'inconviniens;  il  périt  dans  cette  opération 
beaucoup  de  mouches  ;  on  détruit  des  gâteaux  de 
couvain,  &  quelquefois  on  perd  la  ruche  en  entier. 
Le  feul  cas  où  Ton  doit  faire  périr  les  mouches  ,  c*eft 
lorfqu'on  ne  veut  point  multiplier  le  nombre  des 
niches  ;  car  même  dans  le  cas  où  le  corps  d'une  ruche 
eft  trop  vieux,  &  que  letems  Ta  prefquc  détruite  , 
ou  lorfque  les  fauffes  teignes  fe  font  tellement  empa- 
rées d'une  ruche ,  que  les  véritables  propriétaires 
font  for  le  point  de  la  leur  céder,  on  peut  faire  paffer 
ces  mouches  dans  des  paniers  foibles.  Il  faut  avouer 
cependant  que  ces  tranfvafions  de  nlouches  dans  une 
jiutre  ruche  ne  réuffiffent  pas  toujours, 

Ufcigc  du  Miel  y  de  la  Cire^  de  la  Propolis. 

Lorfqu'on  a  enlevé  aux  abeilSs  une  partie  de  leura 
gâteaux  de  miel ,  on  les  rompt ,  on  les  pofe  fur  de§ 
claies  d'ofier ,  &  on  met  deffous  des  vaiffeaux  bien 
propres  :  il  découle  un  beau  miel  blanc,  qui  fe  durcit; 
c'eftce  qu'on  appelle  miel  vierge  ^oU  miel  dégoutte» 
Comme  tout  le  miel  ne  découle  point  de  la  forte ,  on 
exprime  les  gâteaux  fous  laprefTe;  ce  fécond  miet 
n'eft  pas  fi  beau  ,  parce  que  s'il  fe  rencôhtre  des  ver$ 
ou  des  mouches  dans  le  miel,  la  prcfle  les  écrafe,  & 
les  y  mêle.  On  peut  aufli  faire  couler  ce  dernier  à 
f  aide  d'une  douce  chaleur.  La  meilleure  méthode 
cfl  de  laifler  le  miel  affez  long-tems  fur  des  clayons 
pour  qu'il  puifle  découler,  &  de  lui  procurer  fur  U 
fin  une  douce  chaleur  ;  on  peut  enîuite  laver  les 
gâteaux  avec  de  l' çau  >  dont  on  fçra  de  l'hydromeL 
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Le  mîel  récolte  dans  le  printems  cft  plus  efHth» 
que  celui  qui  Ta  été  en  été,  &*  cehiî  d'été -plus  que 
celui  d'autonme,  à  caufe  des  fleurs;  Onptéfere  aufli 
celui  des  jeunes  eflaims  à  celui  des  vieilles  mouches. 
Il  y  a  des  payfans  qui ,  pour  flaire  paroitre  leur  miel 
plus  blanc ,  y  délaient  de  la  fleur  de  farine  ou  de 
ïamîdon  bien  pulvérifé  ;  d'autres  y  avec  les  feuille* 
€c  fleurs  de  romarin  fur  lefquelles  ils  le  font  couler^ 
hii  donnent  Todeur  &  le  goût  du  miel  de  Narbonne. 
La  couleur  du  miel  le  plus  blanc  s'altère  lorfqti'il 
Yieillit:  le  vieux  miel  eft  ordinairement  jaune  ;  mai» 
il  y  en  a  qui  Teft  dès  qu'il  vient  d'être  dépofé  dans  le» 
alvéoles  des  gâteaux.  Le  miel  fait  du  fuc  des  fleur» 
de  bruyères  efl  toujours  très-jaune  :  il^  n'eft  poinfc^ 
cftimé;  celui  de  Sologne,  recueilli  fur  le  farrafin , 
cfl  dans  le  même  C2is.^\/de  Réatimur ?lwl  du  miel 
vert  dans  une  de  fes  ruches  ;  &  ce  miel  fut  trouvé 
d'un  goût  plus  agréable  que  les  miels  ordinaires» 
L'illuftre  Académicien  fbupqonne  que  cette  couleur, 
qui  efl:  très-rare,  venoit  de  k  difpofition  intérieur© 
des  mouches. 

Le  miel  pris  en  fubftance  eft  pedoral ,  laxatif  & 
déterfif:  il  aide  àlarefpiration ,  en  divifant  la  pituite 
groflîere  épaiflie  dans  les  bronches  pulmonaires ,  & 
feciKte  l'expectoration.  Le  miel  blanc  fç  prend  inté- 
rieurement; le  jaune,  plus  acre,  eft  employé  dans 
les  lavemens.  On  fJI,  par  expérience ,  que  le  miel 
étendu  fur  du  pain,  dans  lequel  il  y  a  de  l'ergot  dç 
feiglc,  empêche  qu'il  nefefTede  mauvais  effets  fur 
le  corps  humain.  L'ufage  du  miel  n'eft  point  bon  aux 
tempéramcns  fecs  &  bilieux ,  parce  qu'il  fermente 
iacUement.  Le  Dodteur,  M.  Bourgeois ,  prétend  que 
le  mîel  eft  encore  très-nuifible  aux  tempéramens  qui 
ont  beaucoup  d'acide  dans  les  premières  voies ,  avec 
lequel  il  fermente  &  fe  décompofe  \  c'eft  par  cette 
raîfon,  dife-il ,  que  les  femmes  byftériques  &  les  hy^ 
pocondriaques  doivent  s'en  abftenic.  On  fait  avec  lo 
miel  diverfes  efpeces  d'hydromel  j  il  entre  dans  un 
très-grand  nombre  de  comportions.  Le  marc  des 
moifches ,  qui  eft  ce  qui  refte  après  qu'on  a  exprimé 
la  pire  &  Iç  miel,  &  qui  eft  compofé  de  la  foiej^ue 
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fc  Tcr  a  filée  &  de  la  dépouille  des  nymphes  y  eft 
léfolutif.  Les  maréchaux  en  font  ufage  pour  les  fou- 
lures des  nerfs  des  chevaux.  Canime  il  refte  toujours 
un  peu  de  cire  dans  ce  marc,  on  le  vend  encore  à 
cçux  qui  préparent  la  toile  cirée. 

La  cire  eft  émolliente ,  adouciflante  &  réfoludve. 
On  appelle  cire  vierge ,  la  cire  telle  qu'on  la  retire  dée 
gâteaux.  Ces  gâteaux,  comme  nous  Favons  dit,  nou- 
vellement travaillé?  par  les  abeilles,  font  ordinaire- 
ment d'un  très-beau  blanc:  ils  perdent  leur  couleur  , 
&  donnent  une  cire  jaune,  que  l'on  rappelle  à  fa 
première  blancheur  en  la  faifant  fondre ,  &  la  ré- 
duilant  à  plufieurs  reprifes  en  lames  plus  fines  qu'un 
ruban  très-mince,  &  enl'expofant  un  grand  nombre 
de  fois  à  la  rofée  pendant  plufieurs  mois.  Lorfqu'on 
fait  fondre  la  cire ,  poiu:  rendre  la  blancheur  plus  par- 
faite &  plus  luftrée ,  on  y  ajoute  du  criftal  de  tartre 
tpx  la  clarifie.  Voyez  à  l'article  Cire. 

Les  plus  belles  cires  blanches  de  ce  pays -ci  vien- 
nent de  Bretagne  &  d'Anjou.  On  préfère  la  cire  de 
Sologne  à  celle  de  Beauce  ou  du  Gâtinois. 

La  cire  grenée  eft  de  la  dre  blanche  fondue  & 
battue  avec  des  verges. 

La  cire  s'emploie  peu  Intérieurement,  àcaufe  de 
fa  ténacité  :  elle  eft  la  bafe  de  prefque  tous  les  onguens 
dont  on  fe  fert  en  Médecine. 

U  y  a  des  cires  colorées  par  les  ingrédîens  qu'on 

Î  ajoute  :  telles  font  la  cire  verte  ramollie  par  de 
huile  de  térébenthine,  &  colorée. par  le  vert-de- 
gris  ,  d'ufage  pour  les  cors  des  pieds  :  la  cire  rouge , 
colorée  par  la  racine  d'orcanette  ou  ^vec  le  vermil- 
lon ;  elle  fert  àappoferles  fçellés;  la  cire  à  gommer, 
qui  eft  de  la  cire  fondue  &  mêlée  avec  de  la  poix 
grafle;  les  Tapiffierss'ep  fervent  pour  gommer  leurs 
coutils, 

La  propolis  qui  eft ,  comme  nous  l'avons  dit ,  une 
efpece  de  réfine  dont  les  abeilles  font  ufage  pour 
boucher  les  plus  petites  fentes  de  leurs  ruches  lorf- 
qu'elless'étabiiffent,  eit  très-propre  à  avancer  la  ma- 
turation des  abcès  ;  fa  vapeur  reque  par  le  moyen 
d'un  entonnoir,  pendant  (ju'on  «n  jette  quelque? 
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morceaux  fur  un  réchaud  de  feu  ,  adoucit  la  toux 
fednc  &  invétérée. 

Ruches  des  Abeilles, 

Il  y  a  des  ruches  de  plufieurs  figures  &  de  diflFéren* 
tes  matières ,  fuivant  les  difFérens  pays.  Les  unes  ne 
font  qu*un  tronc  d'arbre  creux  ;  d'autres  font  faites 
d'ofier  ou  de  quelqu'autre  bois  liant  ;  d'autres  de 
paille  treffée:  elles  tiennent  prefque  toutes  de  la  fi- 
gure d'une  cloche.  Celles  de  paille  de  feigle  font  les 
meTlIeurcs,  parce  qu'elles  font  propres  à  défendre  les 
abeilles  contre  la  ricoieur  du  froid  en  hiver ,  &  contre 
la  trop  grande  chaïeur  de  l'été  ;  dans  les  pays  on  le 
iiegc  eft  commun ,  celles  faites  d'écor ce  de  liège  font 
excellentes.  Ceslogemens  fimples  leurfuffifent. 
.  Le  défir  de  fiiivre  les  mouches  dans  toutes  leurs 
opérations  a  fait  imaginer  les  ruches  vitrées.  Pline 
nous  apprend  qu'un  Sénateur  Romain  en  fit  faire 
avec  la  corne  la  plus  tranfparente.  Une  ruche  vitrée 
préfente  à  toutes  les  heures  du  jour ,  &  dans  prefque 
toutes  les  faifons  dç  l'année  y  un  fpeiitacle  amufant  & 
infiniment  varié. 

M.  Palteau  a  donne,  dans  un  livre  intitulé  'NoV:" 
velle  conjiruclion  des  Ruches  de  bois  ^  h  defcrîptîon 
d'une  nouvelle  efpece  de  ruche ,  qui  paroît  réunir 
tous  les  avantages  propres  à  conferver,  foîgner, 
multiplier  &  châtrer  les  mouches,  fans  l'inconvé- 
nient de  les  faire  périr  ou  de  les  affoiblir:  voici  une 
légère  efquiife  de  cette  nouvelle  ruche. 

Elle  eft  compofée  de  plufieurs  efpeces  de  boites 
carrées ,  de  trois  pouces  de  haut  &  d'un  pied  en 
çaiïé  ^  qui  n'ont  ni  fond  ni  couvercle  :  on  en  emploie 

{)our  une  ruche  le  nombre  que  Ton  veut  ;  ce  qui  donne 
a  facilité  de  la  faire  grande  ou  petite,  félon  le  befoin, 
La  partie  fupéricure  eft  couverte  de  petites  planches 
qui  fervent  de  couvercle  :  la  ruche  eft  foutenue  par 
un  plateau  de  bois  percé  par  fon  milieu  ;  on  y  ajufte 
une  efpece  de  tiroir ,  par  le  moyen  duquel  on  donne 
du  miel  aux  mouches  lorfqu'elles  en  ont  befoin,  fans 
Ie$  fatiguer  le  moins  du  monde  :  on  adapte  à  cette 
ouverture,  qui  fe  trouve' au  deffous  de  la  ruche,  des 
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grillagea  de  crin  à  jour  pour  leur  dbnner  de  Pair. 
Lorfqu'oH  le  Veut ,  on  peàt  les  réchauffer  par  le 
moyen  de  la  cendre  chaude  que  Ton  met  fou^  la 
ruche.  Toutes  ces  boîtes  carrée^  s'appellent  des  hauf' 
fesi  &  plufieurs  réunies  &  placées  les  unes  fur  fe 
autres  forment  la  ruche  ;  elles  font  recouvertes  d'une 
grande  boîte  ,  qui  a  un  toit  pour  l'écoulement  des 
^ux  y  &  fur  le  devant  eft  une  ouverture  ronde  ,  di-' 
vifée  en  quatre  parties,  dont  l'une,  ouverte  en  plein  ^ 
eft  d'ufage  dans  les  mois  où  le  travail  eft  grand  ;  l'autre 
eft  en  arcade  pour  empêcher  le  pillage  ;  uneautreeft 
percée  de  trous ,  pour  tenir  les  mouches  enfermées 
fans  les  priver  d'air;  &  la  dernière  eft  pleine,  & 
fert  à  enfermer  les  mouches  abfolument. 

Ces  ruches,  comme  l'on  voit,  font  propres  pour 
fadsfaire  à  tous  les  cas  indiqués ,  &  pour  tirer  tout 
l'avantage  poffible  des  abeilles.  Les  deux  points  les 
plus  avantageux  de  cette  conftru<ftion  font  cette  ou- 
verture ronde  à  quatre  parties,  qui  met  en  état  de 
difpofer  des  mouches ,  &  d'agir  fuivant  que  les  du 
confiances  l'exigent;  &  l'autre  plus  effentiel  encore 
eft  cette  forme  de  ruche  divifée  par  hauffes.  On  a  par 
ce  moyen  l'avantage  de  châtrer  les  mouches  fans  Içfs 
afibibUt,  de  s'emparer  du  meiUeurmiel,  en  enlevant 
lahaufle  fupérieure  ;  on  excite  les  mouches  au  travail, 
en  ajoutant  des  hauifes  par  le  bas ,  à  raifon  de  l'adi-- 
vite  avec  laquelle  elles  travaillent:  on  ménage  la  vie 
des  ouvrières  qui  font  fiprécieufes  ;  on  taille  les  moi)- 
ches  dans  la  faifgn  où  on  le  veut ,  &  on  ne  faitpoiik 
périr  de  couvain  ,  parce  qu'il  n'eft  jamais  dans  la 
partie  fupérieure  de  la  ruche. 

Cette  méthode  ingénieufe,  qui  réunît  beaucoup 
d'avantages  ,  &  qui  part  d'après  la  difpofition  inté- 
rieure des  ruches ,  pèche  malhcureufement  par  un 
défaut  effentiel:  eÙe  n'eft  point  affezCmple,  elle  ne 
pourra  jamais  êtreàhportéedespayfans,  &  elle  eft 
toujours  coûteufe  dans  ce  pays-ci.  Chaque  économe» 
qui  veut  adopter  cette  méthode ,  peut ,  en  partant  d^ 
deux  points  effentiels  que  nous  avons  obfervés ,  cher- 
cher à  la  fim|)li{ier  &  à  la  rendre  moins  coûteufi| 
(fiiivant  fis  idées. 
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Abeilles    villageoises. 

Le  genre  des  abeilles  n'eft  point  borné  à  la  feule? 
cfpece  de  mouches  dont  nous  avons  admire  Pinduftrîe, 
&  qui  nous  fourniflent  le  miel  &  la  cire  :  il  y  apluiieurs 
àutrçq^efpeces  d'abeilles,  qui  ont  été  nommées  t;z7/a- 
£eoifes ,  vraifembJablement  parce  qu'elles  font  répan- 
dues dans  les  campagnes ,  &  qu'on  ne  les  raffemblè 
point  en  ruches.  Quoique  ceis  efpeces  ne  travaillent 
point  utilement  pour  nous  ,  &  qu'elles  foîent  peu 
conflues,  elles  naéritent  cependant  de  l'être.,  par  l'art 
admirable  que  chacune  dans  fon  genre  va  nous  pr&* 
feûter. 

Abeilies  bourdons*      ^ 

V abeille  bourdon  eft  feule  dans  les  coiflôience* 
tnens  ;  mais  elle  fait  Te  faire  peu  à  peu  à  eUe-mémç  une 
nombreufe  compagnie,  &  fe procurer  des  fujets  qui 
.partageront  avec  elle  les  charges  du  ménage. 

Ces  abeilles  bourdons ,  qui  forment  une  efoece  de 
Jpetite  famille,  périfTent  prefque  toutes  dans  l'autonv 
lie  ;  &  'A  ne  s'en  échappe  que  quelques  femelles  fécon- 
dées, qui  cherchent  un6  retraite  dans  des,  trous,  de 
mur ,  ou  dans  des  creux  qu'elles  font  cïles-tnémes  en 
terre.  Elles  y  paffent  la  mauvaifé  faifon  dansun  jeûne 
abfolu  de  toutes  çhôfes  ^  &  dans  une  inaélion  pas- 
laite  ;  mais  le  printemsqui  ranime  toute  k  Nature 
leur  rend  le  mouvement  &  la  vie. 

L'abeille  bourdon,  qui  paroîtaflezgroffe,  eft  cou- 
verte d^une  multitude  de  poils  longs  très-prefles  { 
envolant  elle  feitun  grand  bourdonnement,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  bourdon.  Notre  abeille 
n'arîen  depilus  preffé  que  de  coriftruire  un  nid  pour 
y  loger  la  famille  à  laquelle  elle  donnera  le  jour.  Elle 
arrache  brin  à  brin ,  avec  fes  deux  dent;s  écailleufes  y 
delà  moufle  fine  qu'elle  arrange,  &  à  laquelle  elle 
donne  une  forme  àe  voûte  d'un  pouce  d'épaiffeur.» 
J&  fouvent  de  deux.  Au  premier  coup  d'œil  ce  nid 
jparoit  n'être  qu^une  motte  de  terre  un  peu  élevée  ^  " 
recouverte  de  moufle^  mais  lorfqu'on  fobferve  » 
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0n  voit  qu*îl  aétéeoïlftruitavec  art.  Le  plancher  de 
ce  petit  nid  eft  couvert  de  moufle,  afin  que  Thuini» 
dite  de  la  terre  ne  puîffe  nuire  à  ce  qu'elle  a  defleia 
de  pofer  deffus.  Elle  vole  à  la  campagne  faire  récolte 
de  miel  &  de  cire  ;  elle  en  forme  une  petite  mafle  qui 
reflemble  à  de  la  pâte,  &  qui  eft  le  commencement 
d'un  gâteau,  qu'elle  place  dans  fon  nid  Enfermant 
cette  mafle ,  elle  pond  &  enferme  dans  le  centre  deux 
ou  trois  œufSk  Pendant  qu'elle  continue  Iç  mêmetra* 
vail,  pour  parvenir  à  de  nouvelles  pontes,  les  pre- 
miers  œufs  éclofent  ;  les  vers  naiflent  au  milieu  de 
la  nourriture  qui  leur  eft  propre ,  car  cette  pâte  eft 
l'aliment  que  leur  mete  Jieur  a  deftiné.  Apres  avok 
refté  quelques  jours  dans  l'état  de  vers  ^  ils  fe  filent 
une  coque  dans  laquelle  ils  s^enferment ,  s'y  changent 
en  nymphes ,  &  en  peu  de  tems  deviennent  de« 
abeiUes  :  ils  fe  mettent  à  Tinftant  à  travailler  avec  la 
ttiere  commune ,  àcompofer  delapâtée,  à  entretenir 
&  perfedtionner  le  nid,  à  augmenter  les  provifions» 
C'eft  ainfi  que  peu  à  peu  un  nid  fe  peuple,  &  que 
notre  abeille,  defolïtaire  qu'elle  étoit  d'abord,  de* 
vient  bien  accompagnée  ^  &  mère  d'une  famille  noniN 
breùfe. 

Parmi  les  abeilles  qu^elle  a  mîfes,  au  jour ,  il  y  a  t' 
aînfi  que  parmi  les  mouches  à  miel,  des  mâ/es ,  de» 
fimeiles  &  des  abeilles  fans  fexe.  Cequ'ony  tr<HJved« 

{>lus ,  c'eft  que  lés  mâles  y  font  de  deux  grandeurs; 
es  petits  paroiflent  plus  agiflfans  &  plus  adroits ,  & 
les  grands  plus  forts.  Les  très-grands  bourdons  font 
les  femelles  ;  ceux  de  moyenne  grandeur  font  les- 
mâles  de  deux  efpeces ,  &  les  plus  petits  font  dé- 
pourvus de  fexe  ;  ces  derniers ,  ainfi  que  les  femelles  « 
ont  un  aîguiUon;  les  .mâles  n'en  ont  point.  Ces  diffé^ 
xens  bourdons  ,  &  les  différentes  parties  d'un  même 
)>ourdon,  montrent  des  couleurs  variées ,  qui  nefont> 
que  celles  de  leurs  poils  :  les.  diverfes  parties  de  cet» 
abeilles,  néceflaire&pour  leta-avail  &  pour  la  récolte» 
font  pour  l'eflentielconftruites  comme  celles  de  l'ai 
beille  commune. 

Les  abeilles  bourdons  ne  font  jamais  plus  de  ciny 
tuante  à  foixante  réunies  dans  le  même  domicile.  Lt 
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mère  fondatrice  "de  k  colonîe  portd  prefqu^aiïtant 
■d'œufs  At  femelles  que  d'œofs  de  mâles  &  d'oiwrie^ 
Tes.  Il  n'y  a  point  de  préférence  fur  les  fondions  du 
fexe.  Tous  les  bourdons  de  quelqu^efpece  qu'ife  foient, 
înâles,  femelles,  ouvrières ,  la  mei;e  même^  mettent 
la  main  à  l'œuvre  ^  &  travaillent  aux  gâteaux.  CeS 
gâteaux  font  un  affemblage  affez  îrrégulier  de  coques , 
entremêlées  de  maffes  informes ,  d^une  couleur  brune 
i&  fans  ordre  ;  il  y  a  de  ces  mafles  qui ,  pour  la  couleur 
&  la  figure ,  reflemblent  à  des  truffes  ;  elles  font  la 
jlâtéemêmc.  Il  y  en  a  où  l'on  trouve  ai  les  ouvrant 
'vingt  ou  trente  œufs ,  ou  bien  des  vers  ;  d'autresoù  il 
n'y  en  a  que  deux  ou  trois.  Ces  maffes  de  pâtée  font 
non-feulement  le  berceau  ,  mais  auflî  la  nourriture 
des  vers.  Ces  vers ,  en  mangeant  la  pâtée  qui  les  envi- 
ronne ,  fe  trouvent  expofés  à  l'air;  mais  leur  mère  » 
ou  quelqu'un  de  la  famille  déjà  en  état  de  travailler  ^ 
rapporte  de  la  pâtée  fur  les  endroits  où  elle  aétécon* 
fumée ,  afin  de  tenir  toujours  la  mafTc  fufl&famment 
^îpaifle.  Les  vers  étant  aînfî  renfermés  dans  une  pâte 
ifeoUe,  il  leur  efl  facile  d'y  façonner  une  cavité  qui 
fert  de  moule  &  de  point  d'appui  au  tiffu  des  fils  de  fwe, 
avec  lefquels  ils  conilruifent  leurs  coques.  Lorfque 
la  coqte  cft  fiiiie ,  les  bourdons  enlèvent  lapàtée  dont 
îÊflle  eft  couverte ,  &  la  mangent  eux-mêmes ,  ou  la 
j>ortent  dans  d'autres  endroits. 

-  On  trouve  de  plus  dans  leurs  nids  trois  ou  quatre 
petits  pots  pleins  d'un  fort  bon  mîel.  Lorfque  les  fau- 
cheurs découvrent  ces  nids ,  ilfe  ne  manquent  f)as  d'en 
fucer  le  ^mieL 

-  •  A  voir  ces^  mouches  revenir  à  leurs  ruches  les  pattes 
chargées  de  petits  fardeaux  de  cire  ,  on  croiroît 
qu'elles  s'y  prennent  delà  même  facjon  pour  apporter 
k  mouffe  dont  elles  conflruifent  leurs  nids  ;  mais  en 
obfervant  la  Nature,  on  trouve  à  chaque  infiant  oc* 
cafion  de  remarquer  combien  elle  fe  plait  à  diverfifier 
fes  ouvrages.  Au  lieu  de  tranfporter  la  mouffe  par 
i'air  ,  comme  on  feroit  tenté  de  le  croire,  elles  la 
roulent ,ypd|ur  ainfi  dire,  par  terre.  Rien  de  plus 
facile  Qué  w  leur  voir  rétablir  un  nid  ,  Se  d'ob« 
Cerver  la  manière  dont  elles  manient  la  mouffe:  cm 
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i^  peut  Cms  danger;  car  ces  abeilles,  quoiqu'années 
icPun  dard  émpoifonné ,  encore  plus  terrible  que  celui 
des  mouches  a  miel ,  font  plus  douces  &  plus  paaifi- 
iqu^.  Que  rbri  détrùîTe  la  voûté  de  leurs  nidS ,  qu'on 
la  répande  à  quelque  diftance,  on  verra  l'abeille  re- 
venir chercher  la  moilfle  qu'on  à  trartfpottée  ;  elle 
ïe  pôfé  fur  Tes  jambes  ,  tournant  le  derrière  au  nid, 
&  la  tête  à  là  moufle  qu'elle  faifit  avec  fes  dents  ; 
les  premières  jambes  éclairciflent  les  bdns ,  les  car- 
dent, pour  ainfi  dire  ;  ce  qui  a  fait  donnet  auffi  à  ces 
mouches  lé  notti  d^ûbciUcs  cardeUjcs,  Ces  premières 
jambes  font  pafler  la  moufle  fous  le  ventre  ;  les  fé- 
condes la  reçoivent  &  la  donnent  aux  jà^ibes  de  la 
troînèmë  paire ,  quipouflent  le  petit  paquet  de  moufle 
gufli  loin  qu'il  peut  aller:  En  répétant  cette  manœuvre, 
la  moyché  forme  uii  petit  tas ,  qui  n'a  fait  qu'un  chè- 
jnin  bîeii  court ,  puifqu'il  n'a  guère  été  plus  loin  que 
la  longueur  du  corps  dé  l'animal;  cela  fait,  l'abeille 
cardeufé  j  fi  elle  eft  feulé  ;  fe  remet  devant  le  tas  , 

felle  récommence  la  même  opération  pour  porter 
moufle  jufqu'au  nid.  Le  plus  ordinairement ,  elles 
ie  mettent. pliifieùrs  à  la  file;  c'eft  un  charme  de  les 
voir  difpofëeà  en  chaîné ,  au  milieu  d'une  traînée  de 
.moiifle  :  la  première  h  pôiifle  à  la  fécondé  ,  la  fé- 
condé à  la  troifieme^  &  ainfi  dé  fuite,  jiifqu'à  ce 
qu'elle  foit  apportée  at  nîd  ;  bù  elles  arrangent  & 
entrelacent  les  brins  aVec  bçaUcoûp  dé  dextérité. 

Nous  avons  vu  le  nîd  fait  à  la  hâte  par  la  inerè 
toute  feule ,  couvert  Amplement  dé  moufle  5  un  toit 
ftmblable  ne  fuffit  point  pôut  garantir  le  nid  de  la 
pluie:  aufli  les  abeilles  forment^elles  un  plafond  d'une 
efpece  dé  cire  qui  unit  les  brins  dé  môùflé,  &  lésî 
affujettit  contre  fefFôrt  du  vent;  &,  quoique  cè.fbit 
fimplemené^  d'une  épaîffeur  double  dé  celle  d'une 
fêùîlle  dé  papier,  11  dévient  impénétrable  à  féâu.  Cet 
induit  èft  â^ùne  matière  qui  a  l'odeur  de  cire  :  x'éft 
une  cire  brute  qui ,  quoique  plus  tenace  que  ceHe 
dès  abeilles  ordinaires ,  n'a  pas  re/qu  les  préparations 
néceflairéà  pour  la  rendre  une  véritable  cîfé  :  elle  eft 
'  d'un  gris  jauitâtre.  Si  on  fe  donnoit  h  peine  de  l'étuv 
dîer ,  on  pourroit  peUt^trt  en  tirer  quelqu'avantaçe^,: 
Twn.  L  ^   n       ^ 
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Mêlée  avec  de  rhuUe  de  térébenthine ,  elle  fe  r^ 
mollit  &  devient  propre  à  prendre  des  empreîiite^; 
on  peut  la  pétrir  avec  les  doigts  fans  qif  elle  sy 
attache. 

La  dernière  partie  de  Tédifice  eft  une  galerie  de 
moufTe ,  qui  conduit  à  un  trou  placé  dans  lé  bas  d\i 
liid,  par  où  elles  erftrent  fans  être  vues. 

Malgré  le  peu  de  mtiltîplication  de  nos  abéîïïer 
bourdons ,  elles  ont  des  ennemis  qui  en  font  une  ter- 
rible deftruâion  ,  les  mulots  &  les  fouines  fur-tout. 
Ces  bourdons  font  encore  expofés  à  la  rapacité  d'un 
gros  ver  ,  qui  provient  d'une  mouche  du  genre  étës 
frelons^  lequel  mange  &  la  pâtée,  &  ks^vers  i&les 
nymphes.  Déplus ,  eUês  font  fu jettes  à  de  petits  poux 
qui  les  fucent;  on  les  voit  quelquefois  par  centaines 
fur  le  corcekt  ou  fur  d'autres  parties  des  abeiHey 
bourdons.  Ces  mêmes  poux  fe  trouvent  fur  les  gâ- 
teaux des  nids.  On  rencontre  différentes  chenilles  , 
qui  s'attachent  à  la  cire  des  plafonds  &  ks  mangentl 
On  trouve  encofedans  ces  nida,&  en  grand  nombre, 
.  différentes  efjpeccs  de  vers  qui  fe  transforment  en  de 
petites  mouches  ,  &  qui  vivent  à  kuis  dépens.  Les 
mères  font  fmette»  à  être  mangées  par  des  vers  qui 
«^attachent  J^eurs  œufs  j  enfin  les.  fourmis  foiit  auflî" 
très-friarr^es  de  leur  miel.  La  Nature  a  ^ris  plaifir^ 
comme  on  aura  lieu  d'obferver  plus  d'une  fois ,  a 
femer  les  êtres  dans  les  êtres  :  3s  fe  détruifent  les  uns- 
les  autres ,  &  par4à  fc  çonferve  un  équilibre  prefquer 
toujours  égal  entré  les  êtres  créés» 

Abeilles  JhUtaires. 

On  trouve  ks  abeilles  foKtaires  réunies  dans  tm 
même  lieu;  mais  elles  n'y  font  point  une  véritable 
fociété,  comme  ks  deux  premières  efpeces  dont  nous 
avons  parlé. 

Les  différentes  efpeces  d^ abeilles  folitaires ,  dont 
on  va  faire  ici  l'hiftoîre ,  exécutent  diverfés  fortc^a 
d'ouvrages  fort  induitrieux  ,  qui  tous  tendent  à  1^ 
confervation  de  kuy  poftérité. 
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Velpcce  des  abeilles  ^erce-bois  n^etti^oîftt  auffi 
Commune  que  les  précédentes.  Il  A'y  a  cependant 
jguere  dejardins  où  Ton  n'en  puiffe  voir  quelques-unes 
dans  diflêrentes  faifûns  ^  mais  fur<-tout  au  commen- 
tement  du  printems.  Elles  volent  le  long  des  mura 
cxpofés  au  foleil  ^  &  dans  lee  heures  de  laphis  grande 
chaleur  ,  fur-tout  s'ils  font  garnis  de  treillage.  Celle 
qui  rode  ainfi  dans  un  jardin  au  printems  y  cherche 
un  endroit  propre  à  y  faire  fon  établiffement  :  c'eft 
quelque  pièce  debois^mort ,  d*une  qualité  convenable, 
qu'elle  entreprendra  de  percet;  comme  un  échalas  j 
une  pièce  de  hois  qui  fett  de  foutien  aux  contre-eli^ 
paliets ,  un  contre-vent ,  un  banc  de  bois ,  une  poutre  ; 
jamais  cette  mouché  n'attaque  des  arbres  vivans ,  nî 
du  bois  vert  ;  la  Nature  lui  a  appris  à  Connoître  les 
fcois  qu'elle  pouvoît  perôer  avec  le  plus  de  facilité» 
Le  corps  de  ces  efpeces  d*abeilles  eft  liffe  ,  luifant 
&  d*un  noir  bleuâtre  ;  elles  volent  avec  bruit  ;  leurs 
quatre  ailes  font  d'un  violet,  foncé  ;  elles  ont  fur  les 
côtés ,  autour  du  derrière  &  fut  le  corcelet ,  de  longs 
poils  noirs;  leur  trompe  eft,  pour  reffentiel,  faite 
Comme  celle  des  mouches  à  miel  ;  elles  font  armées 
d'un  aiguillon;  &  ,  comme  dans  toutes  les  efpece$ 
d'abeilles,  le  mâle  n'en  a  point,  mais  à  rextericui: 
il  reflemble  beaucoup  à  la  femelle. 

La  demeure  de  cette  efpece  d'abeilles  n'eft  point 
difficile  à  reconnoître  :  lorfqu'on  rencontre  à  la  cam« 
pagne  une  pièce  de  bois  fet  percée  dans  quelqu'en- 
droît  d'un  trou  capable  de  laifler  paffer  le  doigt  index  • 
&  au-deffous  de  ce  trou  de  la  fciure  de  bois ,  on  eft 
Ba  d*y  trouver  une  abeiOe  perce^bois  ,  qui  travaille 
i  fon  bâtiment.  Il  lui  faut  de  la  force ,  du  courage  , 
'de  la  patience  pour  fon  ouvrage  ;  Je  trou  qu'elle  ouvre 
le  dirige  vers  l'axe  un  peu  obliquement  ,  afin  que 
les  fciures  de  bois  qu'elle  dét;ache  puiffent  cgukr* 
Quand  ette  a  creufe  fon  trou  à  quelques  lignes  de 
ptQfbnd^r ,  elle  lui  fait  prendre  une  autre  direiMon  ; 
ellele  conduit  parallèlement  àl'axç;  eUe  perce  le  boisf 
mxûùtt^  &&  la  groflèi^r  ài  bois  y  peut  fuffire>  c^t 
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l^tïCt  trois  ou  quatre  de  ces  longs  tfôusf  daM  P&ii^ 
teneur.   Quelquefois  cependant  elle  dirige  le  trou 
obliquement  d'un  bout  du  morceaiî  de  bois  à  Pautre  '^ 
ces  trous  ont  foùventplus  de  douze  à  quinze  pouces^ 
de  longueur* 

-  Cette  abejille ,  pour  faire  des  trous  â  confidérable^^ 
n'a  d^autf  es  inftrumens  que  deux  dents  ^  qui  font  d'une 
écaille  très-folide ,  courbées  ^  &  qui  fe  terminent  en 
taé  pointe  fine  &  très-forte.  Cet  ouvrage  occupe 
l'abeille  pendant  des  femaines  &  ixiiéme  des  mois, 
entiers.  C'eftpour  loger  les  vers  qui  doivent  fortir 
des  œufe  que  cette  perce-bois  doit  pondre  qu'elle 
ouvre  de  fi  longs  trous.  Cette  galerie  n'eft  que  la, 
cage  d'un  bâtiment  ou  fe  trouvent  plufieurs  pieceis 
en  enfilade:  Chaque  pièce  eft  proprement  un  aîvéole 
de  bois  deiHné  à  contenir  l'oeuf  que  l'abeille  y  doit 
pondre;  car  il  faut  un  alvéole  pour  chaque  ver  :  elle 
divife  la  cage  en  dix  ou  douze  chambres  ^  féparées 
J)ar  un  plancher* 

Elle  commence  par  apporter ,  dans  la  partie  infé- 
rieure qui  correfpond  aujtrou  que  l'on  voit  au  dehors , 
de  la  pâtée  faite  de  cire  brute  &  de  miel ,  &  qui  a 
la  conïiftance  d'une  terre  moUe  :  elle  y  dépofe  un  œuf 
qui  fe  trouve  ainfi  placé  au  milieu  de  la  nourriture 
iiui  fera  néceffaire  au  ver  qui  en.doit  fortir  ;  elle  eti 
met  la  jufte  quantité  dont  il  a  befoin  pour  parvenît 
à  l'état  de /7i//77p/ie.  L'abeille,  après  avoir  aînfi  pourvu 
le  petit  qui  doit  éclorre  ,  bouche  l'alvéole  avec  un 
plancher  de  l'épaifTeur  d'un  écu  :  ce  plancher  paroît 
formé  de  cercles  concentriques  ;  on  diroit  qu'il  a  été 
fait  fur  le  tout.  Pour  le  conftruire  ,  «lie  va  ramaffet 
la  fciure  de  bois  qui  eft  au  bas  du  trou  :  elle  l'hu- 
îttcdte  d'une  matière  vifqueufe,  &  en  forme  un  plan* 
cher  qui  fert  de  couvercle  à  la  première  cellule  canf^ 
truite ,  &  de  fond  à  la  féconde  ;  ces  alvéoles  ont  près 
d'un  pouce  de  profondeur.  L'abeille  réitère  la  même 
manœuvre,  &  remplit, ainfi  la  cage  de  dix  ou  douze 
alvéoles.  Outre  le  trou  inférieur  dont  qô^s  iavpns 
parlé  &  qui  fert  d'entrée ,  on  en  voit  Un  feçQA4  daizs 
la  partie  fupérieure ,  &:quelqufifi)is  wi^  ttpifie«çe,^anS 
léaulieu-j  par  où  J&bèilie  .«ntre  &-rfort ,  ioçfgifeUQ-* 
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tdnftruît  le  premîetmvéoléâans  îa  partie  inférieure; 
car  pour  lors  le  trou  inférieur  fe  trouve  bouché  ,  & 
telui  du  milieu  lui  abrège  bien  du  chemin- 
Chaque  ver  fe  trouve  ainfi  placé  dans  une  cellule 
jemplie  de  pâtée;  à  mefùre  qu'il  croît,  fim  logeitient 
s*aggrandit  aux  dépens  de  la  pâtée ,  dont  le  volume 
diminue.  Les  vers  y  fubiffent  les  métamorphofçs  né- 
ceflaires  pour  parvenir  à  l'état  d'abeilles.  Lorfque  la 
hiere  abeille  a  travaillé  de  manière  à  mettre  fes  petits 
en  état  de  vivre ,  eHe  abandonne  fon  nid  ;  &  ainfi 
que  tous  les  autres  înfedes,  elle  furvit  peu  aux  foins 
qu'elle  a  pris  de  fa  poftérité. 
'  Voilà  nos  petits  vers ,  qui  feront  bientôt  de  jeunes 
abeilles ,  bien  clos ,  bien  enfermés,  abandonnés  dç 
leur  mère;  comment fortiront- ils  de  cette  prifon  ? 
Chaque  abeille  percera  -t-elle  fa  prifon  par  le  côté 
latéral  ?  Quel  ouvrage  pour  un  infeéte  naiifànt  l  La 
Nature  nous  fait  voir  ici  une  induftrie  charmante.  Le» 
vers  qui  font  dans  les  cellules  les  plus  baffes ,  pondus 
les  premiers  ,  font  par  conféquent  plus  vieux  qjie 
ceux  qui  font  dans  les  cellules  fupérîeures ,  auffi  fe- 
ront-ils les  premiers  à  fe  transformer  en  nymphes  & 
en  mouches.  Le  plus  vieux,  qui  par  conféqtjent  éclot 
le  premier ,  fe  trouve  le  plus  près  de  la  porte ,  il  n'j| 
qu'une  petite  ouverture  à  déboucher  pour  fortir  par 
ce  trou  oblique  ,  de  la  grofleur  du  doigt  ,  par  où 
Fabeille  avoit  commencé  foa  ouvrage.  L'^beiUe  qui 
ëclot  la  féconde  n'a  que  fohplaricheràpeçœr^  & 
eHe  fe  trouve  près  de  la  porte  ouverte  :  Routes  les 
abeîUes  fupérîeures  n'^ont  chacune  que  leur  plancher 
à  percer^  pour  traverfer  des  cellules  vides  &  ouvertes 
qui  les  conduîfent  à  la  porte.  La.Nature  fenitjle  avoir 
voulu  les  mettre  hors  d'état  de  fe  tromper  fur  cette 
route;  car  ces  abeilles  naiffent  toutes  la  .tête  en  bàV; 
en  forte  que  leurs  premières  tentatives  pour  ouvrir 
leurs  prifons  fe  font  fur  le  feul  endroit  où  il  étoit 
à  propos  de  les  faire.  ^  * 

Il  y  a  auffi  les  abeilles  charpentier  es:  o^Ues-clfont 
un  trou  dans  les  bois  pourris ,  y  entrent  à  reculons^ 
dépofent  kurs  œufs  avec  du  miel,  ferment  la  loge 
oà  ie  petit  ver  éclos  fubit  fa  métamorphofe, 
^  D    i 
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V Abeille  ma^c^ne. 

L'amour  de  la  poftérité  eft  une  pafllon  fi  déttrmw 
née  &  fi;  vive  chez  les  irifedtes,  qu'excepté  le  fbiii 
de  leur  nourriture ,  tout  le  reftc  de  leurs  adkîon» 
paroîtne  tendre  qu'à  l'entretien,  le  logement  &  la 
confervation  de  leurs  petits  :  tout  ce  qu'il  y  a  déplus 
furprenant  dans  leur  conduite,  tous  leurs  travaux , , 
tous  leurs  arts  paroiflent  ne  partir  que  de  ce  prin- 
cipe. C'eft  en  conféquence  &  feulement  pour  le 
dépôt  de  fes  œufs  que  V abeille  magonne  bâtit  Tédi* 
fice  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  magonne. 

L'aîbeiUe  femelle ,  qui  feule ,  comme  on  l*oh£acve 
dans  beaucoup  d'autres  înfedes ,  travaille  à  la  conC» 
trudtion  du  nid,  eft  de  1^  grofleur  &  auffi  longue 
que  les  mâles  des  mouches  à  miel  ;  elle  eft  noire  & 
fort  velue;  elle  eft  feulement  uft  peu  jauaâtre  par* 
defToTw;  à  la  partie,  poftérîeure  elle  eft  armée  d'un 
aiguillon.  Les  inftrumens  dont  elle  fe  fçrt  pour  conC 
truîre  fon  nid  font  fes  dents  &  fes  pattes.  Ses  dentç 
font  deux  mâchoires  qui  jouent  en  fens  horizontal^ 
dont  les  furfaces  qui  fe  touchent  font  concaves  & 
boriiées  de  poils  ,  &  propres  par  conféquent  à  con- 
tenir les  petites  mottes  de  mortier,  avec  lefquelleaj 
die  conftruit  fon  bâtiment. 

Lé  mâle  ne  diffère  de  V abeille  magonne  que  par  fa 
couleur  qui  eft  fauve  &  approchante  de  celle  de  1î^ 
mouohe  à  miel;  ledeffus  delà  partie  poftérieureeft 
chaîné  de  poils  noirs ,  &  le  ventre  pareillement.  Ce 
mâle  n'a  point  d'aiguillon  :  il  eft  à -peu -près  de  la 
même  grofleur  que  ft  femelle  ;  ce  qui  n'eft  pas  or* 
dinaire  parmi  les  infedes  où  les  femeUes  font  ordi* 
natirement  plus  grandeis  &  plus  grofles.  Les  mâles  , 
fdnfi  que  parmi  les  autres  infedes  ,  font  parefleux  ;  , 
auffi-tôt  que  l'amour  a  ufé  de  fes  droits,  ils  lailTent: 
leurs  femelles,  &  -s'en  vont  courir  le  monde  ,  pu  ils 
mènent  une  vie  libre  Se  vagabonde  ,  fans  fbucî  de^ 
leur  poftérité.  V Abeille  magonne ,  au  contr^re ,  tra^ 
vaille  labbrieuffement  à  la  conftruftion  du  nid. 
-  Loriqu'elle  a  reconnu  fur  un  mur  un  endroit  pra* 
pre  au  bâtiment;  qu'elle  veut  cooftruirç  i  (c'eft  ordi^  ^ 
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tidrement  fur  les  murs  expoTés  au  midi»  &  fut  les 
angles  de  ces  murs,  qu'eÛe  travaille  plus  volontiers) , 
elle  va  chercher  les  matériaux  néceflaîres  pour  la 
conftru<ftioA  ;  elle  choîfit  du  fable  grain  à  grain ,  qu'elle 
méle,>ayec  de  la  terre;  elle  la  détrempe  avec  unelî- 
queur  vifqueufç  qu'elle  dégorge  de  fon  eftomac;  elle 
en  forme  des  cellules  dont  elle  polit  Tintériçur,  pour 
lequel  elle  emploie  le,  fable  le  plus  fin  ,  &  laifle  le 
dehors  graveleux.  Chaque  cellule  a  environ  un  pouce 
de  hauteur ,  &  près  de  fix  lignes  de  diamètre.  Elle 
travaille  avec  tant  d'adivité  qu'elle  parvient  à -peu- 
près  à  conflruire  une  de  ces  cellules  dans  yn  jour. 
Lorfque  la  cellule  eft  conftruite  ,  elle  y  dépofe  la 
quantité  d'alimens  néceffaires  pour  fournir  à  l'accroît 
&ment  complet  du  ver  qui  doit  fortir  de  l'œuf  qu'elle 
cft  prête  d'y  pondre  ,  &  le  mettre  en  état  de  fubir 
toutes  fes  métamprphofes.  Cette  pâtée  eft  faite  de 
miel  &  de  pouffiere  d'étamines.  Cette  abeille  n'ayant 
point  de  corbeilles  ,  comme  les  autres  mouches  à 
miel,  aux  pattes  poftérieures  ,  elle  apporte  les  pout 
Ceres  d'étamines  entre  fes  dents,  &  dégorge  defliis 
le  miel  avec  lequel  ces  pouilieres  doivent  être  dé- 
layées pour  compofer  la  pâtée. 

A  peine  la  première  cellule  eft.  elle  conftruîte 
qu'elle  jette  les  fbndemens  d'une  féconde ,  qu'elle 
remplit  &  finit  comme  la  preniiere.  Elle  en  fait 
fouyent  fept  à  huit,  plus  ou  moins  dans  fon  nid;  ces 
cellules  font  difpofces  fans  ordre  ,  &  féparées  les 
unes  des  autres  par  un  maflif  de  maçonnerie. 

Parmi  les  plus  petits  infedes,  comme  parmi  les 
honunes ,  on  veut  quelquefois  ufurper  le  bien  de  fon 
voifin,  &  s'approprier  les  travaux  d'autruî.  M.  Duha^» 
meU  obferve  plus  d'une  fois  que ,  pendant  que  l'abeille 
ma<joinne^étoit  allé  chercher  des  matériaux  pour  con- 
dnuer  fk  cellule,  une  autre  entroit  fans  faqon  dans 
cette  cellule  ,  la  vifitoit,  la  ragréoît,,  &  ne  vouloît 
point  la  céder  à  la  propriétaire,  ce  qui  produifoit  des 
difputes  &  occafionnoit  un  grand  combat.  C'eftdans 
l'air  que  fe  dorment  les  plus  rudes  chocs  ;  elles  ne  fe 
ûififfent  point  corps  à  corps ,  comme  font  les  abeilles^ 
mais  elles  f^  hewtent  quelquefois  tête  contre  tête  : 
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on  a  vu  de  ces  combats  durer  une  demi-heure.  Vabeîtté' 
f^agpnne  s'empare  quelquefois  fans?  injuftîçe  -des  ceU 
Iules  déjà  commencées ,  fi  par  quelqu'^ccid^nt  celle 
qui  la  cQnftmifoit  eft  morte;  ou  bien  elle  ragréé  d*an-i 
ciens  nids  ;  mais  ces  vieux  nids  ne  rempé'chent  point 
4'en  bâtir  de  nouveaux ,  foit  parce  que  les  vieux  ne 
ferv^t  que  deux  ou  trois  fois ,  fo.it  parce  qu'il  y  \ 
plus  de  femelles  une  année  qu'une  autre. 

Lorfque  l'abeille  a  çonftrùit  les  cellules  ,  elle  re* 
couvre  le  tout  d^un  enduit  épais  de  mortier  î  &  l'ex- 
térieur du  nid  reflemble  à  une  bofle  pîerreufe  ,  qui 
a  la  forme  d'un  demi-œuf.  Tout  ce  travail  dure  en- 
viron quinze  jours  fans  relâche.  La  mouche  ,  ayant 
mis  fa  poftérité  en  fureté ,  a  fait  tout  ce  qu'elle  avofc 
9  faire  ;  elle  fe  retire  &  abandonne  ce  nid  qui  n'a' 
plus  befoin  de  fes  foins.  Parmi  les  infedes  qui  ne 
vivent  qu'un  an ,  comme  notre  mouche  ,  &  qui  ne 
donnent  qu'une  génération  dans  toute  leur  vie ,  les 
femelles  n'ont  plus  befoin  du  fecours  de  leur  mâle  y. 
](orfqu'elles  ont  été  mifés  une  fois  en  état  de  per- 
pétuer  leur  efpeçe  :  cela  fait  ^  Iç  deflein  de  la  Na- 
ture eft  açcompK  ;  &  leur  yi^  étant  déformas  inu4 
tile,  eliçs  meurent  bientôt  après. 

C'eft  vers  lé  15  ou  20  d'Avril  que  ces  abeîHeS; 
commencent  à  çonftrujre  leurs  nids  ;  ils  font  habité» 
pendant  dix  à  onze  mois  çonfécutifs  par  les  vêts  y 
çnfuite  par  les  nymphes  ,  dans  kfquelles  ils  font 
transformés.  Ces  nids ,  quoique  peu  communs  ,  ne 
font,  pas  non  plus  fort  rare$  pour  des  yeux  attentifs 
&  obfervateurs.  On  en  trouve  for  les  faces  des  grand» 
tâtimens  qui  font  expofés  au  midi  ,  fur  celles  des 
châteaux  ifolés ,  aux  fenêtres  des  Eglifes  de  caunpa^. 
gne,  &  aux  angles  des  niurs;  ils  nç  font  Jamais  ap*. 
pliqués  fur  un  crépi ,  toujours  fur  la  pierre.  .  r-- 
'  L'efpeçe  des  abeilles  maçonnes  eft  répandue  dans 
diyerfes  provinces  du  Royaume  :  elles  bâtiffeht  toutes, 
fur  le  même  principe  i  mais  elles  fe  fervent  de  diyerf 
matériaux  que  le  pays  fournit  :  auË  les  nids  varient-, 
ils  en  couleur ,  fuivant  leis  pays  5' l'ouvrage  n'en  eft 
jpas  moins  pénible.  Aux  çnvirons  de  Paris,  ils  font 
il'un  blanç  qui  approche  de  celui  de  la  pierre  de  taillc| 
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éîl  Touraîae  ,  de  couleur  grife  ;  ailleurs  blancs.  Le 

jiiortier  dont  ces  nids  font  compofés  fc  durcit  au  point 

qu'il  furpafle  en  dureté  nos  enduits ,  foit  de  plâtre  , 

fcit  de  mortier,  I^a  Nature  nous  fait  voir»  fuivaht  1* 

r.emarque  de*M.  de  Réaumur^  qu'il  peut  exifter  un 

excellent  mortier,  fait  de  grains  de  fables  unis  avec 

«ne  matiçre  vifqueufe  :  celui  qui  trouverait  ce  fecret 

T.endrgit  un  grand  fervîce  à  la  poftérité.  Si  une  foii 

on  étoit  parvenu  à  faire  un  mortier  liquide ,  lequel , 

<çn  fe  féçhant ,  pût  acquérir  en  peu  de  tems  la  dureté 

des.  pierres  &  du  marbre,  il  n'y  auroit  plus  qu*à  le 

verfer  dans  des  moules ,  on  en  tireroit  des  pierres 

Routes  taillées  &  toutes  fkqonnées.  Des  gens  peu  int 

truits   d^ns  }es  arÇs  ,  en  voyant  des  pierres  d'une 

grandeur  énorme  employées  dans  des  lieux  où  on 

ne  pouvoit  imaginer  que  Pinduftrîe  humaine  eût  pt» 

les  tranfporter  de  fi  loin ,  ont  cru  que  les  Ancien» 

avoient  eu  le  fecret  de  fondre  les  pierres.    Idée  ab-* 

furde:  la  pierre  ne  peut  être  fondue  fans  fe  vitrifier 

du  moins  en  partie.  Si  on  leur  eût  fuppofé  l'art  de 

mouler  un  mortier  liquide,  qui,  en  féchant ,  eût  pu 

acquérir  la  dureté  de  la  pierre  &  du  granit ,  l'on  n'au- 

roit  fuppofé  rien  d'impoffible. 

Revenons  à  nos  jeunes  mouches  enfermées  dans 
pne  prifon  dont  les  murs  font  très-épais  &  três-fo^. 
Jides.  lyçs  feuls  inftrumens  dont  les  abeilles  fe  fervent 
pour  en  fortir ,  ce  font  leurs  dents  ;  à  force  de  coups 
réitérés,  elles  font  un  trou  dans  ce  mur,  contre  le- 
quel s'émoufleroient  nosîcouteaux  :  c'eft  par  oii  elles 
fortent, 

Les  vers  des  abeilles  maqonnes  ,  quoique  fi  bien 
clos  &  fi  couverts  ,  fe  trouvent  fouvent  dévorés  pat 
d'autres  vers.  Il  y  a  un  genre  de  mouches,  que  Ton 
tUimmQ  làineumônes^  dont  il  y  a  beaucoup  d'efpeces 
jiifFérentes,  ainfi  que  nous  le  dirons  au  mot  MOUCHÇ 
icHNEUMONE.  Cette  mouche ,  qui  eft  camaffiere^  eft' 
^  l'afFut  de  Tinftant  où  la  mouche  macjonne  quitte  foa 
nid ,  foît  pour  livrer  combat ,  foit  pour  aller  a  la  quête 
de  nouveaux  matériaux  ;  elle  s'introduit  furtivement 
dans  la  cellule,  y  dépofeun  œuf,  d'où  fort  un  ver 
auî  dévore  J^enfent  de  h  maifoir.  Ge  ver  elt  pourvu 
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de  dent*  propres  à  brifer  les  pierres ,  &  à  percer  ïc  ' 
mur  de  fa  prifon:  on  trouve  dans  une  cellule  quel- 
quefois plus  de  trente  de  ces  vers  ;  d*autres  fois  dix 
)ûu  douze. 

L'ennemi  le  J)lus  terrible  pour  les  vers  des  abeille» 
maçonnes  eft  un  ver  dé^ïofé  furtivement^ajiflidans 
llntérieurdu  nid  par  un  fcarabéé.  Ce  ver  qui  û,  des 
dents  très-fortes,  au  moyen  defquelles  il  perce  plu* 
lieurs  cellules,  &  dévore  toute  la  famille ,  eft  d'un 
beau  rouge ,  d'une  nuance  plus  forte  que  le  couleur 
de  rofe:  il  eft  ras;  fa  tête  eft  noire  ;  il  a  fix  jambes 
écailleufes.  Ceft  d^ns  la  cellule  où  il  a  fini  fes  ravages 
qu'il  fe  prépare  à  fa  transformation  :  il  y  fait  un  re- 
tranchement au  moyen  d'une  toile  bien  tendue,  qui 
a  répaifleur  &  la  confîftance  d'un  parchemin ,  &  dont 
la  couleur  eft  brune ,  plus  claire  que  le  café.  Il  tapiffe 
àe  foie  de  même  couleur  les  murs  du  logement  au- 
quel il  s'eft  reftreint.  Puis  après  un  longtems  (  car  on 
en  a  vu  pouffer  ce  terme  jufqu'à  trois  ans  ) ,  on  voit 
Ibrtir  de  la  nymphe  un  très^joU  fcaràbée ,  grand  & 
long  comme  une  mouche  cantharide.  Ct  fcarabéé  a  la  ^ 
tête  &  le  corcelet  d'un  très-beau  bleu  ;  les  fourreaux 
ou  étuis  des  ailes  font  roiiges ,  Se  traverfés  par  trois 
bandes  d'un  vîoletfoncé.  Le  deffots  de  la  tête,  celui 
do  corcelet  &  celui  du  corps  font  entièrement  velus  ; 
ce  n'eft  qu'au  travers  de   longs    poils  blanchâtres 
qu'on  apperqoit  que  le  ventre  eft  d'un  beau  bleu. 
Quoique  ce  ver  n'ait  paru  qu'au  bout  de  trois  ans  fous 
iafornie  de  fcarabéé ,  il  y  a  un  moyen  de  le  faire  pa* 
roitre  plutôt  fous  cette  forme,  en  lui  procurant  une 
chaleur  fuffifanté.  Ce  fcarabéé  eft  une  efpece  d© 
dairôn.  Voyez  ce  mot. 

Autres  efpeces  dAbeilks  maçomes. 

' ,  n  y  a  une  efpece  d'abeille  maçonne  qui  profite  des 
trous  qu'elle  trouve  tout  faits  dans  le  bois ,  tels  que 
ceux  qui  fe  rencontrent  quelquefois  dans  des  portes 
ou  poteaux.  Elle  n'a  point  été  pourvue  par  la  Nature 
-d'îiûlrumens  propres  à  en  faire  :  elle  enduit  l'intérieur 
du  trou  d'une  terre  fine ,  le  remplit  de  pâtée,  y  dé. 
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|3«)fe  un  œuf ,  &  k  bouche  de  hmémeisatiere.  Cette 
abeille  maqonne  reffemble  affez  à  la  mouche  à  miel» 
excepté  que  le  deflus  du  corps  a  moins  de  poils ,  & 
qu'il  eft  rougeâtre  &.luifant. 

Une  autre  efpece  choifit  les  trous  des  pierres  pour 
en  faire  des  alvéoles.  Cette  abeille  eft  plus  courte  , 
plus  groffe  ;  plus  velwe  qu'une  mouche  à  miel  ou- 
vrière ;  elle  eft  fur-tout  reconnoiflable  par  des  poils 
de  deux  couleurs:  ceux  du  corps  tirent  fur  l'oranger; 
ceux  du  corçclet  font  noirs  ;  fes  dents  reflemblent  aux 
lames  4es  cifeaux  de  Tondeurs,  k  cela  près  qu'elles 
font  dentelées.  Elle  a  des  antennes  qui  différent  des 
antennes  ordinaires,  en  ce  qu'elles  font  très-courtes, 
&  ne  font  pas  flexibles.  Cette  abeille ,  après  avoir 
xhoili  les  trous  qu'elle  trouve  dans  les  pierres  ^  les 
enduit  d'une  terre  fine  bien  humedée ,  les  rétrécit 
s'ils  font  trop  larges ,  y  met  la  provifion  héceflaire 
pour  noiurrir  le  ver  qui  doit  éclore  de  l'œuf  qu'elle  y 
pond  ,.  6c  elle  bouche  l'alvéole. 

11  y  a  encore  des  abeilles  qui  font  des  nids  de  fimple 
mortier  déterre:  ces  nids  font  attachés  fur  les  murs, 
comme  ceux  des  abeilles  mac;onnes  ;  ils  ont  peu  de 
folidité  ,  auffi  n'ont-ils  befoiri  que  de  durer  trois  fe~ 
maines  ,  à  compter  du  moment  de  laconftrudlion  jut 
qu'au  jour  que  la  nysmphe  en  fort  01  mouche.  D'aù^ 
très  font  leur  nid  dans  les  mortiers  des  murs  de  clô^  , 
ture  :  il  n'y  a  rien  de  brillant  ni  de  fingulier  dans  leurs 
manœuvres. 

Abeilles  mineiifesy  ojj^  Abeilles  quicreufent  latente 

Ces  efpeces  d'abeilles  ne  favent  que  creufer  la 
terre,  &  y  faire  des  trous  cylindriques  de  lagrofleur 
de  leur  corps ,  fouvent  profonds  de  cinq  àfix  pouces, 
quelquefois  d'un  pied.  Ce  qu'eDes  offrent  de  plusre-i 
marquable  eft  la  patience  avec  laquelle  elles  enlèvent? 
la  terre  prefque  grain  à  grain ,  pour  creufer  leur  trou. 
Elles  apportent  la  terre  fur  les  bords,  &  en  forment? 
une  petite  monticule  ;  le  terrain  le  plus  battu  eft  celui 
que  quelques-unes  préfèrent.  On  voit  quelquefois  d^ 
ftUées  dç  jardin  criblées  de  trous ,  qu'elles  y  ont  creufés 
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j)refque  perpendiculairement.  D'autres  elpeces  creifr 
fent  horizontalement.  Chaque  ëfpece  choifit  la  terre 
ou  le  fable  qui  lui  convient.  Les  terres  ou  fables 
toupés  prefqu'à  pic  ,  qui  s'élèvent  au-deffus  des 
chemins,  offrent  fouvent  des  milliers  de  ces  trous. 
jL'abcille  dépofe  dans  le  fond  du  trou  de  la  pâtée  , 
y  pond  un  œuf,  &  fait  rentrer  dans  le  trou  la  plus 
grande  partie  de  la  terre  qu'elle  en  avoit  ôtée  ;  par 
cette  induftrie ,  elle  empêche  les  fourmis  d'aller  pUer 
Jla  pâtée. 

Parmi  ces  mouches  qui  creufent  la  terre ,  il  y  en  a 
de  plus  petites  que  les  mouches  d'appartement.  On 
rencontre  quelquefois  de  celles-là  fur  diverfes  fletirs , 
où  elles  fe  faupoudrent  de  poufliere  d'étamines. 
D'autres  efpeces  de  ces  abeilles  égalent  oii  furpaflent 
en  grandeur  les  mouches  à  miel  ouvrières. 

Toutes  ces  abeilles  différent  par  la  forme  du  corps 
&  la  couleur.  Celles  qui  fouillent  dans  les  jardins  ont 
Ja  couleur  de  mouches  à  miel  :  celles  qui  creufent 
dans  les' fables  gras  font  noires  &  ont  les  ailes  d'un 
Violet  foncé.  Celles  qui  fouillent  dans  la  terre  ordi- 
naire font  noires  &  ont  une  file  dehoupes  blanchea 
fur  les  côtés  ;  au  lieu  de  feire  une  monticule  à  l'entréo 
du  trou ,  elles  étalent  k  terre, 

,  Abeilles  coupe ujes  de  feuilles. 

Ces  efpeces  d'abeilles  creufent  la  terre  comme  le? 
jiréçédentes ,  &  conftraifent  c)ans  ces  trous  des  nids 
pour  leiirs  petits.  Elles  les  font  avec  des  morceaux  de 
JeuiHes  de  figure  arrondie  &  un  peu  ovale ,  combes 
&  aj)iftés  les  uns  fur  Jes.  autres  avec  tant  d'art,  qu'il 
^^It.peu  d^ouvrages  âuffi,'  propres  à  nous  donner  une 
.^îdée  de  l'adreffe  qui  a  été  acçoidée  aux  infeâes.  Ces 
abeilics  çoupeqfcs  de  feuilles  cachent  fous  terre ,  tan- 
tôt dans  un  champ,  tantôt  dans  un  jardin,  leurs  nids 
qui  font  des  tuyaux  cylindriques ,  de  la  longueur  des 
étuis  à  cure-deîits ,  &  .(quelquefois  de  la  même  groffeuf  : 
ces^étuis  font  cpmpofçs  de  petits  gobelets  encMflKs 
les  uns  dans  les  autres ,  &  difpofés  comme  des  dés  k 
ioydr'ç  mis  les  uns  dans  les  autres, 
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.'  Çn  voit  de  ces  rouleaux ,  de  différentes  groffeurs  ^ 
ipe  qui  vient  de  ce  qu'ils  font  l'ouvrage  de  plufieurs 
çfpeces  d'abeilles  qui  différent  en  erofleur. 

Les  abeilles  qui  coupent  les  feuilles  de  rofier  font 
plus  petites  que  les  mouches  à  miel  ouvrières  ;  ces 
coupeufos  n'ont  point  afTez  de  poils  for  le  defTus  de» 
anneaux  du  corps  pour  en  cacher  leluifant  ;  le  deffus 
des  anneaux  eft  d'un  brunprefqye  noir;  chaque  côté 
du  corps  a  un  bordé  de  poils  prefque  blancs ,  formé 
par  une  fuite  de  touffes  »  dont  chacune  part  de  chaque 
anneau. 

La  coupeufç  des  maronniers ,  (  car  chaque  efpece 
d'abeilles  choifit  une  fcuiUe  particulière)  ,  eft  plus? 
grande  que  les  mâles  des  mouches  à  miel;  lo  defïbs: 
du  corps  eft  roux,  &  le  deffous  du  ventre  eft  d'ua 
gris  blanc. 

Les  dents  font  l'înftrument  dont  ces  eQ)eces  d'abeil-i^^ 
les  fe  fervent  pour  couper  les  feuilles.  Elles  les  cou- 
pent avec  plus  de  promtitude  que  nous  ne  le  feriona 
avec  des  cifeaux.  Trois  fortes  *de  pièces  entrent  dans 
la  compofîtion  d'un  étui;  les  unes  font  demî-ovales  ; 
d'autres  ovales  ;  d'autres  rondes. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  n^ait  remarqué  des  feuilles  de 
rofier,  où  Fon  voit  des  pièces  emportées  avec  la  net^ 
teté  d'un  emporte-pièce  :  c'eil-ià  que  nos  abeilles 
coupeufos  ont  pris  leurs  matériaux.  Le  hafard  peut 
quelquefois  préfenter  à  l'Obfervatcur  attenttf  une  cfo 
ces  mouches  occupée  à  couper  une  feuille  :  c'eft-là. 
qu'il  admireroit  avec  quelle  jufteffe ,  fans  compas ,  elle 
coupe  une  pièce  circulaire ,  qui  eft  de  grandeur  jufte 
à  fe  rapporter  à  l'étui  qu'elle  conftruit ,  propre  à 
bouche'r  exadtement  chaque  alvéole ,  dans  lequel  elle 
dépofe  un  œuf  avec  faprovifion,  qui  eft  de  couleur 
rougeâtre.  Il  y  a  quelques  années  qu'un  Payfan  labou^ 
rant  fa  terre  rencontra  à  chaque  coup  de  bêche  de 
ces  nids  en  forme  de  rouleaux.  Le  villageois ,  faifî  de 
frayeur ,  n'ofe  y  toucher  ,  il  va  chercher  un  de  feâ 
compagnons ,  forme  un  confeil  où  le  Curé  préfide. 
On  raîfonne  ,  au  moins  on  parle  beaucoup  ;  on 
conclut  que  c'eftun  fort  jeté  fur  la  terre;  peu  s*en 
faut  que  le  bon  Pafteur  n'en  vienne  à  l'exorcifme,. 
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Le  Laboureur,  f)àle ,  inquiet ,  tremblant ,  accourt  i 
Paris.  On  le  queftionne  ,  on  Tenvoie  à  M.  l'Abbé 
T^olkU  CePhificîen  calme  fes  alarmes,  en  lui  mon-' 
trant  de  pareils  nids  ou  rouleaux  qui  fervoient  de  lo* 
gement  à  des  Vers  pleins"  de  vie.  A  cette  vue ,  lé 
Villageois  refte  furpris  ,  ébahi ,  rougit  &  rît  enfuitc 
grofliérement  de  là  fotte  crédulité ,  fe  promettant 
bien  de  ne  plus  confulter  ^  en  pareille  matière ,  fon 
bonhomme  de  Curé. 

Le  nid  de  l'abeille  coupeufe  de  feuilles  êft  donc 
toutcompofé  d'alvéoles  placés  ainfiau-deffus  le«  uns 
des  autres.  Lorfque  les  vers  ont  pris.tout  leuraccroit 
bernent ,  ils  fe  filent  une  coque  de  foie  épaiffe  &  fo- 
lide  ,  qui  tàpiffe  les  parois  de  la  cellule.  La  foie  de 
l'extérieur  de  la  coque  eft  de  couleur  de  café  ;  &  les 
parois  intérieures  font,  faites  d'une  foie  très-fine  & 
blanchâtre  ,  unie  &  luifante  comme  le  (ktin  ;  dc&Àk 

Îiu'ils  fubiffent  leur  metamorphofe ,  &  paflent  l'hiver 
ous  terre  à  cinq  ou  fix  pouces  de  profondeur,  ou 
fous  la  forme  de  nymphe  ou  de  mouche,  bien  enve- 
loppées d'une  coque  de  foie.  La  même  mouche 
icnneumone,  qui  va  dépofer  fes  œufs  dans  le  nid  de 
rabèille  ma(^onne,  vient  les  dépofer  de  môme  dans 
hs  nids  de  ces  abeiUps. 

Abeilles  qui  font  des  nids  de  membranes  foytufes, . 

Cette  efpece  d'abeille  fait  fon  nid  dans  le  mortier 
qui  unit  les  pierres  des  murailles  ;  mais  elle  en  tapifle 
l'intérieur  de  membranes  foyeufes. 

Cette  abeille  place  toujours  fon  nîd  dans  un  mur 
expofé  en  plein  nord  :  elle  eft  la  feule ,  avec  une 
nutre  forte  de  mouche,  qui  choififle  cette  expofidon. 
Tous  les  animaux  en  général,  &  fur-tout  les  infedtes 
volans,  qui  ne  couvrent  point  leurs  œufis ,  choififlent 
pour  placer  leur  nid ,  des  endroits  expofés  aux  rayons 
du  foleil  ;  mais  il  n'eft  point  dans  la  Nature  de  lois 
fi  générales  qu'elles  n'aient  quelques  exceptions. 

Les  nids  de  ces  abeilles  ,  comme  ceux  des  coU" 
peufcs^  font  des  efpeces  de  cylindres,  feits  de  pluficurs 
«ellulcs  mifes  bouta  bout ,  dont  chacune  a  la  figure 
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'iPun  dé  à  côtidre.  Le  terreîn  dans  lequel  PafceiHea 
creufé  décide  du  plus  ou  moins  de  cellules.  Ces. 
cellules  ont  environ  cinq  lignes  de  profondeur,  & 
deux  lignes  de  diamètre  :  la  matière  dont  elles  font 
formées  eft  une  membrane  foyeufe» 
'  Les  vers  à  foie,  &  plufiçurs  autres  îhfecSes ,  font 
pourvus  de  filières,  avec  lefquelles  ils  forment  leur 
tiflu-  Cette  abeflle  porte ,  comme  eux ,  dans  Ton  eflxv 
mac  une  matière  foyeufe  ^  maî$  n'étant  point  pourvue 
de  filière,  elle  la  dégorge  comme  une  écume,  aufli 
fine  que  celle  des  bouteilles  de  favon ,  &  en  forme 
une  efpece  de  membrane  qui  tapifle  la  cellule.  Ces 
membranes  multipliées  lui  donnent  la  folidité  néce&r 
faire:  elle  dépofe  dans  cette  cellule  de  la  pâtée  ,  y 
pondun  ceuf ,  la  bouche  &  réitère  cette  manœuvre 
pour  toutes  les  cellules. 

Ces  abeilles  éclofent  vers  k  fin  de  Juillet  :  cHe» 
font  plus  petites  que  les  mouches  à  miel  ouvrières-.; 
elles  ont  comme  ell^s  fiir  le  corcelet  desï)oas  roux, 
les  anneaux  du  corps  bruns,  mais  bordés  de  poîlî 
roux.  Leur  trompe  diffère  notablement  de  celle  des 
mouches  à  miel;  loin  de  fe  terminer  par  une  partie 
déliée ,  comme  celle  des  abeilles  ouvrières  >  à  quel- 
que diftance  du  bout  elle  s'évafe  ,  &  finit  par  une 
partie  plus  large  que  le  refte.  La  ftru<ftore  du  bout  de 
cette  trompe  fait  voir  qu'elle  eft  propre  à  exécutç^ 
bien  des  mouvemens ,  &  fa  figure  apprend  que  lort 
qu'elle  fe  pKe  en  gouttière ,  elle  peut  retenir  nne 
matière  vifqueufe. 

La  femelle  dans  toutes  ces  efpeces  ^abeilles  a  «a 
aiguillon,  &  le  mâle  n'en  a  point. 

Abeilles  tapijjieres^ 

Enfe  promenant  au  milieu  d'une  moîflbn  de  blé,' 
on  peut  obferver  quelqucïFois  à  fes  pieds  ,  dans  les 
rentiers ,  de  petits  trous  décorés  dans  leur  circuit  d'un 
beau  ruban  couleur  de  feu  :  ce  font  les  nids  des  abeiUts 
tapiffieres.  Ces  abeilles  font  les  feules  à  qui  ce  nom 
fort  propirement  dû  :  elles  feules  tapiffent  à  notre 
«lanierc.  . 

^  ^'abeille  tapîflïete  eft  d'une  fort  petite  efpece;  eue. 
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^^cft  plusvdueqiie  les  mouches  à  4nîel.ordlnaîrçs:  ej[/d 
Va  le  corps  proportîcJnneHemetit  plus  coùrf ,  ihâîs  ft 
couleur  approche  fort  de  ialeuf. 

Le  premier  travail  d'une  abeille  îÉàpîflïére  qui  veitt' 
iaite  un  nid  e'ft  dé  «creufèr  d'abord  dans-  la  terre  uti 
,  trou  perpendiculaire.  Elle  lui  donne  trois  piauces  de" 
jprofondeur,,  &  un  diamètre  égal rfèpuîs' Fehtrée  dii 
troii  jufqu'àfept  où  huit  lignes  de  profondeur  ;  &  elle 
Pévâfe  e.nfuité  comfiie  nc^s  cafetières.  Après  que  cfe 
jtrou  eft  créufé ,  il  éft  queftîon  de  revétur  fes.  p^toîs^ 
pour  fôotenir  les  terres  &  contenir  la  pâtée.  L'àfieîlle: 
îe  triinfportéfur  une  fleur  de  dôquelicot ,  oàefiè  taille 
4avec  adreïTe  dans  iin  des  petâks  une  pièce  qui  à  fa 
figuré  d'une  moitié  d'oVale.  La  tapifterie  entré  dans 
fon  trou  avec  là  ï)ieçe  qu'elle  aénlevéie  :  elle  la  tient 
piîée  en  deux  entre  fes  pattes  ;  mais  malgré  cela  la 
J)iece  ne  peut  manquer  de  fe  chiffonner  eri  entrant 
dans  une  cavité  lï  étroite  :  la  jftcfuche  ne  l'a  pas  plutôt 
«conduite  à  là  profondeur  où  eUe  lai  veut,  qu'elle  la 
;  <féplie  &  l' étend  le  plus  uniment  poflîble.Elle  applique 
fur  lé  fond  &  fur  les  côtés  plufieurà  feuillesi  qu'elle? 
tinit  avec  art.  Les  dernières  pièces  qùîterMînent  l'en-- 
trée  du  trou  débordefit  toujours ,  de  quelques  lignes  : 
\ <?éft  ce  qui  forme  ce  petit  tuban  édulàit  de  feu ,  capa- 
'ble  die  fixer  l'œil  aun  ObferYâteur  de  là  nature. 
.  Quand  l'intérieur*  du  trdii  a  été  fuffifamment  ta- 
J)îffé,  FabefUe  accumule  dans  là  partie  du  fond  qûî 
«fteVafée  la  quantité  de  pâtée  hé'ceflaîre  pour  fournir" 
'â  Paccroiffement  du  ver  qui  doit  éclore  de  l'œuf  qu'cUcf 
y  dépofe.  Cette  pâtée  eft  faite  de  pouffiere  d'étaraS- 
'jies,  &  de  fnîe!  recueilli  darts  lé  ntStareUm  des  fleurs. 
L'œuf  eft  dépofé  au  milieu  de  la  pâtée.  Elle'n^â  garde' 
de  laiffer  à  l'abandon  &  au  pillage  un  travail  qui  lut 
eft  fi  cher  &  qui  lui  a  tant  coûté.  Pour  en  prévenir  fa 
perte  >  elle  détend  toute  latapifTerîe  qui  fe  trouve 
depuis  lebord  du  trou ,  y  compris  thème  ce  petit  qefcle 
€pA  débordoît  fur  la  terre  jufqu'à  fa  pâtée  i  &  k  me- 
fure  qu^eHe  là  détend ,  elle  fa  pouffe  vers^  le  fond ,  & 
<rn  recouvre  fa  furface.  Lorfqûe  fa  tapîfferie  ^ft  dé- 
tendue, le  trôu*  qui  avoit  trois  pouces  deprôfondeur 
jBft  aréduit  ài^avoir  plus  qu'uçi  pouce  >ç'eftjia  feauJiUïr 
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Âû  fac  ^ùî  renferme  la  pâtée  &  Yœut.  Là  mouche  rem^  ' 
plit  ënfuite  dé  terre  les  deux  polices  de  vide  qui  relient 
depuis  le  àdTus  du  fac  jufqu'à  rentrée  du  trou  j  en -^ 
forte  que  ^  quahd  l'ouvrage  eft  achevé ,  on  né  faaroit^ 
J)lùs  recoiinbître  l'endroit  où  la  terre,  a  été  pérçée.  ] 

L'abeille  ne  met  guère  que  deux  ou  trois  jours  à 
lâconftruffiôn  de  ce  ni4,  qui  doit  paraître  ûri.travail 
ctonnantpourunë  fi  petite  mouché.  M.  de  Réaumur^ 
eft  porté  à  croire  qù^elle  fait  plufieursi  de  ces  alvéo-i  ^ 
les ,  &  autant  que  d'oeùft<    ,  f 

La  ïîaturê ,  qui  a  arrangé  la  tfanformàtion  des  îni  * 
fedes  fur  le  tenis  où  doivent  parpitre  les  alimens 
qu'elle  leur  a  dëftihés ,  â  ufé  d'une  double  prévoyance 
à  regard  dé  notre  abeille  tapiffiere  :  elle  né  lui  fait 
quitter  fdn  état  de  nymphe  ^oiir  être  abeîUe  que 
lorfque  la  fleur  de  coquelicof  quitte  le  bouton,  afin 
que  la-tàpifliere  trouve  dans  le  même  moment  8c  vu 
Vies  &  meublés*  V  . 

Abeilles  étrahgereii 

Ôri  trouve  quelquefois  en  MofcoVie  &  aux  Indes  ^ 
flans  les  troncs  des  vieux  arbres,,  une  cire  noire/ 
formée  en  morceaux  ronds  ou  ovales ,  dé  la  grôfleuc 
d'une  mufeade  :  elle  eft  fkite  par  de  petites  abieilles^ 
qui  cônftruifent  leurs  gâteaux,  dans  le  creux  de  ces' 
trônes ,  &  qui  y  portent  un  miel  de  couleur  citrine ,  & 
•ffun  goût  agréable.  Cette  cire  étant  échauffée  a  une 
odeur  dé  baumes  elleefttfès-ràréènFrànc^. 

Les  abeilles  dé  la  Guadeloupe  &  de  tout  le  Conti- 
nent dés  Iles  de  l'Amérique  fçnt  de  moitié  plus  pe- 
tites que  celles  d'Eurofpe;  elles  font  plus  noires  & 
i)lùs  rondes.  Il  né  pafolt  pis  qu'elles  ayént  d'aîguil- 
pn;  ou  fi  elles  en  ont,  il  faut  qu'il  fpit  fi  foible  qu'il' 
n'ait  pas  la  forcé  dé  percer  la  pçau.  EÙes  font  errantes  . 
&  vagabondes  dans  les  bois  ;  elles  fé  retirent  dans  des 
arbres  creux ,  pour  conftruire  leurs  ruches  ;  fîl'efpacé 
eft  trop  graiid  ,  elles  font  une  efpéce  de  dôme  de 
eîre  qui  a  la  figure  d'une  poire ,  dans  le  dedans  du-" 
quel  elles  ft  logent  &  font  leur  miel  &  leurspeti^à.- 
Leur  cire  eft  d'un  vîofet  foncé ,  douce  au  toudier^*' 
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s'ét€?ndantfacaemeiit  entre  les  doigts.  On  n'a  ptiptr*^ 
venir  à  lui  faire  changer  de  couleur ,  ni  à  en  pouvoir* 
faire  .des  *bougies  folides ,  car  elle  eft  toujours  trop 
molle:  on  ne  s^en  fcrt  dans  le  pays  qu'à  faire  des 
bouclions  de  bouteilles ,  &  pour  tirer  fort  exactement 
les  empreintes  '  des  pierres  gravées  en  creux.  Les 
Moines  de  la  nouvelle  Eipagne  &  de  la  côte  de  Ca*. 
rac  s'en  fervent  pour  faire  des  cierges  qui  donnent 
une  liinuere  fort  trifte.  Les  Caraïbes  en  compofent 
une  efpece  de  maftic  qu'ils  appellent  mdnu^  fervânt 
à  différens  ufàges ,  comme  à  recueillir  le  baume  de 
Tolu,  &ç.  Ces  abeilles  ne  font  point  de  rayons  : 
elles  renferment  leur  miel  dans  de  petites  veilles  de 
cire ,  de  la  figure  &  de  la  grofleux  des  œufs  de  pigeon , 
jnais  plus  pointues,  à  peu  près  comme  des  veffies 
de  carpe.  .Quoiqu'on  puifTe  aifément  les  féparer  les 
imes  des  autres ,  il  ne  paroit  cependant  aucun  vide 
eiitr'éUes.  Xa  plus  grande  partie  de  ces  velfies  eft 
remplie  de  miel:  on  trouve  dans  quelques  autres 
une  certaine  matière  jaune  n,  grenée  comme  des  œuft  . 
de  carpes  :  les  Nègres  difent  que  ce  font  les  excré- 
mens  des  mouches.  Si  on  peut  juger  par  analogie , 
oh  pourroit  peut-être  penfer  que  c^eftdela  ciré  brute. 
Leur  miel  eft  toujours  liquide ,  ayant  la  confiftancc 
de  l'huile  d'olive  &  une  couleur  d'ambre  ;  il  s^aigrit 
en  peu  de  tems.  Les  Créoles  en  imbibent  de  la 
caflave  fraîche ,  &  la  mangent  avec  plaifir  ;  les  Chî- 
lurgîens  &  Apothicaires  s'en  fervent  comme  de  celui 
d'Europe.  On  retireroit  une  quantité  confidérable  de 
ce  miel,  fi  onlogeoit  ces  abeUtes  dans  des  ruches  , 
comme  on  fait  en  Europe;  mais  on  eft  bien  éloigné 
dans  ce  {pays-là  de  fe  donner  de  pareils  foins.  Le 
Père  Làbat  dit  qu'il  n'a  connu  qu'un  feul  habitant 
qui  en  avoit  quelques  eflaims  dans  des  pots  de  rafi- 
nerie  percés  en  bas  &  bien  couverts ,  où  ces  abeilles 
travailloient  &  profitoient  beaucoup.  D  faut,  dit  cet 
Auteur,  que  le  Père  du  Tertre ,  qui  fe  plaint  de  n'en 
avoir  jamais  pu  élever  dans  ce  pays ,  n'ait  pas  trouve 
le  fecret  de  délivrer  fes  abeilles  des  fourmis  ,^  qui  , 
félon  les  apparences  ,'les  auront  incommodées  au 
point  de  les  obliger  de  fe  retirer. 
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.  La  cire  de  cette  efpece  cf  abdlle  eft  excellente  ^ 
iuivant  Texpérience  du  V,  Labat,  pour  guérir  les 
corsées  pieds  8c  les  verrues  des  mains. 

Les  abeilles  de  la  Louifiane  font  les  mêmes  qu'en 
France  :  elle?  font  leurs  nids  en  terre  dans  des  lieux 
iecs  ;  par  ce  moyen  elles  fe  dérobent  aui(ours  qui 
font  très-friands  de  leur  miel. 

Dapper ,  dans  la  Defcription  de  fAhyifîinie ,  die 
qu'il  y  a  en  Ethiopie  un  grand  nombre  d'abeilles ,  fur- 
tout  de  petites  abeilles  noires ,  qui  font  un  excellent 
miel  &une  cire  d'une  blancheur  extraordinaire.  Ces 
abeilles  n'ayant  point  d'aiguillon  pour  fe  défendre  & 
feconferver  ont  recours  à  la  rufe;  elles  fe  cachent 
dans  des  creux  fouterrains ,  où  elles  entrent  par  de 
petits  trous  qu'elles  ont  TadreiTe  de  boucher  fi-tôt. 
que  quelqu'un  paroit  :  pour  cela  elles  fe  mettent  qua- 
tre ou  cinq  au  trou  >  &  ajuftent  leur  tête  contre  tête , 
en  forte  qu'étant  de  niveau  avec  la  terre ,  on  ne  le  dé- 
couvre point. 

Sur  la  côte  occidentale  d'Afrique  ^  il  n'y  a  point  de 
canton  qui  ne  fbît  peuplé  d'abeilles  ;  le  commerce  de 
cire  y  dl  très-coniîdétàble  parmi  les  Nègres,  LeS 
abeilles  en  Guinée  donnent  d'excellente  cire  >  &  un 
miel  délicieux. 

ifenoc,  Angloîs,  dilHngué  dans  fa  relation  de  Pilé 
de  Ceylan ,  trois  fortes  d'abeilles.  La  première ,  quî 
reffemble  à  celles  d'Eui;ppe ,  fe  loge  dans  les  creux 
des  arbres.  Les  Indiens  en  retirent  facilement  le  miel, 
après  avoir  chafle  ces  mouches ,  dont  l'aiguillon  n'eft 
pas  redoutable.  La  féconde  efpece  feloge  fur  les  plus 
hautes  branches ,  où  elles  forment  leurs  niches  fans 
prendre  foin  de  fe  cacher.  Dans  certaines  faifons ,  des 
villes  entières  vont  recueillir  ce  miel  dans  les  bois , 
&  tous  en  reviennent  chargés.  La  troifieme  efpece 
eft  plus  petite  que  nos  mouches  communes  :  elles 
donnent  du  miel  en  fi  grande  quantité  que  les 
ChyngulaisTabandonnent  aux  enfans. 
,  A  la  Chine  il  y  à  grande  abondance  d'abeilles  :  1$ 
cire  qu'elles  donnent  y  eft  employée  aux  ufages  de 
la  Médecine  ,  &  non  à  brûler. 
Les  abeilles  font  très-abondantes  dans,  les  contrée^ 
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des  Hottentots  en  Afrique  :  on  n'y  appèrqoit  pûË  \à' 
liioindre  différence  avec  les  nôtres.  Les  Européen^ 
ne  fe  donnent  pas  la  peine  d'en  élever  ^  parce  qucf 
pour  un  peu  de  tabac  ou  d'eau-de-vie ,  ou  quelqu^autrc 
bagatelle,  on  peut  acheter  des/ Hottentots  une  bonne 
qiiantitécr excellent  miel,  qu*ils  vont  chercher  fuf 
des  rochers  efcarpés  ;  mais  ce  miel  eft  mal-propre  9 
attendu  qu'ils  le  mettent  dans  des  facs  faits  de  peau, 
dont  le  poil  eft  tourné  en  dedans.  Voyez  la  defcrip* 
tion  du  Cap  de  Benhe-Efpérance. 
ABEL-MOSC  ,  ou  GRAINE  DE  MUSC.   Voyez 

ÀMBRETTE. 

ABHAL.  Les  Orientaux  donnent  ce  nom  au  fruît 
d'une  cfpece  de  cyprès. 

ABISME,  ouABYME,  fe  dît  généralement  d'un 
endroit  très*profond  ,  &  qui ,  pçuf  ainfî  dîre^  n*^ 
point  de  fond.  On  fe  fert  auffi  du  mot  abyme  pour 
marquer  le  réfervoir  imrhenfe  creufé  dans  la  terre  , 
où  Dieu  ramafla  toutes  les  eaux  le  troifieme  jour  i  ré- 
fervoir défigné  dans  notre  langue  par  le  mot  mer, 
dans  Mo'ife  par  le  nom  de  grand  abyme ,  &  dan» 
d'autres  Auteurs  par  chaos* 

Les  Hébreux  ont  penfé  que  les  fontaines  &  les 
rivières  ont  toutes  leur  fource  dans  ¥  abyme  ou  dans 
la  mer  :  elles  en  fortent ,  difoient-ils ,  par  des  canaux 
invifibles ,  &  s^y  rendent  par  les  lits  qu'elles  fe  font 
formés  fur  la  terre.  Au  tems  du  déluge  les  abymesf 
d'en-bas ,  ou  les  eaux  de  la  mer  rompirent  leur  digue  ^ 
les  fontaines  forcèrent  leurs  fources ,  6c  fe  répandi- 
rent dans  le  même  tems  que  les  cataradtes  du  Cieî 
s'ouvrirent  &  inondèrent  toute  la  terre  :  GeneJ!  Vlll , 
verf.  2.  La  terre  fortit  enfuite  du  milieu  de  ¥  abyme , 
comme  une  ile  qui  fort  du  njîlieu  de  la  mer ,  &  qjaî 

Ïïaroît  tout  d'un  coup  à  nos'yeux  ,  après  avoir  été 
ong-tems  cachée  fous  les  eaux  :  Genef.  i  ,  s. 

W'oôdward^  en  parlant  du  grand  abyme  dans  fon 
Hiftoire  naturelle  delà  Terré ,  foutient  qu'il  y  a  urt 
grand  amas  d'eaux  renfermées  dans  les  entrailles  de 
la  terre ,  qui  forment  un  vafte  globe  dans  fon  centre, 
&  que  la  furface  eft  couverte  de  couches  terreftres  t 
tf  çft  fclon  lui  ce  que  Moïfe  appelle  UgramtgoujSfrer 
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fk  que  laplupart  des  Auteurs  entendent  par  le  grand 
abyme.  L'exiftence  de  cet  amas  d'eaux  dans  Tinté- 
tieur  de  la  terre  femble  confirmée  par  un  grand 
nombre  d'obfervations.  Le  même  auteur  prétend  que 
l'eau  de  ce  vafte  abyme  communique  avec  celte  de 
l'Océan  par  le  moyen  de  (^elques  ouvertures  fou- 
terraines  •>  mais  le  fait  eft-il  certain?  Voyez  les  articles 
Mer,  Déluge  ,  Goufre,  Chaos  &  Terre. 

Il  eft  fait  mention  dans  les  Mémoires  de  T Académie 
des  Sciences^  année  1741 ,  de  la  fontaine  Ikiis  fond  de 
Sable  en  Anjou ,  laquelle  doit  être  mife  au  rang  des 
abymes ,  parce  que  ceux  qui  Font  fondée  n'y  ont 
point  trouvé  de  fond  ;  &  que  félon  la  tradition  du 
pays  plufieurs  beftiaux  qui  y  font  tombés  n'ont  ja- 
niais  été  retrouvés.  C'eft  une  eQ>ece  de  ^ouf&e  4^ 
vingt  à  vingt-cinq  pieds  d^ouvertiite,  fitué  au  milieu 
&  dans  la  partie  la  plus  bâ£fe  d'une  lande  de  huit  à 
neuf  lieues  de  circuit  >  dont  les  bords  élevés;  eii.  en- 
tonnoir defcendent  par  une-  pente  înfeiriîWe  jufqu'à 
ce  gouftre  ,  qui  en  eft  comme  la,  citerne,  ta  tcfce 
tremble  ordinairement  fous  le$  pieids  de  tous  h^  aqi^  • 
maux  qui  marchent  dans  cebafltQ.  U  y  a  de  %^9 
en  tems  des  débordemens,  qui  n!arrivent  pas  tou- 
jours après  les  grandes  pluies  ,  &  pendant  IçfquQls  • 
il  fort  de  la  fontaine  une  quantité  prosdigieiiiè  d^  poit 
fons ,  &  ôir*tout  beaucoup  de  brochets  truites ,  d'ume 
efpece  inconnue!  dans  le  refte.  d^  pays.  U  n'eft  p^s  i^- 
cile  cependant  d'y  pêcher ,  parce  qu^cette  terre^rem- 
blante  &  qui  s'aifaifTe  au  boid  do^ouifre ,  &  queL 
quefois  affez  loin  aux  «avirons»  eaiîend  l'approche 
fort  daBgereufe;'il  faut  ^ttehdrp  pour  cela  des  années 
feches,  &où  les  pluies  n'akht.pas  ramolU  d'avance 
le  terrain  inondé.  Ce  tenainJertnt^-il  ja  voûte  d'un 
lac  qui  fixait  au  Jeflbus  ?  .        -    ' 

ABLAOTJfE.  Nom  que  les  COsmmerçans  Franc^ois 
ont  donne  à  la  foie  de  perks  ouardaflîne.  Cette 
foie  vientpar  la  voie  de  Saiyme  ^  eUe  «ft  fort  belle;  mais 
comme  elle  ne  foiiffte  pas  Feau  diaude ,  il  y  a  peu 
d'ouvrages  danslefquels  eUe puiŒs  entrer.  Voyelle 
mot  Soie.  - 

ABLE  ou  ABLETTE,  oZèwrimj.  ïoiffottdcriwrc 
'  '       ••;  •  '■■         ^     -•    E  î 

Digitized  by  VjOOQ  IC      ■ 


r 


^0     :  A    B     t 

de  lalongueurd*un  doigt,  &  aflez  femblable  à  Péper- 
lan  ;  mais  dont  les  écailles  font  d'une  blancheur  plu$ 
'vive  &plus  argentine.  L'able^  fuivant  la  deÊription 
^dc  Rondelet^  a  les  yeux  grands  &  rouges,  le  dos  vert , 
le  ventre  blanc  ,  la  tête  petite,  le  corps  plat;  il  eft 
fans  fiel ,  fa  cbaitf  cft  molle»  Ce  pwfloin ,  qui  eft  du 
genre  des  carpes  ^  a  une  nageoire,  à  Tanus ,  çompo- 
féc  de  vingt  oflTelets  ou  rayons.  On  le  prend  faci- 
lement à  rhameçon.  11  eft  commun  dans  ks^  riyi^r^s 
de  Marne  &  de  Seine  en  France!,  &  dansplufieuys 
iivîerésdltaUe,!^  Allemagne,  de  Suéde.  Il  y  a  quel- 
ques autres  cfpeÉes  de  poiffons,j auxquelles,  pna 
donné  le  nmi  d'ablettes^  iàns  doute  à  caufe  dç  leur 
-blancbetn: rl'ablette  n'éft  pas  bonneimanger.  IVt  Xf- 
Tnéry  met  ce  poiflbn  au  nombre  des  apétîtifj^^uU  dit 
qu'on  ^n  peut  extraire  beauçpi^  d'hu4^ '&de  fçl 
.yolartil;   '  •  .),... 

ï)es  infectes  &  des  vermiffQaux/s'attachejifc.qud- 

quefoifi  aux  ouies  des  coiffons  j  ce  qui.  a  fait  çiroiçe 

à  dés  Obfervatdôrs,  mauvafe  Phyfidens,  que.certaii^ 

'  pôiffons,  &  principalement  fei?  ablettes,  engendrpicnt 

-par  les  ouies  def  petites  anguilles  y  ce  qui  eft  très-. 

feux.  '    .  :  _ 

'  Le  principal  ùfage  que  Ton  tiré  de-  Fable^te  eft 
-^ Remployer  fes^^écafâles  argentines  pour,  concourir  i 
lapiarure  des  Dâmcs^:-  on  en  fait  der  perles.  L'in- 
vention de'  cet*  art  &  fa  perfedtîon  font  dues  aijx 
l^ràmjois,^  On  ^levé  les  écai&s  de  Tablette  en  ra- 
-  tiffaflt  lô  poiSlm  à  TordinjEitre  :  on  les  met  dans  un 
baffin  d^eaii  'dtilre  v'oà  on  les  frotte  comme  û  Qtt 
vouloit  les  btoyèi».  ^  Cette  opétation ,  qui  occupe  à 
ptéfent  dans  PariçiutignMid.nombred^Ouvriers,  fc 
irépete  dans  différentes  eafux,  jufqu^à  ce  que  les  écailles 
ne  dépofent  plus  de' teinture.  Lajfnatféte  argentée  fe 
précipite  au  fbnd:  oh  yerfe  Teàu  ftuabondante  en 
inclinant  le' vafe  ,  &  Ton  s'arrête  loriqw*U  Q*y  a  plus 
qu'une  liqueur  argentine  ,  que  Fon  nomme  ^ence 
d Orient  :  on  mêle  à  cette  effence  un  peu  décolle  de 
poîffon.  Enfuite  on  a  des  grains  de  verre  creux  très- 
minces ,  de  cduleur  de  gyrafol  ou  dç  cpuleur  hleuâ^ 
trc ,  dans  lelquds  on  infinuc,  à  l'aide  d'un  chalumeau  i 
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une  goutt«  de  cette  eflence  cFÔrîent,  que  Ton  îlgîte 
pouV  faire  çtendré  la  liqueur  fur  toute  la  fece  intie« 
rieure  dea  parois.. Enfin ,  poi?r  donner  aux  perles  du 
poids  &  de  la  folidité ,  on  les  remplit  de  dre  qu'dn 
y  coulé  toute  fondue*  Vp^éz  le  Diéliounaire  des  Arts 
^  Métiers.  ; 

Cette  matière  btillarite  &  aigentîne  ne  fë  trouve 
pas  feulerapnt  fur  les  écailles  du  poiffon:  lamenlbrarte 
qui  enveloppe  Teffomac  &  les  inteftîns  en  eft  tojute 
parfemée.  On  çftr  porté  à  croire  que  la  matière  âlr^ 

f [entée  fe  forme da^ns  les  înteftins  ,  qu'elle paflfe  dais, 
es  vaifTeaux  pour  arriver  à  la  peaW&'pouf  former 
.  ks  écailleçi.  Si  c'eft-là  îe  véjitablfe  méeânîfitiè  dèîa 
.  formation  ^deseç^illçs  dé  Vabïe ->  celles  Û6È  auttfcs 
^  poïffoijts  pourroiept  avôît  auflï  là  ifaêiiie  formiatiôn. 

Mcikoirod^  M*  de  Reaumur.  ? 

;  ABRlCIOÏIÉR  y  Arrneniacd  malus  ^  ^"nfi  nomitté 
[  parce  qu'A  eft  originaire  d'Aiménîe ,  pr^ôVince  ou 
.: Levaritl  II  y  en  a  de  plùÛeurs  e^ebeS  ;.  éntr-autres  on 
'.  en  remarxjpe  dîeiîx:  qui  différent  en  ce  qtie  Tamanie 

de  fune^!  douce!,  tandiié  qjî^  çeU^'4^'  l'autre  t9i 

;..âit;çre:.  ,    .ï-,  ^-r'  ;,      '  ■ .     ■  "  '  .: 

t  X'^bn^Qtier|epruscuItîv^^  eft  un  krBrè  d'une  grih^ 

.  aeur  raéd^cre  ;l&n'ecorce  eft  npiteVftii  tronc  éft 

]jâ(t&  gros  &  fe^  Branches  fort  étendues ,  fès  fèuîffes 

^^ieritarrdn^îes  ^.i^pintues  ':  eifeS  fortent  enfemble  d'ion 

j'.ï^êfae  pé^cuïe^â^  Nombre  de 'quatre  pu  de  cinq.  Cet 

arbre  eft^un  djl^\çç)jhx,jdp.né  là,  fevè  fe  met  'êii  tfifti- 

.'  mérif;<de^"prémîêres  ;,f^s  ne^^  av£trit?fts 

feuilles  au  commencement  iiïi  printemps  ;  elles  fpht 

.en  tofesj -compofée^deçinqipétaîes  Uânçs  ;;lç  jàt 

.  tile  ïiç  change  "en  un  fruit  icippelé  abritât  )  '  chîarnu  y 

fucculèn^ ,  prçfque  rôntf  è:  unonnë  dans  fa  Ibiï^eiiV , 

contenai>t  un  noyau  offeux  &  applati ,  dahs^le<iûéril 

y  a  une'femence  ou  amande.  Ce  fruit  eft  j^une  en 

.'  dehors  &  en  dedans,  d'une  faVèur  douce  &  agréable.. 

On  cultive  les  abricotiers^^  dans  lès  jardins  &  les 

,  vergers.    Ces  arbres  doivent  être  mis  en  efpalicr.  On 

les.  greffe  en  écuffpn  &  à  œil  dormant  fur  l^s  aman- 

.  àiers  &:  turhs  pruniers  de  éamas  noirs.  Ilsft  mplti- 

*  pHent  àaf&  par  leur  noyau  ;  &  ils  viennent-  mteûic 
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dans  une  terre  légère  &  faUonneufe  que  dans  unof 
terrç  plus  grarte.  On  taîfle  ces''fortes  aàrbrêJfnrîa 
,,Çn  de  Février,  &  àTpeu.;î3rès',.99mmé  îes  pêchers»' î 
rpn.  les  dépaiiffe  ;  on  coupe  tout' lé  bois  mort  &  lés 
tranches  chîflfonnées  ;  on  n'y  laîftfe  que  le$  meré» 
branches,  à  bois  &*à  fruit-:  pri  fait  une  féconde  taille 


|>nmâtre  ,  çrevaffée ,  de.  répaincur  d'un  ëcu'i'  forte 
^li^te  çofîii^e  di^  c^îr ;  lous  cette  ccôrçè  eft  ^xnt 
pdlicule  jaunâtre ,  qui  recouvre  la  chair  du  fruit  qui 
l^l^u^  1 4'i^9  ^^^^  aromatique  7  mais  d'un  ^ûfc 
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.  DU  peu  amer  &  gommeûx.  Pour  manger  ce  fruit,  cjul 
cft  très-fa»n  &  très-nouriflant ,  on  le  laifle  trempqr, 
lor(qu*ilëft  coupé ,  dans  du  vin  6c  du  fucre.  On  trouve 
au  milieu  de  ce  fruit  trois  noyaux  de  la  grofleur 
d'œuf*s  de  pigeons. 

L^arbre  qui  porte  ce  fruit  eft  très-beau ,  très-grand 

&  touffu  :  fts  branches  montent  &  s^élevent  égale-» 

ment  de  toutes  parts  en  pyramide.  Il  eft  très^propre 

à  êferè  planté  en  avenues  ,  &  nullement  à  faire  des 

allées  couvertes.  Etant  ifolé  &. expofé  au  grand  vent , 

il  eft  fujet  à  fe  cafler;  fpn  bois  qui  eft  mou  &  filaii, 

, df eux  .n'eft d'aucun  ufage;  fes  feuilles  font  larges, 

.  d'un  beau  vert,  affez femblablqs  à  celles  du  laurier; 

fes  fleurs  mâle5  &  fes  fleurs  femelles  croiiTent  fur  dés 

.  individus,  dilï^^réns,  elles  ont  une  odeur  douce  ;  étant 

'  diftillées  ,  eUeç  donnent  une  liqueur  agréable.  Les 

Eipagnols  font  avec  ce  fruit  une  excellente  marme-. 

des  épiceries  & 

anges  qu'ils  fçnt 

;  de  ces  orang^ , 

,.  îtérlà  digeffià. 

îiil  jjerforé  l^i\\ 
e  fur  les  rochers, 
fe  jîiunâtrç  çx:té-. 
Les.  rameaux  do 
)ndis  ,  pointu^ , 
ibuies  fâillânjtes 
YQCppck  apjéfée 
î.  On'^a  donné"  le 
!  polypier,  parce 
une  plante  ina» 
.,    .  .      .  ,    e  avec  Tauronç 

femèlîe  ,  appelée  ahrotanum  ^  8ct, 

ABROTONE  mâle ,  c'eft  V aurons JYoyoz  ce  mpt. 
L'abrotone  femelle  .çlt  la  faritôlirie  pu't)arbotiAl5, 
^cw^a:  Poudre  A  VER5r 

iJBRUS.  Efpç^çe  .de  fcve  qui  croît  en  Egypte  & 
aux  deuxindes  :  il  y  en  a  de  deux  fortes  j  la  femçnce 
de  Tune  eft  groffe  côtone  un  pois,  l'autre. eft  un  peu 
plus  groife  que  Tivraie  ordinaire  ;  toutes  les  deux  d'un 
rouge  fonoé.  Elles  font  ophthalmîques  &  peftoralès. 

B     5 
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ABSINTHE,  ali/tnthium,  Ccft  une  plante  vîyacc 
à  petits  fleurons  fkunes ,  &  à  petites  feuilles  décou- 
pées, d'un  vert  pâle,  blanchâtre,  d'une  odeur  très- 
forte  &  aromatique  qui  n'eft point  agréable,  &  d'une 
-  faveur  très-amere.  Cette  plante  croit  à  la  hauteur 
d'environ  deux  pieds  :  fa  tige  eft  cannelée ,  moelleufe 
&  branchue  ;  fa  racine  eft  épaiffe ,  ligneufe ,  odorante  ^ 
mais  fans  amertume  :  fes  graines  font  nues  &  non 
aîgrettées  ,  mais  portées  fur  un  placenta  garni*d*un 
petit  duvet.  L'abfmthe  vient  naturellement  dans  les 
terreins  fecs  un  peu  chauds. 

Ilîy  a  quatre  éfpeces  d'abfinthe;  favoir  celle  qu^on 
appelé  grande  ahjinthe  ou  abjtnthe  romaine  ,  ou 
aluinci  la  petite  appelée  j:?ond(7w^,-  celle  de  mer  qui 
croit  fur  les  bords  maritimes  &  dans  les  marais  fales; 


~  que  l'odeur  de  cejle-ci  eft  fort  tenace,  tfn  pen^ab- 
fipthe  mis  pendant  Tété  dans  là  bière  jL'çijipéclji'c  de 
tourner  à-Pacide^Ôii  emploie  l'abfmthe  en  fùbA^h^e, 

■  en  infufion  dans  Teiau  ou  dan*s  refpdt-def-vîn,'rWec 
lequel  on  fait  ce  qu'on  appelé  teinture  dajbjinthf^  du 
enfin  dan§  le  vin ,  pour  en  faire  le  vin  cCgbfînthe,  Cette 
dernière  préparation  eft  fori  ufitée.  La  meilleure  mé- 
thode de  faire  le  vin  d'abfinthe  .  confifte;  à  faire  iti- 
fufer  à  froid,  pendant  yingt-quatre  heures,  fixgros 
de  grande  &  de  petite  abfirathe  féchéey  dans  quatre 
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livres  ou  deux  pintes  de  vin  blanc  i  oncmile  enfuite 
avec  expreffion.  Le  vin  d'atbfinthe  &  les  autres  pré- 
jparations  s'ordonnent  avec  fuccès  dans  les  foiblefles 
ou  langueurs  d'eftomac,  pour  exciter  Fappétit  &  fa- 
ciliter la  digeftion;  pour  les  vers^  exciter  les  réglés 
-aux  femmes ,  &  dans  toutes  les  maladies  où  il  s'agit 
de  donner  du  rcflbrt  aux  folides ,  d'augmenter  le  couf  s 
de^  fluides.  Mais  l'ufage  immodéré  de  TabCnthe  dé- 
truit le  défir  de  fade  vénérien ,  &  peut  faire  beau- 
coup de  mal  aux  nerfs,  àinfi  que  tous  les  ameï^-  » 

M.  de  Haïler  dit  ce{)endant  (jue  rabfmlhe  ordînaife 
eft  le  plus  agréable  des  amers ,  il  en  a  toutes  ks 
Vertus.  Uh  long  ufage  de  cette  plante  détruit  radi- 
calement la  goutte ,  même  héréditaire  ;  mais:  il  fâttt 
en  prendre  la  teinture^deux  fois  par  jour,  à  ladofe 
de  80  gouttes  ou  environ  ,  S^  en  contihu^r  Tulh^e 
pendant  plufieurs  années.  Ceft  auffî,  félon  le  même 
Obfervateur ,  l'un  des  meilleurs  remèdes  co'ntre  ks 
Commencemens  de  Phydropyfic  ,  qui  d'ordin^re-  dl 
une  fuite  d'une  digeftion  ftffbiblie.  * 

ACACALIS.  Arbrifleauqui-^croît  en  Egypte  :  les 
fleurs  font  papîfionacées-,  '&  fes  fruits  en  gôuflfe  ;^4a 
graine  cft  îemblable  à  ceHe  du  tamarin;  &  fon  in^- 
iion  cft  à  Gonftàhtînople  \m  remède  populaire  pour 
^clairdr  la  vue.  Ray  ,  Hiji,  Plant.         -    :        ^ 

ACACIA  COMMUN,  etihûn  pfeudà  dcdcia  thiU 
garis.  Cet  acacia  eft  appelé  ,■  avec  raifon ,  jîzaitf  aca- 
ciai  car  il  diffère  des  véritables  acacias  p^Lt  fa  fleirt, 
qui  eftJé^mineufe  ,  au  lieu  que  célles-'des  Acdcitis 
eft  une  fleur  en  godet.  Pfefqûe  tous  les^vrafe  rfàz- 
cîas  ne  peuvent  s'éléVer  que  dans  fes  ferres  tllâudes 
&  \t^  orangeries.    •  '         .  .\  .:    ■) 

Ce  faux  acacia^  àoiitiu  généralement  fotis^letidftn 
à^ acacia  eft  i'arbor  Jlhquojavirginienjis  ;[/pinoJh  , 
Jolus  hôjhatibus  dicta;  c'eft  un  arbre  dont  la  tige 
s*élfevé  Ifâfnt  &  rapidement  ;  fa  racine  êft  gxoKe  , 
longue,  tr*ac;ante  &  jaunâtre;  fes  feuilles  font  oblon- 
gnes ,  rangées  par  paire  fur  une  côt  terminée  par 
vne  feule  feuille;  fes  fleurs  font  blanches  ,  légmttî-. 
lieufes ,  difpofées  en  épis  ,  d'une  odeur  reflemblante 
à  celle  de  la  fleur  d'orange.  A  ces  fleuf s  fuccedAit 
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des  goufles  applatîes ,  qnî  xx)ntiennent  des  femenecsf 
de  la  figure  d'un  petit  xeîn ,  ,&  qui  deviennent ,  noù 

riAtr.es  étant  mûres. 

.     Cet  arbre  cft  origînaîre.  de  Virglnîe  &  du  Canada  : 

il  s'eft  tellement  accoutumé  à  notre  climat  qu'U  s'y 
eft  multiplié  beaucoup.  Il  fleurit  dans  le  printems  » 

.&  fait  un  très4>el  effet.  Dans  la  nouveauté^  il  y  a  en- 

.Viron  cent  ans ,  cet  afbre  étoit  recherché  de  tout  le 

-monde  ;  on  en  faifoit  des  allées ,  cies  bofquets  j  .mais 
on  s'en  eft  dégoûté ,  paroe  que  comme  fon  bols  c& 

Jfert  cafïanf,  Wfqu'il  s'éleye  hayt; ,  le  vent  le  brife 
&  l'éclate  facilement i^, de. plus  (es  branches,. ne. fe 
tourniçnt;  point  comme  on  veut  ;  îoh  é<iorçe  efl  rabo- 

jHçt^fCv  &  fonfeuillgg^jetit.nepeut  donnçjr  un  om-* 

•rtr^ge  affez  épais.  Soa  bQis  ^eft.  d!un  jaune  marbré  très* 
beau  :  1^  Tourneurs  en  font  des  chaifes;  h^  habitans 

t  delà  Louyifianc  s'en  fervent  pour  faire  des  arcs ,  parce 
<^'il  dl  fort  roide;  ils  l'appellent  en  leur  idiome  bois 

)'dnr^ll:n]eSk  point  fujet  à  être  attaqué  pa?:  les  în(e<fte5» 
On  a  projeté  auflS  de  cultiver  cet  acacia  pour  en  tirer 
4es  éiîhalas  &  du  menu,  bois  :  fon  écorce  &  fes  ra» 

.  çines  douces,  fucrées ,  paiîent  pour  être  pe<ftoralc» 
lOommelaréglifTe:  fes  fleurs  font  laxatives  &  and- 
Jiyitériques  ;  on. en  prépare  des  pommade&  dont  To^ 
deur  eft  fort  agréable,     , 

"     M.  ^/mJUdi,  ProfefTeur  de  Médecine  &;  d'Hifloire 

.  Naturelle  ^  Prague ,  fait  voir  dans  \in  Mémoire  en 
allemand,  publie  en  17^8  »  l'utilité,  que  Ton  pouvoit 
retirer  de  cet  arbre.  Des  expériences  réitérées  lui  ont 

.  fait  çp^Qitre  que  fa  feuille  tant  fraîche  que  féchçe 
ctoit  un  fourag^  excellent  ^our  les  chevaux  &tous 
les  beftiaux  qui  en  font  très-avides  :  il  eft  plus  nour* 
riflant  que  le  trefîe  ScIq  fainfoin,  &  donne  beaucoup 
de  lait  au»  vaches.  M.  Bo/iqfdch  a  même  imaginé  aoe 
échelle  &  des  cifeaux  pour  cueillir  les  feuilles  de 
ïaçaçia  vulgaire ,  que  M-  Linnœus  nomme  robinia. 

.  Ces  inftrumens  pourroient  dtre  d'ufage  aufti  pour  le 
frêne ,  arbre  d'une  culture  très-facile ,  &  ks  brcbi» 
font  très-avides  de  fes  feuilles. 

Il  y  a  trois  efpeces  d'acacia  de  Sibérie ,  dont  ks 
^urs  font  iaodores ,  &  qui  font  plutôt  des  Arbufiips 
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t^e  des  arbres ,  dont  une  fe  peut  moltifdier  aifémenr 
de  bouture.    ,     ,        - 

ACACIA  VERITABLE,  acacia  vcra.  C'eft  un  ar- 
bre qui  croît  en  Egypte,  en  Arabie  &  en  Afrique  , 
&  duquel  on  retire  un  fuc  dont  on  fait  ufage  en  Mé- 
decine ,  fous  le  nom  à' acacia.  Cet  arbre  eft  grand  « 
fort  brancku  &  armé  de  fortes  épines ,  qui  naîffeat 
trois  à  trois  ;  fes  racines  font  rameufes ,  &  fon  tronc 
a  fouvent  un  pied  de  diamètre  ;  fes  feuilles  font  op- 
pofces  ;  fes  fleurs  font  de  couleur  d'or ,  fans  odeur  ^ 
en  forme  de  tuyau  ^  découpées  en  cinq  quartiers ,  & 
renfermant  plufieurs  étamines  ;  le  fruit  eil  une  gouffe 
femblable  à  celle  du  lupin*  La  femence  s'appelle  quoj* 
rat  en  Arabe ,  &  V^xhïQfantll  ,•  cet  arbre  fe  multiplie 
de  graine  ;  mais  cette  voie  eft  trop  longue ,  il  vaut 
mieux  le  multiplier  de  plants  enracinés. 

Cet  arbre  eft  très-commun  au  grand  Caire  ;  îl  croît 
ttufli  à  la  Chine ,  fous  le  nom  de  hoaichUi  dans  ce 
pays^ci ,  il  ne  peut  être  élevé  que  dans  des  ferrer 
chaudes  :  on  en  compte  vingt-deux  efpeces  ou  va- 
riétés dans  celles  du  jardin  du  Roi.  Ses  goufleô  en- 
core  vertes ,  étant  pilées  &  arrofées  d*eau ,  donnent , 
étant  exprimées  •  un  fuc  que  Ton  fait  épaiflîr ,  &  qui 
fe  novtimtjhc  a  acacia.  Ce  fuc  bien  préparé  eft  de 
couleur  brune  à  Fextérîeur,  noirâtre  ou  rouffitreen 
dedans ,  d'une  confiftance  ferme ,  s^amoHifTant  dans 
là  bouche ,  d*un  goût  aftrlngent  :  on  nous  l'apporte 
'  d'Egypte  en  forme  de  boules ,  dans  des  veffies  fort 
minces.  Il  eft  mis  entre  les  aftringens  incraffans  &  ré- 
percuflîft  :  onluifubftitue  quelquefois  le  fuc  du  fruit 
de  V acacia  nqftras  ou  d'Allemagne^  c'eft  le  nom  qu'on 
a  donné  à  notre  prunier  fauvage ,  (  qui  eft  V acacia 
commun  de  l'Amérique),  parce  que  Ton  retire  des 
prunelles  un  fuc  aftringent.  Voyez  pRUKEtiKR  ou 
Prunier  sauvage.  Les  Egyptiens  font  fréquem- 
ment  ufage  du  fuc  d*acacia ,  à  la  dofe  d'un  gros , 
pour  le  crachement  de  fang  ,  pour  gargarifer  la 
gorge,  &  en  collyre  pour  fortifier  la  vue.  Chez  nous 
on  ne  connoît  point  de  meilleur  remède  pour  arrê- 
ter les  cours  de  ventre  ordinakes  &les  dyffenteries. 
Les*  Corroycurs  &   les  Tanneurs  du  grand  Q2it^ 
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conSaiiitnt  beslucoup  de  graine  (fdcada  pom  mÂt* 
cir  Jes  peaux.  Les  Chinois  emploient  les  fleurs  d'à-' 
cac?a  polir  teindre  It  papier  ou  la  foie  en  une  cou- 
leur jaune  aflez  particulière. 
.  Il  découle  naturellement  des  fentes  de  Técoree ,  & 
des  inoifions  faites  à  cet  acacia  d'Egypte ,  qui  croît 
auffi  en  Arabie  &  fur  plufieurs  côtes  d'Afrique,  un 
fuc  vifqueux ,  qui  fe  durcit  avec  le  tems  ^  &  qui  eft 
la  gomme  Arabique ,  gummi  Arabicum,  Elle  eft  en 
morceaux  tranfparens,  d'un  blanc  jaunâtre  f  fragiles» 
brillans ,  donnant  à  l'eau  dans  laquelle  on  les  diffout 
une  vifcofite  gluante  ,  d'un  goût  fade  &  fans  odeur. 
Quelquefois  les  gouttes  qui  découlent  font  cylin* 
driques ,  rtjpourbées  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  gomme 
i^ermiculaire.  Cette  gomme  ne  diffère  de  l'autre  que 
par  la  forme  ;  la  propriété  eft  la  même.  Elles  font 
propres  à  aglutiner  les  humeurs  féreufes ,  &  à  adoucir 
les  acrimonies.  Lorfque  cette  gonune  eft  aglutinée 
en  gros  morceaux ,  clairs ,  4)eu  tranfparens ,  on  l'ap- 
pelle ^owwf  turique.  Elle  eft  employée  par  les  Tein«- 
turiers  envoie.  Le  grand  commerce  de  cette  gomme 
Arabiquf  fe  fait  au  SénégaL  Voyez  GoMME  DU  SÉ- 
NÉGAL gf  le  mot  Gomme. 

ACACIA, ou  Cassiê  des  Jardiniers  ,  eft  u» 
arbre  du  Levapt,  dont  les  fleurs  forment  .de  petites 
tH>uIe$  très-jolies  &  très  -  odorantes  :  cet  arbriffeau 
ne  peut  guère  être  élevé  que  dans  les  orangeries.  Il 
fe  nomme  en  langue  Egyptienne T^^o/ze,  &  ealangue 
Syrienne  faijfaban.   On  nous  apporte  d'Italie  deg 

pommades  parfumée^  des  fleurs  de.  cet  arbrifleau. 

'  ACA^A/pondias  ^  Linn.  Arbre  delà  grandeur  du 
tilleul,  dont  le  bois  eft  roi^e,  &  léger  comme  le 
liège  yfon  écorce  eft  rabotcufe  &  de  couleur  cendrée; 
fès  feuilles  font  oppofées  ,  longues  de  trois  pouces  ^ 
larges  de  deux ,  brillantes ,  douces  au  toucher ,  mais 
d'un  goût  aftringent ,  &  traverfées  dans  leur  longueur 
(l'une  groife  côte  ;  fcs  fleurs  font  jaunâtres  ,  à  cinq 
pétales ,  renfermant  neuf  étamines  &  trois  piftils  , 

'  ^  fuivies  de  fruits  feniblables  à  nos  prunes ,  tant  par 
la  figure  que  par  la  groffeur  ,  divifés  en  trois  loges, 
jaunes ,  acides  y  à  noyau  ligneux  >  facile  à  caiÇer  ^  & 
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itnfenn2aitiméaiiianded'imhIancja]Hiâtre:IeQ9^  ^ 
jcft  d'une  feule  pièce,  &  découpé  en  cinq  parties.  Dans 
l'île  de  Céylan  ,  on  fait  ufege  du  lus  de  fes  feuilles 
pour  arrofer  le  rôti  :  on  exprime  de  fon  fruit ,  que 
Fon  nomme  ^ri/n«  denionbain^  une  liqueur  appro- 
chante du  vin.  Ces  prunes  font  de  la  grofleur  de  nos 
prunes  impériales ,  &  auffi  faiiies  que  nos  cerîfes.  On 
les  emploie  contre  la  fièvre  &  k  dyifenterie.  On 
confit  les  fleurs  en  boutons. 

ACAJOU ,  cajous  five  ajcqjaiba.  Arbre  qui  naît 
dans  les  iles  de  l'Amérique ,  le  Bréfd  &  les  Indes. 
On  en  diftingue  deux  efpeces.  L'un  eft  ïacajou  d 
planches ,  de  Cayenne.  Il  vient  haut  comme  nos 
chênes  &  gros  à  proportion.  Il  y  a  de  ces  arbres 
dont  le  tronc  fert  à  conflruire  des  canots  tout  d'une 
pièce ,  longs  de  40  pieds ,  fur  cinq  de  largeur  &  plus. 
Le  bois  en  eft  rouge  ;  il  y  en  a  au Qi  de  marbré,  de 
jaune  &  de  blanc  dair.  Il  fe  polit  aifément ,  &  aun 
coup-d'œîl  fort  luifant:  il  pourrit  difficilement  dans 
Peau ,  &  les  vers  ne  l'attaquent  point.  Il  l'emporte 
fur  celui  des  iles  par  la  fineflè  de  fon  grain ,  comme 
par  la  nuance  de  fes  fibres  ;  on  en  fait  des  meubles 
<|ui  communiquent  leur  odeur  fuave  au  linge  &  aux: 
bardes  qu'on  y  renferme  :  cet  acajou  fe  nomme  cèdre 
à  St.  Domingue.  M.  Dujacquelin  nous  mande  que 
récorce  de  cet  arbre  eft  brune  &  raboteufe  ;  (a  feuille 
petite  &  d'un  vert  très-foncé  ;  fon  fruit  en  forme  de 
cœur,  toujours  vert  )  lequel  contient  communément 
quatre  amandes  fort  ameres  &  couvertes  d'une  peau 
brune  ni  trop  épaiffe ,  ni  trop  mince. 

L'autre  efpece  fe  nojnme  acajou-pomme  ou  pom- 
mier d^ Acajou  (  cajuyerà  ).  C^eft  un  arbre  aflèz  touffu, 
tortueux,  peu  gros ,  &  qui  ne  s'élève  pas  beaucoup:, 
fbn  écorce  eft  blanchâtre ,  fes  feuilles  larges  &  feules, 
&  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé  :  fes  fleurs  ,  qui  pa- 
roiffent  en  Septembre ,  font  en  forme  d'entonnoir , 
à  cinq  découpures  &  d'une  odeur  affez  douce;  elles 
ont  dix  étamines  &unpiftil.  Il  leur  fuccede  un  fruit 
en  forme  de  poire ,  de  couleur  tantôt  jaune  &  tantôt 
d'un  beau  rouge  ou  pourpre  :  il  mûrit  en  Décembre 
&  en  Janvier*  Lafubfiance  intérieure  de  ce  firuit^eft 
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blailchc ,  ayatit  beaucoup  de  fuc ,  maïs  un  pefti  tféerbe." 
Ce  fruit  un  peu  aftringenfc  efttrès-bon  dans  lé  c'ôurs  de 
ventre  ;  les  Indiens  même  en  font  iifagc  comme  alî-^ 
nient.  Il  paroif ,  àPendroît  où  plufieûfs  fruits  ofnt  «ne 
eîpece  d'œil  ou  d'ombilic ,  lin  noyau  en  forme  d'un 
.  rein,  nommé  noix  cT acajou.  Ainfi  le  noyau,  dans 
cette  efpece  de  fruit ,  au  lieu  d'être  dans  Fintérîeur 
du  fririt  i  eft  à  rextérieur.  (La  noix ,  dit  M.  Deleuze^ 
eft  à  proprement  parler ,  le  fruit  ;  car  le  cdrps  charntf 
qui  la  porte  eft  le  réceptacle  ou  placenta  fort  gros.) 
Cette  noix  d'acajou  a  une  écorce  grife  ,-  épaifle  , 
duré ,  ligneufe»  compoleé  dé  deux  ntembraneis ,  entrei 
lefqtjelles  eft  une  efpecé  de  diplôé  pu  de  fiibftance 
fi)ongieufe ,  qui  contient  lin  fuc  mielleux ,  acre ,  nior- 
dicant ,  qui  en  exude  par  Im  grand  nombre  depetîts 
trous ,  lorfque  le  friiit  eft  récent ,  &  qu'on  le  fait 
chauftejr  :  quelques  Caraïbes  s'en  ferrent  poiïr  confu- 
mer  les  cors  des  pieds  i  ée  fuc  teint  le  linge  d'une 
Gouléut  de  fer ,  qù^il  eft  très-difficile  dé  faire  difpa-- 
foitre.  Cette  noix  renferme  d\  outre  une  amande 
blanche ,  qui  eft  fort  bonne  à  manger  en  guife  de' 
cerneau  ou  grillée  \  elle  a  un  goûtd'ayeline.  On  pré^ 
tend  que  la  chair  dés  perroquets  qui  s'en  nôUFriflenÉl 
contradle  un  goût  d'aiL 

Les  habîtans  dés  pays  où  croît  là  noîx^  d'acajouf 
retirent  dé  fon  amande  une  huile  cauftique ,  dont  il? 
fe  feiVent  pour  peindre  lé  bois  ,  &  qui  Tempêchc  dé 
fe  cofrompre.  On  e^pnme  des  fruits  écrafés  tin  fuc 
qui  ayant  bien  fermenté  devient  vineux ,  &  dont- 
on  retire  par  diftillation  un  elprit  ardent  fort  vîf.  Sî 
on  fe  contente  de  couper  ces  pommes  par  quartiers  y 
&  les  hiffet  tremper  quelques  momens  dansdePeatt 
ftaiche,  on  aura  une  boîffon  très-rafraîchifïante ,  & 
regardée  comme  un  fpécifique  contre  les  pbftru<3:ion^ 
de  reftomat.  Il  tranfudé  de  l'arbre  quand  on  lé  taille, 
ifne  gomme  rouflàtre,-  franfparentev  qui ,  étant  fondue' 
dans  Téau ,  tient  lieu  de  la  meilleure  glu.  On  s'en 
fert  à  Cayenne  pour  coller  tout  ce  qu'on  veut  foufr 
traire  à  l'humidité  &  aux  îhfeéles.  On  la  paffe  auflî 
fur  les  meubles  pour  leur  donner  un  vernis  agréable. 
Le  bois  dacaJoa^pàmmCj  quoique  moins  dur,  moins' 

odorant  y 
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odorant,  plus  brun,  &fëchant  moins  idte  que  celui 
dcY  acajou  à  planches^  eft  cependant  très-recherché 
pour  faire  des  meubles  &  pour. bâtir.  Comme  il  eft 
tortueux,  on  tire  de  fes  branches  desceintres  propres 
à  former  des  deffus  d'amloiré ,  des  corniches  arron- 
dies. Ses  contours  font  quelquefois  fi  naturels  qu'il 
n'y  a  plu»  qu'à  leur  donner  quelques  coups  de  cifeau 
pour  les  perfectionner.  Les  Teinturiers  emploient 
l'huile  que  l'on  retire  de  la  noix  d'acajou  dans  la 
teinture  du  noir.  Les  habitans  du  Bréfil  comptent  leur 
âge  par  ces  noix  ;  ils  en  ferrent  une  chaque  année. 
L'homme  peut  bien  mefurer  le  tems  ;  mais  tous  fes 
efforts  ne  peuvent  l'arrêter  dans  fa  courfe  rapide. 

n  ne  faut  pas  confondre  ces  arbres  avec  celui  que 
l'on  nomme  tendre  acaïou  ;  (  dans  celui-ci  Yi  eft 
voyelle ,  &  dans  les  autres  il  eft  confonne.  )  Voyez 
tendre  Acatou,  , 

ACANTHE  ou  BRANCURSINE,  acanthus  £ea 
brancha-urjina.  Plante  que  Ton  cultive  dans  noa 
jardins.  Elle  fe  multiplie  par  le  moyen  des  rejetons 
que  l'on  femc  dans  une  terre  graffe.  Ses  racines  font 
épaiffes ,  chevelues  ,  noires  en  dehors ,  blanches 
en  dedans  ;  elles  pouffent  une  tige  élevée  de  la 
hauteur  de  deux  coudées  ,  droite ,  terminée  par  un 
épi  chargé  d'une  belle  fuite  de  fleurs  d'une  feule 
pièce ,  irrégulieres  ,  de  couleur  de  chair ,  &  qui) 
finiffent  par  derrière  en  manière  d'anneau.  Son  fruit 
a  la  forme  d'un  gland ,  &  contient  dans  deux  loges; 
deux  femences  rouffàtres  &  applaties.  L'acanthe  eft 
de  la  claffe  des  plantes  à  quatre  étamines  inégales , 
&  à  fruit  capfulaire  ;  la  fleur  n'a  qu'une  lèvre  rabattue , 
divifée  en  trois  ,ou  quatre  découpures ,  &  \%  calice 
eft  formé  de  fix  feuUles  affemblées  deux  à  deux. 
Ses  feuilles  font  à  rafe-terre  ,  de  la  longueur  d'une 
coudée  ,  &  larges  d*un  empan  ,  molles  ,  d'un  vert 
foncé  ,  finueufes,  un  peu  crépues. 

Toute  la  plante  eft  remplie  d'unfuç  mucilagineux  & 

Éoant.   On  emploie  fes  feuilles  dans  les  lavemens , 
s  fomentations  &  cataplafmes  émolliens ,  propres 
à  appaifer  les  douleurs  vives  &  les  inflammatioijis. 
On  en  frut  ufage  avec  fuccès  en  Pologne  pour  la 
Tom,  I.  F 
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maladie  nomtriéç  pUcaJPolonica  ^maikdie  fingulfenr 
éù  le  faflg  fort  par  la  pointe  des  cheveux.  Jourm 
econonu  année  1762.  On  s'en  fervoit  autrefois  pour 
teindre  eh  jaune. 

L'art  puife  dans  Timitation  de  la  Nature  fés  plus^ 
beaux  ornemens.  tes  découpures  des  feuilles  d'à* 
canthe  ont  paru  fi  belles  qu'on  les  a  choifies  pour 
fervir  d'ornement  au  chapiteau  des  colonnes  de  Tordre- 
corinthien.  Les  anciens  ornoient  de  la- figure  der 
ces  feuilles  les  habits  précieux  ;  c'eft  pourquoi' 
Virgile  ,  en  parlant  de  Phabit  d' Hélène  y  dit  qu'il 
étoit  relevé  de  feuilles  d'acanthe  en  broderie.  Etcir^ 
cum  textum  croceo  veianien  acantho.^Mhdd.  L  65  ;. 

Cette  efpece  d'acanthe  n'eft  pas  la  feule  connue 
des  Botaniftes ,  on  en  diftingue  trois  autres  :  i". 
ïacanthe  épineufe  ;  2^.  celle  k  feuille  de  houx ,  qui 
eft  un  arbrifleau  ,  &  celle  de  Mddrafpatan. 

ACARICABA.  Plante  du  Br.éfil ,  dont  la  racine 
aromatique  peut  êtrç  compter  entre  les  meilleurs^ 
îijiéritifs ,  &  le  fuc  des  feuilles  parmi  les  vomitifif 
&  les  antidotes.  Les  propriétés  de  Vacaricaba  font 
affez  connues;-  mais  nous  fommes  peu  inftruits  fur 
les  caradleres  de  cette  plante  ;  cependant  Linnaut 
la  rance  dans  le  genre  de  Vhydrocotile, 

ACimIMA.  A  Cayenne  on  donne  ce'  nom  à  une* 
efpece  de  fagoin ,  connu  vulgairement  fous  la  faufle 
denorilination  de  Jtnge4ion.  G'eft  lé  marikina  de 
M.  de  Buffon.  Voyez  Marikina, 

ACARNE  ou  ACAMANE.  Poiflbn  écaîlleux  & 
blanc,  qui  habite  les  rivages  de  la  mer,.&  qui 
devient  fort  maigre  en  été:  il  eftfemblâble  au  pagel 
&  au  pagre  y  avec  lefquels  on  le  vend  à  Rome  fous 
]fe  nom  commun  de  phagolino.  On  en  pêche  en 
tout  tems.  Sa  chair  eft  douce ,  nouriiTante  &  facile 
à  digérer  :  elle  eft  diurétique,  &  purifie  le  fkng.  Ce 
poiflbn  eft  peut-être  le  même  que  Yacxirnan  d'-4^ 
thenée ,  de.  Rondelet  &  d'Aldrovaiide, 

ACCAVIAC  ou  ASCAVIAS.   Oifeau  fort  lîngulîer 

du  pays  des  Nègres  en  "Afrique  ;  il  eft  de  là  grof- 

feur  du  paon  ,  &  porte  fbr  la  tête  une  huppe  rouge, 

^(ec  deux  rangs  de  plumes  blanches  de  chaquo* 
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t^ié?î)apper  dit  qu'il  ^éut  étendre  dette  btil^pe  «n 
rond ,  &  la  foire  flotter  par-deffus  fa  tètè. 

AGETABULE  ou  ANDROSACE  Î)E  MHR,  aceta^ 
bulum  marinum.  Selon  quelques  Obfëtf^teuW  mo- 
dernes ,  c'eft  une  efpece  de  polypier ,  de  fubftance 
pîerreufe  ,  formé  par  de^  Vers  de  mér  ;  production 
mifè  autrefois  au  rang  des  plantes  marines.  Ce  po- 
iypier  eft  un  petit  badin  fait  en  forme  de  cône 
renverfé  ,  qui  tient  par  fa  pointé  à  un  pédicule-fort 
knincé  &  fort  long.  Il  fe  trouve  ,  aînfi  que  les.  po- 
lypiers,  adhérent  tantôt  à  tine  pierre^  tantôt  à  une 
coquille.  Voyez  POLYPIER  UÉ  MER  ,  Êf  /e  mot 
Cohatttvp 

ACHE  D'EAU.  Voyez  Beriè.  Uache  vulgaire 
eft  le  cv'leri  non  cultivé  :  Tache  de  montagne  eft 
le  îivêdie.    Voyez  ces  mots. 

ACKEES.  On  donne  ce  nom  &  delul  de  laitfie  aux 
Ters  de  terre ,  dont  on  fait  ufage  comme  appât  pour 
la  pêdhe.  On  verra  leur  hiftdire  au  mot  Ver  de 
fERRE.  Cdmmë  il  eft  aflez  difficile  d'avoir  dé  ces 
irers  dans  les  grandes  fécherefles ,  on  a  recours  à 
divers  moyens.  D  faut  trépigner  fur  la  terré  dans  un 
lieu  humide  ,  oU  bien  y  remuer  pendant  un  demi- 
quart  d'heure  un  gros  bâton ,  en  l'agitant  en  tout  fens  : 
ces  ébranlemens  fdntfortîr  leS  vers  qui  croient  fentir 
l'apptoche  de  la  taupe ,  leur  ennemi  mortel.  On  peut 
ârrofei^  aufli  la  tcrte  avec  une  eau  que  l'on  a  rendue 
âmere  en  y  fàifant  bouillir  des  feuilles  de  chanvre  bu 
tle  noyer  :  on  peut  aufli  en  ramaflfer  pendant  la 
nuit  dans  des  prés  humides  ,  fur-^tout  quand  il  à 
plu  ou  après  un  brouillard. 

ACCIOCA*  Les  habitans  de  la  montagne  de  Laxo 
donnent  ce  nom  à  une  herbe  qifi  crojt  au  Pérou ,  de 
«que  l'on  fubftitue  dans  lé  befoin  à  l'herbe  du  Para* 
guay  ,  dont  on  lui  croît  les  propriétés.  Voyez  THè 
Dt;  Paraguay. 

ACHANAÇA-  Plante  de  l'Inde ,  dont  la  feuille 
ireffemble  à  celle  du  chou  ;  mais  elle  n'eft  pas  fi 
épaifle^  &  les  côtes  en  font  plus  tendres  :  fon  fruit, 
qui  eft  gros  comme  un  œuf  &  dérouleur  jaune  ^  naît 
âti  milieu  des  feuilles.  On  l'appelle  altardou  Lct^ch* 

F^       I 
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Les  I^diçns    efliment  beaucoup  ce  fruit  yorn-îj^ 
vérole. 

ACHIA  ou  ACHIAR,  ou  ACHAR.  Efpece  de 
.canne ï  (  rejeton  du  bambou  ) ,  confite  en  vert  dans 
le  vmaigre ,  le  poivre  &  autres  épiceries  y  de  la  lon- 
gueur à  peu-près ,  &  de  la  confiftance  de  nos  corni- 
chons ,  d'un  jaune  pâle  &  d'un  tiffu  fibreux  :  ce  font 
les  Makyes ,  &  fur-tout  les  Chinois  qui  font  répan- 
dus dans  les  îles  de  la  Sonde  &  des  Moluques  ^  qui 
font  cette  préparation.  Ils  appelant  achiar  tout  ce 
qui  eft  confit  au  vinaigre;  &  pour  diftinguer  ,  ib 
ajoutent  le  nom  de  la  chofe  confite.  Ce  font  les 
HoUandois  qui  apportent  des  Indes  Orientales  l'a- 
chiar  dans  des  urnes  de  terre. 
ACHIO  ou  ACfflOLT.  Voyez  roucou. 
ACHITH,  Efpece  de  vigne  de  Madagafcar ,  dont 
le  fruit ,  nommé  voadiitk  ,  mûrit  en  hiver.  Voyez 
Vigne. 

ACHOAVANou  ACHOAVA.  Plante  commune  en 
Egypte  7  &  fur-tout  en  Sbechie.  Projper  Alpin  y 
4}ui  Ta  fouvent  cueillie  fraîche,  dit  qu'elle  eft  moins 
haute  que  la  camomille ,  mais  elle  lui'refTemble  affez 
par  fes  fleurs  ,  &  à  la  matricaire  par  fa  feuUle.  Ce 
Botaniftelui  a  trouvé  le  goût  &  l'odeur  défagréables. 
ACHOU  ou  ACHOUROU.  Nom  que  porte  auffi 
le  bois  dinde.  Voyez  ce  mot. 
ACIDE.  Voyez  à  l'article  Sel  acide. 
ACIER.  Voyez  à  l'article/er. 
AC2WELLE  ,  verbejina  amella.  Plantfe  annuelle 
haute  d'environ  un  pied  ,  &  qui  eft  très-commune 
dans  l'ile  de  Ceylan.  Hotton  dit  que  fa  tige  eft  carrée 
&  couverte  de  feuilles  pofées  par  paires ,  femblables 
à  celles  de  l'ortie  morte  ;  fes  fieurs  fortent  de  Textré^ 
mité  des  tiges ,  &  font  compofées  d'un  grand  nombre 
de  petites  fleurs  jaunes  y  qui  forment  en  s'uniiTant  ' 
une  tète  portée  fur  un  calice  à  cinq  feuilles:  à  ces 
fleurs  fuccedent  des  femences  d'un  gris  obfcur  , 
lonçues  &  liiîes,  excepté  celles  du  fommet  ,-&  fé- 
parées  entr'elles  par  les  balles  dont  le  placenta  eft- 
garni  :  elles  font  garnies  aufli  d'une  double  barbe  qu| 
les  rend  fourchues  :  la  racine  de  V amella  eftfibreufit 
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ic  blanche.  Linnaus  dit  que  Facmelle  «ft  le  bidtns 
de  Tile  de  Ceylan. 

On  cueille  les  feuilles  decette  plante  avant  que  les 
fleurs  paroiflent ,  on  les  feît  fécher  au  folcil,  Se  on 
Jes  priend  en  poudre  dans  du  thé  :  fouvetît  on  faic 
infufer  la  racine  ,  les  tiges  &  les  branches  dans  de 
l'efprit-de-vin  ,  que  Fon  dilHie  enfuite  :  Ton  fe  fert 
des  fleurs ,  de  l'extrait ,  dé  la  racine  &  des  fels  de 
Vacmella  dans  la  pleuréfic ,  les  coliques  &  les  6evres% 

Suivant  le  témoignage  donné  par  un  Officier  Hol« 
landois  à  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  en  1690 , 
&  confirmé  par  un  Chirurgien  de  la  vilte  de  Co- 
lombo ,  &  par  le  Gouverneur  de  la  même  ile  ,  cette 
plante  pofTéderoit  encore  une  vertu  bien  pjécieufo. 
pour  Thumanîté.  Us  ont  dit  avoir  guéri  phis  dé^^nt 
perfonnes  de  la  néphrétique  ,'&  même  delà  pîerre^^ 
parTufagefeul  de  cette  plante,  mais?  on  emploie  plus' 
communément  fa  graine  &fàfeuaie.  ParqufeUefe- 
talîtc  une  plante  ,  qui  auroit^poiTédé  cette  vertii  ne 
feroit-elîe  pas  devenue  commune  à  tout  FUfiiverst 

ACOeOLIN.  Efpece  de  lahier  du  Mexique  &  dit 
Bréfil.   Voyez  Partide  FauCON.  *    '  ^ 

ACOLALAN  ou  AGOLAÔU.  Infede  affezrdtemv 
blant  à  la  punaife ,  fort  coîftmûh  dans  les  îles  d'Afri- 
que. H  croît  fort  vite  6c  en  peiu  de  tems  ,  de"  te 
grofTeur  du  pouce  ;  alors  il  lui  vient  des  ailles.  Cet* 
infttftc  mùltipHc  beaucoup ,  rôhge  tout,  ifor^out  les- 
étoffes.  Toutes  les  caifes  dés  Nègres  de  Madagafcar^ 
font  remplies  de  ces  înftiftes  ^  qui  deviennent  encore 
plus  incommodes  ,  loièfqtfîls  dômmèticent  à  vôler.  \ 

ACOtIN  ou  CAIIXË'A<3UATIQUE.  Oifeau  du 
lac  du  Mexique  ,  de  la,  grandeur  d*unc  caille.  Son 
plumage  ell  brun;  fon^ç  &  fes  pieds  font  lohgs 
&  crochus.  Cet  oifeau  court  fiir  la  fiirfaùe  des  eaux  ^ 
6c  fe  nourrit  de  petits^  pèiflons.  '.  . 

ACOMAS.  Grand  &  grt>s  atbre  de  PAmérique , 
dont  là  feuille  eft  large  ,  le  fruit  en  olive ,  d'une 
couleur  jaune  &  d'un  goût  amer.  On  fait  ufage  de  ton 
bois  dans  la  conftruéHon  des  niaVirésy&i'on  feitde 
ce  bois  de^  poutres  de  dix-huit  pouces  de  diamètre 
fiir  fbixantc  pied»' de  lohgocûr% 

F  J 
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.  ACONIT  ou  TUE  -  LOUP.,  en  latin  aconitunù. 
Cette  plante  porte  des  fleurs  irrégulieres ,.  qui  re-t 
préftntenl  ^n  quelque  façpn  la  tête  d'un  homme 
lîevêtu  dfim x:apuçhon ;  copieurs,  ait ISi.  Dcleuze^. 
îBirfarmeotj.ufi  grand  nombre  d'étamines  i  t&  outre 
cela- deux î^tlts  cotps»  qui  paroiiTent  dçs  glandes 
Dc<îterifere$ ,  courbés  &  portés  chacun  par  un  pér 
difiule,'  Elles  contiennent  aufli  trois  ou  cinq  pîftils ,. 
auxQ^eii.fuGcedent  autant  4e,  capfules  membra-i 
nfcrife^ ,  eblpngues ,  ren^pjies  de  quelques  femences. 
,  <De  to»t©«.  \^  efpecçsr  4'ficonits  ,  il  n'y  en  a ,  dit- 
on.;  qa'untt.fcule  qui'puifle  fervir  dans  Ja  Médecine, 
^çt>cft,à  omq  pi^ilfi ,  ç'e&YaconitumJalutifcrum  , 
^e  (ïnthera  s  fa  racine  <;ft  {e  çpntre-poifon  du  thorUy. 
dJMice;'d!eLrenoncuk3.'ainfi  que  des  autrea oco/izAJ , 
4wt' ja  cOrolk  eftijaune  &  à  trois  pîftils,  &  en^ 
tf^éxxixtsjàvk  wpç/».Qfp^Çje.  ci'^cônit  à  fleurs  bleues , 
dôht  Jejwifon  trè&ryi^lç^^^git.en  coagulant  le  fang. 
-  At:  Jfo^er  obferyer/qj^e  .ranthora  n'entre  pas  fq- 
rteufiM>ien|  dans  la  liltedçpine,  &  que  cette  plante 
&i:^i(  trè^T certainement  yn  très -mauvais  antidote 
contre  le  poifon  du  fAorû,s*il  étojt  poflîblei  dit-il , 
que  lQ,:itlïora  pût  iWîvir  de  poifon.  Le  thora  eft  trop 
à^re ,  <  étgnt  firais ,  pour  édr€  làan^é  ;  &  fec  il  n'a  plus 
it  pdifon»  Notre  obf^*va|eur  ajoute  qu'on  s'en  fert 

^'^Mtf^nti^ém^t  dans: ie' .gouvernement  d'Aigle  en 
Sylife)  au  lieu  de  Yqfiu^um  dplit  on  lut  donne  le  nonu 
H  fift:po(Qble,  dit  çitcpre  M*  Haller^  que  chez  les 
anciens  guerriers,  de^  Aechçs-trçmpées  dans  lefuc 
de  thora  aisnt  fait,  de^  blcâureis  mortelles  ;  mais  cet< 
iiûgc  n'eft  plus  à  eraindçç.;.  Hé  pourquoi  ?  ç'eft  parce 
4u'pn  fe  fert. de  fufiis,  ;-^  '.^' 

Les  acddens  de  ceux  q^  ont  m^ngé  du  napel\ 
dont  l^tftcine  reSifib)e  à<  W  petit  navet ,  font  que 
Ja  langue  &  les  lèvres  s'oniBeot.  &  s'enflamment, ,  que 
]p^  coifi^d.evi^  iij^^e  &,  énfîe  ;  il  ^r^ve  des  ver- 
1^%es,  desx5onyulfiptt&:&la  mort,  fi  on  n'y  remédie*^ 

X /âcèmede^-lirs  plus  ^efficaces  font  fan$  doiite  les 
tkalis  volatils,  ^înft  q-u'oi^  les  ^emploie  contre  \6. 
18«liin  de  b  vipefi^  »  "         ' 

Voici  unfiait ,  dit-ç»,  ^ui  prçuY^  çpmpiçnrardcv^ 
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û&  fëteîl ,  jointe  à  la  nature  particulière  de  chaque 
terre ,  peuvent  reudre  la/eve  fufceptible  d'une  infe./ 
nité  de  modifications  différentes.  V aconit  â  fleur 
bleue  ou  napel,  dont  la  racine  fur-tout  eft  un  poifon 
très-dangereux  dans  ks  provinces  méridionales  da 
Koy siume ,  ne  caufe  pas  un  effet  aufïi  mauvais  en  Bre- 
tagne ,  même  entre  les  mains  des  vieillards  &  des  en- 
fens*  Plus  on  avance  vers  le  Nord ,  moins  C  aconit  bleu 
t>u  napel  eft  nuifibie.  On  y  mange  même  fes  fcuillex 
^n  falade  pour  fe  réveiller  l'appétit. 

Il  faut  cependant  s'expliquer ,  dit  M.  Haller ,  fur 
l'innocence  de  Taconît  bleu  ou  napel  qui  croit  dan» 
les  pays  feptentrionaux.  U  y  a ,  dit-il ,  deux  aconits 
Weus ,  dont  l'un  eft  propre  au  Nord  :  c'eft  une  va- 
riété bleue  de  Vaconitam  lycofionum ,  ou  fi  elle  en 
diffère^  elle  en  a  du  moins  les  feuilles  fort  larges  ^ 
ie  port  6c  les  cafoues  fort  longs,  C'eft  cette  efpcce 
cl'aconit  que  M.  ^icr//er  foupqonne  entrer  dans  les  fa- 
lades  du  Nord.  Mais  pour  le  véritable  napel  à  cafqtie« 
i^ccourcîs,  à  feuilles  étroites,  fermes  &-fdlonnéeSj> 
Il  cc^afcrve  fa  qualité  dangereufe  dans  les  pays  fepp 
tentrionaux  :  il  tue  les  chèvres  qui  en  mangent  quel- 
quefois ,  dan«  le  vorfinage  de  Falhanen  Suéde,  & 
il  a  «aufé  la  mort  à  un  Chirurgien  qui  en  a  voulu 
manger  en  falade  dans  ce  même  canton.  Ce  fait  bien 
tîîrconftâncié  fe  trouve  infcrit  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Suéde.  La  racine  a  tué  des  chats;  ainû 
f  influence  du  climat  froid  ne  change  pas  alTez  notre 
napel  au  point  de  n'être  pliis  dangereux, 
•  L'efpece  d'aconit  falutaire  agit  en  divifant  les  h^* 
ineur«.  Les  payfans  des  Alpes  en  fontuiàge  contre  Ig 
morfure  des' chiens  enragés  &  la  colique.  Voyez 
Anthora  6f  Thora.  Voyez  aufli  IfapeL 

ACONTlAS.Serpent  auquel  on  a  donné  aufE  le  nom 
àt  javelot^  dQferpentferinguej  dard  ôcferpentvo- 
iantyi  caufe  de  la  rapidité  avec  la<^elle  il  s'élance  fut 
fa  proie.  On  voit  un  de  ces  ferpens  dans  le  curieux 
cabinet  du  Sénat  de  Bologne  ;  il  eft  de  la  groffeur 
d'un  bâton ,  &  long  de  trois  pieds  ou  environ  ;  fa  tête 
eft  groffe  &  de  coideur  cendrée ,  le  refte  de  fon  corpe 
eft  brun.  Ce  reptile,  dont  la  mprfurc  eft  plus,  dangô» 
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reufc  que  celle  de  la  vipère,  fe  trouve  &éqùeiilimeii^ 
en  Egypte  &  en  Lyble.  Lorfque  ce  ferpent  cftà  ttrre  i 
avant  de  s'élancer ,  il  commence  à  s'entortiUet ,  & 
les  anneaux  de  fon  corps  font  TefFet  d'un  reiTort,  Il 
fe  cache  quelquefois  fur  les  arbres ,  d'où  il  s'élance 
avec  tant  d'impétuofité  qu'il  peut  traverfçr,  dit-on, 
un  efpace  de  vingt  coudées. 

On  trouve  dans  les  Indes  &  à  la  nouvelle  Efpàgne 
de  ces  ferpens  de  couleur  verte,  de  plus  de  trois  pieds 
de  longueur ,  qui  fautent  fur  les  hommes ,  &  font 
très-mechans  lorfqu'ils  ont  des  .petits.  On  les  nomme 
cobra  verde ,  à  caufe  de  leur  belle  couleur  verte  ^ 
plus  foncée  fur  le  dos  que  fur  le  ventre  :  ces  deux 
nuances  font  quelquefois  féparées  par  deux  raies  Ion* 
gitudinales  blanches ,  qui  régnent  depuis  la  tête  jujl^ 
qu'à  l'anus.  On  voit  un  de  ces  beaux  ferpens  dans  le 
cabinet  de  Chantilly. 

ACOPIS.  Pierre  précieufe,  tranfparente  comme  le 
verre,  avec  des  taches  de  couleur  d'or.  On  lui  a 
donné  le  nom  A'ojcopis ,  parce  qu'on  prétend  quo 
f  huile  dans  laquelle  on  la  ^t  bouillir  eft  unremedje 
contre  la  laffitude.  Pour  favoir  à  laquelle  de  nos  piecreç 
on  peut  rapporter  celle-ci,  ainfi  que  beaucoup  d'au* 
très ,  il  faut  attendre ,  ainfi  qu^il  eft  dit  dans  l'Eiu^y* 
dopédie ,  que  M.  Daubenton ,  de  l'AcadémieRoyalc 
des  Sciences,  ait  fait  ufage  de  fa  découverte  i^ér 
hieufefurla  manière  detranûnettre  ànos  defcendans 
la  métjiode  pour  appliquer  làns  erreur  nos  noms  dQ 
pierres  aux  pierres  mêmes ,  auxquelles  nous  les  avonfl! 
donnés ,  &  pour  trouver  quel  eft  celui  de  nos  noms 
et  pierres ,  qui  répond  à  tel  ou  tel  nom  des  Anciens, 

ACORUS.  C'eftlenom  qu'on  donne  à  trois  racines^ 
différentes ,  dont  l'une  eft  Vacorusvéritable  i  l'autrç 
Vacorui  des  Indes  ^  &  la  troifieme  eft  la  racine  d'un 
^layeuL  de  marais. 

Accrus  viRiXABLE ,  aconis  verus  offidnisfaljb  ^ 
calamus  aromaticus.  Ger.  C'eft  une  racine  longue  > 
rampante ,  ^enouîllée ,  groffe  comme  le  doigt ,  blaar 
châtre  intérieurement ,  rouflàtre  en  delTus,  fponr 
gîeufe,  d'un  goût  acre,  amer,  aromatique,  appi^ 
dtuitdc  celui  de  J'aU,  d'une  odeur  fort  agréable.  W 
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^exSUt^  qui  s'clevcnt  de  cette  plante  reffcmblcnt  à 
celles  de  Tins  ;  les  fleurs  font  à  étamines ,  &  difpofées 
tn  épis  ferres  ;  le  fiwit  eft  triangulaire  &^trois  loges. 
L'accrus  croit  dans  la  Flandre  &  l'Angleterre  le  long 
des  ruifTeaux  ;  en  Lithuanie ,  en  Tartarie ,  dans  les 
endroits  humides.  Comme  cette  plante  contient  beau- 
coup de  fel  volatil  aromatique  huileux,  elle  eft  alexi- 
phannaque  ,  hyftérique ,  cordiale. 

Accrus  des  Indes  ou  Asiatkiue,  accrus 
Indicus»  Cette  racine  croit  dans  les  Indes  Orientales 
&  Occidentales  :'  elle  eft  plus  petite  que  l'accrus  vé* 
ritable,  d'une  odeur  plus  gracieufe,  d'un  goût  amer 
agré^le  :  elle  a  les  mêmes  propHétés.  Pijbn  attefte 
^on  trouve  dans  le  Bréfil  cette  même  efpece  d*acch 
rus  :  elle  eft  extérieurement  femblabie  à  celle  de  l'Eu- 
fope  ;  mais  elle  eft  plus  menue.  Cet  acorus  eft  le 
tthianponAe^  Chinois  ,  le  vazabu  du  Ceylan,  le 
tKiembu  du  Malabar  ,  &lQ6em&i  des  Brames. 

LtfAVxJicoKUS^  pfeudO'.acorus:  ,  eft  la  racine 
Sungïayeul  de  marais  à  fleur  jaune.  Cette  racine  , 
genouillee  &  rouflStre  ,  a  peu  d'odeur  :  elle  laifle. 
danë  la  bouche  une  grande  acrimonie.  On  la  prétend 
aftringente  ;  mais  IML  Haller  prétend  qu'il  faudroit 
bannir  de  la  Médecine  Viris  lutea  ,  (  irfs  jaune  )• 
Sa  racine  n'a  aucune  des  qualités  aromatiques  du 
calamus  ,.&  elle  lui  paroit  fufpede  en  ce  qu'elle^ 
ndt  dans  le  fond  des  fofTés.  Voyez  Iris  jaune  des 
marais, 

Vacotus' véritable  enti-e  cbns  la  thériaqu^,  ainû 
que  plufieurs  autres  fubftances  ,  comme  on  peut  le: 
voir  dans  l'cxpofiticn  publique  que  les  Apothicaires 
de  Paris  en  font  dans  la  &Uc  de:  leur  jardin.  Cette 
racine  eft  fujette  à  la  carie. 

ACOUTI.  Voyez  Agouti. 

ACRIDOPHAGES.  Nom  donné  aux  perfonncs 
qui  vivent  dc^wterf//«.  On  appelle  PtirophageSy 
ceux  qui  mangent  des  poux;  Struthiophages ^  ceux 
qui  mangent  des  autruches  ;  Anthropopliages  ^  ceux 
qui  mangent  de  la  chair  humaine  ;  Uthyophages , 
ceux  qui  ife  floûrriffent  de  poifTons  j  Sarœplxages^ 
ceux  qui  vivent  de  chair  de  (quadrupèdes. 
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ACROPORE.  C'cft  le-grand  pore  âUmpérati.Vvf. 
Madrépore^ 

ACUDIA.  Infedc  volant  &  bunineux  dcfe  Indes 
Occidentales.  11  y  a  auffi  en  Amérique  un  iftfe(^e  qui 
n  les  mêmes  propriétés,  connu  foijs  le  nom  de  c«- 
£uju  ou'cocojus ,  que  Von  foupqonne  étire  le  même. 

Get  infedte ,  de  la  dafle  des  fcarabées  ,  &.  de  la 
famille  des  bupreftes  ,  cft  de  la  groflfeur  du  petit 
doigt,  &  long  de  deux  pauces.  Il  eft  fi  lumineux 
pendant  h  nuit  que  lorfqu'ii  vole  il  répand  tinc 
grande  clarté.  Ondirdit,  dit  le  P.  du  Tertre^'  que  ce 
&>nt  de  petites  étoiles  qui  volent  parla  campagne:  le 
jour  il  ne  paroît  point  kmineux.  Onr  ignore  fi  c'eft 
de  leurs  yeux  ou  de  quelqu'autrc  partie  de  leur  corps 
que  vient  cet  éclat.  On  prétend  qut  fi*i>n  fc  frotte 
le  vifage  avec  Thumidité  provenant  jdes  tachcss  hà" 
fântes  ou  étoiles  de  ce  petit  phofphcare  vivant ,  on 
paroit  tout  refplendiîTant  de  lumière,  tant  qu'elle  dure» 
Quoi,  qu'il  en  foit ,  ce  petit  phofphore  vivajit  eft 
-  d'une  grande  utilité  aux  Indiens.  O0  dît. qii'avaftt 
l'arrivée  dés  Efpagnols  ils  ne  faifoient  point  uiàge 
de  chandelle  ;  qu'ils  fe  fcfvoîent  deces  infedcs  dans 
leurs  maifons  pcnir  s'éclairer  pendant  la- nuit  :  avec 
un -de  ces  înfeâes  on  lit  ^  bn  écrit  auflt  fiacilçment 
qu'avec  une  chanddle  allumée.  Lorfque  les  Indiens 
voyagent  pendant  Tobfcurité  de  la  nuit,  ils  en  attaw 
chent  un  à  chaque  orteil  du  pied ,' ^  en  pcatei^t  un 
autre  à  la  main  ;  c*eft4à  auffi  le  flambeau ,  la  lanterne 
dont  ils  fe  fervent  pour  aller  de  nuità  lachaffe  de 
VutiaSj  eQ)ece  de  lapin  ou  de  petit  quadrupède  do 
fe  grandeur  d'uil  ïat  Lorfque  ces  infectes  font  pris  , 
its  ne  vivent  que'quînze  jours  ou  trois  fcmaines  au 
plus  :  tant  qii'ils  fe  portent  bîen^  il$  (ont  trcs4umi* 
neux,  mais  lorfqu'ils  font  malades ,  qu'ils,  lânguiffent, 
leur  lumière  s'àfToiblit:  ils  ne  bnlltjnt  phjs  lorfqu'ils 
font  morts.    .  *    . .     :, 

Lorfqu'on  veut  aller  à  la  chaffe  ànuMmiu  ^  ortôirt 
dès  fo  pointe  du  jout  armé  d'un  tàfcm/alboïé-  Étao» 
plevé  for  une  hauteur ,  on  fhit  faire  larotie  à  cetiféto* 
Ji,o9 cucujïis ^  attirés  parla  lueur  du  dfenv  vicnaeiil 
pour  dévorer  les  Coufins  &  1«^ autres  petits. intfcâçi 
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i^i  fiiivent  toujours  la  lumière,  &  on  les  prencb^n 
Us  abattant  avec  des  ;bra fiches  d*arbre. 

Ces  infectes  font  doublement  utiles.  Lorfqu'on  les 
a  pris  ,  on  les  laiffe  voler  d^ns  la  maifon ,  après  en 
avcMf  fermé  les  portes  :  étant  ainti  en  liberté,  ils  fu* 
îetcnt  par-tout  &  dévorent  les  coufins,  ces  ennemis 
cruels  du  j[boimeil,  dont  on  eil  fort  incommodé  dans 
ce  pays.  Ainfi,  pendant  la  nuit,  ce  font  des  gardes 
vigiibms ,  qui-  veillent  à  votre  repos ,  ^  qui  ^mpé* 
che^  qu'aucun  coufin  ne  you3  pique. 

Les  defcriptîons  que  les  Auteurs  nous  ont  données. 
<ie  Vacudia  &•  du  cocojus  font  fi  imparfaites ,  que 
Toa  eft  incertain  fi  ces  infeâ;es  font  les  mêmes  que 
le  porte  r  lanterne  de  l'Amérique,  Cette  finguliere 
prépriété  luminçufe  donne  cependant  lieu  de  le 
croire.  Le  porte^anterne  (  ainfi  nommé ,  parce  que 
fa  partie  antérieure  de  la  tête  d*où  la  lumière  fort 
a  été  regardée  comme  une  efpece  de  lanterne  ) ,  eft 
une  mouche  d'une  efpece.  trèjs4inguliere ,  &  qui ,  à 
caufc  jde  ia  ftniâ»re  de  fa  trompe,  a  été  mife  p^c 
M.  de  Réaumur  au  rang  des  procigales.  lOn  peut 
remarquer  au  cabinet  du  Jardin  du  Roi,  parmi  les 
cafiBS  des  infeétes ,  deu3Ç  ti:èsrbeaux  porte^anternes. 
Cette  mouche  a  i|uatre  pouces  dans  toute  fa  lon-^ 
gueitr;  fi  on  regarde,  la  lûuxtne  comme  une  portioa 
delà  tête  même ,  elle  a  pluç  d'un  pouce  de  lon-s 
gueur  ;  &  forme  contoiif  née  eft  très*finguliere.  Près 
de  la  lanterne,  il  y  a  de  chaque  côté  un  œil  à  réieaa 
de  couleur  ?Quge&tre.  ?Qeç^  mouche  a  quatre  ailes,, 
dont  les  fupéricures  n'ont  pasrune  parfaite  tranfpa-» 
rence.  La  couleur  dfi  ces  jnfedes  eft  variée  &  très-y 
agréable.  On  remarque  iur  leurs  ailes  un  gran4 
câl  ,  qtri  a  qiidque  reiTêmblancç  avec  celui  dea 
ailes  des  papiUons^paohs^  On  voit  aufli  dans  Je  ça-j 
binetde Chantilly  deux.porjte&Jantemes, le.mâle  6c 
fa  femeUe  ;  celle-ci  a  les  ailes  di^ofées  comme  lea 
paniers  de  nos  dame3. . 

On  ignore  encore  pmir  quel  ufage  la  Nature  » 
donné  à  cet  infede  cette  Jaiiterne  lumjneufe  :  il  ne 
feflible  pasauntoins-x^ueTCr  foit  pour  l'éclairer  pen^ 
^aatqt^'il  jrole  ;  xupie  ftâwieiàus  large  que  notre  front  ^ 
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&<îui  en  partîroit ,  ne  fer^iroît  qu'à  nous  empêcher 
de  voir  les  objets  qui  font  par-delà. 
*  \Jacudia  &  le  porte-lanterne  ne  fe  nourriflknt  que 
de  petits  infedes  volans,  n'y  aurolt-ilpas  lieu  de 
croire  qwela  lumière  que  ces  animaux  répandent^u- 
tour  d'eux  attire  les  petits  infedes ,  ce  qui  leur  donne 
beaucoup  dé  facilité  pour  les  attraper  ?  Cette  idée 
paroît  d'autant  plus  vraifcmblable,  qu'on  r^narque 
tous  les  jours  que  les  infèAes  qui  volent  la  nuit  te^ 
cherchent  la  lumière  ,  &  s'en  approchent  le  ph»- 
qu*ils  peuvent  par  un  mouvement  circulaire. 

Mademoifelle  Merian^  qui  a  obfervé  ces  foites  de 
mouches  à  Surinam  ,  dît  que  leur  lumière  eft  telle 
qu'une  feuleluî  a  fuffi,  à  chaque  féance^  pour  peindre 
les  figures  qui  font  gravées  dans  fon  Ouvrage  furies^ 
înlèdes  de  ce  pays.  Elle  dit  auffi  que  les  Indiens  ont 
voulu  hii  pcrfuader  que  les  mouches  vieileufes^  (ainfi 
nommées  à  caufe  que  le  bruit  qu'elles  font  imite  le 
fon  d*Une  vieille) ,  fe  métamorpbofoient  enport&^lan" 
ternes,  U  fembie  qu'eUe  en  ait  été  convaincue,  puiC- 
qu'elle  nous  donne  une  des  figures  de  fa  planche  pour 
celle  d'un  vielleur^  dont  la  tête  s'eft  aîongce  pour, 
devenir  un  porte-lanterne.  St  cette  métamorphefe 
étoit  véritable ,  elle  pourroit  être  comparée  au  chan- 
gement qui  arrive  aux  miouches  éphémères  ,  qui, 
après  avoir  vdé ,  ont  encore  à  fe  défaire  d'une  dé- 
pouille :  aînfi  il  paroitroit  que  la  mouclie  procigale , 
connue  fous  le  nom  de  vielleur  ^  ne  dîfféreroit  du 
porte^laHterne  que  parce  qu'ellea  la  tête  phis  courte»' 
•  ÀCULLIAME.  Nom  donné' dans  la  nouvelle  Et 
pagne  à  nos  cerfis  communs ,  &  aux  petits  cerfe  bruns. 

Foi/ez  Cekf.  ':■'-  

ADANE  ,  attilus,  PoHTon  le  plus  monftrueux  qui 
fe  trouve  datls  les  rivières  ;  il  eft  particulier  au  fleuve 
du  Pô,  &  ne  fe  ttouve-)30lnt  dans  les  mets  :  on  le 
nomme  en  Italie  adenoSc  adello.  Cû  poifTon  a  omq[ 
rangs  de  grandes  écailles  rudes  &  piquantes  ,  dewc 
de -chaquc'éôté,  &  l'aqtre  au  milieu  du  dos ,  qui  eft 
blanc.  Ses  grandes-  écailles  le  font  aflèz  reflemUep  i 
Irefturgeonf  ^nais  il  let  jperd^^ec  le>  tems ,  au  Heu 
qâé  l'^ftorgeon  ne  perd  jvnairte  ficimei.^  Ce  pptfiba 
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adeux  barbillons  channis  &  mous;  fonimifeaii  eft 
plat,  &  finit  en  pointe  ;  il  tfa  point  de  dents  ;  il  fe 
nourrit  de  poifTons  :  dans  l'hiver  il  fe  retire  dans  les 
gou&es  du  Fô.  L'adane  eft  quelquefois  il  grand  àc 
fi  gros  qu'il  pefe  jufqu'à  mille  livres.  On  le  pèche 
avec  un  hameqon  attaché  à  une  chaîne  de  fer  :  il  faut 
deux  boeufs  pour  le  traîner  hors  de  l'eau.  La  chair 
de  l'adane  eft  molle  y  d'aiTez  bon  goût ,  mais  moins 
délicate  que  celle  de  l'efturgeon. 

ADDAD.  Nom  que  les  Arabes  donnent  à  la  ra- 
cine d'une  plante  qui  croit  dans  la  Numidie  &  dans 
l'Afrique.  Elle  eft  très-amere ,  &  empreinte  d'un  poi- 
fon  fi  violent  que  trente  ou  quarante  gouttes  de 
fon  eau  diftdllée  caufent  la  mort  en  peu  de  tems. 
Encyclopédie. 

Al)DAX.  Les  anciens  Africains  donnoient  ce  nom 
à  une  efpece  de  gazelle»  Voyez  Gazelle. 

ADDIBO.  Nom  donné  au  chacal.  Voyez  ce  mot 

ADENOS.  Nom  donné  à  un  coton  de  marine  qui 
vient  d'Alep  parla  voie  deMarfeille.  Voyez  Coton/ 

ADHATODA.  Nom  qui,  dans  la  langue  du  Cey- 
lan,  fignifie  plante  qui  a  la  vertu  d^expulfer  le  fœtui 
mort.  Vadhatoda ,  félon  Tournefort ,  eft  une  herbe  à 
fleur  d'une  feule  feuille  irréguliere  ,  en  forme  de 
tuyau  évafé  en  gueule  à  deux  lèvres ,  &  qui  renfçrme 
deux  étamines  :  il  fort  du  fond  du  calice  un  piftil  qujL 
devient  dans  la  fuite  un  fruit  aiîez  femblable  à  une 
jnafTue ,  qui  eft  divifé  dans  fa  longueur  en  deux  loges, 
&  qui  fe  partage  en  deux  pièces  ;  il  renferme  des  fe- 
mences  qui  font  ordinairement  pkttes  &  échancrées 
en  forme  de  cœur.  n  - 

ADIANTE.  Foi^ear  Capillaire. 

ADIL  ,  aureus  lupus.  Cet  animal ,  qu'un  inftinét 
voleur  fait  redouter  dans  toute  l'Afie  &  la -Turquie, 
eft  le  loup  doré  des  Naturaliftes.  U  marche  accom- 
pagné d'un  nombreux  cortège  ;  on  en  voit  quelque- 
fois des  troupes  de  deux  cent.  U  aboie  la  nuit ,  de 
même  que  le  chien,  &crie/2at/,  hau.  La  peau  des 
adils  eft  d'une  couleur  jaune ,  dont  les  habitans  font 
de  belles  fourures,  qu'ils  vendent  à  grand  marché. 
Voyez  Loup  &  l'article  Chacal. . 
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ADBÎftlN  oii  ADM^AîM:  On  nomme  aîMPÎftîe 
grande  race  dé  brebis  à  ^^1  tiide  ,  à  coi^es  courtes  ^ 
a  oreilles  j^endantes  avec  Ime  efpece'dé  fanon  &  de 
^endans  fur  le  cou  ;  elle  habité  les  contrées^  les  pins 
diaudès  de  PAffique  &  deS  Indeis  ;  elle  eft  connne  des* 
Naturaliftes  fous  le  nom  de  bélier  de  Sénégal ^  bélier 
de  Guinée^  brebis  cT Angola;  elle  eft  domeftique  & 
fnjette  à  bien  des  variétés.  C'eft  detorut^s^les  brebis 
domeftiques  ,  celle  qui  paroît  approcher  le  plus  dô 
rétat  de  nature  :  elle  eft  plus  grande  ^  plus  forte ,  plus 
légère  ,  <fe  par  canféqtent  plus  capable  qu^aticurie 
•autre  de  fubfifterpaf  èlle-mêmef;  mais  comme  on  ne 
la  trouve  que  dans  les  pays  lès  plus  chauds ,  qu'elle 
fie  peut  fouffrif  le  froid ,  &  que  dans  fon  propre  climat 
elle  n*exifte  pas  par  ell.e-^même ,  comme  animai  fau- 
Vagç;qu*atJ  contraire  elle  né  fubfifte  que  parles  foins 
de  rhomme,  qu'elle  ri^eft  qu'animal  domeftique  ,  cm 
ftc  peut  la  regarder  comme  la  fouçhe  première  ou 
k  race  primitive^  Le  mouflon  porte  fctil  les  carac- 
tefes  originaires  de  la  tiace.  Voyez  Mouflon. 

ADIVES   ou  ADIRES.  C'eft  le  quadrupède  connu 
fous  le  nom  de  chacal,  Voyei  ce  mot. 

ADONIS.  Foi/€z  Poissoiî  Volant. 
'  ADRACHNE.  C'eft  un  fous-arbrifleaù  fort  com- 
mun dans  la  Candie  furies  montagnes  de  Leuce,  & 
dans  d^autrcs  endroits  entre  des  rochers.  H  eft  tou- 
jours vert:  fa  feuille  reflemble  à  celle  du  laurier,  mais 
cile  eft  fans  odeun  L^écorce  du  tronc  &  de'S^  branches 
fjft  douce  ail  (ducher ,  Se  d'un  beau  rouge  de  corail. 
En  été  elle  fe  fend  &  tombe  erl  morceaux,  dont  la 
couleur  tient  du  rouge  &  dti  cendré.  Vadrachnc^txh^ 
rit  &  porte  fruit  deux  fois  Fan,  Ce  fruit  eft  tout-à- 
tût  femblable  à  cdtii  de  Varboujier,  Voyez  ce  mou 
TX  eft  bon  à  manger  ;  îl  prient  en  grappe ,  &  il  eft 
de  la  couleur  &  de  la  grofièur  de  la  framboife. 

ADRAGANTK( gomme).  Voyez  V article  ^h.^^^ 
DE  Reî^ard. 

ffiGOLETHRON.  Plante  qui  a  été  décrite  fous 
Cfe  nom  par  Pline  ^  ft  qui  paroît  être  lé  chamteroden- 
iiros  ^  ffontica  maxîfha^  mefpili  folio  ^  flore  luteo^ 
V»  «  été  très*bicn  obfervépar  Tbwrnçfort^dans  foa 
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t6yage  au  levant.  Cette  plante  eft  curictîfe  à  con- 
noître' ,  à  caufe  de  relFet  fingulicr  que  produifent 
le  fuc  &  l'odeur  de  Tes  fleurs. 

G'eft  une  efpcce  de  petit  arhufte  qui  cîroît  iiatu- 
tellement  en  Colchide  :  U  s'élève  à  la  hauteur  de  cinq 
à  fix  piedà.  Son  dronc  ejl  accompagné  de  plufieursf 
tiges  iinenues,  branchucs,  pliantes,  &  portant  dcs^, 
touffes  de  feuilles  qui  reffemblent  à  celles  du  néflier 
des  bois  :  fes  fleurs  jaUnes-verdâtres  font  affez  fcm- 
blablés  à  celles  do  chevre-feuille ,  mais  d'une  odeur 
bien  plus  forte ,  &  nailfcnt  par  bouquets  àTextré- 
•mité  des  branches  ;  il  leur  fucccde  des  fruits  long» 
d'environ  quinze  lignes  fur  dix  de  diamètre ,  bruns^ 
&  relevés  de  cinq,  côtesv  On  a  remarqué  qu'ils  Cou- 
vrent de  Tune  à  l'autre  extrémité  eh  fcpt  ou  huit 
endroits  creufés  en  gouttières  >  tefquels  vont  fe  ter- 
miner fur  un  axe  qui  trarerfe  le  fruit  par  le  milieu  : 
«et  axe  eft  cannelé ,  &  diftribue  l'intérieur  du  fruîr 
en  autant  de  loges  qu'il  y.  a  de  gduttiereS  à  l'ex- 
térieur. On  petit  voir  cette  plante  dans  le  Jardin 
Royal  de&  Plantes. 

Dans  la  Cpchîîdc,  où  eMc  eft  fort  commune,  le» 
abeilles  vont  recueiUir  le  miel  fur  fes  fleprs  ,  ainfr 
q^c  fur  d'autres  armais  le  miel  qu'elles  en  tirent  rend 
affoupis  ou  ivres ,  furieux  cm  moribonds  ceux  qui 
en  mangent ,.  comme  il  arriva  à  Farmée  des  dix  mille' 
à  l'approche  de  Trébifonde.  Voyez  ce  que  nous^ 
avons  dit  à  Farticie  Abeille  ,  page  57, 

iESPING.M.  i^7z/î<«af  dœine  ce  nom  à  une  efpece 
de  couleuvre  petite ,  ropgeâtre ,  qui  fe  trouve  en 
Smolande  :  elle  a  cent  cinquante  bandes  écailleufes 
au  bas-ventre,  65:  trente-quatre  écailles  àl»q^«ie^ 
On  prétend  que  fa  morfure  eft  mortelle.  ^ 

iETITE.  Voff€2  Etites. 

AFIOUME.  Efpece  de  Un  qui  nouj  vient  du  Le-^ 
vant  par  Marfeille.  Voyez  Liif, 

AGALLOCUIVL  Ceft  le  bois  cfaloèS.  Voy.  ce  mot. 

^  AGAMIE.  Les   habitans   de  Cayenne   appellent 

aînfi  une  grande  &  belle  efpece  de  poule  des  bois ,. 

remarquable  par  le  bruit  bizarre  que  cet  oîfeaui  fait 

par  fon  derrière  :  c'eft  ItgalHnaf^atica  crépitons  i 
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peSore  Columbino  de  Barrere,  Son  cou  &  fa  poitriiu;r 
font  de  couleur  bleue;  fon  ventre  &  fes  ailçs  font 
noîrs;  le  milieu  de  fon  dos  eft  jaune  &  la  queue  eft 
grife  ;  le  cercle  de  fes  yeux  eft  d*un  beau  rouge. 

AGARIC ,  agaricum.  Plante  charnue  ou  tubereufe  , 
qui  croit  ordinairement  attachée  par  ie  côté  &  fans 
tige  au  tronc  des  arbres ,  &  qui  reffemble  en  quelque 
fecjon  au  champignon.  M.  Micheii  eft  le  premier  qui. 
ait  vu  des  fleurs  dans  ce  végétal.  { ^L  Halier  paroîfer 
même  douter  encore  de  Texiftence  des  fleurs  de 
r^aric  celles  font,  dit-il,  plus  que  fufpedes.  Il  y  a 
des  champignons  qui  ont;  une  poufTiere  attachée  à 
leur  lame  ,  dont  la  nature  paroit  être  feminale  ,&  il 
ne  connoît  pas  cette  pouffiere  aux  polypores ,  dont 
Vamadou  eft  une  eipece ,  aufli  bien  que  l'agaric  de 
chêne  ).  L'agaric  eft,  dit  M.  MicJieli^  un  genre  de 
plante  dont  les  caractères  dépendent  principalement 
de  la  forme  de  fes  différentes  feuilles  ;  elles  font  com-. 
pofées  de  deux  parties  différentes  :  il  y  en  a  qui  font 
porçufes  en  deffous ,  comme  doublées  de  trous  ver- 
ticaux ;  d'autres  font  dentelées  en  forme  de  peigne  ; 
d'autres  font  en  lame ,  d'autres  enfin  font  unies.  Leurs 
fleurs  font  fans  pétales ,  &  n'ont  qu'un  feul  filet  ;. 
elles  font  ftériles;  elles  n^ôntni  calice,  nipiftil,  ni 
étamines;  elles  naiftent  dans  des  enfoncemens,  ou 
à  l'orifice  de  certains  petits  trous.  Les  femences  font 
anondies  &  placées  dans  différens  endroits  félon  les 
efpeces  d'agaric.  Ces  fleurs  &  ces  graines  longtems 
inconnues  ,  même  depuis  Tournefort  y  prouvent 
que  ce  n'eft  qu'avec  la  peine  &  le.  tems  que  l'on 
parvient  à  dévoiler  la  Nature. 

On  doit  obferver  que  l'agaric  ne  s'attache  quelque- 
fois à  l'aubier  de  l'arbre  que  lorfqu'il  eft  mort ,  & 
n'eft  nullement  la  caufe  de  fon  dépériffement ,  comme 
font  écrit  quelques  Obfervateurs.  L'agaric  purgatiif, 
dont  on  fait  mfage  en  Médecine ,  reffemble  affez  à 
celui  qui  (ommù amadou.  M.  Halier  en  a  cueilli  fur 
les  mélèzes  de  Jorogne ,  au  pied  des  Alpes  :  il  forme, 
comme  l'amadou ,  des  coins  ou  des  feâions  de  fphere , 
dont  la  bafe  eft  droite  &  pleine  de  petits  trous  qui 
font  Tembouchure  des  tuyaux  de  ce  polypore.   L» 

furface 
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fcfîacè  Èipérfirorè  cft  cd 
avec  rinférieùte  ;  eDe  èl 
Velue  ,  6c  cômmtaéihé 
ieles  de  dîffereûtes^teînti 
plus  beaux  arbres  .^.leà 
toaireni^  fur  le  laHit  (i} 
ritùrc  tomme  les  fauffd 
commercé  on  le  trouva 
morceaux  de  diiFérjentes;^ 
de  cette  efpecé  d*(a^^ 
fon  intérieur  eft  blânc  , 
fçmént  eil  farine ,  tfuh  gîi 
fcmééi  &f  des  arbtcs ,  o 
•  OrièWîtquel^agaricqi 
Vient  de  Tartane, '&  ê\ 
âuffi  des  Alpes  &  des  : 
tlu  Trenfin.  On  donne  : 
hom  à^ agaric  femelle ,  ( 
autre  cfpeee  d'agaric  qui 
hoyers,  dés  chênes  &  de 
très-pefnicîeux.  Voyez 
'-  Comme  Fagaric  eft  ui 
tempère  par  des  aromat( 
îufiôn  :  mais  il  fait  mîèif 
Èoulduc ,  (Mémoires  de.  i 
que  Fagaric  étoit  un  mec 
tiens  ,  quoiqu'il  le  foit  pc 
car  il  eft  tres-léint  dans  : 
féjour  qtfil  fait  dans  Fei 
mens ,  ou  tout  au  tnoîns 
fcivics  de  fueiirs  ,  de  f} 
il  laifle  auffi  un  long  d 
M.  Haller  eftime  que  c'e 
on  feroit  mieux  dé  purg 
les  Payfans  du  Piémom 
arrive  d'avaler  une  petîl 
fréquente  dans  leurs  eî 
purgative  &  émétique 
dans  Fécorce  ,  &  en  t 

l>artîe  fàrineufe.  .        r   > 

AGARIC  DE  CHENE ,  aÉariàtspeMii"'eqUinlfàcie , 

Digitized  by  VjOOQIC 


e  ^ece  de  champignod 
!njt  les  pores  font  blancs , 
nés  ,  noyers ,  &  dans  les  "- 
bres.  Ce  champignon  a  la 
»  &ia  fubflance  intérieure 
i  diyiTer ,  de  diverfes  cou* 
d'une  amertume  &  d'une 
\Qulduc  donne  à  cet  agaric 
rie  Dans  le  Nord  on  le 
eché  fur  Tarbre;  enfuîte 
le  fôn  écorce  :  il  eft  em^ 
pour  oolorer  en  noir. 
I  agaric  que  Ton  fait  de 
m.  amadouvien  On  fêpare 
leufe  qui  recouvre  fa  fu» 
(niUeu  qui  tft  molle ,  d'une 
ixn  ;  on  la  réduit  en  mor- 
-  daiis  une  lelfive  d'eaii 
pile  ;  on  la  fait  bouillir  de . 
)ur  la  laifTer  enfuite  bien 
'e  eft  l'amadou  pour  avoir 
i  feu  par  le  moyen  de  l'acier  &  de 

sn^s  a^t-on  eu  entre  les  mams  cet 
liioitre  les  précieufes  propriétés  ?  Ce . 
:o  que  M«  Brqffard^  Chirurgien  de 
Tiy.  annonça  que  la  partie  moUo  de. 
le  étoît  le  meilleur  aftringent  dont 
,  &  quMl  étoit  capable  de  fuppléer 
>n  eft  obligé  de  faire  dans  les  ampu» 
['opération  de  l'anévrifme.  Voîa  la 
[ont  on  le  prépare  pour  cet  uftige. 
fur  les  vieux  chênes  l'agaric  dans 
k  de  Septembre.  On  fépare  l'écoteç 
&  la  partie  fiftuleufe  la  plus  dure 
tance  fongueufe  qui  obéit  fous  les 
ne  peau  de  chamois.  Suivant  que 
t ,  on  en  &it  des  morceaux  plus  ou 
les  bat  fous  le  marteau  pour  amortir 

la  fubfEance  fongueufe  ,  au  point  d'être  aiieoient 

^Gharpée  &»«  les  doigts. 
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Lorfai/on  veut  employer  cet  ag^c  clururgicai , 
6n  applique  fur  la  plaie  &  ouverture  de  Tartere  uii 
Jaiorcieau  de  Cet  agaric  ainfi  préparé  ,  &  préferité  du 
oôté  le  plus  fpongieux,  qui  eft  le  c6té  ôppofé  à 
l'écorce  ;  par-deffus  ce  morceau  un  autre  plus  grand  ^ 
&par-deflusletôutun  appareil  convenable.  Appliqué 
de  la  forte  fur  les  coupures  de  Veines  ou  d'artères  > 
il  arrête  le  fang  en  rétréclflant  le  diamètre  du  vait 
féau,  &  donne  lieu  de  fe  formel*  ati  caillot  (i  nécet 
Ikiré  pouf  boucherie  vailTeau  qui  fournit  le  {ang.  Dant 
des  cas  preflans,  on  peut  employer  l'amadou  qui 
conferve  fa  vertu  ftiptique.  Nous  devons  cependant 
convenir  que  ce  ftiptiqUe  n'a  pas  toujouts  été  fuffifant 
ou  très-fûr  pour  arrêter  les  hémorragies  après  de  gran* 
des  opérations  chirurgicales ,  faites  dans  l*h6pital  de 
Londres.  En  vain  dira-t-on  que  l'agarlc  étoit  mal  pré* 
paré;  l'expérience  a  fait  voir  plus  d'une  fois  que  ùl 
principale  vertu  cOnfîfte  dans  la  compreffloA ,  qu'il 
téfifte  en  effet  à  de  petites  hémorragies  ;  maïs  nous 
lé  répétons,  plus  d*Urt  malade  a  fuccombé  à  l'hémor- 
ragie, lotfqu  oii  s'eft  repofé  fur  la  vertu  de  cet  agaric^ 
âpres  de  crarideS  amputations. 

Cette  eQ>ece  de  Champignon  n^eft  pa§  rare ,  il  s*eà 
trouve  d*une  grande  beauté  dans  la  forêt  de  Fontai- 
nebleau. Par  des  expériences  déjà  tentées  ,  il  paroît 
que  les  agarics  de  bouleau^ ,  de  hêtres ,  d'ormes ,  de 
charmes  &  de  plùfieùrs  autres  atbres ,  ont  les  niémefi 

Eropriétés  que  UfutigUs  agaricas  ou  V agaric  de  cJiène. 
'eff  ece  de  champignon  qui  croit  dans  les  caves  fut 
les  tonneaux,  a  aulBlamême  propriété. aftringente« 
Cet  agaric  c&Wfungusvinofus  de  M.  Forddt  Briftol. 
AGAKIC  MINÉRAL.  EfpeCe  de  craie  fine  ,  blan- 
che ,  douce  au  toucher  ,  friable  :  on  nous  Rapporte 
Communément  d^AJlemagne ,  où  elle  fc  trouve  danft 
des  carrières  ou  fenteS'dè  pierres  calcaires  :  quelqueS- 
bns  donnent  aufli  à  f  agaric  minéral  le  nom  de  moelle 
de  pierre.  Le  tiffu  de  l'agaric  minéral  reffemble  beau- 
coup à  celui  de  Tàgaric  végétal*     Voyez  Farinb 

FOSSILE. 

AGATHE  ou  AGÀTÊ  ,*  achate*   L'agate  cft  une 

îrierre  ignefccntie  ,  '  vitreufc  ,  &  plus  ou  moins  tranft 

-  .  Q    7(  ' 
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:  pris  fon  nom  du  fictive  AâiOteS  M 
aujourd'hui  Drillo ,  fur  les  bords  du- 
es agates  furent  trouvées.  On  la  ren- 
en  morceaux  ronds ,  îfolés  &  déta- 
fables  &  dans  les  champs  ,  &c. 
iFere  du  caillou  Î\\qX  ,  connu  fous  fe 
'^fijjil  9  q^ue  par  fa  couleur  &  fa  trant 
parence ,  car  là  fubftance  eft  la  même.  Uagate  im- 
parfeite  &  par  la  couleur  &  par  la  tranfparence ,  ne 
diffère  point  du  caillou  petro-Jtkx,  Lorfque  la  pâte 
jpu  matière  du  caillou  a  un  certain  degré  de  finefTc 
i&  de  tranfparence,  ou  des  couleurs  marquées,  oh 
la  nomme  ûiiÇafe. 

.  On  diftingue  deux  fortes  d'agates  ,  par  f cÇport  i 
la  netteté  ,  à  la  tranfparence  &  à  la  beauté  dfu  poli  ; 
iavoir ,  Vagate  orientale  &  t occidentale,  La  pre- 
mière réunit  prefque  toujours  ces  qualités,  ce  qui 
lui  eft  commun  avec  toutes  les  pierres  oriAitales  $ 
cependant  on  en  trouve  quelquefois  d'occidentales , 
gui  le  difputent  pour  la  beauté  aux  orientales. 

L'agate  orientale  eft  pommelée  &  blanche ,  oo 
plutôt  elle  n'a  pas  dé  couleur  •,  car  dès  qu'elle  a  une 
teinte  de  couleur,  elle  ne  retient  plus  le  nomdi  agate* 
Si  elle  eft  d'une  couleur  laîteufe ,  mêlée  de  jaune  & 
i^e  bleu ,  c'eft  une  calcédoine*  Si  elle  eft  d'une  cou- 
leur orangée ,  ou  Se  corne  un  peu  enfumée ,  c^eft 
une  Jardoine.  Si  elle  eft  verdâtre ,  ou  de  couleur  de 
iire  laiteufe  &  à  peine  demi-tranfparente ,  c'eft  le 
Jade.  Voyez  ces  mots. 

L'agate  occidentale,  au  contraire,  aplufieurs  cou- 
leurs différemment  nuancées  ;  elle  a  quelquefois  la 
couleur  de  la  cornaline  ou  de  la  fardoine  ,  ou  de  la 
calcédoine  ;  mais  on  l'en  diftingue  aifément  par  le 
j)eu  de  vivacité  &  de  netteté  de  fa  couleur  comparée 
aux  précédentes ,  telles  font  les  agates  des  environs 
du  Havre ,  &  de  plufieurs  autres  endroits. 

Cette  agate  occidentale  a  une  tranfparence  à  demî- 
ofFufquée  ;  fes  couleurs  ont  peu  d'éclat  &  de  netteté  : 
on  la  diftingue  cependant  facilement  dvijq/pej  parce 
que  ce  dernier  n'a  point  du  tout  de  tranfparence.  La. 
cnaticrç  dcnji-tranfpareilte  de  l'agate,  fe  trouve  méléfl 
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^elqiiefQis  9Yec  le  jafpe ,  madère  opaque;  crtfttg 
pierre  porte  alors  le  nom  Sagatcjafpée ,  fi  la  maôtat 
d'agate  en  fait  la  plus  grande  partie  ;  &  on  rsq^pcOè 
jafpe  agate  ^  fi  c'eftle  ja^  qui  domine.  Toetesltt 
agates  dii  Duché  de  Denx-Ponts  ,  fontrëpotéesoc. 
ddentales.  H  y  en  a  de  tontes  les  couleurs ,  &  qui 
'  ofiPrent  les  plus  beanx  compartîmenis ,  zones ,  nribans  , 
filets  &ç.  Elles  font  k  plupart  crifbiBfees  an  centra. 
'  L'arrangement  des  taches  &  Foppofition  des  coow 
leurs  dans  les  couches  dont  l'agate  eft  compofée ,  (ont 
des  caraderes  propres  à  diftînguer  différentes  efpeoes  y 
qui  font  Yagate  fmplcment  dite  y  Yûgate  œilUë'^ 
V agate  onyce ,  V  agate  herborifee  ou  mouffeuje ,  9t 
\ agate  chatoyante. 

L'agate  Jtmplement  dite  eft  d'une  ferfe  ooulear^ 
ou  nuancée  de  diverfes  couleurs  fins  ordirè  ;  le  jeîi 

(haniere  Gn» 
Ai  ;  de  fefCb 

lâzartes.  OU 
fléaux,  dé^ 
de  certaincis 
des  tableaor 
le  Pyrrhut^ 
1  prétendolb 
iifes  chacune 
jelques  geflii 
?ur  fait  voir 
Srjets ,  doitt 
iffes. 

ou  zones  de 
s  différentes 
couleur  de" 
;one  voîfine, 
xanchantcs  , 
ordinaire  ces 

onyce ,  maïs 
tournent  aiu 
:  quelquefois 
on  à  yn  œi^ 
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^e  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  S  agate  œillée.  Sur 
une  même  pierre ,  il  y  afouvent  plufieurs  de  ces  yeux 
qui  font  le  centre  de  plufieurs  cailloux, qui  fe  font  for; 


']fgn8 ,  des  arbres  :  il  y  en  a  de  la  dernière  élçgançe  ;  les 
.troncs ,  les  branches ,  les  feuille?  y  font  dçffinés  avçc 
tprécifion,  légèreté;  danç  quelquesrunes ,  où  les  ex- 
.trépiités  des  ramifications  font  d'une  belle  couleur 
,  jaune  ou  noire ,  ou  d'un  rouge  vif,  on  les  prendroit 
.prefquç  pour  dej fleurs;  par-tout  on  y  jeçonnoît  le 
pinceau  de  la  Nature.  Toutes  cçsbçjles  nerborifatîons 
;  ne  font  cependant  dues  qu'à  des  matières  métalliques 
qui  fe  font  fdtrées  &  interpofées  dans  lafubftance  dçs 
agates.  La  couleur  du  fond  dépend  de  Tcfpece  d'agate  ; 
|1  çft  tranfparent  dans  les  orientales*  Les  agates  her* 
borilee?  nç  font  point  toutes  auifi  parfaites.   Voyez 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


.\     a'  4\i       ;io3 

Dekdrit ES.  A Pëgard  dès agatç^ mtyiiffiïfei] ^ y  cii 
a  qui  corîtiennentefFe<fUyement  dans  leur  fiibfahcé 
des  plantes  de  la  fânjHle^eS  byjfof  ,•  on  cSriiit  qtf  îl.y  ^ 
des  fileta,  pylihdriqiièf  ragprochés  th  flôdôdfe  dans  hi 
iinei.^  jOu  féuleniént  éritrélàoé^  '  '^ 

Leç'^ates  Verdâttes  ttài^iî^arentes  (ontWji/euflci^ 
prqféslu'^gàie  blanche  el!  le  cacho^toh^^  VoVetr  tè 
mot.     ,"     ^     ■  .    '  ''":'''  ■"'^:  '-'^^ 

:  Ottdtfrih^WitW 

res  de: êaJJenagT.'y6yèz'Pîetrt'd*hiroMcUel  -  ? 
'"'  Ori  ëfi:  pàrveitfr  à  colbïerlsy  agatëiSrbl^nchâfr^ 


dei'aÊiîdepIfumeJâcbuïciifïera  d'uh  violet  ftn^  y 
draht  fiir  le  neuf,  il  y  a  dans  cette  forte  d'^r^ûiS?-/  <Sè 
dans  la  ptupàrt  dès  autresf  piètres  dyi^es'^  dës^veiftëar 
prefqu'imp'erceptîblès  5  qui  fe  laifleïit  îdàîift  focilenlent 
pénétrer  de  la  couleur ,  qtjç  le  reftc';  èri  ibréè  ^u'cjUea' 
deviennent  plus  foncées  >  &  forment  de très-^^eables 
variétés  qu'on  ne  voyait  i>as  àuparç^v^ .  Ea^diflolu- 
fiott  d'or  ne  dprtnè^  àragaté  qù^tine  légètèPcottîeur-, 
brune;  celle  dubifîmith  fa  teint  d-unt  couleur  qui* 
paroît  blanchâtre  &  opaque  lôrfque  la.  lumière  frappe^ 
defftis  i  &  bmné  tj^^rxA  onrla«^^ardé^à'%ayèi'l,l#i 
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^4aalf»5iterrilgirtc,  elles  fdnt.toiifes^îijftgtïîiifes.  A 
r^eg^d.de^eè^pi^rres  yitrei|fcsap|«Uées  agates  noir esi 
efefr ne&Qt wmxmnémeni  qulo duticrre de  volcan ^ 
â(.y.(»Xid.be^»$ûvpÂUX.Qnvifmi:4^i^^  Héda.élai 
Wancfet  h^môr/fc/i  avoit  ioÉtocc'imf*rQpreni«tt  lé 

ntinié't$gatfijm^emi)9ydt. .   .         ;.    i.riùj 

iAGATtAQr»id'îurbre.dii:/JVWad^  qutJILJnè^ 
naus  regarde  comme  une  efpecede^qii^a,  Se  dont 
k-bo^^tçfiàce  ^  &  d-aiitantpbfc tendre  ^uU.eft 


&  po^te  un  fruit  femblable  à  la  poire ,  qui  eft  toujours 
vert,  même  dans  f^  maturité.  La  pulpe  de  ce  fruit 
f  ft  aufli  verte  ,  douce ,  graffe , .  &  a  le  goût  du  beurre. 
Il  pafle^pour  çijçciter  puilTamiuent  à  Tamour. 
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/  AGNANTI0&  Plante  dont  J^afZ/mifclâîtiiicBt^^ 
fes  fleurs  qui  font  en  bouquets ,  &  pbe^^s  aux  ex« 
trémités  des  tiges  &  des  iyfanches ,  fotil  ïtMgolicreéi 
d'une  feule  pîecei^renft^nnentqUâKreétaiinkiêsplus 
kngii^  que  %  corolle  ^  inégsdes.  Quùid  Ja  fleur 
tombe, il  lui  Aiccede  une  b^e  qui  c(mt}ent  une  feule 
Ibmence.  Vo^ez^i^KS  Mi^MOIR£$'DE  L^Ai^ApiMls 

DES  SciENGES^v,   I772. 

AGNEAU*  C?eft  le  petit  de  là  brebis.  Cet  cifint 
quadn^de  intéreffe  par  fon  innocence ,  fa  douceur  « 
fa  timidité*  Les  agneaux  ne  peuvent  pas  toujours  fe  re- 
lever aufluôt^quîikibnt«lés^x;'eftpotifi^^^^  Bér- 
^t  eft  obligé  diles-poferfiirteurs'p^ds^&des  qu*il« 
y  font ,  ils  ne  tardent  pas  à  s'y  foutent.  On  prétend 
qu'il  faut  traire  le  premier  lait^de  la  brebis 'avant  de 
les  laîHer  tetter;  mais  c'efl  une  drreur  desplus  grandes; 
La  Nature  qui  n*a  rien'  fait  en  vain;,  n'a  point  placé 
dans  les  mameUes  des  animaux  du  lâitquîpûtinc^tttg 
moder  leurs  petits.  Il  eft  démcMttré,  au  cc^tt^ikes; 
iju'étant  tout  féreux  d'abord^  il  purge  les  ç^ts,  & 
leur  fait  évacuer  leur  méconîulrf^^^uî  ne  fi)rtiroit 
fioint  (ans  leuiî  caufer  de vives^  idouletits  de  târânché^; 
:..Dans  quelques.xontrées^lorfquë  les  a^eaux  fbnt 
5iés  ,0n  les  embrine  fêpsirément  avec  leurs  .mères  pen^ 
adaîrt  trois  bu  'quatre  jouts^-  ^afln  qu'ils  appretoerft>4 
ieisi  xecôhnoitire ,  &  que  lés  mères  fé  ré€a%lifl^ift  Mè 
^9Eccîdéns;:DaiïS.  nbâ  cUmiats  v  Its  petib  agn^aint  faVent 
AfTez  lien  reamnoitrç  leur  mère,  même  m  ftiîlîeu 
îdii .  troupeaale  ptefirdtbbreuir.  On  riourHt  ks  mères 
avec  de  bon  foin,  du  fon,  6c  on  leur  li^tfn^i  boâ* 
atelSeau  MaàsMe  avec  de  la  farine:  de- friMïietnt  ^ 
^  Dés  quelesLbrèWs font  rétablies,  on ies laiffe allei 
»aux.chainps  ;  -maSs  ©n  retient  les  agneaux  i  qu'on  en* 
ferme  dkns  uaT)âtiment  féparé  de  la  bérgede^  d*ôà 
d'onrne  kslaiffe  fortirque  les  matins  pour  tetter  leurs 
jiieres  avant  qu'elles  aillent  paître ,'  &  les  foirs  à  leitf 
retour;  ainfi  les  agneaux  ne  tettent  que  deux  foi^en 
vingt -quatre  heures;  &  lorfqu'ils  font  en  état  de 
manger ,  on  leur  donne  un  peu  de  foin  pour  l^s  amu* 
Xcr  &  les  empêcher  de  bcler,  tandis  qpe  les  meres 
ibnt  aux  champst 
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Mais  vue  nbnriitare  pbs  analogoe  à  celle  qu'ils 
Tcqoiventde  leur  mère,  c*^  dulatt  de  vache  ou  dés 
chèvre  ,  dans  lequel  on  met  des  pois  cuits  ou  des 
fcves  :  on  les  accoutume  peu-à-peu  à  cette  nourri^ 
ture ,  enleur  mettantle  doigt  dans  la  bouche  &  le  nez 
duis  le  lak ,  afin  qu'ils  s'imaginent  fucer  la  mamelle  c^ 
une  preuve  que  cette  nourriture  leur  convient,  ç'cft 
qu'ils  engraiSent  en  très-peu  de  tems. 

Les  agneaux  mâles  doivent  être  châtrés  à  l'âge  de 
onq  ou  fix  mois  i  autrement  ils  deviendroient  des 
beUers ,  qui  ne  font  propres  qu'à  perpétuer  l'efpeqei 
&  trois  ou  quatre  fuffifent  dans  un  très-grand  troo^ 
peau.  Pour,  faire  cette  opération  ,  on  leur  ouvre  la 
bourfe  avec  un  inftrument tranchant;  on^endétax^h^ 
les  tefticul^^  puis  on  couple  un  doigt  a^rdeiTus  1q 
OMrdon.  quilesfufpend,  &  qui  y  porte  la  nourriture 
&  la  madère ieminale.  On  eft  dans  l'habitudede  liei 
iestefticules,  &  d'attendre  qu'ils  tombent  d'eux-me^ 
mes;  ou,  après  qu'on  les  a  ccMipés,  de  faire  une  Ui 

S  ture ,  afin  d'arrêter  une  hémorragie  qui  eft  plus  fà* 
aire  qu'à  craindre  ;  mais  on  eft  revenu  de  cettiç 
erreur,  depuis  que  l'on  fait  que  la  ligàtu^  des.coyr^ 
dons  des  tefticules  caufe  de$  accîdens  très-^grayc5ji 
&  (|ue  les  vaifT^^x  qui  s'y  rendent  fpnt  fi  petits ,  que 
fhemorragie  qu'ils  caufent  |iç  peut  qu'être  falutaire^ 
en  prévenant  les  grandes,  inflammations. 

Lorfqué  les  agneaux  font  châtrés ,  çn  ne  doit  point 
leur  donn^  des  alimens  échauflans,  çQml^e  ^nt 
toutes  les  efpeceis  de  ^ains^  dont  on  les  npumt  ;  di^ 
<bn  leur  fuffit  avec  un  peu  de  foin  haché.  On  les  tient 
à  ce  régime  jufqu'à  ce  qu'ils  comm^ncwt^boniÙ^ 
ce  qui  arrive  ordinairement  au  boutade  deux  jours  , 
lorfque  l'opération  ipft  faite  comme,  pn  vient  de  If, 
décrire.  '    .^. 

On  ne  m^nç  les  vigneaux  aux  champs  que  vers  1^ 
fin  de  Mars ,  &  on  les  fevre  vers  la  ifin  d'Avril.  ;  t    . 

Les  jeunes  agneaux  font  quelquefois  attaqués  delà 
fievrç;  on  confeille  dans  ce  cas  de  leur  donner  à  boirç 
le  lait  de  leur  mère ,  avec  autant  d'eau. 

Il  leur  arrive  encore  une  efpece  de  dartre  au  men-r 
ion ,  ^  de  petites  ulcérations  à  la  langue  &  au  pal^s , 
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qui  les  încémftiôdcnt  beaucoup ,  tant  ir  nuttçeir  l[a*i 
<€tter.  Dans  ce  cas  ^  on  doit  frotter  les  parties  malàdea 
avec  partie  égale  defel  marhi  &  d'hyfopcy  que  ToS* 
écfàfe  dans  un  mortier  avec  un  peu  de  vinaigre. 
-  Que  d'utilités  ne  rfetire-t-on  point  de  cet  aivimal 
domèftique ,  qui  ne  doit ,  pour  ainfi  dire ,  foh  exiftencè 
^u'àPhomme  feul,qui  a  fit  le  défendre  contre  tous 
hs  ennemis,  auxqùéb  FdKpofoit  fa'foibkffe  1  - 
'  ÎSI«  inteftins  ou  boyaux 'préparés  &  filés,  fenrcnfc 
àù^  inftmméns  de  IVfeiftquè^  à  faire  des  iraqucttes'^ 
1^ à  d'autres  ufagcs: pour  cela,  des^ouvrierspr^inent 
dés  boyaux  d'agneaiiôudç  mouton  y  «pfils  vuidentî 
ct^fuitè>6nles  fait>  macérer  dans  Teaus  (wilesdcgnaifiTç 
S  ôft;  éti'(^éjes  filàfidi!^;  ^trfs  ondes  replongé  dan» 
ytau  pi^îir'tes  fkire  bfelnôhîtv<î'eft  ^o*«  ^  des  fem, 
mes  Ids  retîrenft  &  W  tiôiifent  ies.'bns  te  bout  des 
ii)rfresr,^Siî  de'leur^JoAîte^^réc^émeixt  ia  longueur 
qtieia  éo^dé^  doit  a^îi?;>T6tit  cela-  feit ,  les:  boyaux 
ftnt-ëh^àtd^être  filéà,  Uft  ou  plufieursj  e^femble» 
feld*i'!a^f  ibSeur  qiAm  veut  donner  à  la  coçde ,  & 
êri  to  martîere  des  Corners  :  enfin,  on  fait^deffébher 
.îc!^(K)rdêsf  à  Tair  j-^cijî  M  dégtoffit  en  tes  frottant 
^udë^ïënt" ^Vec  unë^^c?ôïd«'^  de'  crin  imbibée  dé  favon 
I^ôîr,''«?^à1e^'*^d*«jdit»tvea  •l'buile  ile*  neix^pour 
les  rendre  plus  fou^lèsPlê-pliis»  grand  coàimefce  de« 

cordps  à  hnvHiî  ff^fSfeà  JT^Siîtrtïife  ?:iLTitm  'à'Mai^ 


Hfemite'ùttè'éxcelientefWrirrc.,  que?  onnomme)î)i/r^ 
ftirt'écÉ^eUh,  Dépodî^é^de  fa  laine  4& paflee  eh 
fiiégîé^vén^abriqué  (fed  marchandifes  de  ganterie. 
'  ^l^dsÙ^pîi  a  mieux  'entendu  les  intérêts  du  corn- 
inèi'ce^'S:' dës'  manufkftoes ,  l'on  a  reftreint  à  dé 
i^ertains  tems  de  l'année  &  à  de  certains  lieux  ,  la 
yèfmlfïlëh  de  tueV  Aq^  agneaux ,  doiit  là  fourrure  eft 
£\  utile  atix  Fabriques. 

•  bn  l'emploie  pour  toute  forte  d'étoffes  ,  de  mar- 
chandifes  de  bonneterie ,  &  dans  la  fabrique  des 
(Chapeaux. 

•  On  n'eft  point  encore  parvenu  dans  ce  pays -cî 
à  fe  procurer  d'aufli  beUes  toifons  que  celles  que 
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idôîiiietit  les  agneaux  de  Perfe  ,  de  Lombardie,  dç 
Tartarie.  En  Mofcovie  ,  les  fourrures  des  agneaux 
de  Perfe  font  préférées  à  celles  de  Tartarie  ;  elles  font 
grifes,  d'une  frifure  plus  petite  &  plus  belle:  mai^ 
elles  font  fi  chères,  qu'on  n'en  garnit  que  les  retrouffe 
des  têtemens.  La  peau  des  agneaux  morts-nés  de  Tar^ 
tarie  Çaimouque,&  des  bords  du  Wolga ,  porte  une 
laine  noire,  fortement  frifée ,  courte ,  douce  &  écla^ 
tante.  Les  Grands  de  Mofcovie  en  fourrent  leurs  robet 
&  leurs  bonnets. 

Pour  compléter  l'hiftoire  d'un  animal  fi  utile,  voye« 
le  mot  Bélier. 

AGNEAU  D'ISRAËL.  Voyez  (7er6o(/è. 

AGNEAU  TARTARE  ou  DE  SCYTHIE,  agnur 
JScythicus  y  eft  le  nom  que  l'on  a  donné  aune  plaiite^ 
de«laquelle  grand  nombre  d'Auteurs  ont  dît  bien  da  ' 
merveilleux,  en  fe  copiant  peut-être  les  uns  les  autres. 
KïTcher  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé.  Au  rapport  de 
Scaliger  ,  rien  n'eft  comparable  à  l'admirable  aiu 
briffeau  de  Scythie  ,  qui  croit  dans  l'ancienne  Zac 
<»lham.  Cette  plante,  dit-îl ,  s'élève  de  trois  piedi 
de  haut  ;  on  l'appelle  borametz  ou  agneau ,  parce 
qu^elIe  refTemble  parfaitement  à  cet  animal  par  le» 
pieds,  les  oreilles,  les  ongles  &  la  tête;  il  ne  lui 
manque  que  les  cornes ,  à  la  place  defquelles  elle  n 
unetouife  de  poil;  elle  eft  couverte  d'une  peau  lé-% 
cere,  dont  les  habitants  font  des  bonnets.  Pour  rendre 
k  fable  plus  complette ,  il  n'a  pas  manqué  de  dire  que 
la  pulpe  de  cette  plante  reffembloit  à  la  chair  d'écr©* 
ville ,  qu'il  en  fortoit  du  fang  :  ce  qui  ajoute  au  pro-. 
dige ,  c'cft  que  ùl  racine  qui  eft  très-rempante ,  tire  fa 
Tiourriture  des  arbrifleaux  circonvoifms ,  &  qu'elle 
périt  lorfqtfils  meurent.  L^illuftre  Kempfer^  en  fba 
voyage  de  Tartarie ,  ne  mai^oua^pas  de  faire  des  re^ 
cherches  de  cette  prétendue  plante ,  mais  fans  fuccés. 
Ilpenfe  que  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  conte ,  eft  l'ufagc 
où  l'on  eft  en  Tartarie ,  afin  d'avoir  de  la  laine  plu», 
fine,  d'arracher  certains  agneaux,  avant  le  tems  de 
leur  naiflancc  ,  du  fein  de  leurs  mères  que  l'on  fait  pé^ 
rir.  Ceft  avec  ces  peaux  d'agneaux  que  l'on  borde  de^, 
iq^es ,  dea  manteaux ,  des  t»rb^s.  Des  Yoyag^eurs 
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commerçans ,  tout  occupés  de  leufs  intérêts ,  &pett£# 
être  peu  inftruits  de  la  langue  ^  ont  apporté  à  leurè 
compatriotes  ceà  peaux  d'un  animal  pour  la  peaa 
d'une  plante ,  &  des  Curieux  ont  conclu  de^-là  que  le 
borametz  eft  un  2oophyte  ou  animal-plante. 

M.  Hans^Sloane  dit  o^^Vagniis  ScythicuseÀ  une 
racine  longue  dcphis  d'un  pied^  de  l'extrémité  de 
laquelle  fortent  quelques  tiges  longues  d'environ  trois 
à  quatre  pouces  ;  qu  une  grande  partie  de  fa  furface 
eft  couverte  d'un  duvetnoir  ou  jaunâtre ,  auflî  luîfant 
ijùelafoie,  de  la  longueur  d'un  pouce;  d'une  nature 
fiaftrîngente,  qu'on  s'en  fert  pour  les  crachemens  de 
iang.  Ilfemble,  dit-il,  qu'on  ait  employé  l'art  pour 
lui  donner  la  figure  d'un  agneau.  Que  conclure  de» 
recherches  de  ces  deux  lUuftres  Naturaliftes  ?  Qu'il 
exiile  encore  ^ien  de  l'incertitude  dans  un  grand 
nombre  de  connoiflances  humaines* 

P^rmi  les  difFérens  morceaux  de  borametz  qui  fe  , 
trouvent  dans  le  Cabinet  de  curiofités  naturelles  à 
■Chantilly ,  nous  avons  reconnu  que  ce  ne  font  que 
les  collets  des  racines  d'une  eQ>ece  de  fougère  ,  re- 
vêtus d'un  duvet  jaune-rougeâtre.  On  profite  deladBt 
tribution  des  racines  y  pour  les  difpofer  en  pattes  ; 
quelques  irrégularités  fur  le  collet  de  la  plante,  fon. 
ment  la  tête,  les  oreilles.  Ces  borametz  défignésfous 
le  nom  Atpoco  dijimpie^  croifTent  proche  de  Samart 
ftr  le  Wofga.  Voyez  Polypode  de  Cayenne, 

AqNUS  CASTUS  ,  vitexfoliis  angujiioribus.  Ar. 
trifleau  qui  jette  plufieurs  branches  pliantes ,  difficiles 
i  rompre  ;  fes  feuilles  naiflent  oppofées ,  oblongue»» 
&  fon^t  dîfpofées  en  main  ouverte,  comme  celles  dm 
chanvre  ;  fes  fleurs  font  odorantes ,  en  épis  &  par 
Panneaux,  placées  à  l'extrémité  des  petites  branches, 
de  couleur  de  pourpre,  d'une  feule  pièce,  irrégi^- 
îieres  &  fiarmant  comme  deux  lèvres.  Son  fruit  eft 
ïphérique  comme  unçraîn  de  poivre,  d'une  faveut. 
îâcre ,  &  renferme  quatre  femences  oblongues. 

Cet  arbre  croît  naturellement  fur  les  bords  des  fleu^ 
Tes  &  torrens ,  dans  l'Italie  &  les  pays  méridionaux  : 
on  le  cultive  dans  nos  jardins  ;  il  fleurit  dans  le  mois 
lie  Juillet. ^Cet  arbriifeau  eft  propre  àfaire  la  diçonii» 
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ntioti  desbofquets  d'été,  par  fes  longs  épis  chargés 
de  fleurs.  Toutes  les  parties  de  cet  arbriileau  répan- 
dent upe  odeur  peu  agréable. 

Cette  plante  contient ,  fiir-tout  la  femence  f  beau- 
coup de  parties  iinesi&  volatiles  :  les  Médecins  Yor^ 
donnent  poiu:  calmer  les  maladies  hyftérîques.  On 
avoit  attribué  autrefois  à  cette  plante  la  propriété  de 
mettre  un  frein  à  la  concupifcence  de  la  chair ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  à'agnus  cajius. 

AGOUTI  ou  ACOUTL  Animal  quadrupède  de 
l'Amérique.  H  dl  de  la  groileur  d'un  lapin  ,  fort 
agile  '^  fa  tête  approche  de  celle  du  rat  ;  fes  oreilles 
ibnt  courtes  &  arrondi^  ;  il  eft  couvert  d'un  poil 
ipufTàtre ,  mais  rude  ;  fa  queue  à  peine  apparente 
eft  dégarnie  de  poils ,  de  même  que  les  jambes  de 
derrière  ;  fes  jambes  font  courtes  &  menues  ;  les  pieds 
antérieurs  font  divifés  en  quatre  doigts  termines  par 
des  ongles,  tandis  que  les  pieds  de  derrière  en  ont 
trois.  V agouti  a  deux  dents  incifives  dans  la  mâchoire 
fiipérieure,  6c  deux  autres  dans  la  mâchoire  infé- 
neure,  femblablcs  à  celles  du  lièvre  :  il  fe  nourrit 
des  racines  de  manioc,  dépotâtes^  UmangeàTaide 
4e  fes  pattes  de  devant  comme  Técureyil.  Prévoyant 
comme  le  renaild ,  lorfqu*il  eft  raflaûé  il  cache  le  refte 
de  fes  alimens  pour  les  retrouver  au  hefoin.  La  fe* 
melle  de  cet  animal  porte  deux  ou  trois  fois  Tannée  : 
elle  ne  met  jamais  bas  plus  de  deux  perits  ;  mais  avant 
fon  accouchement,  elle  prépare  fous  un  buîfTon  un 
lit  d'herbes  &  de  moufle  :  elle  les  allaite  dans  cet  en- 
droit pendant  deux  ou  trois  jours ,  &  enfuite  elle  les 
transporte  dans  des  creux  d'arbres ,  où  elle  les  foigne 
jufqifà  ce  qu'ils  puifTent  fe  pafTer  d'elle.  L'agouti  a 
i'ouie  fubtile ,  U  eft  extrêmement  craintif  ;  il  s'arrête 
&  écoute  comme  le  lièvre,  quand  on  le  ûffle;  & 
c'eft  le  tems  qu'on  prend  pour  le  tirer.  Il  court  très^ 

{)ien  en  rafe  campagne,  mais  il  eft  perdu  lorfqu'il  a 
e  malheur  de  fe  trouver  dans  un  champ  de  cannes 
coupées;  à  chac^e  faut  qu'il  fait,  il  s'enfonce  dans 
les  pailles  qui  ont  quelquefois  un  pied  de  hauteur,  & 
jl  a  beaucoup  de  peine  a  réitérer  fes  fauts ,  parce  que 
Us  jambesfoQit  très-opi^rtest  Covm^  ie^imbem  4ê 
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devant  foni  plus  courte? ,  ciafl^  le$  derGètYtéâ  il  ài% 
bute  cui  par-deffus  tête.  Lorfqu'il  eftpourfuifipar  léè 
chiens ,  il  tâche  de  gagner  des  creux  d*arto?ies  où  i£ 
fait  fa  retraite  ordinaire  ^  mais  en  l'enfumanf  ,  on 
l'oblige  de  déloger,  &  op  le  tue  en  fortant,  Lorfquè 
cet  animai  eft  irrités  il  hérifTe  le  poil d«  fon  dôs;  3  ' 
firappe  la  terre  de  fes  pattes  de  derrière  comme  lei 
lapins  i  il  jette  de  la  terre  avec  fes  pattes  de  devant  | 
il  gfogne  comme  le  cochon  ;  il  mord  :  on  peut  ce- 
pendant Papprîvodfer.  L'agouti  eft  très-^xymmun  en 
Amérique  dans  la  Terre-ferme  étdans  toutes  les  fies  f 
excepté  à  la  Martinique  :  peut-être,  dit-on,  lés  fer-if 
pcns  en  ibnt^lsla  caufe.  Quand  on  commença  à  ha^ 
biter  la  Guadeloupe  :  ort  n'y  vîvoîc  prefc^ue  d'autres 
chofes  :  (à  chair  eft  dure  ,  &  a  en  tout  tems  un  goût 
de  venaifon.  Les  Sauvages  font  ufage  des  denCs  dtf 
ï agouti  i  qui  font  très-tranchantes ,  pour  fe  decoupef 
la  peau  dans  leurs  cérémonies. 

AGRA.  Bois  de  fenteur  qui  vient  de  Tile  de  Hainâit 
à  la  Chine:  on  en  diftîngue  de  trois  fortes.  H  paroîf 
que  ce  bois,  fur  lequel  on  n'a  pas  d'autre  connoî& 
fence,  eft  très-«ftimé,  &  qu'il  fe  vend  très -cher  à 
Canton.  Les  Japonois  font  auffi  grand  cas  de  Yagra* 
taramba^  efpece  de  bois  de  fenteur  pûrgatJR 
.  AGRAHALID.  C'eft ,  félon  Lémery ,  un  arbre  grani 
comme  un  poirier  fauvage ,  peu  branchu ,  épineux  ,• 
reffemblant  au  lycium$  auffi  Rcu/^  qui  dit  que  fa- 
grahaHd  naît  en  Egypte  &  en  Ethiopie ,  le  cara<ftéri{ç 
aînfi  y  Lycio  affinis  jEgyptiaca.  Sa  feuille  ne  differtf 
guère  de  celle  du  buis  ;  elle  eft  feulement  plus  large 
&  plus  rare  :  fes  fleurs  font  feû  nômbreufes ,  blan- 
ches, femblable^  à  celles  de  l'hyacinthe,  ïhais  plùft 
petites  :  il  leur  fuccede  de  petits  fruits  noîw ,  appro- 
chant de  ceux  de  ï'hieble ,  &  d'un  goût  ftipdque  amer: 
fes  feuilles  aigrelettes  &  aïhringentes,  font  elHméet 
«ntî-vermineufes,  prifes  en  décOiftion. 
'.  AGRBPAUIVIÊ  ou  CARDIAQUE,  catdiaca,  Plantt 
qui  vient  communément  dans  les  environs  de  Parit 
f  aràii  les  décombres  ,  &  aux  lieux  incultes  &  et 
carpes.  Sa  racine  eft  fibreufe  ;  fes  tiges  font  nom- 
iucÂi&SL^  ^uadramfulaires,  fortes ^^  dure«,  hmites  de 
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4êut?  à  trois  pieds,  &  d'un  rouge-brun  ;  fes  feuilles 
font  Vertes ,  échancrées  ou  découpées  en  trois,  & 
dentelées  ;  fes  fleurs  font  petites ,  en  gueule ,  pur» 
purines  St  velues  ;  le  calice  eft  cylindrique  ,  ftdé ,  & 
a  cinq  dents  ou  pointes  égales  &  évafées  ;  aux  fleurs 
foccedettt  des  graines  oblongues  ,  liiTes  ,  brunâtres. 
Toute  cette  plante  efl:  d'une  odeur  forte  &  d'une  fa- 
veur un  peu  amere  :  on  prétend  qu'elle  guérit  la  car* 
dialgie  des  enfans  ,  <fe  fait  mourir  les  vers  plats  & 
fes  lombrics  ;  mais  M.  Haller  obferve  qpe  ja  car- 
diaque ,  qui  par  l'odeur  doit  avoir  les  vertus  du. 
larnium  ,  n'eft  prefque  plus  d'ufage.  r  ,f 

.  AGROPBuJLE.   Fo^fij  Egagropille.       r-ij 

AGROUELLES  ou  ECROUELLES  ,  fcrophiila 
aqUatica,  On  nomme  ainfi  de  petits  vers  aquatiques  à 
plutieurs  pieds  ,  dont  le  corp$  elï  court,  &  la  queue 
courbée.  Ces  vers  fô  trouvent  dans  les  puits  ,  les 
fontaines  &  les  rivières  j  ceux  qui  ont  le  malheur  d'en 
avaler  ,  ont  à£S  ulcères  à  la  gorge  &  ailleurs. 
AGUACATE ,  vulgairement  Jvocat  ^^oy.  ce  mo^ 
AGUARA  -  FONDA,  î7fo/aj(pfca^a  Brajtliana. 
Plante  du  Bréfil,  haute  d'un  pied  ou  environ,  fembla- 
ble  àia  violette  pour  le  port  &  Todeur.  Sa  racine  eft 
droite ,  peu  groffe  &  ftbreufe  ;  fa  tige  eft  lifte ,  ronde , 
verte  &.  noueufe.  Il  fort  de  càaque  nœud  quatre  ou 
cinq  feuilles  étroites  ,  crénelées ,  pointues ,  vertes  & 
iné^es.  Ses  fleurs  ^  qui  naiftènt  aufommet  de  la  tige  y 
font  d'un  bleu  violet  &  à  cinq  pétales.  On  diftîngue 
une  autre  efpece  ^aguara^pondai  dont  les  fommets 
des. tiges  font  marqués  d'un  cube  creux,  qui  fdrmc 
ime  efpece  de  cafque  vert. 
.  AGUBLLAT  ou  AIGUILLAT.  Fo^fô  Chien  db 

MER. 

. .  AGUL  ou  ALHAGI,  planta  fpinof a  mannam  re^ 
cipiins^  Hedyfarum  aUiagi,  limn.Jp.  pi  74c.  n.  i. 
Petit  arbrifteau  épineux,  haut  d'une  coudée  ,  fort 
branchu ,  croifTant  en  buiftbn  :  fes  racines  font  longues 
&  rouges  ;  fes  feuilles  font  oblongues  &  de  couleur 
cendrée  :  il  porte  beaucoup  de  fleurs  rougeâtres,  légu- 
mineufes^  auxquelles  fucoedent  de  petites  gonfles  lon- 
Soes^rougeSyTdlemblântes  à  celles  du  gené^piquantes 
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&  pleines  db  femences  qui  ont  la  même  ccrt^eor  que  t* 
goufle.  On  trouve  Fagul  en  Perie ,  aux  environa 
d*Alep  &  de  Méfopotamie.  Ses  feuilles  &  fes  pranches 
fe  chargent  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été^  d!une 
tqueur  grafTe  Se  ondueufe,  qui  a  la  confiAanfîe  du 
miel.  La  fraîcheur  de  la  nuit  la  condenfe  &la  réduit 
^n  forme  de  grains ,  que  Ton  nomme  manne  dal^iftgf  , 
&  que  les  Naturels  du  pays  appellent  trangdbin^/  Çn 
réunit  ces  grains  de  la  grofleur  des  grains  de  coriaa^ 
dre ,  &  on  fait  des  pains  aiTez  gros ,  d'une  coulçmr 
jaune-foncée.  Trois  onces  de  cette  manne  dans  unie 
infufion  de  féné  purgent  bien.  Cette,  mamus  eft  ce- 

Îendant  inférieure  en  bonté  klk  manne  de  Calabre. 
oyez  Manne, 

AGÙTIGUEPA.  Plante  qui  croit  au  BréfiL  Sa  tigm 
s'élève  de  quatre  ou  cinq  pieds  :  elle  eft  garnie  de 
fieuilles  d'un  pied  de  longueur,  &  bordées  tout  autouc 
d'un  trait  rouge.  Au  fommet  de  la  tige  patoit  une 
Deur  de  couleur  de  feu ,  af&z  ferablable  pour  la  forme 
a  celle  <lu  lys  ;  la  racine  de  cette  plante  eft  ronde  ^ 
d'un  rouge  foncé,  &  bonne  à  manger  :  auili  danâ  le 
tems  dé  difette  on  la  fait  bouillir  ou  griller  pouir 
s'en  nourrir.  Cettç  racine  pilée  guérit  les  ulcères* 

AHATE.  Arbre  originaire  des  Indes,  &  qui  a  été 
tranfporté  aux  îles  Phmppines.  Il  s'élève  à  la  hauteur 
d'environ  vingt  pieds  :  il  eft  d'une  groffeur  médiocre  : 
fbnécorceeftfongucufe  &  rougç  en  dedans  :fon  bois 
èft  blanc  &  dur^  fes  branches  font  peu  nombreufcs, 
&  couvertes  d'une  écorcd  vert6  &  cendrée.  Sesfeuil* 
ks  font  obkmgues  :  froilTées  dans  la  main ,  elles  re»» 
dent  une  huile  fans  odeur.  Sa  fleur  eft  compofée  de 
trois  feuilles  triangulaires ,  épaifTes  comme  du  cuir, 
blanches  en  dedans ,  vertes  en  defTus ,  &  exhalant 
tme  odeur  de  cuir  brûlé  ,  quand  dn  les  met  au  feu. 
Son  fruit  dans  (a  maturité  eft  de  la  groffeur  d'un 
citron  ordinaire ,  vert  &  ftrié  par  dehors  ,  blanc  en 
dedans ,  &  pleiii  d'Une  pulpe  fucculente ,  d'un  gaàê 
&  d'une  odeur  agréables  :  fés  femences  font  oblon^ 
gue$,  luifantes  &  enfermées  dans  des  coiTes.  Ce 
fruit,  de  même  que  la  ftefle,  mûrit  dans  la  ferre.  Cet 
«rfote  qui  aime  les  cUmats^  diauds ,  fleurit  deux  fbit 
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fan.  Sa  racine  eft  jaunâ,^re ,  d'une  odeur  forte  di 
d'un  goût  onétueux.  On  trouve  une  longue  defcrip-i 
tion  de  Vàliaté  de  PauncJio  Requi  dans  lé'Dîâion. 
naire  de  Janes, 

AHOUAI,  cerberafoliis  ovatis.  LiNN.  Arbre  lai- 
teux, qui  croît  à  Ceylan  &  à  Surinam,  &  dont  les 
feuilles  rèflei^blent  à  celles  du  laurîer-rdfé  des  Indes. 
Ses  fleurs  font  jaunes ,  monopétales ,  découpées  eif 
dnq  lobes  obliques,  &  contiennent  cinq  étamines* 
&  un  piftil.  Son  fruit  a  la  figure  d'une  poire ,  &  con- 
tient  un  noyau  triangulaire  ,  brun  &  très-dur,  que 
les  Indiens  attachent  à  laurs  jarretières  &  à  leurs 
tabliers ,  à  caufe  du  bruit  que  font  ces  noyaux  en 
fe  heurtant  les  uns  contre  leS  autres.  Le  ¥:  Labat^^ 
dans  fon  voyage  aux  lies  dé  TAmérique  ,'appeir^  ces; 
noyaux  noix  deferpent^  parce  qu'il  prétend  que  Pa-' 
mande  de  ce  noyau ,  appliquée  en cataplafme,^érit 
de  la  morfure  àûferpent  àfonneteSi  M  Lémêripté' 
fente  plufieurs  railbns  de  douter  que  le  fruit  que  ce 
Père  dit  avoir  emplqyé ,  foit  véritablement  le  fhiit  de' 
cet  arbre  ;  car  fa  defcriptidn  ne  s'accorde  point  avec 
les  arbres  qu'on  a  élevés  au  Jardîri  du  Roi,  prôvenûS' 
des  fruits  de  YàfiouaL  De  pluSj  les  i-ierfotinés''  des  ' 
îles  lui  donnent  toutes  Une  qualité  venâmeufe ,  tout-à- 
fait  dppofée  à  celle  que  ce  Religieux  lui  attribue. . 

AHOVAL;  Fruit  du  BJréfil,^  de  là  ^fôffeur  d'unes 
châtaigne  ,  blanc  ,  &  de  ht  figure  a-peu-près  des' 
des  truffes  d'eau  ;  ce  frtiît  eft  un  poifon.  Il  en  Croît* 
i(ne  autre  efpéce  en  Amérique ,  qui  n'eft  pas  moins 
dangereùfe*  L'arbre  qui  le  porte  ^  f  épand  une  odeut 
dél^réable  lorfqu'ori  l'incife.  .     *. 

AHU.  Cet  animal  ainfi  noniftléparles  Peffâris',  &' 
tzeiran  par  les  Turcs  e^l  une  greffe  efpécé  de  ga- 
belle. Il  reffemble.  Mon  Oléarius^  en  quelque  forte' 
à  notre  daim  ,  finon  qu'il  elt  plus  roux  que  fauve  ^^ 
&  que  fes  cornes  font  fans  andouilleres ,  couchées  fur 
le  dos  ;  félon  Gmelin^  qui  défignc  l'ahu  fouà  le  nomi 
de  dsheren  :  il  reffemble  au  chevreuil ,  à  TexCeptiotl 
des  cornes  ,  comme  celles  du  bouquetin ,  font 
creufes  &  ne  tombent  jamais.  Cet  Auteur  ajoute  qu'à' 
Aefure  que  les  cornes  prexuient  de  l'accroiffement  ^ 
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fe  cartilage  du  larynx  grofBt  au  point  de  former  foti^ 
la  gorge  une  proéminence  confidérable ,  fur-tout  lorf^ 
qiie  Faiiîmal  eft  âgé.  Selon  Kempfcr ,  Fahu  ne  diffère 
en  rien  du  cerf  par  la  figure  ,  mais  il  fe  rapproche 
des  chèvres  par"  les  cornes  qui  font  fimples  ,  noires  ^ 
annelées  jufqu'au  milieu  dçleur  lohgueur.  Cet  anîmaf 
^  connu  dans  Içs  Voyageurs  fous  les  noms  corrom- 
pus de  geiran  &  dcjairain.. 
AI  ou  HAY.  Voyez  Paresseux. 

y^E.  JAUNE. 

i  dç  proie  très-grand,  quf 
un  degré  énïinent  les  qua- 
es  avec  lés  autres  oifeaux 
périmante  ,  la  férocité ,  la 
&  dés  ferres, 
t  parmi  les  Nomehclâteurs' 
dans  la  connoLTance  de« 
;  au  rang  des  aigles ,  dont 
ariétés  ,  &  les  autres  des 
M.  (k  Buffbn  a  obfervc , 
rté  la  lumfèie ,  Tordre  où 
a  confufiôil.  On  a  compté 
m  Europe  ,  onze  efpeces 
ïe  commun  :  2^.  V aigle  à 
cphalos^  3  ^. Y  aigle  blanc , 
Wa:ig  le  tacheté  s  5**.  Y  ai- 
lla albicilla  ^  6^ .  le  petit ,' 
^  argus  i  1^.  Y  aigle  doré  y 
oir ,  dquila  mœlanetus  ,• 
grand  aigle  de  mer  ,  ou 
oTjraie  ,-10.^.  laigie  ae  mer  ,•  1 1 *^.  rajgle  appelc^"eû>2- 
te^blànc  \  &  par  quelques-uns  oifeau  dt  St.  Martin. 
Ce  dernier  eft  d'abord  rejeté  de  la  lifte  rfés  aigles, 
dont  il  eft  très-différent.    On  peut  réduire  à  lix  les 
onze  efpeces  d'aigles  d'Europe  mentionnés  ci-deffus , 
&  dans  ces  Cx  efpeces  ,  il  n'y  en  a  que  trois  qui 
doivent  conferver  le  nom  'd*aigles ,  les  trois  autres 
qtant   des  oifeaux  affez  différens  des  aigles  pour 
exiger'  un  autre  nom. 

Ces  trois  efpeces  d'aigles  font  i  **.  Y'aigle  doré^  que 
M.  de  Buffbn  nomme  aufli  le  grand  aigle  :  2*^  Yaij^e- 
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commun  ou  moyens  ^^.Vaigle  tacheté^  qja^Hw^pçMt 
.  \q petit  ailles  les  trois,  autres  font  V aigle  à  queue  hlan^ 
die ,  qu'il  nomme pigargue  de  fon  nom  ancien ,  pour 
le  diftinguer  des  aigles  des  trois  premières  efpeces  , 
dont  il  commence  a  s'éloigner  par  plufieurs  caradte- 
res  ;  V aigle  de  mer^  qu'il  nommé  balbuzard  de  fon 
nom  anglois ,  ee  n'eu  point  un  véritable  aigle  ;  enfin 
le  grand  aigle  de  mer ,  qui  ^éloigne  encore  plus  de 
refpece  ,  &  qu^il  appelle  orfraie  de  fon  vieux  nom 
franqois.  Le  grand  &  le  petit  aigle  font  chacun  d^une 
efpece  iiblée ,  mais,  V aigle  commun  &  le  pigargue 
font  fujets  à  varier.  XV/^/e  i&Za/zc  ne  parok  pas  être 
une  efpece  particulière,  ni  ménieune  race. confiante  ; 
c'eft  une  variété  accidentelle  produite  par  le  froid  du 
climat  5  la  maladie ,  une  trop  longue  diète,  &  la  vieil- 
lefTe  -,  Vaigle  noir  n'eft  de  même  qu'une  variété  de 
Vaigle  brun  ou  aigle  convnun,  Vaigle  à  tète  blanche. 
&le  petit  aigle  à  queue  blanche ,  ne  font  que  des  va- 
riétés dans  ï'efpeçe  du  pigargue  ou  grand  aigle  à 
queue  blanche. 

Le  grand  Aigle,  Aigle  doré,  Aigle  royal, 
ou  le  Roi  des  oiseaux  ^aquilaaurea ,  aut  chryfaë^* 
tos*  C'eft  le  plus  remarquable  de  tous  les  aigles  par  fa 
grandeur  &  par  (à  force,  La  femelle  a  jufqu'à  trois 
pieds  &  demi  de  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jut 
qu'à  l'extrémité  des  pieds ,  &  plus  de  dîx-huît  pîeds 
&  demi  de  voj  ou  d'envergure  :  elle  pefe  feîze  & 
même  diX'-huit  livres  ;  le  mâlç  eft  plus  petit ,  &  ne 
pefe  que  douze  livres.  Tous  deux  ont  le  bec  très-fort', 
recourbé  dans„  toute  fa  longueur ,  mais  plus  crocha 
à  l'extrémité ,  &  aflez  femblable  à  de  la  corne  bleuâ- 
tre ;  les  ongles  noirs  &  pointus,  dont  le  plus  grand, 
qui  eft  celui  de  derrière ,  a  quelquefois  jufqu'a  cinq 
pouces  dç  iQngncur  ;  les  yeux  font  très-grands,  mais  . 
paroiflent  enfoncés  dans  une  cavité  profonde,  que  la 
partie  fupérieurç  de  l'orbite  couvre  comme  un  toit 
avancé.  La  Nature ,  outre  les  deux  paupières  ,  l'a 
pourvu ,  ainfi  quç  plufieurs  autres  oifeaux ,  d'une  to- 
nique clignotante ,  qui  a  l'effet  des  deux  autres  pau- 
pières; Vixis  .de  l'œil  eft  d'un  beau  jaune  clair ^  & 
brillç  tfuA  fw  ttès-rvif  j  l'humeur  vitrée  eft  de  cou^. 
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ieur  de  topaze  ;  le  crîftallîn  qui  eft  l]fc  &  folMe  , 
a  le  brillant  &  Tédlat  du  diamant,;  fon  bec  &  fe« 
ongles  crochus  le  rendent  Çsnfiîdabk  ;  fa  figure  ré- 
pond àfon  naturel.  Indépenidajnmem:  de  fes  armes, 
il  aie  corps  robiifte  &compa(ffce,  fes  jambes  &  les 
ailes  très-fortes,  les  os  fermes  ,  là  chair  dure,  les 
plumes  rudes,  Tattitude  fiere  &  droite ,  les  mouver 
mens  brufques ,  le  vol  trèsrrapîde.  Son  œfophage  fc 
dilate  en  ijne  large  poclie ,  qui  peut  contenir  une  piiite 
de  liqueur;  Teftomac  qui  eft au-deffous  n'eft  pas  ,  à 
beaucoup  près ,  auffi  grand  que  cette  première  poche , 
mais  il  eft  à-peu-près  également  fouple  &  membra- 
neux ;  ce  n'eft  ppint  un  géfier  dur  îiomme  dans  plu- 
sieurs efpeces  d'oifeaux.  Dans  les  autres  eÇ)eces  d*aîr 
gles ,  c'eft  la  même  organifation  intérieure.  Le  grand 
aigle  eft  gras ,  fur-toyt  en  hiver  ;  fa  graiffe  eft  blanche , 
&  fa  chair,  quoique  dure  &  fibreufe,'  ne  fent  point 
le.fauyage  conime  celle  des  autres  oifeaux  de  proie. 

Ce  grand  aigle  fè  trouve  en  France  dans  les  mon- 
tagnes du  Bugey ,  du  Gevaudan  &  dans  les  Pyrénées  ; 
dans  les  montagnes  d'Irlande;  en  Allemagne;  dans 
les  montagnes  de  laSiléfie  \  dansFAfie  mineure ,  eri 
Perfe ,  en  Afrique ,  en  Afie ,  jufqu'en  Tartarie,  mais 
point  en  Sibérie ,  ni  dans  le  refte  du  nprd  de  l'Afie, 
Cette  efpece  eft  affez  rare  en  Europe,  mais  elle  Teft 
moins  dans  nos  contrées  méridionales,  que  dans  les 
provinces  tempérées  :  o^ne  I^  trouve  plus  dans  celle 
de  nptre  nord,  au-delà  du  cinquante-cinquième  degré 
de  latitude  ;  aufli  ne  Fa-t-ron  pas  retrouvée  dans  TAmé- 
riquefeptentriotnale ,  quoiqu'on  y  trouve  Vaigle  corn- 
mun.  Le  grand  aigle  paroit  donc  être  demeuré  dans  les 
pays  tempérés  &  chauds  de  TaiicienGpntinent,  comme 
(»us  les  autres  animaux  auxquels  le  grand  froid  eft 
contraire ,  &  qui  par  cette  faifon  n'ont  pu  pafTer  dans 
îenpuvea^. 

Avec  quelle  énerfjîe  M.  de  Buffbn  peint  le  caradlere 
jSc  les.  mçeurs  de  l'aigle  ,  en  le  mettant  en  pai^allele 
javéc  JeUon!  L'aiglp  royal,  dit-il,  aplufieurs  conve- 
pmcps  phyfiques  &  morales  avec  le  lion  ;  la  force  & 

Îwcgnféqpent  l'empire  fur  lef  autres  oifeaux  ,..comme 
è  lion  iur  \cs  quadrupèdes  5  îl  a  la  raagnanîrm'té  ett 
PVtage'i  if  dédaigne  également  les^  petits  animauiç 
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&  mépr%  Ifi^rs,  inÇiIt^.;  ce  ç'eft  qu'après  avoir  été 
long-temç  prQv^oquejïi^  leis  cns  importuns  &fouvcnlt 
réitérés  (Je.  |a  •cç^3jçi11|é^j&  de  la  pie ,  que  Taiglc  fc 
déterminç^àleSrBpiîJ^àf  mort;  d'ailleurs  il  ne  veut 
d'autrei>ie^^uejçelui  dont  il  fait  fa  conquête:  il  ne 
mange  jamais  d'autre  proie  que  celle  qu'a  prend  lui- 
même  ;  il  4onne  I^^exemple  de  la  tempérance  :  il  ne 
mange  prefque  Jamai»  fon  gibier  en  entier ,  &  il  laifle 
comme  le  Uoil^  les  débris  &  les  rcftes  aux  autres 
animaux.  Quelque  aflapé  qu'il  Toit,  il  ne  fe  jette  ja*> 
mais  fur  les  qidavies  l  (urles  charognes ,  illui  àut  une 

Eroieiraiche^  il  eft  encore  foUtaire  comme  le  lion  y 
abitant  d'undéfcrt  dont  il  défend  l'entrée  &  l'ufage 
de  lachaife  à  tous  les  autres  oifeaux  ;  car  il  eftpeut^ 
être  plus  rare  de  voir  deux  paires  d'aigles  dans  le  mê- 
me canton ,  dans  la  même  portion  de  montagne ,  que 
deux  faftiilles  de  lions  dans  la  même  partie  de  forêt; 
ils  fe  tiennent  aifez  loin  les  uns  des  autres,  pour  que 
Tefpace  qu'ils  fe  font  départis  leur  foiKnifle  une  ample 
fubilftance  ;  ils  ne  comptent  la  valeur  &  l'étendue  de 
leur  royaume ,  que  par  le  produit  de  la  chafle.  L'aigle 
ai  de  plus  les  yeux  étincelans ,  &  à-peu-près  de  la 
même  couleur  que  ceux  du  lion ,  les  ongles  de  la 
même  forme,  l'haleine  tout  auffi  forte ,  le  cri  égaler 
ment  ef&ayant:  nés  tous  deux  pour  le  combat  &  I3 
proie,  ils  font  également  ennemis  de  toute  fociété, 
également  îFéroces ,  également  fiers  &  difficiles  à  ré* 
ctaire;  on  ne  peut  les  apprivoifer  qu'en  les  prenant 
tout  petits. 

Ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  patience  &  d'art 
qu'on  peut  dreffer  à  la  chalïe  un  jeune  aide  de  cette- 
efpcce;  il  devient  même  dangereux  pour  fon  maître, 
dès  qu'il  a  pris  delà  force  &de  Fâge  ;  on  s'en  fervoit 
autrefois  en  Orient  pour  la  chaffe  du  vol  ;  on  l'a  banni 
de  nos  feuconneries ,  il  efttrop  lourd  pour  pouvoir 
fois  grande  fatigue  le  porter  fur  le  poing ,  &  il  n'eft 
jamais  aflez  privé,  aifez  doux,  aÂto  fôr,  pour  ne 
pas  feire  craindre  fes  caprices  ou  fes  momens  de  co^ 
1ère.  Ceft  de  tous  les  oifeaux  celui  qui  s'élevi  le 
plus  haut;  auflTi les  Anciens orttappdé  VzigleVaifeaià 
aflefle ,  &  k  regardoicnt  dans  les  augui»  comme  Isi 

Digitized  by  VjOOQIC 


Ï20  A    B    E' 

meffager  de  Jupiter,  C'étoit  cet  aîgle\quî  fcrvdit 
tf  enfeigne  dans  les  Légions  Romaînes. 
'  Ctt  oifeau  a  peu  d'odorat  en  comparaifon  du  vau^ 
tour,  mais  il  a  la  vue  perçante  &  ne  çhaffe  qu'à  vue: 
c'eft  ainfi  qu'il  ravage  les  pays  voifins  de  fon  nid. 
Lorfqu'il  a  faifi  fa  proie  ^  il  rabat  fon  vol ,  comme 
pour  en  éprouver  le  poids  ,  &  la  pofe  même  à  terre 
avant  de  l'emporter.  Quoiqu'il  ait  Taiie  très^forte, 
comme  il  a  peu  de  fouplelTc  dans  les  jambes ,  il  ^ 
quelque  peine  à  s'élever  de  terre ,  fur-tout  lorfqu'il 
eft  chargé  ;  il  emporte  aifémçnt  les  oies ,  les  grues  ; 
ces  oifeaux  ne  font  que  de  minces  fardeaux  pour  lui. 
Il  enlevé  aufli  les  lièvres ,  &  même  les  petits  agneaux, 
les  chevreaux  ;   &  lorfqu'il  fe  jettç  fur  les  faons  & 
les  veaux ,  ce  n'eft  que  pour  déchirer  &  fe  raffàffier 
fur  le  liey  de  leur  fang  &  dç  leur  chair ,  &  emporter 
cnfuite  les  lambeaux  dans  fon  aire  :  c'çft  ainfi  qu'on 
appelle  fon  nid.  On  affureque,  provoqué  parle  be^r 
foin ,    ce  tyran  de  l'air  eft  affez  hardi  pour  attaquer 
auffi  les  brebis , les  daims ,  les  chèvres,  les  Cerfs ,  & 
même  leis  taureaux  ;  8c  que  ^es  humains ,  fur-tout  les 
enfans ,  ne  font  pas  tpujours  à  l'abri  de  leur  voracité  » 
ou  au  moins  de  leur  infulte.  Cet  mfeau  place  ordinaire^ 
ment  fon  aire  entre  deux  rochers, dans  un  lieu  fec  &  à 
peine ac6effible  à  l'homme;  il  la  conftruit  à«peu-prés 
comme  un  plancher  avec  des  perches  ou  des  bâtons  d*; 
cinq  ou  fix  pieds  de  langueur,  appuyés  par  les  deux 
bouts  &  tsaverfés  p^r  4çs  branches  fauples  recou- 
vertes de  plufieurs  lits  de  joncs  &  de  bruyères ,  ou 
de  peaux  d'anitnaux  ;  il  n'a  d'autre  abri  que  l'avance- 
ment fupérieur  du  rocher  :  c'eft  un  ouvrage  de  char^ 
pente  confidérable ,  puifqu'il  a  quelquefois  une  toife, 
de  largeur  en  carré  :  aufli  prétendron  que  le  même 
nid  eft  aflez  folide  pour  n'être  fait  qu'une  fois,  & 
pour  ferviràl'aigle  pendant  toute  fa  vie.  Onremarqi^^e 
avec  étonneme^  que  l'aide  foit  le  plus.vivace  dçs. 
oifeaux  ,   quoiqu'il  foit  le  plus  amoureux.  (  On  a 
tœjJQurs  obferye  que  les  animaux  lafcifs  /ont  la  vie 
courte  ).  On  aflùre  que  le  mâle  côche  fa  femelle  jut 
qu'à  vingt  fois  en  un  jour.  La  femelle  pond  deux  ou 
trt^  oei^  dans  fon  domicile,  qui  eft  fon  nid,  &  lec^, 
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7  couve  pendant  trente  jours.  Parmî  ces  œufs  qm 
éprouyent  une  forte  chaleur  de  rincubation,  il  s'en 
trouve  fouvent  d^infcconds  ;  rarement  trouve-t-oa 
dans  un  nid  plus  de  deux  aiglons  ;  ie  père  &  la  mère 
leur  apportent  des  lièvres ,  des  agneaux,  &c.  fur  let 
quels  ces  enfans  commencent  à  exercer  leur  férocité 
naturelle ,  en  un  mot  leur  appétit  carnaflier.  Dans 
certains  pays  on  tire  bon  parti  d'un  nid  d*aiglc  que 
l'on  a  découvert,  &  reconnu  garni  d'aiglons;  car 
quand  on  peut  y  parvenir ,  y  grimper ,  on  y  trouve 
tous  les  jours  différentes  parties  d'animaux  plus  ou 
moins  entiers  ,  tels  que  feifans ,  perdrix ,  canards  ^ 
chapons ,  &a  &  même  en  abondance.  On  choilît 
fon  tcms  pour  s'en  emparer ,  afin  d^eviter  la  furie 
du  perc  &  de  la  mère ,  &  même  il  eft  prodent  de  fe 
cafquer  la  tête.  Pour  faire  durer  cet  approviGonne- 
mentplus  long-tems,  onençhsûneles  aiglons  jurqu'à 
ce  que  le  père  &  la  mère  ,  lafTcs  d'enfans  qui  les 
accablent  fans  fin  de  travail  &  de  fpin ,  les  abandon- 
nent; alors  obligés  d'aller  planter  le  piquet  ailleurs, 
la  fidelle  compagne  fuit  fon  mâle  ,  &  Tamour  pour 
les  nouveaux  eirfans  qui  doivent  naître ,  les  invite  à 
conftruire  un  nouveau  nid,  également  plat ,  nulle-, 
lement  creux  comme  celui  des  autres ,  en  un  mot 
femblable  à  celui  dont  il  eft  fait  mention  ci-deffus. 
*  On  prétend  que  dans  certains  pays  les  aigles  font 
d'abord  blancs ,  enfuite  d*un  jaune  pâle ,  &  devien- 
nent enfin  d'un  &uve  aflez  vif;  ils  ne  blanchiflent 
que  par  la  trop  grande  diète,  les  maladies ,  la  vieil-? 
kffe,  &  même  la  trop  longue  captivité.  On  peut 
nourrir  ces  oifeaux  avec  toute  forte  de  chair ,  mémo 
celle  d'autres  aigles  ;  ils  mangent  auffi  des  ferpens  > 
des  lézards  &  même  du  pain.  Lorfqu'ils  ne  font  pas 
apprîvoifés,  ils  mordent  cruellement  les  chats ,  les 
chiens,   les  hommes  qui  veulent  les  approcher  ;  ils 
jettent  de  tems  en  tems  un  cri  aigu ,  fonore ,  perc;ant 
&lamentable,& d'un  ton  Soutenu.  L'aigle  boittrèç- 
rarcment,  &  peut-être  point  du  tout  lorfqu*il  eft  en 
liberté ,  le  fang  de  fes  viâimçs  fuffit  à  fa  foif ,  &  Ton 
remarcpie  auffi  que  leurs  excrémens  font  toujours  plus 
mous  &  plus  humides  que ;CÇVX des. oife^^xc^ui  boi;t 
vent  beaucoup»  n       \ 
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Aigle  commun.  Cette  efpece  eft  nioms  pwe,  & 
la  race  cfil  eft  moins  noble  que  celle  du  grand  aigle  : 
elle  eft  compofée  de  deux  variétés ,  l'aigle  brun  & 
Paigle  n'oir  ;  il  diffère  du  grand  aigle  par  la  grandeur , 
îl  eft  plus  petit;  par  la  couleur  qui  eft  conftante  dan* 
le  grand  aigle,   &  qpî  varie  du  noir  au  brun  dans 
Faîgle  commun;  par  la  voix ,  le  grand  aigle  poiiflant 
fréquemment  un  crîlamentable  ,  au  lieu  que  l'aigle 
commun ,  noir  ou  brun ,  ne  crie  que  rarement;  enfin 
par  les  habitudes  naturelles  ;  l'aigle  commun  nourrk 
tous  fes  petits  dans  fon  nid ,  les  élevé  &  les  conduit 
enfuite  dans  leur  jeuriefle;au  lieu  que  le  grand  aigle 
les  chaffe  hors  du  nids  pour  ne  jamais  les  revoir  :  il 
les  abandonne  ainfi  à  eux-mêmes  dès  qu'ils  font  ea 
état  de  voler,  au  moins  leur  interdit-il  pour  toujours 
la  jouîffance  &  le  voiff  nage  de  fon  empire.  Lorfqu'oa 
compare  l'aigle  brun  &  l'aigle  noir ,  on  n'obferve  de 
diflFerence  enti'eux,  que  dans  les  teintes  &  la  diftri-^ 
bution  de  la  couleur  des  plumes ,  ce  qui  prouve  qu'ils 
ne  fondent  qu'une  feule  &  même  efpece.  C'eft  de 
tous  les  aigles  l'efpecè  la  plus  commune  :  on  lui  a 
domié  quelquefois  le  fumom  d'aigle  aux  lienres^  parce 
que  c'eft  fa  chaffe  habituelle,  &  la  proie  qu'il  recher- 
che de  préférence.  Le  grand  aigle  ne  fe  trouve  que 
dans  les  pays  chauds  &  tempérés  de  l'ancien  contir^ 
ncnt  ;  Taigle  commun  au  contraire  préfère  les  pays 
froids,  &  fe  trouve  également  dans  les  deux  contî- 
nens.  On  le  voit  en  France,  en  Savoie ,  en  Suiffe  » 
en  Allemagne,  en  Pologne  ,  en  Ecoffe,  &  on  le^ 
trouve  auffi  en  Amérique  à  la  baie  d'Hudfon  ;  fes 
jambes  font  mieux  revêtues  de  plumes  jufqu'aux 
pieds  ;  prévoyance  de  la  Nature  pour  les  prefcrver  du 
froid  exceffif  dans  les  lieux  ordinaires  de  leur  habita- 
tion. Outre  lies  grandes  plumes  qui  couvrent  le  corps 
de  ces  oifeaux,  il  y  a  au-deffous  une  prodigieufe  quan- 
tité d*un  duvet  blanc  fort  fin ,  long  d'un  pouce ,  Se 
gui  les  garantit  du  froid.  Quand  les  Fauconniers  fe 
fervent  de  l'aigle  pour  le  haut  vol ,  ils  lui  ôtent  une- 
partie  de  toutes  les  plumes  du  Vîentre ,  ce  qui  empêche 
CCS  oifeaux  de  S'élever  trop  haut ,  parce  que  le  froid 
les  iaifit  à  la  moyenne  TégîôH  del'air* 
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Le  PETIT  Aigle.  Cette  efpece  d'aigle  cft  la  plus 
petite  :  cet  oifeau  n'a  pas  deux  pieds  &  demi  de  Ion* 
gueur  de  corps ,  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à  Tex- 
trêmité  des  pieds;  fes  ailes  n'ont  que  quatre  pieds 
d'envergure.  Spn  plumage,  quieft  d'un  brun  obfqur , 
eft  marqueté  fur  les  jambes  &  fous  les  ailes  de  plu- 
fieurs  •taches  blanches  ,  &  il  a  fous  la  gorge  une 
grande  zone  blanche.  D  pouffe  continuellement  des 
plaintes  &  des  cris  lamentables  ;  c'eft  de  tous  les 
aigles  celui  qui  s'apprivoife  le  plus  aifémpnt;  il  eft 
plus  foible,  moins  fier,  &  moins  courageux  que  leè 
autres  ;  fe  chaffe  ordinaire  eft  celle  des  canards ,  des 
rats  ;  fes  grands  exploits  font  la  chaffé  de  la  grue. 
Cette  efpece  d'aigle  eft  peu  nombreufe ,  mais  elle  fë 
trouve  en  Afie ,  en  Afrique  ,  eh  Europe  ,  &  il  ne 
paroit  point  qu'elle  foit  ^n  Amérique  ;  car  Y  aigle  de 
rOrenoque ,  quoiqu'ayant  quelque  rapport  par  le  plu- 
mage ,  eft  un  oîfcau  d\inc  efpece  différente. 

Dans  l'état  de  nature ,  l'aigle  ne  chaffe  feul  que 
dans  le  tems  où  la  femelle  ne  peut  quitter  fes  œufs 
ou  fes  petits;  comme  c'eft  la  faifofi  où  le  gibier  com« 
mence  à  devenir  abondant  par  le  retour  des  oifçaux , 
îl  pourvoit  aifément  à  fa  propre  fubfiftance  &  à  celle 
de  fa  femelle  ;  mais  dans  les  autres  tems  de  Tannée 
.  le  mâle  &  la  femelle  paroiffent  s'entendre  pour  la 
chaffe  ;  on  les  voit  toujours  enfemble ,  ou  du  moins 
à  peu  de  dîftance  l'un  de  l'autre.  Les  Habitans  des 
montagnes ,  qui  font  à  portée  de  les  obferver,  pré- 
tendent que  l'un  des  deux  bat  les  buiffons  ,  tandis 
que  Tautre  fe  tient  fur  quelque  arbre  ou  fur  quelque 
rocher',  pour  f^fir  le  gibier  au  paffagc  ;  ils  s'élèvent 
fouvent  à  une  hauteur  fi  grande  qu'on  les  perd  de  vue  ; 
&  malgré  leur  éloignement  leur  voix  fe  fait  encore 
entendre  très-dîftinàement ,  &  leur  cri  reffemble  alors 
à  l'aboiement  d'un  petit  chien.  Le  petit  aigle  étant 
d'un  naturel  affez  docile ,  fcroit  un  oifeau  très-propre 
j)our  la  chaffe  du  vol ,  s'il  étoit  plus  courageux ,  moins 
fâche ,  moins  plaintif,  moins  criard  ;  un  epervier  bien 
dreffé  fuffit  pour  le  vaincre  &  l'abattre  :  celui -d 
prend  fon  vol  au-deffus  de  lui ,  fond,  fur  lui  avec  ra- 
pidité ,  lui  enfonce  les  fenes  dans  les  flancs  &  dané 
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les  aSc5,  lui  bat  la  tête  en  volant  toujours  ; -quel- 
quefois l'aigle  &  répervîcr  tpmbeiu  tous  deux  eni- 
fcmble. 

Quoique  les  aigles  en  général  aiment  les  lieux  dér 
feits  &  les  montagnes,  ILefl  rare  d'en  trouver  dans 
jcelles  dçs  prefqu'iles  étroites ,  ni  dans  les  iks  qui  nç 
font  .pas  d'une  grande  étendue,  ils  n'y  trouveroicnt 
pas  aiiez  d'animau^  ppur  la  chaffe, 

AIGLEDON.    Voyez  Édredok- 

MGLE-FIN  ou  AIGRE. FIN.  Nom  donné  à  une 
^fpece  de  morue.  Voyez  ce  mot. 

AIGLE -POISSON,  Voyez  à  l'art.  Pqftenaque. 

ÀIGREMOINE  ,  agrwionïa.  Genre  de  plante  à 
fleurs  en  rofe,  à  douze  étajtnines  &  deux  piilils..  Sa 
racine  cft  noirâtre,  groiTe,,  ftbreufe,  d'une  faveur 
aflringente.  Sa  tige  e^  haute  de  deux  coudées  ,  ver 
Jue  ,  branciiuc  :  fes  feuilles  font  velues ,  oblongues , 
crénelées  &  difpofées  alternativement ,  ou  oppofées 
des  deux  côtes  d'une  côte  terminée  par  une  feule 
feuille ,  &  garnie  de  quelques  aijerons  ou  feuille? 
^lus  petites  dans  les  intervaHes  ;  elles  ont  un  goût 
ïlyptique ,  un  peu  falé^  mêlé  tant  foit  peu  d'âcreté , 
&  rougiflent  un  peu  1^  papier  bleu  ;  fts  fleurs  font 
rangées  en  épi  à  rextrêmîté  des  petits  rameaux,  d'unç  . 
odeur  fuave ,  jaunes  &  comppfées  de  cinq  pétales;. 
Son  calice  çft  épineux  ;  il  fe  change  en  un  fruit  ar- 
rondi ,  hériffé  de  piquans  à  la  partie  fupérieure ,  & 
qui  contient  deux  feraences  :  cette  plante  croît  dan? 
Jes  champs  &  dans  les  prairies. 

L'aigremoinje  eft  du  nombre  des  plantes  déterflves  ^ 
apéricivcs,  rafraiehiffantcs  &  vulnéraires.  La  décoCf 
tion  d'aigrçmoîne  &  d'aunce  eft  propre  pour  les  ea- 
gelures  ulcérées  ;  on  s'en  lave  les  pieds  foir  &  matin. 
Elle  eft  ipépîfique  dans  le  piffement  de  fang ,  &  Tin* 
^continence  de  rurine. 

Les  gargarifraes  les  plus  ordinaires  fe  font  avec  £^ 
décodion ,  l'orge  &  le  firop  de  mûres. 

AIGRETTE.  Nom  que  l'on  donne  à  deux  efpeccs 
de  coquillages  ,  l'un  du  genre  des  moules  ou  pinnç 
marine ,  &  Tautre  d'une  efpece  de  murex,  Voye^ 
ces  mots. 

Digitized  by  VjOOQIC 


A  ï    6  ti% 

AIGRETTE ,  ardea  alba  minor ,  At  OR.  oatfgremK 
tfpcce  de  héron  ,^aînfi  nommé ,  parce  qu'il  lui  pend 
derrière  la  tête  une  efpece  de  petite  aigrette  blanchC: 
Cet  oifeau ,  qui  cft  Ya^roti  des  Italiens ,  habite  fur  le 
fcord  des  rideres  &  de  la  mer  :  il  a  tout  le  corps 
d'un  beau  blanc ,  &  auprès  des  yeux  un  efpace  dégarni 
déplumes,  &  décodeur  verte:  fon bec eft noirâtre, 
long  d'environ  quatre  pouces  :  les  pattes  de  couleur 
verte,  &  couvertes  d'efpace  en  efpace  d'une  corne 
noirâtre ,  qu'on  peut  lever  en  écailles  ;  la  première 
phalange  du  doigt  extérieur  tient  au  doigt  dumiBea 
par  une  membrane. 

Les  Grands  parmi  les  nations  qui  ont  des  turbans 
&  des  bonnets  ,  comm^  les  Turcs,  les  Perfes ,  les 
Polonois,  ornent  leur  tête  dé  plumes  d'aigrette  ;on 
prétend  que  ces  phimets  qui  fe  vendent  à  ft  haut  prix , 
ne  fe  tirent  point  de  la  tête  de  l'aigrette ,  mais  àet 
plumes  qui  viennent  fur  le  dos  à  côté  des  ailes.  Où 
apporte  ces  plumes  du  Lcviuit:  par  la  voie  de  Mar. 
ièille.  ^ 

V aigrette  eft  aùffi  un  oîfeat»  du  Sénégal  :  il  y  en  a 
nne  efpece  aux:  Antilles ,  dont  le  bec  &  les  pieds  fone 
couleur  de  corail,  &  ils  ont  à  la  queue  deux  ptumea 
fongues  &  précieufes. 

Le  nom  d'aigrette  fe  donne  encore  à  une  efpece  dd 
broffe  qui  fe  trouve  au  haut  des  graines  des  plantes 
acanthacées,  &c.  Voyez  Çan  article  au  motPHANTB».  . 

AIGRETTE.  Nom  donné  à  une  efpece  de  guenonr 
macaque.  Voyez  Macaque. 

AIGUEJWARINE  ou  BERIL ,  gemma  y  aqua  ma^ 
rinadiita:¥\tnQ  précieufe,  polygone  &  traniparente^ 
la  moins  dure  de  toutes ,  ^  aînfr  nommée  à  caufe  du 
rapport  de  fa  couleur  avec  celle  de  la  mer.  Sa  cou» 
kur  eft  mêlée  de  vert  &  de  bleu  :  eHe  la  tient  de 
fubftances  métalliques. 

Les  algues^marîncs  différent  entr'elles  par  le  plus 
ou  le  moins  de  dureté  ou  d'intenûté  de  couleur  ;  les 
unes  font  orientales ,  ce  font  l«s  hérils  ^  les  autres  f6ni 
occidentale^^  ce  fontles  aigues-^marines.  Les  premières 
fbnt  plus  dures ,  le  poli  en  eft  plus  lin  :  auffi  font-elles. 
jplus  belles^  plus  rai:e9  &  plus  cheresque  les  aiguës^ 
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piarines  occidentaIe8*Eagqnéral  les  pierres  prcâcufes 
orientales  font  plus  belles  ,  la  couleur  en  eft  'phas 
Jxe  que  celle  des  occidentales ,  qui  ne  font  pas  plus 
4tiures  que  le  criftal  de  roche.  On  dira  au  mot 
Pierres  précieuses  ,  la  manière  de  les  diftînguer. 
L'aigue-marine  étant  mêlée  de  vert  &  de  bleu ,  on 

Ec  peut  la  confondre  qu'avec  les  pierres  vertes  &  les 
^leues,  qui  font  les  émeraudesSc  Içsjhphirs.  {Voy^ 
JSméraude  Ef?  Saphir).  Si  Fou  feit  attention  que 
ïémcraude  doit  être  purement  verte ,  fans  aucun  mé- 
lange de  bleu ,  &  hfaphir  purement  bleu  fans  auGime 
teinte  de  vert,  on  la  diflinguera  de  ces  deux  autres 
piert^s  précieufeS. ,  Fç;j/^3^  au^ie  mot^tRiL.    , 

On  trouve  des  aiguës -marines  fur  ks  bords,  dcj 
l'Eupiurate ,  au  pied  du  mont  Xatirus ,  &  dans  le  Cey- 
bn.  Les  occidentales  viennent  de  Bohême ,  d'Alle- 
magne ,  de  Sicile ,  de  l'ile  de  TElbe.  On  afliire  qu'il 
y  en  a  auffi  fur  les  côtes  de  la  ixier  Océ^ne.". 

y  art  eft  devenu,  popr  ainfi  dire,  rival  de  la  na^ 
ture  dans  l'imitation  de  la  couleur  des  pierres  pré* 
pieufes;  On  imite  la  couleur  de  Vaigue-niarinç^  tn 
mettant  dans  du  criftal  en  fiifion.,  de  la  poudre  de 
cuivra  calciné  par  trois  fois,  par  le  foufte:  on  remue 
bien  le  tout ,  en  mettant  par  reprifes  de  cette  poudre 
mélangée  jufqu'à  ce  que  le  criftal  prenne  la  couleur 
^ue  l'on  demande.  Lorfque  l'opération  fe  fait  e» 
grandi  on  inet  fur  foixante  livres  de  criftal  une  livre 
&  demie  de  cuivre  calciné,  &  quatre  onces  de  fafre. 

AIGUILLAT.  Voyez  Chien  de  mer. 
>  AIGUILLE,  acm,  G^iure  de  poiflbnr,  ainfi  nommé 
4e  la  forme  fingulieretie  fa  tête  ^fes  deyx  mâchoires , 
dont  l'inférieure  eft  la  plus  longue,  font  fi  alongées 
«Ssû  menues ,  qu'elles  imitent  la  forme  d'une  aiguille  ; 
dles  font  garnies  de  petites  dents  ,  pofées  fort  près 
les  unes  des  autres,  comme  dans  l'hippocampe.  V. 
ce  mot,  Cespoiflbns  ont  quelquefois  ialoi^eur  d'ime 
GCHidée ,  mais  ils  ne  font  guère  plus  gros  que  le  doigt  ; 
ils.font  la  plupart  de  figure  hexagone  jufqu'à  l'anus, 
&  crfuite  de  figure  canée  jufqtfà  la  queue  qui  leur 
aide  à  nager  :ily  en  a  de  heptagones:  leurs  écailles 
pbfcrycnt  va  ordre  fymctrique  très-régulier ,  &  Ibnt 
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de  tlifféréntçd^  couleurs  :  leur  chair  eft  dure  6t  feche  , 
&' leurs  nageokes  molles.  Une  faut  pas  confondre 
ces  poiflbns  avec,  réguillette  ou  éguillc  ,  &  qu'oa 
nomme  eil  Normandie  orphie. 

Il  y  a  dans  les  mers  des  Inde*  orientales  une  efpecc 
d'atguilte  ,  dont  la  queue  eil  tranchante  &  coupante 
comme  un  rafoîr  :  elle  bleiTe  &  perce  en  nageant  tous 
les  poiflbas^  qu'ellç  rencontre. 

On  prétend  que  Taiguille  de  mer  pft  yiviparei 
alors  elle  ne  ferçit  point  de  Tordre  des  ^poifTons.  Oa 
Toit  dans  le  cabj^et  de  Chantilly  deux  poilTons ,  nom- 
més aiguille  du  fleuve  S.  I^aurent.lls  (ont  longs  de 
plus  de  trois  pieds ,  plus  groj  que  le  bras  d'un  homme,, 
couvert»  demandes  écaUU^  ;  la  tête  ou  plutôt  le  bec,, 
feit  comme  celui  du  maffoin  effi^  &  ^enté, 

AIGlfltLE  DE  BERGER.    Vpyez  Peigns  de^ 

'  AIGUJLLON  ,  acideus.  Partie  du  corps  de  pb- 
fieurs  infeéles.  Par  exempt  t  Tabeille  a  un  aiguillon 

placé  à  Jf  partte.poftérieure  de  fon  corps ,  &"quî  lui 
fat àpiquer.  ^t^, Mux articles  ABEILI4B  insectjb , 
^c  On  âotmc  encore  le  nom  d'aiguillon  aui^piquaas 
dc^lj^fiffont  ,,des  poroépia ,  aux  pointes  des  au^ns 
&  au9C'.paftttes  :<}{Ieufes  &  pointues  qui  font  dans  les 
mageoif es  &  fuc  d'autrpsi>§rties  du  co^s  de  la  pl»« 
p«t  des  poijjbns.  Voyez  ces  mots.  ^ 

AKOmML  Ce  qiKi4rupçde  eft  aifez  commun  à 
k  Guiaime  Se  -dans  les  autres  parties  de  F  Amérique 
méridionale;  il  diffère  de  l'agouti  en  cç  qu'il  a  une 
^eue  )  À  que  l'agouti  n^en  a  pas^  L'akouchi  eft  or« 
dinairenlent  pbis  petit  que  Tagouti ,  &  ^  poil  a'eft 
pas  ^fpnt^  mm  de  cQul.eur:  pUvâtre.  Vo^ifciS  £eufa| 
difféi^enoes  qii&nt>u6  ooAnoiitons,  dit  M..^^  £1^^^ 
enti^e  ces  deux  animaux  ,  qui  néanmoins  nous  p% 
roiflbat  fuffi&otes  pcmr  ooi^itu^  deux  içfpepe^  <S£; 
tinétes  &  réparées.,  x 

AIL  ,  àUiunK Plante  potagère  ^. dontlaflen;  «ft 
cômpofëe  de  fisi^pctalet  fknd  oaUce,  de  fix>  4t9ra»^ 
&  d'un  piftil  y  gui^el  fuccede  une  capfule.  à  Uqsb 
joges.  Lesfleur&fpnttéunies  en  bouquets,  en¥f;]^ppé| 

^4iw  wi^^sQimètdtii^ufe-  U  y  a  4ea&  ^p«cf8  jffj 
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?ui  viennent  en  pleine  terre  âuffi  aiféin^nt  Ftiiiê  <}ir«f  > 
autre  ,  &  dont  la  culture  n'exige  que  fort  peu  de 
foin. 

La  première efpeceou Fail  ordinaire,  (^i  eft  comm- 
de  tout  le  monde,  produit  une  graine  arrondie  & 
noirâtte ,  que  l'on  feme  au  prîntems.  Cette  femence^ 
pouffe  une  tige  au  dehors  creufe,  &  produit  en  tertre 
un  petit  oignon  ou  bulbe,  qui , replanté  apo  mois  de 
Mars  de  l'année  fuivante ,  groffit  affez  Gonfidérable- 
ment;  &  il  porte  alors  le  nom  de  tête  dailxiù  gouffc 
(Tail  :  c'eft  cette  partie  qu'on  emploie  ^rdiiiairemcnt 
pourl'ufage  de  la  cuiiitie.  Ainfi  pour  avoir  des  têtes 
d'ail  produites  de  femences ,  il  faut  deux  années  ;  mais 
comme  chaque  tète  eft  accompagnée  nie  dcruze  ou 
quinze  tubercules ,  il  fuffit  de  planter  ces  tilbercules 
au  mois  de  Mars  ;  &  on  a  dans-i'année  hisftîte  d^&43etes 
d'ail  auffi  belles  que  fî  on  avoit  employé  deux  ans  à 
les  faire  venir  de  femencé.  Ces  tuberciàeife?  Jîfentcnt 
à  quatre  pouces  de  diftancel'un  de  l'autre-,  &àttois' 
poucefs  de  profondeur.  La  feule  attention  quHl  faut 
avoir ,  eft  de  placer  la  germe  en  haut  :  cç  germe  fe 
développe  en  peu  de  jours ,  &  on  arrache  roignon 
lorfque  les  feuilles  fdilt  defféchées.  Ces.  feuîljes  font 
vertes ,  oblongues ,  pleines  &  applatîes  comme-celleff 
du  chiendent  j  Se  différentes  dc^  cellas  de  l-oignon  , 
qui  font  fiftuleufes* 

La  féconde  efpece ,  ilommée  Ail  d'Esb  Aôlf  e  ,  Ail- 
Poire  av  ,  aUiO'prafum ,  produit  une  femence  plui 
grôffe  que  celle  de  Tefpece  précédente  ,  &  connue 
fous  le  nom  de  rocamboki  Toute  la  plante  a  une  odeur 
d'ail  &  de  porreau.  Les  tunique*  de  fa  feulbc font  d'ua 
blanc  purpurin:  la  partie  fuperieure  de  la  tige  fctepKe 
&  feit  une  ou  deux  fpiralés  coinme  les*i49fpen&.X^ette 
cïpece  fe  multiplie  précifément  comme  la]lrécédente  ; 
^  elle  a  l'avantage  qu'on  peut  fe  fervir  également 
de  fon  oî^on  ou  de  fes  graines. 

L'ai!  abonde  en  pâtdesfbbtfles ,  très-vives, «c qui 
rend  fbn  odeur  fi  forte:  ii  fufiit  de  portef  de  I-ail pilé 
f\;rr  quelque  partie  de  la  peau ,  pour  quellialeine  fente 
l'ail.  Si  on  en  m^le  dans  le  manger  de  la  volaiUe  , 
h  diair  &,  lès  oeufs  en  contraâeroAtle  goût  &f  odeur  : 

fea 
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^bnmîagêifèna^l-aîî^tit'àteé  d^iniiûxM^ûtés:  Geft 
l'affitifoilnement  ordinaire  des  mets  chez'pliifieurSîna» 
titins"  î  sn  effet,  c'eft  un  mets  piquant  pour  uiipal»d 
groâîer.  Lies  Hongrois  n'ont  pas  de  remède  niid'amu-. 
lettfc  phfô  fûfs  que  Tail  dans  le  tems  dé  h  peitej; 
il  entré  danà  k  compofition  du  mndigre  des  quçLtri 
voleurs  •:  c*eft  un  IpécHiquè  pour  guétir  les  tranchées 
des  inteilins  &  pour  diffliper  les  »  vents  :.  il  eft',aûfli 
très^^ifité  dans  l'Att  Vétédnàke;  mais  oh  en  dûk  feii:« 
un  ufàge  très-modéré'^  caril  enflamme  reftomac  y  léi*^ 
VifcereS'fïar  fon  fuc  âàfe  ,  •  &e:  '  î  • 
•  :  L'ail  a-  été  tine -des  divinités  de^  Egyptîensr  Leè 
Gpccs  Favoiem  en.  'hotrwir  y  &  ;  ceux  qui  en  man* 
geôlent  étoient  regardés  comme  des  ptoFaneSi^JGfa^a 
les  Romains  ,>  c'étoit  uné^des^nourrîtares  dès  tmoi& 
Ibrineois  Se.  des  fold^ts;'  On  croyqit  qu'Q  e^£oit  le 
courage- (ks.  goerriérsï.  i    *;       ^ui  :  .1  i   s       .;    ^ 

M.  Hailer  dit  queîleS  hdbalàtisfc.dèrÉous  les^payd 
chauds  aiment  l'ail  i  en  Orient  on.  lui  fiibfiitue.  îmà 
plante  encore  plus  forte 'd'bdei^^  c^eft  leihingisdli  eU 
le  Zii/f/idesAncicflis-.C  Voyez  àl'aS-tîïcleûJ/a'j^ 
Bdnd  k;Nbrd'^(4es(lR«&iens  en  font  leijuémÀ.^a^i 
:OieaxiliSd,vsÀt  dbieitvé  quece^oiût  ctoit»  d^e-fian  tem» 
le  )^ûtjâes.^ilinds.&  de>Ja iCoiir.  .Les,  lioinme^  ïi9 
fe  ;trompent  guère  dans  les-  bfkges  q^uLfontlcommuni» 
à  ploficjuis  jliatibns;'  Quoique  )'ail.(refte  long^^ns 
dans  Teftamac  &  yottrfûfle  fon  féjouf  ,=ll-faiit.hiert 
qu'il  faTOrifo  la  digeftfcm.  &  x^'il  excite  le  moùve* 
ment'périÂaltiquè'  de  l'eâdinac.,  puijqu'on.foppôfè 
auK^-mauvas&e^ts  des  aiimens  lafraichiiSrans^  des^ 
choiiX;aigrei! ,  t^es;  C0hci:)n]â3refl  v  des  mébnsv  &c^ 

ÂILK  Xjaile  eft  cette  partie  du.  corps  dès  oifeafuJc 
quî^eft^oublfi,  &jquifert  àjeëlfou^snîrdœislies  aira. 
&  à  Yjolei^.  €Jc»  parties  correfpondent  à  nos  hx^i  & 
attxojambes'j:de  devant  des  quadrupèdes.  Oiïalieu 
(f  admirée  ipi:  k  raJaniere:  dcmt  la  Nature  parvient  aux 
xnémqs  finfip^r  des  moyens  divers.  Cettaln^  animaux 
valent  avec  des  ailes  de  plumes,  d'autres  aveC  des 
aies  menbraneufes  ou  cutanées ,  tels  que  les  infeâes<t 
Itsc/muoè-fouris  y  Y  àUrçuil  volant.  Voyez  chaçuâ 

de  ces  JUQtS»  : 

Tome  l  l 
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:  n  ne  fera  iqiieftkm  de  kftru<fhire  des  atfes  lie^^ 
féaux  qu'à  l'article  OiSBAU.  Voyez  ce  mot.  On  dît 
^ÊmBi  fleurs  ailées.  Voyez  ks  articles  Fleur  6c  Plante^ 
'  AILE-MARINE ,  mentula  alata.  M.  Desbois  dît  que 
c'eiltunpoiifon  fans  làng ,  (  c'eftûn  zoophytc  ) ,  dont 
la  queue  repréfente  deux  ailes,  &  ^  tête  la  partie* 
fiatuielle  de  Thomme.  Uaile-marine  jette  de  la  lu-> 
miere  la  nuit .  Il  y  en  a  une  rouge,  ornée  d'une  ligne 
fetancbe  au  milieu ,  qui  s'étend  tout  le  long  du  corps, 
6^.  qui  ne  leflèmble  pas  mal  k  un  prépuce» 

AILE  DE  PAPILLON.  CoquiBe  unitalve  de  k 
famille  des  cornets  :  fa  robe  eft  ornée  de  zones  d'un 
jaune  clair ,  blanches  &  de  couleur  de  chair  ,  Biacw 
«etées  de  taches-  bnmes  noirâtres.  Les  HoHahdois? 
ra]^Bent  volute  de  Guinée,  Voyez  Cornets* 
'  AIMANT  ,  .magntsj  Pierre  ferrugîncufe  que  FoÉf 
trouve  ^ns  les  mines  de  fer.  Sacwleur  ifeft  pa» 
paf «tout  k  "même  r  daa»  les  Iodes  orientales  ,  à  b 
€^e  &  dans  tous  les  pisys  du  Nord ,  fl  eft  couleur 
de  ^fer  nnn  poU.;  biMaeédoine.  il  eil  noirâtre  ;  <]ans' 
lemidi  deKEuropefa  onuleui^/th-e  pour focdinaîre fur 
l^Doîiu  Celui  du  pays-bas  de  Devonsfairé  eft  brun<> 
rougeatre-:;  c^i  de>Loaran^^gri6cereiML'auaant 
eft  plu»  cHi'  moins  dur  >&'Compaâe  :  il  eft  jâu$  abon« 
dant  «nltorwege  que  dans  aucun  wtrepsySi  Ce* 
psndiMit  une  montagne  qui  &ît  partie  de  &  Gordeil^ 
naâ^,;àc  qui  fe  nomme  cergo^deJimSa  innés ,  eS 
prefi|iie  tmzteconpolee  cf  ahniaînt  ;  ceci  axrk»  toute  la 
réflç9(iotidu  Pbyficien.  Iiya, ditM.  GniehK^dmsht 
3^tatk  l^ériem»  ^  une  montage  d'aimant ,  dont  le 
fammet^uneefpoceiiejafpe  d'wi  bkmcjaun&tre* 
A  huit  toiles  au^efibus  on  trouve  des  pierres  d'ai* 
mant-âe  trois  cent  livret ,  qai^  quoiqito  coui^eÂe» 
de  mouffe,  attirent  un:couteatf  à42n  pouce  de  diftance  ; 
ce  4imeftesq[>ofé  à  Pair  a  plus  de  force  que* tôexpil 
4fft  dfeuuPiniérieiir  delatesre ,  mais  fl eft plnstenUrè^ 
'  M  QmiHn  prétend  ^le  ces  fuesTce^fimit  compoféee 
de  plofieurs  autres  aimants  -qui  agifSsnt  ieioti  diffé^ 
rentes  dire<ftiws  ,  &  qu'on  jpeurrolt  «n  firive  dés 
Aimants  très^brts,  en  réuidfSmt  leurs  dife^ont. . 

Les  anciens  connoiftbient  la  vertu  que  Paimant'a 
«  • 
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•aïjfircr  Je  fer,  &  fi  on  ta  erok  «i?^,  te  fot  paf 
tm  eii^t  du  hafkrd ,  ilifi  Berger  ayant  fenti  que  les  cloud 
ée  fes  fbuliers  ft  le  ix>ut  <f  un  bâton  qui  létôit  ferré 
is^attachoient  à  une  nx^e  d'aimant  &r  laquelle  il  pa& 
foit  \  mais  ils  ne  connoiflbient  point  celle  qu*ti  a  dv 
fe  diriger  toujours  vers  les  pôles  ;  &  On  croit  qu'oit 
ne  Vit  de  bouflble  dans  l'Europe  que  vers  le  trei» 
tieme  fiecle»  Les  uns  attribuent  ThOnnéur  de  cette 
invention  à  Jean  Gôya^  Napolitain  ;  tes  autres  à 
Futtl^  Vénitien ,  qui ,  ta  ayant  appris  la  conftnwMon 
à  la  Chine ,  l'apporta  ta  Italie.-  Qjioi  qu'il  en  foft  , 
quelle  révolurion  n'a  pas  fait  dans  le  monde  la 
décourerte  de  ce  minéirai  dbfcur  I  L'aimait  a  établi 
une.  communication. entre  les  différentes  parties  du 
dhht  s  &  nous  a  ^t  connoitre  le  hduyeau  Monde 
&  une  nouvelle  route. aux  Indes; 
.  L'aimant ,  colhme  l'on  fait ,  a  dnq  .propriétés  ttès-^ 
femàrquabl^  ;  i''.  ceU»  cf attirer  le  fer  ;  c'efi:  ce  que 
i'on  nomme  attràctiortri^,  cdle  de  tranfinCttre 
&  comonmiquer  fa  Vertu  au  (éiP  ou  à  l'acier  qui 
l'a  touché  \  c'eil  la  cotnmtûiicaHon  :  ^*.  celle  de 
le  tourner  >ou  diriger  .vers  les  p6les  du  Mèfide  ;  cfeifc 
ÛL  dirtHion  :  4*-  celle  de  s'édârter  jAis  on  moinfif 
des  p^ks;  c*eft  cette  variété  que  l'on  nomme  cfA/î* 
naifonj  /;^.  enfin  la  propriété  d'un  mouvement  qu^ 
le  feit  indiner  à  mefufe  qu'on  approche  dé  l'un  our 
de  l'autrie  pèle  ;  ce  qu'on  nomme  inclinai/bn.  Toute» 
œs  propriétés  fmgulleres  v-dépèndantes  de  la  nature 
de  raimant ,  dennent  fansr  doute  au  grand  fyftêlhe= 
de  la  Nature  elle-même  y  à  quelque  propriété  gêné- 
taie  qui  en  eft  l'origine  ^  qui  juf^û'ici  nous  eft  ini 
connue,  &  peut-être  fc^  reftera  long-tems.  Orf 
foupçonné  qu'il  règne  autour  de  l'aihiant  une  efpecè- 
d'atmofpherév^  à. qui  l'on  adonné  le  nom  dtmdfiere' 
magnétique ,  8c  qui  forme  ùîi  tourbillon  autour  de 
cette  pierre  :  l'on  découvre  fenfiblenierit  ce  tour^ 
billon  par  fes  deux  pAles  qui  ont  des  ééiets  con*= 
tndres ,  Fun  d'attirer,  Pautfe  de  repotffTer  le  fer. 
Ceci  ne  peut  s'entendre' que  du'fêr  devenu  aimant , 
aiiiû  qiie  l'obferve  très-bien  M.  Deleuze.  Celui  <jut 
n'a  point  acquis  de  magnétiimé  eft  toujours  attiré 

.  c'   :■  -      ,    j      .      .'         '  '     l^  '■^'''-      • 
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par  l'iih  à  Tauffe  pôle  indifféremment.  LïrépttWoiij 
n'a  lieu  qu'âTégard  du. pôle  de  même  nom  d'm» 
autre  aimant,  foit  naturel ,  foit  artificiel.     ' 

La  force  attradjye  d'un  aimant  fbrd  de  la  mine  e(b 
très-peu  conffdérable  ;  c'eft  pourquoi  on  eft  obligé 
de  l'armer  pour  augmenter  fa  force  y  d'ailleurs  l'ar- 
mure  dirige  &.condenfc  toute  fà  vertu  vers  les  p61es  y 
&  fait  que  fes  émanations  font  toutes  dirigées  vers* 
la  mafTe  qu'on  met  fous- Tes  -pèles  ;  mais  aupartavant 
il  faut  s^étre  bien  affûté  de  la  polarité  de  ia'  pierre. 
L'aimant  «ft  fujet.à  perdre  de  fa  vertu  attrâdïiVer 
par  fuceeffKJjn  ;  de  tems  ;  pour  prévenir  &  réparer 
cette  perte ,  il  faut  l'entretenir  dan»  (on  aâkm ,  &  il' 
conferve  fa  force  par  l'cxerdce.    Grew  reconnut  iar 
vérité  dç  çefaity  par  robfcrvatîon  qu'il  fit  d'un  aî-J 
mant  armé.  Il  portoit  d!abotd  la  moitié  phis  que  fon^ 
poids  ;maîs<o'ayant  point;  été  dta^gi  pentlant  quel* 
^ues  armées  >>  il  p6rditle<ÎBartde&  force.  Pour.  Té-< 
parer -Cette  perte ,  on  loidoraia  d^abord  à  porter  aui 
tant  iie  fie^r  quil  en  pwivmt  attirer  ,  &  oniclaiff* 
quelque  tçms  .dans  cet  état.  Au^  boutdequelques^ 
fcmaines  ouj'r^eriîut  qu'Jl/pouvoit  porter  tuipoidst 
un  peu  i)ilu$piefane)peu.*à^eu  pendant  deux  anà)on> 
ajouta  quelque  chcfe  :au  poids  ;.  non-feulement  il  re-* 
cp^vraiapremiere  vigueur,  nraîs. encore  il  en  acquit* 
affei  pour  porter  yingt  fois  .fon  propre  poîdis."      'Â 
,  Boyie  ^  fait  plufi^tti»  «xpériences,  dont  il  réfôité) 
^.  perdent  pas  lew  v^itip 
iôlent ,  mais  qu'il  y  en*  a  qw» 
tç>'  qufdlerpcut  même  ^trc 
Hnt  re&didir)  auprès  du  pôlei 
î  .faièiant;  rougi  au  fie»  y  ^ 
S'I'tîau,,  perd  puis  de  fa  vert»! 
:  à  l'iair  par  degrés.       :•<    /.  t^ 
cmvoit  aitiTCv  quelquefois  que . 
s  ',  ou  compas  de  meri  chan-^ 
eiabouffcde.  Ces  boites  fonti 
î^k  c6tnpofiti6n  duquel  etttcen 
^  iiefoj»  que  ce  zinc  contient  dB.^ 
fer  ,  ^tti peut  feire  changer  U  véritable  direétipnde  • 
l'aigurflf  »k^        ;  ainfi  ileltde  lapluf  grande  im-i 
pbïurice  de  i^':a<rurer  de  la  nature  du  cuivre  qu'on 
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faàptôîe.*  Depîris  ces  obfcrtpatîotis ,  les  Ànrfols  ne 
x:onftrulfent  prefque  plus  âe  boites  de  bouitôle  arec 
le  cfàvtt  jaune. 

*  Jl  eft -à  remarquer  que  ce  que  le  fer  tfétoît  pas  par 
lui-même  la  rouille  de  fer  Feft  queiquefms^  je  veux 
4ire  un  véritable  aimant  i  il  faut  cependant  obférvcr., 
à  Vépxd  du  fer ,  que  celui  qui  a  été  long-tems  dans 
tmc  pofition  verticde^cftaîniantéde  telle  manière 
■qu'il  attire  le  fer  comme  s'il  avoit  touché  une  pierre 
d'aimant  9  &  qu'il  confetve  enfuite  cette  vertu  comme 
tin  véritable  aimant  v  preuve  que  la  matière  magné- 
tique circule  dans  l'univers. 

Dans  le  cabinet  des  curiofités  de  la  Société  Royale 
^Angleterre  5^  il  y  a  une  pienre  d'aimant  de  foixantc 
livres ,  qui  n'élevé  pas  à  la  v^té  un  fort  gnmd  poidst, 
«u  égard  à  Ion  volume  ,  mais  qui  attire  une  aigmUe 
à  ladiftançe  dcneuf  pieds.  L*Hiftoîiie  de  fAcadéimic 
'des  Sciences  parle  d'une  pie»^  d'aimant  qui  pefoit 
•onze  onces ,  &  levoit  vingt4iiiit  Unts  de  fer,  c'eft< 
à-dire ,  plus  de  quarante  fens'lbn  boids  :  des  Hollari* 
dois  vouloient  la  vendre  cinq  mille  livres.  On  twa 
TU  une  dans  notre  cabinèCV'^ul  pefoit  avec  fonai- 
mure trois  gros  &  demi:  dl^devoit  facilementtneuf 
^nces  &  demie  defer,  cfeft-àidire,  vingt-deux  fois 
fon  poids:  ce'qDi  eft  tré&>C0Altdérable  euégardrà 
'€à  petiteflfe.    •  '  •         '«    -  .  .*     , 

:  Uacîer^'biniaiille  beaucoup  plus  facilement  que  le 
4er  :  une  aiguille  frottée  fur-uné  pierre  d^aûmant  op 
fur  un  aimant  artffidel ,  &liirpehdliefttun.pivût;, 
tournera  toujôïkfs  conftamnl^nt>  une  de  feS  pointas 
<vers^  un  des  pôle»  ;  tel  «flr-  le  jguide  c|tti  oto^pte  les 
'Kavlgatetnfsiu  milieu  detniers^vl^^filù^çcpjeiFHBM 
•voiries  étcfiles. L'aSguUle^  ^i;^ lic^ flefe^dkigeGèxac- 
tentent  dànsifa  ligfte  w^diertne^^'em  écart©  jdéruii 
-ou  Pauttre'oÔtié.  Cette  décliiiaîfoiirifcft {ivariabic ,  'qa*î! 
'^f^à  pas^^ût-êcti«une'*«lmé©:i  (UnmoissiÛttjafub, 
•^K^^b^e  bd  ^éUe^^e  ohdî|^^:>mS£daejdaiis  .ieslieiioc 
k)à  dl^  fèMU(Mtét]«^la'plil»k:oni&ateIvtels?quBf<iài8 

çuilles ,  &  de  Canton  à  la  Chine.  Depuis  *ç>çia  j% 
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raigUiUe  étoit  pxédtéta^iA  dirigée  dans  b,  Ugnt'ipê 
ipàlts.  Depuis  ce  tems  |ufqu'à  préfent,  la  déclimuU 
îbn  a  été  occidentale.  Dans  le  golfe  de  Finlande  il 
y.  a  un  endroit  où  Udireélion  de^,l'aiguilIe  aimantée 
jlsA  entr^  le  fud-^tieft  &  Toueft ,  &  dans  un  autre 
yers  le  nord-oueft  :  phénomène  fingiilier»  fur  lequel 
eft  encore  le  voile  de  la  Nature/Le  tonnewe  conir 
muniquc  quelquefois^  au  fer  la  vertu  magnétique*  Oa 
a  appris  des  Navigateurs  jque  la  foudre  en  tombant 
près  d'une  bopffde  avoit  changé  exadtement  les 
^ôles  de  l'aiguille.  Ceci^étant,  la  déclinaijbn  ne  dç- 
pendroit^Ue  pas  des  commotions  fouterraines ,  ûe 
rlk  ftrudhire  du  globe  &  de  la  nulatibn  de  Taxe  ? 
Rien  après  la  longitude  ne  peut  être  plus  utile  à 
Ja  navigation  que  la  perfedion  de  la  théorie  qui 
.traite  de  la  décUnaifon ,  &  notamment  de  Tincài* 
jtiai&n  de  l'aiguille  magnétique, 
;    L'on  fait  auffi  des  aimants  aiitificiels  plus  forts  que 
•les  naturels;  de  même  que  Ton  aimante  du  fer  (àn« 
le  faire  toucher  à  l'aJAulnt.  Pour  parvenir  aux  deux 
itnoyoïs  de  faire  cesaimants  faites.;  i  ^«  l'on  choifie 
^s  lame^d'ader  quelcçiiques  de  longueur. égale;  oh 
'iiles  fait  paiTer  chacun^^fieurs  fois  fur  une  pierre 
vd'aimant,  on  les  réunit^t^nfemble  parole  moyen  de 
idevx:  ceccles  de  fer  :  voilà  un  aiotan^^tificiel  très* 
fort  ;  2^.  l'autre  moyen  eft  dé  faire  un  aimant  fa<ftice 
dbasde feccmis. de  r^imantnaWel ;  pour  cejk il  faut 
iplaocr  6ù  une  enclume  des  lames  d'acier  feiibblables; 
rffiix  précédentes:,  &  dans  la  direâion  d'un  méridien» 
n&:  les;  &attér  vivement  &  à  plufi^»rs  ^d(es  avec 
imié'é*o&  barre  de  f^r  vertic^e.  L'^n  trouve  ces 
^dlflBnens  prooédés^  trè^ciisGonfbuNJés  àms  l'Encyclo^ 
iïéiBe,,dahs  :ia.Pbyfi(¥iiedeM.i'Abb4^Ne//e^f  &Q* 
rCTeft  parle  mo)Ben  du  magfiétiimc q^e  4ii£ér^te8 
ipecTonnes'  font  snaûvoii*  à  Volonté  deibfîg¥l^^  Cur 
cdei  1»flvis  d^eaui,  faseentidécouwr  w^&en  queUe 
Mftuaiâoh  fimtcadbaifCpdisiias^ot^v  &  toîi^ce^  autres 
sfffete  jiatarelsyfibtttiM  caufefriont  nnnoncéfs  au 
•jietifcpeqfle'Cbùsî  le  aotfi  ponqf^iQQii'^  VÂitâc  2& 
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pfeîre  tfaîmant ,  JToît  pour  Fîntérîeur ,  Toit  pour  l'ex- 
térieur. On  lit  cependant  dans  les  papiers  puUic» 
que  Paimant,  &  fur-tout  Fartificiel,  a  la  reitu  de 
détruire  la  douleur  €es  dents.  Pour  cela  il  faut  que: 
le  malade  ait  le  vifage  tourné  du  côté  du  nord ,  alors" 
on  feit  toucher  la  dent  aflfedtéc  avec  le  p61e  feptcn- 
ttional  de  Taîmant.  On  dit  qu'à  l'inftant  toutes  hm 
dents  reffentent  une  doiileur  légère,  enfuite  on  éprou- 
ve des  pùlfations  dans  la  dent  malade ,  auxquelles^ 
fuccede  un  froid  qui  s'étend  même  dans  les  dents: 
faines ,  &  qui  fe  change  en  un  engourdiffement  qui 
ek  fuivî  de  Pentiere  guérifon.  Il  feroit  à  délirer  que 
cet  effet  magnétique  fôt  auffi  utile  dansTodontaigieu 
^uid  tentarç  nocebit?  On  trouvera  dans  notre  Mî^ 
néralogîe  quelques-autres  détails  furPaimant.  Voyez 
Particle  jRrr.  c 

AIMORRHOUS ,  ou  HŒMORRHOIS.  Serpent 
tf  Afrique,  qui  fe  tient  dans  les  fentes  des  rochers 
qui  vont  en  précipices.  Vaimorrhoûs  a  trois  palmes 
de  longueur  ;  fil  queue  eft  fort  menue ,  &  fes  yeuK 
fonttrès-étincelàns.  Ceferpent  fè  traîne  tantôt  drofe 
&  lentement ,  tantôt  il  fe  recourbe  quand  ilmard^y 
comme  fait  le  ftfpent  cérqficU  eft  tout  couvert  d'écail- 
lés ,  qui  font  un  grand  bruit  quand  Panimal  s'agite  : 
ces  écailles  rougeâtres  font  mouchetées  de  noir  &  de 
blanc.  La  nîorfure  de  Vaimorrhoùs  produit  un  effet 
bien  fmgulîer  ;  c'eft  de  fiaîre  fortîr  le  fang  tout  pur 
despoumoni,  desgencîves,  de  la  racine  des  ongles^ 
du  coin  de  Pœil,  même  par  la  voie  des  urines ,  & 
de  fupprimer  la  refpiration.  Si  Pexpérience  feule  a 
appris  ces  pernicieux  effets ,  Pexpérience  feule  peut 

remèdes ,  dit  M.  À  /ii 
re  fur  Baerhaave. 
i  Mer  lot. 

PINEtJX.  1^ 

madille.  f' 

e  mobile ,  inodore,  fens 
ît  d'être  iifv*bte  f  que> 
RtfaïueUemeât ,  qtii  n'ab 
ce  n'efl  le  i(jfÈkàs^  ,  éb 
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hsmtèur  s  que  ron  efKmede  dix-huit  à  yîngtlieaeatr, 
lleflrfofcepliblc  de  dilatation  &  de  çotnppreffion.  C'efc- 
uiDdesageas  les  plus  coiîfidéwbles;&;  les  plus  oniveï»^ 
fels/qu'il:  y  ait  d^ns  la  Nature  i  tant  pour  la  confer- 
vadbaxde k  vîe  des  animaux,  quepouriaprodudioa 
des  plus  importans  phéîioii^n€S,.qui  arrivent  fur  là 
ter^e.>Tous;.  cci^  merveilleux.  efFets  Tont  dûs  à  fes, 
principales,  pt(ïpriétés  ^  qui;  font  £dLjiuidiie\  ijxpejari'^ 
teûr  êi'ion  élaJHciréi:  toutes  .pt;opriétés  que  les  exçé-,. 
idcnces;de  Phyfique^démontrqnt' d'une  manière  uû' 
conteftable.  ^    -     ..  .    r      .  ..        • 

La  nature  de  cetOuyrage  ne  nous  peonet  îqpje  dç^ 
donner  .un  léger  tableau  des  divers  effets  produttap^, 
ces  proîîBciétcs,  ^      •    . 

.  On^  prétend  queTair  doit  au  feu  fa  fluidité»  &,  que. 
fans  cet  agent  il  deviendroit  une  mâffe  foHde  împé-, 
nctrabte;  ft  température  eft;  la  même  quand  l'eau 
commence  à  fe  geler  &  lorftue  fa  glace  .commtence 
à  fe  fondre*  IfiL  pefti^teur  der  Tair  eft  à  cellç'de  Teau 
à-peu-près  comme  i  fcft  à  85P  r  c'eft  £^.p£fanteur(im 
fûutîeftt  le  mercure  dans  le«^barçanetres  ^.^  élevé  l^èau . 
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JpcHtîfe  purgef àitiérement  ;.  etifin  les  Phyfidcns  ct'^ 
timent  que  Tair.de  la  région  fupérieure  de  Tatmof- 
phereeftuaiiyJlion  de  fois  plus  rsffe  que  l'or;  mais^ 
ce  font  des-cônjeâures'd'apptoxiraation,  dont  Tex* 
périçnce  né  peut  démontrer  Fexa^^e  certitude.  Tou- 
jours eft-il  vrai  que.  l'air  décroît .  de  denfité ,  &  aug^ 
nyente  en  froideur  en  raifon  de  fon  élévation.  Cet  air 
agit  tellement  fur  nos  fens  que  fur  les  plus  haute» 
montagnes  les  liqueurs  foîritueufes  foi^t  prefque.  in- 
fipideç ,  &  le  fon  perd  fa  force. 
•  La  froideur:  de  Tair  fait  baifTer  la  liqueur  dans  leu 
thermomètre  5  fe  fécherefïbou  fon  humidité  occafion- 
nent  les  mouvemens  de  Waygrometre.  L'air,  après 
le  feu  s  eft  l'étlément  Içplus  léger;  donc  fil  eft  tou- 
jours à  la  furface  dés  corps  avec  lefquels  il  n'eft  pas  - 
cpmbîîié  :  ^  ne  Jes  pénètre  que  lorfqu'il  ne  rencontïc 
pifts  de  matière 'plus.pefanteq^e lui ifc  &  qui  s'pppoie 
à  fonpaffag€u  L'air  fe  chargé,  pendant  Finfpiration  , 
des  vapeurs  dont  le  féjour  nous  feroit  nuilîble,  &. 
nous  en  délivre  par  rexpir^tion.  Il  eft  le  principe  de  • 
h  vie  &  de  la  mort  Sans  fon  fecours  le  feu  &  la- 
lumière  ne  peuvent  fubfifter  :  Fair  eft  le  principe  du  r 
fon  5   il  le,  propage  à  onze  cent  pie^s  dans  une  few. 
conde,  &  cette  propagation  eft  moins  rapide  que 
celle  de  la  lumière.  S'il  n'exiftoit  point,  le  goût,  To^ 
dprat.  Tome  feroient  des  organes  inutiles ,  <&:lç?  fe-. 
ipences  dpmeureroient  enfevelies  dan»  le  fein  de  la  - 
tçrre  fans  fe  développer  ;  eUrun mot,  fans Tair,  point  r 
d'çxiftençe  fenfitive ,  &  par  un  effet  contraire  il  con-i . 
court  à  la  deftrudlion  des  co^ps  inorganiques:  il  ^k  . 
aufli  la  eaîife  de  la  réfraétion  &  des  crépùfcules. 

L'air  eft  fufceptible  de  compreffion  &  de  dilatation. 
II.&  raj?éfii5  &  fe  condenfe  en  raifim  des  poids^  dont 
il  eft  chargé  5;  la  chaleur  le  dilate ,  le  raréfie ,  la  ieule^ 
eau  bouiHante  augmente  d'un  tiers  la  force  de  fen- 
reffort.  La  chaleur  poi^fTée  à  un  degré  émanent  .lui 
filit  oçcHper  pn  clpace  treize  à  feize-  fois  plus  girand 
que  fon  jvokime  ordinaire.  G'eft  çe,;i;eflbr|t  j^e  r.^ir> 
comprimée,   &  l'eau  réduite  en  vapeups,  (lui  foule-.; 
Tjjsnt  les  ei^tr^es  de  la  téjxe9.&;  occafioiJLnent  (^g , 
tf!|pblfff?iew>^de.|çrre.,  ce?'e?{plpfians  qui  jengloutiCK^ 
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fcnt  quelquefois  des'vUIes  entières.  II  ft  charge  d'un  * 
'  nombre  prodigieux  de  corps  hétérogènes  qui  en  aU 
terent  la  nature  ^  &  qui  foHvent  le  rendent  fi  funefte 
3UX  êtres  animés.  Un  air  chargé  d'exhalaifons  des  la- 
trines ,  des  cimetières ,  des  boucheries ,  àes  maréca- 
ges ,  des  tanneries  ^  des  cloaques,  peut  arrêter  la  cir- 
culation &  fufFoqucr  la  perfonne  qui  le  refpire.  On 
jMrétend  qu'une  grande  quantité  de  bougies  allumées 
dans  un  appartement  fermé ,  de  ménie  que  le  feu  des 
poêles  ou  d'autres  matières  graffes,  lui  font  perdre 
beaucoup  de  fon  élafficité  ;  ce  qui  peut  occafionner 
en  partie  ces  maladies  de  vapeurs  fi  communes  parmi 
les  Grands.  ÏI  feroit  à  foi^aiter  que  dans  bien  des  cir- 
conftances  on  reilôuveUât  Tair  par  le  moyen  d'un 
ventilateur.  Voyez  V^rûcle  Exhaiaijons, 

Dans  nos  Spedacles  comme  dans  nos  Hôpitaux  ^ 
nés  cafernes  éc  autres  habitations  fermées ,  après  un 
certain  tems,  on  ne  refpire  qu'un  air  qui  a  perdu 
une  partie  de  fon  rcflcyt ,  &  chargé  de  quantité  d'ex-, 
hëlaifons  qui  ne  peuvent  que  gêner  la  refpiration.  Un 
bbnair ,  tel  qu'il  convient  à  l'économie  ailimale,  doit 
'  être  d'une  température  proportionnée  à  l'ordre  des 
faîfons ,  exemt  d'exhalaifdns  hétérogènes  ,  corrom- 
pues ,  èc  de  tout  mélange  qui  le  rend  trop  groflier  , 
troppefant  ou  teop  humide.  Un  air  calme  &  de  dureté 
eft  bientôt  nuifible  ;  modérément  froid  il  eft  préféra* 
Me  à  Faîr  chaud.  On  prétend  que  l'air  a  fur  la  mer  un 
mouvement  plus  grand ,  plus  confiant  que  fur  terré  » 
qu'il  eft  infiniment  plus  pur  ,  &  qu'il  convient  fort 
zvnt  poitrinaîresT&  à  ceux  qui  font  attaqués  de  la  con- 
fomptîon.  Voyeï  pQUvrage  intitulé  :  de  t  utilité  det 
Vbyages  ntaritirhcs. 

L'air,  à  la  hauteur  de  p4ootoifes,  eft,  fuîvant 
M.  de  la  Hire^  4^26  fois  plus  rare  qu'à  la  furfecede 
14  mer;  &,  félon  M.  Caffini ,  à  la  hauteur  de  }405^ 
•  toiles ,  il  eft  4026  fois  plus  rare. 

-Tout  ce  que  le  feu  peut  vôlatîlîfer,  tout  ce  qui 
fifrmtente  ou  pourrit ,  tout  ce  qui  peut  être  conv^tl 
en  fumée,  &c.pcut  prendre  place  parmi- le»  fufcS. 
tàtnees  aérîenncs^;  ilteis '^e  tontes  les  émànatiôfts  qut 
fty«tettt..*Uis  Itf  vaftç  océan  de  Patmo^fecre  ^  te- 
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'pffncîpa!ê$  font  celles  qui  ciHififient  eh  parties  &ii< 
fies. 

L'air,  ainli  que  les  antres  élëmens,  tend  à  un  par. 
{ait équilibre;  cet  équilibre  eft-il  dérangé  par  un  air 
plus  vif,  plus  agité,  &c.  il  devient  la  caufe  du  yent. 
Voyez  f article  VENts. 

Tous  les  corps  renferment  de  Pair  ;  mais  de  même 
que  le  feu ,  il  eft  fous  deux  états  diiférens.  Lorfqu'il 
eit  dans  leurs  pores ,  il  jouit  de  fon  lefTort ,  il  eft 
pur,  ifblé,  &  une  fbible  chaleur  l'en  déloge:  s'il 
entre  comme  principe  conftituant  dans  les  corps ,  il 
y  eft  fixé ,  confolidé ,  &  n'y  jouit  point  de  fa  propriété 
élaftique  :  ainfi  que  le  feu  fous  la  forme  de  phlogifti^ 
que ,  il  devient  principe  fecondaire.  Le  volume  dfair 
dans  cet  état  de  fixité  eft  tellement  refTerré,  dit  AL 
Jklfuze ,  que  lorfqu'on  l'a  dégage  (  par  la  décompo* 
fition),  i&  qu'il  a  repris  fon  élafticité  ,  il  occupe 
quelquefois  uil  efpace  deux  cent  ou  trois  cent  fois 
plusgr^d  que  le  volume  du  corps  où  il  étoit  ren^ 
fermé.  Au  refte ,  quelques  Phyficiens  regardent  cet 
m  fixe  comme  le  gluten  ^  ou  le  moyen  d'union  des 
parties  des  mixtes. 

'  Qaêls  effets  merveilleux  ne  réfultent  point  de 
l'harmonie  des  divers  élémens  !  ils  ont  tous  un  befoia 
mutuel  les  uns  des  autres  ;  la  terre  feroit  ftérîle  fans 
l'eau;  Feàu  perdroit  fa  fluidité  file  feuTabandonnoit, 
&fans  l'air  le  feu  feroit  bientôt  éteint.  L'air  libre  eft 
donc  l'ame ,  le  véhicule  de  la  combuftion:  les  expé« 
riencesdePhyfique  le  démontrent. 

AIRELLE  ou  MIRTYLLE  ,  en  latin  vitis  idea. 
L'aireUe ,  que  Ton  nomme  auffi  raijîn  des  bois  ou  mo- 
rets^  eft  un  petit  arbriffeau  haut  d'un  pied  &  plus, 
couvert  d'une  écorce  verte:  fes  feuilles  font  plus 
'grandes  qat  celles  du  buis ,  moins  fermes ,  dentelées  ' 
par  leé^  bords ,  &  pofées  akemativement  ;  fes  fleurs 
'font  à  huit  étamines  &  un'  ptftil ,  monopoles  Sq 
'  formée  en  grelots  ,  de  couleur  blanche^ougeàtre, 
aufxqueBés  fuc^edent  «tes  Ji^ale^  de  couleur  d'un  bleu 
foticé ,  d'tm  gdàtaftringeiat ,  de  la  grofleur  &jme  baie 
'«tegcnieVi^e.  €cfcte  plante  ^  appelée  britnbelk  en  Lor^ 
^fiitor>  cfoif  Étn  teM  maigre  r  dans  les  bpis  &  les 
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Ji^aHécsdtfertes  idfe  fleurît  en  Màî ,  &  fts  ftute  fo^ 
mûrs  en  Juillet.  Us  ont  une  douceur  mêlée  d'acidité  , 
^ui  fesBëhd  affez  agréables  aegoût:  les  BergW  & 
les  Montagnards  en  Smangent  avec  plaifir.  > 
.^  Onicxprime  lefuç  des  haies  que:  l'on  fait  epaiffir-, 
&  que  l'on  nomme  alors  robi  Cette  compoUtîon  eft 
sâftringehté ,  propre  pbur  k  dy flènteric  t .  &  peut  être 
ïubflimée  au  fuc  d'acacia.  . 

^  Des  Càbaretiers  fe  fervent  4es  baie?  de  Tairelle 
pour  rougir  leurs  vins  blancs  :  cette  fi^fificationn'eft 
pas  bonne ,  mais  elle  eft  bienjnoins  dangcreufe  que 
d'autres  qui  fc  pratiquent  en  Allemagne.  On  fo  feit 
4u  même  fuc  pour  teindre  les.  toiles  ,  k  linge  &  Ip 
papier  esn  Heu  ou  plutôt  en;  violet.  , 
.  '  Cet  arbufte  croît  .à  une  certaine  hautCiir  dans  Ic^ 
forêts  delà ;Louifiane:  fonfruity  eftfoîteftimé,  Eïi 
J'écrafanb  clans-  l'eau ,  :on  t^  fait  une  liqueur  foit 
agréable.  ;  .     ;       ' 

-  Il  yaplulîeurs  autres  elpecçs  de  pe  genres  ^  auquel, 
dit  M.  JDekuse ,  on  rapporte'  au fli,  la  cç-nne-ierge^ 
dont  la  fnwSificatîon  eft  abfolument  la  même ,  quoi- 
que la  corolle  en  foit  un  peu  différente.-  - 
'  ■  AJUBATIPIPA.  A*bre  dti  Bréfil ,  qui  a  cinq,  où 
iîx  palmes  de  haut,  &  dont  le  fruit,  eft  femblable;'» 
aiôtrc: amande»  excepté 'qp'il  eft  noir.  On  en  tire  u.n/e 
Jiuilc  delà  même  couleur ,  dont  les  Sauvages  fe.feî- 
Tent.pour'fDrtifier  les.  articulations.  Ènc^Içp,  ;  -j 
.  ALAMSTRlTEwFAUX.ALBATRÈ,j7/€i/(/0::a/é^ 
bqflrunu  Pierre  gypfeufe  ,  '  folide ,  ordinairemei^ 
iilàrtchâtre  jft  tranfpaçeptq  .Qomme  dplacife  :,  .elle  fc 
faille  facilement ,  i&  eft  fufceptibk  d'un  poli  raoiiK 
Arillant  que  le  marbre.  Im  Auèminds^  Sç,?iujourd'hiji 
ies  Francjdij  font  aycQ  cette  pfefre.  dfs.-t^f^'^v.r^çs 
colonnes  y  des  vafes?.&  dt«  figtîres  affez  agieibleS;; 
;maiB  ils  confondent  matà-propos  l'al^b^ftât^-qui  eft 
indifloluble  dan^  les.  acides,  avecjl'alhâtjôprien^.qiiî 
,eft  calcaire. Il  y  ades ya&sd'ulab^aj^itc  fi  ti^ii^UFC^f, 
.<iût  ûVony  enfièrme  ttnelîOTieçCf  flJtcbçiJ^^ïîi^tr^- 
vcrsL  le  vafe ,  &  Mpand,  ^flSwnrift ^ar^é/fwç  Jm.  ^ 
trois  ou.^u^tre«.pie.(Jfi.;clc  ^iftaefcciifey  çQ/aîauïïi^ 
l?refiiui|tlow^tUel^  tçi^^,(te  CfiWtrf  qifertt^r^ 
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tîmt #e»  découvrir ime  b€flc  cmferei  Lagn^i^tè^ 

]hri8^  Toy»  ALBATRE.     -         ■    '  ' 

ALAGTAGA.  Cet  animal  eft  plus  çedt  5jA«i  hu> 
piQ)  il  a  k  ccfrps  plus  court  ;  fes  oreilles  font!  lôn* 
gués,  laides,  nues  5  minces,  traUlparentes  et  parient 
mées  de  vdlfeaux  fanguins  trèsuappafens.  La  ma»' 
choire  fiiperîeuré  eft  beaucoup  plus  arapte  que  Tîn^ 
ferieure,  maïs  obtuft  ft  dTëif  lâtgé  à  T^tréâité  :  i> 
a  de  gnmdes'  mouftaches  sutoitr  dt  bt  gueute  ;  fe& 
dents  font  comme  celles  des  ws;  les  yeux  grands  / 
l'iris  &  les  paupières  brudes  ;  le  corps  eft  ittoït  en 
avant ,  fort  large  Ôc  pre(que  roTid  en  arricf  e  ;  la  queue 
moins  longue  &  moins  gro^  ^^^  P^t  '^^g^r.  ^^^ 
eft  couverte  fur  pbis  de  deux^tiers  de  fa  longueur  ^ 
de  poils  courts  &  iixles;ffi}p  W  dernier  tiers  ils  fonC^ 
phis  longs ,  &  encore  plus  longs .  jplui  touffiis^  Se  plu9 
doux  vers  le  bout ,  (rà  Ik'&mefit  uae  eQ)ece  de 
touffe  noire  au  commencèm«it  ;,  &  blanche  à  l'extré-^^ 
jnîtc.  Les  pieds^^  de  devant  font  ttés-courts  ,  iliî^ont* 
cinq  doigts  <;  ceiix  de  derrierei  qui  font  trèS-ïarger; 
n'en  ont  que-'tptatre ,  dent «nM^tffont-fittléis  en  avant/ 
&  le  ^trieme  eft  à  un  pdic»  ée  dîïbmoe  des  autres  ; 
tous  ces  doigts  font  gamîs>  d'èliglès'plus  courte  dans^ 
ceux  d«  devant ,  Se  un  peu  'jedM  tohgs  dan^ceux  de', 
derrière.  Le  poil  de  cet  antaal'dl  doux  Se  âflez  long  »^ 
ftuve  fur  le  dos  ,  blanc  fei«raUé^>^ntra  Cet  a^ukl^ 
«ftoneefpece  dtgepboijk  ^(f^'cem^tf      '   !••♦:> 

ALAK  4)u  ALETHES.  *0îRwu>  de  proie  qui ^'ent^ 
des  Indes  -Orientales  &  AU  Péf<o«y  &  qui  ^<A&  bleui 
la  perdrix.  On  en  €titrdâhi\r4Sn8  l&TfaudonftëriePdtt^ 
Roi  :  ces^oifeaux  font  fc*t>'tôHW*l'ip«bJ^te  FAtJCÎAî.  ^ 
.  ALAMATOU,  Prune  d^rAî  dé  Madagafcar.  On^ 
en  dlftîftguê  de  deux  forte^ïlIftiéTa^le  goûtdc^ridit" 
prunes;  toutes  deux  ont  dé^^^^His^riAÉîs  cdie'^^)n> 
nomme aiûjtiatouijjaie y&\f^iLhs^^t dfe  hi^f^^f^ 
ék  un  alînsent  dont  rcxcè5  pjrtRe^pour  dangêretix.^ 
Mncffdopédie,  '  '  >  '^'^^^  ^'     '      »  >      ^' 


)ndes  \jsxi  petits  Aagmens  pcdii>y  oà» 
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la  vert:»  tfafrêtct'lc  fajfg^^and  ikfbnt  applfqo^ 
extérieurement.  La  pierre  que  nous  ayons  tiic  ftu^f 
ce  ntMnétoît  vmepyfite: 

.  A  LATERNE,  alatemus.  Petit arbiiffeau  de  la 
grandeur  du  troène  i  &  œuvert  d'tine  écorce  affeZ 
lembiable  à  celle  du  cerifier.  Ses  fleurs  font  petites, 
en  entonmdr,  découpées  en  daq  partie*  ,"l>^anches  , 
odorantes,  &fuivies  de  baies difpofees  en  grappe» 
fucculentes  ,  &  noires  lorfiju'eUcs-fontuiûrei-  Sesf 
feuilles,  qtii  font  aftringentes  &  ralraichiiT^tes^reA 
femblent  à  celles  du/Zaria,  dont  on  le  diftingùe  fa- 
cilement,  parce  que  tes  feuilles  font  arrangées  altère- 
nativement  ^  au  lieu  que  hflaria  les  a  Qppofées.  De 
plus  il  y  a  deçx  ftipules^  (jçfpece.de  petites  feuilles  )  ^ 
aux  pédicules  de fes  feuâks  ,•  &  hjtiaria  n'en  apouit* 
Voyez  ¥lhARîA. 

I/alaterne,  q^  M.  Linfueus  n;iet  dans  le  genre  da 
nerprun  ,  fait  un  joli  buiffon ,  &  conferve  le  vert 
brillant  de.  fes  feuilles  pendant  Thiver.  U  Saut  couvrir, 
fes  racines  de  litière  pour  les  garantir  de^  fottés  ge-% 
lées:  file$  branches  meurent,  la fouche repouiTè  &: 
donne  en  peu  de  tems:  m  nouvel  arbre  :  fa  femence 
nous  vient  de  Provence ,  d'Italie ,  d'Efpagnc.  Son 
bois  reffemble  à  celui  du  ckéne-vert  :  on  dit  que. 
Ton  en  fait  de  jolis  ouvrages  d'ébénifierie. 
'  ALBATRE ,  alabaflrimu ,  L'albâtre  eft  une  piare. 
calcinable  ,  un  peu  moins  dure  que  le  marbre,  dont 
la-tnwifparence  eft  d'autant  plus  grande  qu'elle  ap- 
proche davantage  du  blafipde  cire»  H  y  etia  de  rou& 
f;îitre  ^  de  rougeâtre ,  d'un  hlanc^  fale  ,  d'autïçs  -d^un 
beau  blanc  ou  de  ^uleur .  de  citron ,  é^  d^  toutes  le». 
cpuleurs.  les  plus  ricACP.^  On  en  vpit  où  *il  y.  îi  des 
veines  oulJandes  ou  «onçs;,  que  l'on  appelle  <>/ïi/C«fej, 
&  que  Pon  pourvoit  comparer  à  cçUe  des  pierres, 
d,'agates  fines,  que, Ton  appelle on^j.  Voy^  Okix, 
C'eft  dans  ce  fens  quQ^  Ton  pourroit  dire/^'il  y  a* 
de  1  albâtre  onyce.  Il  s'en  trouve  aufli  dejRgurées  aivec. 
de  pçt^ea  taches  noires  y  difpofées  de'^<((^  qu'elles 
TefTemblentà  de  petites  mQufres,&  qu'elles  rqpréfen- 
t^t  deft  bandes  jde  gazon  :i  eVft  pourquoi  on  pourroit 
rapi^era/ô^fTi  k^rbotifét  àfiniiritioadespicafôv 
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i&liilUfinès  qui  portent  ce  nmu  Pbyési  DEiftRltft. 

li  y  a  encore  d^autre»  fortes  cfaibàtre  :  celui  qui 
étant fcié  &  poli  offire  de  belles  taches,  ea  fomte  de 
plis  concentriques  &  ondoyans  ,  s'appelle  albâtre 
d agate  i  celui  qui  eft  prefque  tout:cdftaiUfé  en  rayons, 
&  que  l'on  (cie  de  manière  à  rencontrer  la  fupcxfide 
des  aiguilles ,  eft  ï albâtre  glacé  ou  le  mayeUagfiiac^ 
dati  des  Italiens  ;  enfimPalbi^e  qui  a  la  pâte  du 
marbre  de  Cararrc  ^  dont  ies  Statuaires  fe  fervent  ^ 
«ft  d'un  blanc  de  lait  &  fort  tendre. 

L'albâtre  ,  que  Ton  ne.  dxxt  regarder  que  comme 
une  efpece  à^ftalaMite  ,  n'^ft  point  fufceptible  de 
prendre  un  poU  auili  beau  &  auffi  vif  que  celui  du 
msu^re ,  parce  qu'il  n'a  point  la  même  din^.  Lof& 
que  (à  furface  eft  polie,  on  la  croiroit  frottée  avec 
de  la  grai0e.  On  remploie  à  faire  des  m«iteaux  de 
cheminées ,  des  tables,  de  faites  colonnes  y  des 
▼afes,  des  ftatues  6ç  d'aucces:^  outrage»  d'une  beauté 
finguUere.  j 

Ondiftingue  deux  fortes  d'aJbàtre ,  Votiental  &  le 
commun.  L^ri>^^  eft  çdui'dbât  la  matière  eft  la  pkiS 
dore,  laipluspureflaplus^ne,  &  dont  les  couleurs 
font  plus  vives.  Cet  albâtiPe^  eft>|>lus  redterché  ^ 
plus  cher  que  Talbâtré  ordÈn^iré.  Gelui^î  n'eft  pa» 
rare;  on  en  trouve  en  Franoe^aux  environs  deClany 
dans  le  Màconnois  :  il  y  -en  a*  auffi  en  Allemagne  i 
en  Lorraine  &  en  Italie^  &â^  encore  plus  com^ 
mun  que  l'on  ne  crok.  L'idi&tre  oriemal  fe  trouve 
tn  Italie,  en  Efp^ne,6:€J'     '  > 

Des  Chimiftes  modernes  ^i^qQelqufsVàtia'alifteaf 
donnent  le  nom  d*albàir4À>  une  forte  4e  pierre  à 
plâz« ,  &  fmguliéremeilt  i  icefiietqui  d^  eàtk  pure , 
et  qui  a  là  d^ai-tranfpaarence'ife  4ftcf»èlefi^>dii  inai^bre 
blanc;  mais  cela deoiaîideiif^eitlilicatiôtv Ces  Ati^ 
teurs  femUent  aroir  donHi^  te -lAâm^-'d^Mtfé  à  une 
pierre  qui,  à  la  vérité  ,  kiïtrfleiiibk  beaucoup;  tant 
par  fon  tiflb  qiie  par  fa  btaieàeiir,  par  les  «veine»  & 
les  couleurs  qu'uni  y  remafq^r^CètCe  piéfre  qui  eft 
un  vrai  gypfe  C  ^abajirite  J  fSfîflréôve  fui«^.tdut  m 
différentes  parties  de  VMléntaffaÉ^  '6c  b^èft'^tnrell^ 
fue  M.  Fatt.  a  &it  toutes  ies  'expërienoes^fiouc'^ 
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iîQiivHr la  ifâtiireâe k^i:ce gypfeufe  :  an  TieMd^^ 
découvrir  auffi  ^ile  tii^|nbeile  cardeFe  «eux  eavirttnd 
ideJParis^  &xîu'on:cxploilîejayecifuccè$;'inakvnous 
ie  xépitxNQS  ,  la  véritable  ^albâtre,  &  fer-4îout  ceîi4 
que  nous  conncnfKm&ibtisienoni  d'albàârcQrien^al^' 
dont oniait  tant  de  he^ix. ouvrages,  dont  lat  plupart 
desJftatues^  des  urnes  &yafe8andeQ&font&itSi,  doit 
être  regardé  comme  «rie  pierre  cakabe  ^  piiif(iu'il 
fait  ^crvefcence  avec  les  acides,,  ^  fe  chaîne  en 
chaux  par  la  calcinatton.  Paor  pda  qu^xxti  Naturalifl* 
foitréclaké  de  la  CMnrie  &;idela{Phyfique,-ii  bdcon- 
noitïa  fans  pdne^  en  voyageant  &  vifeantieSL  çart 
arieriçs ,  que  ralbâtre.  n'eft  qu'une  ftakdke  fpatheufe 
&  calcaire  ,  &  que<^eft  le  marbré  ou^une  pierre;  à 
chaux  qui  produit  cette  ft»laâîte«  Tous  les  cabinets 
des  Gurifiux  en  peuvent  fournir  des  échantîUbits.  Ainfi 
la  pierre,  que  MM.  WaJleniuSy  Pottj^&ç.  nonwnent 
albâtrfe  .^  &.  qu'ils  placoBi^îiaraïi  Jes  gypfes^»  n!a  riea 
de  commun ,  fiiion  la  reflemblance  extérieure, 'avec 
c^jque.notts entendompar .albâtre.  rqy^ftjiSTALAC- 

-ALBATRE  VITREUX.  Ceft  exadement  une^et 
pîBoe  dejpath^fufibte,  Cettse:  forte  de  feux.^b^dîc  t 
qwoiquesntQidrfè ,  eft fiift^prible  d'un  bca\i poli j ilefk 
fort  pefint,  &.a  été  fqrmflfpàr^oie  deéUtrationou 
par  dépât  c/otmtke  l'aU^âtre  calt^aire  ou  orieiital.iNoB» 
avojos  vu  en  Angla»rrc.,(¥uieftîa;patriejJe;l!albâtre 
vitteux  ^  (ïuantité  dsiMifiu^i  ^-de  vafes  préciôqx  fait« 
de  cette  matière.  La  couteUr,  en  eft  commuriément 
violette,  ^heteiâ  par  ;^Qi%e8iJ;]fla]:i«kes  du  jaunâtres, 
&çhaftoyantes  jconunft^dea  primes  d'améthyfte#.  > 
.  ALBAJRBS  ou  4LBAJR0SS  ,  albatrusauf  nlbon 
ïr^Oi^^Kï^a»  Genriî  jd'oifc^*  }^quatiq«»(,  fort  oom^  * 
xnUn  at^Cap  de;  Booiie^^ra^Ge  ,  grand;  comme  le 
pélican  lie^ââles  ontâix^d^d^ânvergure^Cm  bec, 
eft  jauiî^âtre ,  long  '&  ^Qcte*  p V  le  •  J>aut  fùpérie«r  ^ 
ïiirferiçvr  (^  ec^mft  ftoo^é';  le^s  deux  mâchoires 
fo/it cpmprimées  latéralement;  les  normes. fdnt près 
de  la  tête  ,!,<&  ont  vM  forme  conique  ;  Ipe.  plumesi 
du  veAtre^ipt^de  OQpÂte^.blaivàe ^  cellesLihidosy 
(^m  bnm  fjak^h  vttm  &  ^  aUe&  ,\dâ^  côuleup 

bleuâtre 
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M^àtre  foncé  .ou  noirâtre;  il  n'a  que  trois  âoig^  qui 
font  tous  dirigée  en  avan^^  &  joints  cnfemblc  par 
ume  membrane  ;  le  doigt  du  milieu  â  près  de  fçpt 
pouces  de  lohgueuh  On  croit  que  FoîieaU  nomipé 
vcijfeai^xk  mer ,  quieft  plus  petite  eft  du  même  genre* 

ALBERGAJWE  DE  MER,  maluhi  infmum.  Zoo- 
phyte  marin  que  Rondelet  a.aînfi  aonimé  à.paufe  d§ 
ta  reflemljlance  avec  refpec^  de  pommes  d*amQur 
longues  ,  auxquelles  on  adonné  le  rtomd*û/6er^a//ze 
a  Montpellier'.  On  voit  fur  Talbergame  des  apparences 
^e  feuilles  ou  de  plumes;  c'^fteneupî  ce  zoophyte 
diffère  de  la  grappe  de  mer.  Hyaauiïi  quelque  diffé- 
rence dans  leur  pédicule.  Voj/p  Grappe  MARINE  & 
Zoophyte. 

ALWKGE  ou  ALBEB^GIER.  Efpeçe  de  pêcher  don^ 

les  fruits  font  des  pêches  précoces  qui  ont  une  chair 

jaune ,  ferme ,  &  fe  nomment  alberges.  Ces  fruits  fem- 

blcnt  faire  la  nuance  entre' la  pêche  &  fabricot. 

Fo^eis  PÊCHER.  .  ,    '      , 

ALBICORE.  Nom  donné  à  un  poiflbn  qui  fe  trouve 
vers  les  latitudes  méridionale^  deJ'Océah,  ou  il  fait 
la  guerre'  aux  poîffons  volans.  Valbicore  a  la  figurç 
&  le  goût  du  maquereau  ;  mai^  il  eft  phis  grand  ;  fe$ 
nageoires  font  jaunes. 

ALBRAM)  ou  ALEBRAN.  On  don^e  ordinaîremeni 
en  ~  vénerie  ce  nom  aux  jeunes  canards  fauvages  ,  & 
à  ceux  qui  naîffent  de  canards  privés  ,  que  l*on  ^ 
fait  couver  fur  des  étangs  ^  mais  aont  les  petits  vivent 
entièrement  de  ce,  qu'ils  v  trouvent. 

Le  canard  albrand  pera  ce  nom  lorfqu'il  efi  capa- 
ble de  voler  ,  &,  porte  alors  celui  de  canard  fau^^ 
vage.  Tout  le  monde  fait  qu'ils  font  d'un  goût  beau- 
coup plus^élicat  que  ceux  de  baffe-cour.  Ce  goût  eft 
lans  doute  l'effet  des  alimens  dont  ils  fe  nourriffent> 
&  de  l'exercice  continuer  qu'ils  font  en  volant;* 
car  il  eft  certain  qu0  rien  n'eft  fi  propre  à  volatilifer 
les  fucs  des  animaux  que  le  mouvement,  Voyes» 
Canard.  ,^^ 

ALCANA  eft  le  nom  de  la  racine  de  buglofe, 
dont  on  fe  fert  pour  teindre  en  rouge;  fes feuilles, 
l^fufées  dans  l'eau ,  donncAtune  cpuleur  jaune  ;  ^ 
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le  le  vinaigre ,  tïrte  rotiIenT 
s  ffiiîts  de  ôette  pla'nte ,  lirïe 
igréable,  dont  onfaitufagé 

le  de  cettç  plante/ avec  dé 
mt  une  hfelie'cotïleHr  de  rofe 
mtaux  fe  fervent  ponr  leort 
Iques  Arabçs  ont  donné  auffi 
lie;'  (îè  ;poîlîon.  Voyez  à  Tar- 

'  '  ié  dé  ttoônfe'des  Indes  &  dé 

s  Msfiirds  &  les  Tiircs  li*ennâ 
,  dont  les  feuilles  5  réduites 

ïiiiion",  font  ertiployées  comme 
iiommes.en  teignent  leur  barlré' 
TAfrîqué ,  îes  femmes  Turcpjes  &  J 
poot  donner  à  leurs  ongles  ?  &  qi 
veux ,  une  belle  couleur  rou^e;  qi 
iibuvellé  i^eprociuâiortf  •   ;.'"..., 

^M.  Ddeuze  dit 'que  fal/ierma'  nféif  pas  du  jente  du 
tfjçéne;  fa  fieti't'çft'à;^huit  étamînés  difpofces  dèuîi 
à'deux ,  &  n^a  qu^un  piftîl:  le  caUce  eft  découpé 'etl 
quatre  pièces  ;  la  corolle  ,ef);  forméd  de  quatre  péta^ 
leï;  &  lé  îrtiît  cft  une  capfule  à  quatre  lo*ges. 
^'''  AlCÉE.'AÀimaî  connu  des  Anciens ,  que  rbn  crcyft 
être  i^eïan.  Oa  /donne  auiïr  le  nom  d^alçée  à  la  ihauv^ 
t^v^^ë:  VSi/èz  tes  mots'.  '    .  '  '     '-^       '  -    • 

ALCHWELECH.  Hante  conhué  fous  lé  nom  dé 
ttiéliloi  xgyptieri,.  Voyez  qe  mot.       ' 
~   ALCBMINIER.   ro^«' Nf  f  Liçft.  '     '       '        ' 
"    AtCO.  Voyez 'à  l'article  C/2zem''"  *  .  -'-^ 

■ ''"'iULCYON ,  acedo  marina,  Oifeau  marin  très-céléj 
b¥é  par  les  Anciens  /&  duquel  on  a  dît  bieil  dèi 
iïtèrvéîfles.'  On  nefait|i4sf1i^hS^iiel  oifeau  on.doft 
lapportérTalcyon  desAiifciens.  L%ftau  avec  lequel 
6n Jul  trouve  lephts  tile  rèffemblahcéf  eft-  celui  que 
Ton  voit  à. la  Lpuifiane  ^  auffi  àja,  Chine,' ç<Ji?iïu 
£6us  It  nota  d'hirondelle  de  là  C/nhê,        .       ' '[ 

^  Cet  oifeau  eft  delà  couleur  &  de  laforme  de  r^/ro/r- 
^Ht'i  '  il  a  dcs'Énembraries  aux  pattes ,  commçle  cai 
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ïi'atd;  l'^xtremJté.de  fes  ailes  eft  d'un  jaîinc  aurore* 
les  alcyons  né  vont  jamais  cJiJe  par  bandes,  Se  ne 
paroiflent  que  pendant  les  tempêtes:  ils  liiivent  lés 
vailleaux ,  volent  fort  Vite  à  Un  pied  ou  deux  au- 
defTus  de  Teau  ,  &  en  fe  Côupailt  les  uns  leS  autres  , 
quelquefois  ils  frifent  Teâu ,  èc  ne  vivent  qu'à  la  met. 
On  allure  que  les  Marins,  fu  f-t  ou  t  les*  Matelots,  refc 
pedent  fi  fort  les  alcyons  '  Qu'ils  n*ofent  en  tuer. 

Le  nid,  des  alcyons  eft  biaiïc  ,  d'une  tranfpàrénc^e 
de  ciré,  Coii)me  un  vafe  d'argile  ,  plus  ou  moins  wiî 
&  trèsJéger  \  on  ne  fait  pas  dé  cas  de  ces  nids  quand 
Us  font  rougeàtrcs.  Quelques  Marins  difent  que  c^ 
nids  font  compofés^  avec  it  goîfmort ,  efpéce  d'algufc 
marine,  (jui  a  une  bonne  odeur:  ils  ajoutent  que  c^s 
oifeaux  traînent  leur  nîd  jufqti*au  bord  de  la  nier  ;  & 
que  lorsqu'il  vient  un  vent  dii  terre,  ils  lèvent  utfe 
aile  qui  leur  fert  àé  voile,  le  vent  pouffe  le  petic 
-Vaiffeau  au  large ,  &  ils  voguent  ainfi  fur  leurs  nids 
au  milieu  des  eaux.  Voilà  yne  idée  brillantie ,-  à  fa^ 
quelle  il  ne  manqué  peut- être  ^ue  la  vérité.       /  " 

D'autres  difent  que  ces  nîds  d^alcyons ,  que  les 
Chinois  eftiment  comme  Urt  niets  délicieux  ,  &-quyî 
l'on  voit  en  Europe  dané  le  cabinet  des  Curieux,  font 
formés par'uneefpe(îed''éçume blanche,  qui  fbit  dix 
bec  de  ces  oifeaux  quand  ih font  en  amour.  Çàroi^t-il 
.y  avoir  plus  de  vérité  dans  ce  dernier  fait  ?  '  ^ 

Quoi  qu'îTenfoit,  èes  nids  font  un  objet  dé  conw 
tnerce  confidérable  dans  "toute  llnde  ,  &fur-Wta 
la  Chine  ;  les  Chinois ,  qpî  i>^s'WS}^û\entfarbUhura  ^ 
les  achètent  4^  fousl'dnéé,  argent  ^e  France  ;  ilslea 
mangent  avec  du  gingembre  ;  6u  les  fonè  bouilKf  avec 
un  autre  aromate  qui  eft  dë^uife  la  faveur  înlîpide^ 
glutineufe  :  ils  les  eftimént'bons  pour  guérir  les  màu^ 
d'eftomac  &  Ifis  maladies  de  langueur.  On  lesrecuéîUiï 
furies  bords  de  Tilerdè  Ha'ynan ,  &  dans  lès  mërsHte 
la  Chine  fur  les  bordsde  l'île  de  Java  ,  dè^â'^Çé- 
chinchine ,  de  Timor,  dîe  Sumatra,  des' ÏVlohtque^ 
&  dé  kprefqu'ile  de  I^Ialaca.  Ces  ilids  '  cf  ôîféiiux^, 
lorfgu'ils  font  fccs ,  ont  une  coftfîftance  dé  ciirfe  où  de 
corne  ;  mai&lorfqu'ils  ont  é^té  bouillis',  ils  reffembtent 
à (ks  cartilages  de veaUr  ,  .  --'  '  '' 
K'>      '.'- 
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Vala/on  des  modernes  çft  uà  de  nos  oîfeaux  % 

plus  beaux ,, que  ron nomme  martiti  pêcheur.YoY^z. 

Ce  mot  Des  Auteurs  ont  faitmei^tion  d*alcyons  def' 

Bcrbices  y  Tun  à  longue  queue  qui  nous  paroit  être  le? 

'jakamar  de  Cayenne ,  Tautreeft naturel  attflî'aux  Ber- 

.  bices ,  &  a  de  mime  deux  doigts  antérieurs  &  deu^ 

pofterieurs  y  mais  fa  queue  eft  courte  y  &  fon  bec  in* 

.  dique  mieux  le  caradere  diftindtif  propre  au  genre^ 

.des  alcyons.  M.  Fqfmaër  vient  de  décrire  deux  petits 

alcyons  des  Indes,  ils  n'ont  que  deux  doigts  antérieurs 

^&  un  poftérieurv  Tun  eft  mâle ,  le  deiîus  de  fa  tête 

.eft  châtain  ,ainfi  que  fa  queue  ;  le  plumage  des  ailes 

eft  en  partie  bleu  &  en  partie  noir  ^tout  le  refte  eft  en 

quelque  forte  jaunâtre.  Le  plumgge  de  la  femelle  eft 

-prefqUe  tout  châtain  roux., 

;  ALCYON  ©u  ALCYONIUM.  Corps  on  fubftancc 
;  qui  fetroruve  dans  les  mers.  On  en  voit  qui  fontcreu^ 
,if  s  &  fpongieufes ,  çè  qui  les  avoît  fait  regarder  par 
quelques-uns  comme  le  nid  de  l'alcyon;  d'autre» 
croient  mis  cette  fubftance  au  rang  des  plantes  ma- 
.rines.  Enfin  M.  Pey£[bncl  a  découvert  que  Yalcyo- 
nium  étoit  une  ruche  quelquefois  charnue  prodfuite  & 
formée  par  des  animaux  de  mer ,  aflez  femblables  aux 
jolypes.  Foyez  Poê^ypier  &  Alcyon  à  r  article  Cù* 
rallines.  , 

,     ALCYONITESv  Ce  font  les  alcyons  devenus  foflU 
les.  Voyez HartideV^ngitt. 

ALCYON  VOCAL.   Voyez  Rousselore, 
l    ALETHES.  Voyez  ^L^n. 

ALGUE ,  alga.  Genre  de  plante  qui  croit  dans  les 
eaux  delà  mer.  U  y  en  a  de  beaucoup  d'efpcces  , 
;0ii.  pilotât  on  a  donné  ce  nom  à  divcrfts  plantes  de 
^qares  diâférens ,  tantôt  à  des  fucus ,  tantôt  aune  force 
çde  cpnferra.  La  plante  qu'on  appelle  communément 
.&;iiiçroprement  algue  ^  celle  dont  on  fait  quelque 
.ufag^  ,.  eft,mne  efpece  de  plante  marine  d'un  genre 
^de  la  claiÇTe  des  chic^id^nts ,  une  efpece  ide  fouchcc 
'^cs  it'uillcs  fiwit  longues  d'environ  deux  à  trois,  pieds  ^ 
-«loiles  ,  d'un  vert  obfcur ,  reflemblantes  à  ùts  cour* 
roies.  Cette  plante  croit  en  grande  quantité  le  |ong 
des  bords  de  la  mer  Méditerranée  &  ailleurs  :  les 
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payfans  la  font  fécher  fous  le  nbm  de  banque^  &  en 
tirent  un  bon  fomier  peur  leurs  terres.  Les  Verrîefs 
&  les  Parfumeurs  en  enveloppent  leurs  bouteilles.  On 
emploie  les  cendres,  de  l'algue  vraie  ,  qui  contient 
beaucoup  de  fel ,  pour  fcrvirde  fondant  au  fable  dont 
on  fe  fcrt  pour  feire  du  verre.  Cette  plante  cft  vul- 
néraire &  defficative. 

li  croit  dans  la  mer ,  fur  les  côtes' de  llflande ,  «ne 
rfpece  d'algue ,  algafacharijtra ,  qui  ne  diffère  guère 
de  la  précédente  qu'en  ce  que  fes  feuilles  font  un 
peu  plus  griffes  &  jaunâtres.  Lc^que  cette  algue  a 
refté  à  nud  expofée  à  l'ardeur  du  foleîlf  il  fe  forme 
fur  Cl  furface  de  petits  grumeaux  d'un  fel  doux  &  de 
bon  goût,  dont  les  habitans  des  côtes  de  cette  ile  fe. 
fervent  à  la  place  du  fucre.  Ils  recueillent  aufli  cette 
plante  avant  qu'elle  foit  couverte  de  ce  fucre,  pour 
la  manger  enfalade.  Voyez  Fucus  8^  Varec 
^  ALGUETTE ,  zannidieilia.  Genre  de  plante  aqoa-» 
tique,  décrit  par  Pontedera  fous  le  nom^aponogeton^ 
&,  auquel  on  a  donné  le  nom  d'un  fameux  Apothi- 
caire de^Venife,  appelé  ZarmichellL  Ses  fleurs  font 
mâles  &  femelles ,  fans  pétales.  La  fleur  mâle  eft  fans 
calice ,  ^  n'a  qu'une  feule  étamine  ;  la  fleur  femelle 
qui  fe  trouve  auprès  cfl:  enveloppée  d'une  membrane 
«uî  tient  Heu  de  calice  ;  les  fruits  viennent  aux  aiC 
lelles  des  feuilles  ,  ce  font  des  femenoes  oblongues 
renfermées  datis  des  capfules.  Antoîog.  page  117. 
ALHAGI.   Voyz2  Agul. 
ALHENNA.  Voyez  à  Fartick  Alcàm- 
ALHASSER.  Voyez  à  F  article  Apocîm  > 

ALIBOUFIER.    Toi/ci  Stokax-çalamwe  ,  dé-r 
crit  à  l'article  STYRAX. 

■  ALISIER  ou  ALIZIER ,  gratœgus.  Arbre  At  forit  ,' 
de  mpyçnne  grandeur  ,  qui  (è  plait  dans  les  terrci^ 
qui  ont  beaucoup  de  fond.  Ses  fleurs  font  €n  tofe , 
raf^emblées^  en  bouquet.  Sonfrutt  eft  ûnè  baie -char- 
nue, arrondie  ,  terminée  par  un  ombilic  qui  i^  lef 
Telte  du  calice;  elle  renferme  deux  femences ^Afen-. 
gués  &  çàrtîlagineufes.  Les  femllç??  désadifiecB  fiintr 
grandes ,  fermes ,  échàncrées  à  l'iofertion  ihi  féâà^ 
aile.j  feptan^laireç  &  placées  altermtltemcat'^* 
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les  branches.  'id.Ddeuze  dit  que  les  autres  caradere^t 
de  ce  geôre  font  que  la  fleur ,  dont  la  corolle  eft  à 
dnq  pétales  &  le  calice  à  cinq,  pointes,  contient  plu- 
iieurs  fitamtnes  attachées  au  calice,  &deux  pîîlils. 

•  Il  y  en  a  une  çfpece  nomméç  Valouche  de  Bourgogne 
ou  Icjbrbier  des  Alpes ,  qui  conferve  plus  long-tems 
la  beauté  dç  fes  feuilles.  Le  fruit  de  ralifier  attire  les 
aifeaux  dans  le?  taillis  ;,  fes  fleurs  qui  viennent  par 
bouquets  font  un  bel  effet  au  printems.  Comme 
cet. arbre  vient  allez  biea  à  l!ombre,  il  eft  propre  à 
garnir  les  cjiuriçpres .  dan^  les  bôîs  de  moyenne  gran-. 
cleur.  Son  fruit,  lorfqu'il  eft ^ùr ,  eft  affei  agréable 
à.manger.  Son  bois  eft  foit  (ïur  ;  mais  il  n'a  point  de 
couleur.»  Les  Charpentiers  remploient  pour  faire  des: 
alluchons  &  des  ftifeaux  dans  les.  rouages  des  nlou- 
lins.  Les , Tourneurs  le  reclierclTent  ;  les  Menuificrs. 
cajnîlonfent  leurs  outils  :  les  jeunçs  brcinçhes  fervent 
affaire  des  flûtes  &  des  flfres^  Xe  fruit  de  Talifier  eft 
ai3iin?5fnt;  fa  racine  do^nq  une  teinture  noirâtre. 

-:AXISMA.f  Quelque^nWs  donnent  ce  nom  à  une 
iSçéctA^dotronic  à  flfei^,  jaune  radiée,  dont  les  feuil- 
leSi'  fiMit  8iJ0fe?,feinblables^  à  celles  du  plantain  velu  ; 
filifem'eiKîcreftîonguettê  j.^garnie  d'une  aigrette ,  âçre , 
odorante.  S^^racipje  eft  rpûgoâtre,  fibreufè,  d'un  goût 
pquant  y  aromatique  &  agréable;  cette  plante  eft  cé- 
lèbre £n  Allemagne  fous  le  nomd'arnfca,  efpece  de 
doronic.  E^inftiuon  des  fleurs  de  ce  dorpnic  arrête  le 
crachement  4f  &ng  :  comme  vulnéraire',  cette  plante 
eft  utile  dajoples^grande^  chutes.;  les  payfans  lafubf- 
tibbe^fe3jrc<? fuqc^sàt |V//<^V^ ,  danis  les  maladies  des 
belîiaux.  Oribaje  attrîbqe  encore  à  Valijrna  la'pro^ 
jjriétetie  guérir  ceux  qui^ont  mangé  du  lièvre  ma-^ 
an,  ^0^2  J)oR0Nic  éf  Lièvre  aurin. 
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fie  lîcâairesvqui  les  diftinguent  des  anémones  ,  des 
popuLago  ,  des  adonis  ^  des  hellébores ,  &c.  D*ailleurs 
î'aUfma  diffère  encore  effentieilement  des  renoncules 
par  le  nombre  des  étamines  &  des  piftîls.  Comme 
î'allfma  a  des  feuilles  qui  reffemblent  aflèz  à  celles 
du  plantain  à  grandes  feuilles ,  il  eil  appelé  auili  pac 
Quelques-uns  le  plantain  deau. 

ALKALI.  Voyez  SA  ûhsis. 
.  ALIŒKENGE,COQUERETouaUOaUERELLE, 
alkekengi,  Ccft  une  plante  qui  croît  dans  les  vi- 
gnobles aux  environs  de  Paris.  Ses  racines  font  gc- 
nouillées  &  garnies  de  fibres  grêles.  Ses  tiges  rou» 
geâtres  ^  un  peu  velues  &  branchues  ,  ont  une  coudée 
de  haut  ;  ks  feuilles  naiffent  oppofées ,  affez  fembla-^ 
blés  à  celles  de  la  morelle ,  mais  plus  grandes  &  non 
crénelées.  Sçs  fleurs  fortent  des  aiffelles  des  feuilles  ; 
elles  font  d'une  feule  piecè^  en  forme  de  baffin  , 
blanches  ;  le  calice  s'étend  ^n  une  veffie  membra^ 
Tieufe ,  d'abord  de  couleur  verte ,  qui  devient  enfuite 
^carlat«  &  à  cinq  quartiers  :  il  contient  un  fruit  ou 
baie  de  la  .figure,  de  la  grandeur,  delà  couleur  d'une 
cerife,  d'un  goût  d'abord  acide,  enfuite  fort  amer. 
M.  Haller  ajoute  que  ce  fruit  même  aja  propriété . 
finguliere  de  n'être  ^cide  que  quand  on  peut  l'a- 
yaler  fans  le  toucher,  &  dç  devenir  amer  ,  dès  que 
la  main  y  a  touché. 

Trois  ou  quatre  de  ces  grains  font  excéllens  d^nsi 
la  rétention  d'urine  &  pour  les  hydropiques  :  le  vin 
d'alkekenge ,  à  la  dofe  de  quatre  on^ces  tous  les  ma-, 
tins,  eft  très-utile  à  ceux  qui  ont  la  grayellé  ;  on 
met  quatre  parties  de  ràîfins  &  une  de  grains  d'aï-* 
kekenge.^  Quatre  ou  cinq  de  ces  grains  dans  une 
ëmulfion  foulagent  dans  la  colique  néphrétique.    . 

ALKERMES ,  ou  improprement  gràiriç  déexir* 
late.  Voyez  Kermès.  '      ' 

ALLELUIA,  en  ïatm  ojc/j.  Cette  plante  baffe  «gui 
croît  naturellement  dàris  les  bois,  i  y  ombre  ,  nç 
grainej)oint,^  &.ne  fe  multiplie  que  par  de^gran^es 
trainafl^s  ou.  rejetons  «qui  fojtent  de  fon,  J>î^d  ,  de 
méme^  qu'il  en  fort  dçs,vJolettês  ^  de^jfi^^etît^< 
ÏJxiIltluia ,  que  l'on  nonj^  ^uBpaiïtàc^çQ^r'^^ 
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àes  fleurs  en  cloche ,  auxquelles  fuccedcnt  des  fmîfi^ 
membraneux,  oblongs ^  diyifés  en  cinq  loges  ,  qui 
contiennent  quelques  fenlences  rouflàtres ,  envelop^ 
'  pées  chacurie  d'une  membrane  élaftique ,  qui  les  lance 
àflez  loin  lorfqu'elle  eft  mûre  :  fa  feuille  a  la  forme 
d'un  trèfle:  étant  defltchée,  elle  ^fe  fur  les  charbons 
ardens  ,  preuve  qu'elle  contient  du  nitre.  Toute  li 
plante  eft  odorante  &  contient  unîuc  aigrelet,  qui 
la  rend  propre  à  modérer  la  trop  grande  fermenta- 
tioii  du  fang.  On  la  préfère  à  Fofeille  dans  les  ma-» 
ladies  inflanmiatorrés.  Il  y  a  Y  alléluia  à  fleurs  blan-* 
dies  &  celui  à  fleurs  jaunes. 

ALLMIRE  ou  HERBE  DES  AULX,  amaria. 
Cette  plante  vieht  preWe  par-tout  dans  les  buiflbns 
&  fur  le.  bord  des  fblTés.  Sa  racine  efl:  menue ,  blanche 
&  ligneufe;  fes  tiges  font  hautes  de  deux  pieds  & 
demi ,  velues  ,  cannelées  &  arrondies  ;  fes  feuilles 
font  verdâtres ,  lifTes  &  en  forme  de  cœur  ,  &  cré- 
nelées tout  autour;' fes  fleurs  font  nombreufes,  pla- 
cées au  haut  des  tiges  &  des*^  rameaux ,  compofées 
de  quatre  pétales  blancs  en  forme  de  croix  ;  il  leur 
fuccede  des;  fruits  f^iqueux  ,  remplis  de  plufieurs 
graines  oblongpes  &  noires.  Toute  la  plante  de  l'ai- 
BaBre  piîée  a  une:  odeur  d'ail.  M.  Ddeitze  dît  qu'on  a 
Obfervé'qtiè  le  lait  des  vaches  Alesœ^ifs  des  poules 
qui  jen  ont  mangé  ont;  un  goiit  d'ail  :  elle  rougit  le 
papier  bleu.  Sa  décoétion  efl:  utile  aux  aflihmatîqties 
&  cphtre  les  coliques  venteufes.  M..  Hatltr  ajoute 
âue  FalliiEdre  en  cataplafinè  eft  en  ufage  chez  les  gens 
de  Tart  cbfttre  îagangtène,  ^Hildan  en  parle  fort 
^vântageufement. 

^  ALLIGÀÎDR.  Efpfecè  de  crocodiles  qu'on  voit  en 
Afrique  :  Itùt  écaille  èfl;  fort  dure ,  leurs  dents  font 
fi-anchantès, '&  leur  tïueue  èftépaiflè;  ils  font  peu 

&antrôpophages ,  c'eft 
hgardo  des  Efpagnols. 

e  laïWa  (Jiri  fut  apporté 
8  ;  tféft  le  même  dont 
d*étùphcfcamekis. 
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'ALLUVION  ,  averfe  d'eau.  Voyez  PartJcle  Ar- 

^ERRISSEMENT 

ALMANDINE  OU  ALABANDINE  ,  alabandinct 
gemma.  Nom  donné  à  une  pierre  précieufc ,  dont  la 
couleur  rouge  tient  du  grenat  &  du  rubis ,  mais  qui 
n'en  a  ni  la  dureté  jû  la  pefanteur.  On  lit  dans  le 
Mercure  Indien,  que  Valma^ndine^A  d'un  prix  égal 
au  rubis-fpinel ,  &  que  fa  mine  eft  à  Alabanda ,  an* 
dcnne  ville  de  Carie  dans  l'Afié  mineure.  P6ur  avoir 
des  connoiflances  plus  détaillées  de  cette  pierre  »  , 
voyez  le  trente-feptiemc  livre  de  f  Hiftoire  Naturelle 
de  Pline. 

ALOES ,  en  latin  aloe.  Végétal  dont  il  y  a  beau- 
coup d'cfpeces  ;  les  unes  s'élèvent  en  arbres ,  les  autres 
ne  font  que  de  petites  plantes.  EUes  varient  par  leurs 
formel,  leurs  figures.  Les  feuflles  deFaloès  font 
épaifles ,  charnues ,  pleines  dq  fuc ,  armées  de  pi- 
quans;  de  leur!  milieu  s'élève  une  groifetîge,  qui 
fondent  des  fleurs  en  lis.  U  y  a  des  efpeces  d'aloès 
dont  le  calice  devient  le  fruit ,  &  dans  d'autres  c'eft. 
le  piftil  :  ces  fruits  font  ou  oblongà  ou  cylindriques  , 
triangulaires ,  à  trois  loges  &  remplies  de  femences 
plates. 

Cette  plante  a  un  goût  extrêmement  amer  :  elle  croît 
naturellement  en  Perfe  fur  la  côte  de  Malabar  ,  au 
Cap  de  Comorin  &  autres  lieux  de  l'Inde ,  en  Egypte  ', 
en  Arabie,  en  Italie  ,  en  Efpagne  ,  dans  les  îles  de 
l'Amérique  &  dans  tous  les  pays  chauds.  On  a  dit 
fauffcment  qu'il  y  en  avoit  une  efpece  qui  ne  fleu- 
riiToit  que  tous  les  cent  ans ,  &  qui  faîfoit  un  bruit 
comme  un  coup  de  piftolet  en  s'épanouiflant.  On  fait 
néanmoins  que  Paloès  d'Amérique  fleurit  raremeni; 
dans  les  climats  froids.  Audi  a-t-on  cité  comme  une 
anecdote  mémorable  un  aloès  américain,  quîétoiten 
âcur  dans  le  jardin  du  Comte  de  Limbourg-Styrum  , 
pi;ès  de  Carlsbad ,  (  Gazette  de  France ,  7  Septembre 
17H  )•  La  tige  de  cette  plante  avoit  vingt-fix  pieds 
de  haut ,  &  avoît-pouffé  vingt-huit  rameaux  ,  <jul 
portèrent  plus  de  trois  mille  fleurs  éclofes  dans  l'in- 
tervalle d'un  mois.  On  a  vu  fleurir  auffi  un  aloès  k 
fms  ai  ii6l  ^  x6$45  ^  ^^"*  ^^  reffou¥«ilOîl3 
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jd'en  dvDîr  tu  un  chargé  xle  quelques  fleurs  dans  le 
jardin  de  Leyde  en  Hollande  ,  en  ^1760.  On  a  vu 
.««core  un  aioès  d'Amérique  entièrement  fleuri  dans 
le  jardin  royal  de  Friedrichsberg  en  Danemarck  :  cette 
plante  avoit  vingt-deux  pieds  de  haut,  vingt-neuf 
i)ranches,  &  plus  de  quatre  mille  fleurs.  Cette  plante 
croit  à  différente  hauteur ,  fuivant  le  terrcin ,  le  climat, 
^c^  La  tige  étant  mçrte  &  deîTéchée  pefe  très-peu. 
•.  *  On  retire  dansles  pays  chauds  ,  par  expreffion  ^ 
,  pn  fuc  gommo  réfineux  des  aloès.  Ces  fucs  différent 
en  pureté ,  couleur  &  odeur  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner 
divers  noms  :  i  ^.Valoesjuccotrin^  {aloeJuccQtorina\ 
dont  l'on  a  feitle  mot  chicotin  ,  fc  retire  tie  l'aloès 
à  feuilles  d'ananas.  C'efl:  le  meilleur^  de  tous  :  il  eft 
tf  une  couleur  noire ,  jaunâtre  en  dehors  ,  rougeâtrç 
en  dedans^  tranfparent,  friable ,  réflneux ,  am^erau 
goût  ,  d'une  odeur  forte,  peu  défagréable ,  &  de- 
venant jaunâtre  en  le  pulvérifant  Pour  retirer  ce  fuc 
on  arrache  les  feuilles  de  la  racine  d'un  aîoès ,  nommé 
Juccotrifii  on  prcffe  fes  racines  légèrement ,  &  on 
fait  couler  le  fuc  dans  un  vaiifcau.  Ce  fuc.épaiffi  & 
déiTcché  au  foieil  eft  Ûaloèsjuccotrin  :  on  nous  l'ap- 
porte dans  des  cuirs  de  file  de  Soccotra.  Il  eft  tou- 
jours plus  dur  <&  plus  friable  en  hiver  qu'en  été. 

2^.  Une  autr^  efpece  de  ce  fuc  eft  nommée  aloci 
hépatique^  {aloehepatica)^  parce  qu'elle  a  la  cou- 
leur du  foie  des  animaux  ;  fon  odeur  eft  plus  défa- 
gréable,  ,fon  goôt  plus  amer. 
.  ^*'.  La  dernière  eil  Li  plus  grofliere  de  toutes  ,  la 
moins  bonne ,  &  elje  eil  appelée  atloès  caballin ,  parce 
qu'elle  n'eil  epiployée  que  pour  les  chevaux.  Ces 
4eux  derniers  lues  fe- retirent  de  l'aloès  ordinaire» 
en  coupant  les  feuilles  &  les  pilant  :  le  fuc  le  plus 
pur  donne  Valoès  hépatique  ,•  <&  la  lie  efl:  Valoès  ca- 
ballin j  qui  fe  diftingue  facilement  par  Ton  odeur 
fétide,  fa  couleur  noire  &  fès  impuretés. 

11  y  a  encore  Valoès  en  calebajfe ,  ou  Valoès  des 

JBarbades ,  qui  eft  mollafle  &  noir-fauve ,  étant  i^u- 

vcau;  liiais  qui  étant  gardé  devient. caffant,  lucide 

^  tranfparent  II  eft  fort  recherché  des. Curieux. 

^Le  fuc  d'aloès  eft  purgatif,  veiniifugc,  vûljaérairc» 
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Son^u&ge  modéré  eft  utile  aux  grands  &  aux  gens 
richçs  qui  vivent  dans  la  bonne  chère  ;  leur  eftomac^ 
fatigué,  par  le  travail  continuel  de  la  digeftion ,  a 
quelquefois  befoin  d'être  animé  par  ce  remède  amer  : 
fon  ufage  feroit  pernicieux  aux  gens  fobres  &  tem- 
pérans.  Il  donne  des  hémorroïdes  &  excite  des  hé- 
morragies à  ceux  qui  font  fujets  aux  crachemeas  de 
ûing.  M.  B'oulduc  a  obfervé  que  la  réfine  d'aloès  étoit 
beaucoup  moins  purgative  que  l'extrait  aqueux ,  & 
qu'en  confequence  faloès  fuccotrin  devoit  écre  em- 
ployé de  préférence  pour  purger,  à  caufe  de  l'excès 
departies'extradives  qu'il  contient.  La  teinture  d'aloès 
eft  tonique ,  emmenagogue  ;  on  s'en  fert  à  l'extérieur 
pour  arrêter  les  progrès  de  la  carie.  On  trouve  d'ail- 
leurs tant  d'excellentes  propriétés  dans  l'aloès  que 
quelques-uns  ,  tel  que  Roger  Bacon  ^  n'ont  pas  craint 
d'avancer  qu'il  prolongeoit  la  vie.  Qid  vult  vlverc 
annos  Noc ,  fumât  pùulas  de  aloe, 

Paracclfe ,  qui  parut  fiir  la  fin  du  quinzième  fiecle, 
prétendoit  qu'avec  fon  elixir  de  propriété  dont  l'aloès 
-  faifoît  la  bafe  ,  on  pouvoit  parvenir  à  l'âge  de  Ma- 
tjiufalem ,  qui  vécu^  ,  dit-on ,  900  ans  ;  cependant 
Paracelfe ,  malgré  fon  elixir ,  n'a  vécu  que  48  ans. 
,  L'eau  diftUlée  de  la  plante  aloès  eft  employée 
^ésrtefficacement  par  leç  Empiriques  d'Egypte  contî:e, 
la  jauniffe ,.  la  toux  &  l'afthme.        ,  , 

Aloès  pitte  ou  le  chanvre  des  indiens. 
Kfpece  d'aloès  qui  porte  des  feuilles  longues  de  quatre 
à  cinq- pieds  de  i^rge  ,  piquantes  à  leurs. pointes.  C'eft 
l'aloès  le  plus  grand  que  l'on  voye  dans  les  ferres  du 
jardin  du;  Roi ,  où  fes  feuilles  ont  de  longueur  trois 
pieds  •&  plus ,  ramaffées  en  tête.  Il  eft  bon  d'obferver 
qup  la  féconde  éçorce  de  cet  arbre  eft  toute  compofée 
4e  fils  5  dont  le  tilfu  reffemble  un  peu  à  de  la  groffe 
^e  ,  mais  dont  les  fils  au  lieu  d'être  entrelacés.^ 
^mme  le  font  ceux  de  la  trame  &  de  la  chaîne  de 
i^os  toiles  i,  ne  font  ûmplement  qu'appliqués  &  collés 
ijes  uns  conti«  les  autres  >  mais  du  refte ,  c^eft  la  même 
difpolitioh  &  le  même  arrangement.  Ces  fils  font  rou- 
gçâtres  ,  &  par  leur  efpece  de  tiffu ,  çrefehtent  une 
groflc  tpile  tiïTue  par  la' Nature ,  &  qm  étant  enlevée 
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à  de  giands  arbres  dans  leur  pays  naturel ,  peut  être 
très-utile.  C'eli  dés  feuilles  de  ces  fortes;  d'aloès  que' 
•les  Indiens  de  la  Guîane  tirent  des  fils  très-forts '& 
afîez  beaux,  dont  ils  font  des  bamaks  &  des  voiles: 
les  Portugais  en  font  des  bas  &  des  gants.  On  retire 
des  autres  aloes  des  fils  approchans  de  la  nature  de 
celui-là.  Les  Efpagnols  &  les  habitans  du  Rouflîllon 
fairoient  autrefois  des  dentelles  avec  la  filaffe  de 
Taioès  ordinaire ,  &  Ton  ne  retire  des  fucs  que  des 
cfpeces  qui  font  fucculentes.  Confultez  YHiJl,  Nat: 
des  Antilles  .^  pAr  le  P.  du  Tertre.  Sloane  parle  d'une 
cfpece  d*aloès  qui ,  fuivantM.  Guettard^  ett  unyucaj 
&  qui  eft  connu  dans  Laè't  fous  le  nom  d'excellente 
éjpece  de  c/ia/tvre  ou  de  lin  :  la  toile  qu'on  fait  an 
moyen  des  fibres  de  fes  feuilles  préparées  approche 
beaucoup ,  par  fa  finefle  &  fa  beauté  ,  de  la  foie* 

ALOIDÉS ,  aloe  palujiris.  Plante  vnilnéraire  qui  a 
la  feuille  de  Taloès  ,  feulement  un  peu  plus  courte 
&  plus  étroite ,  bordée  d'épines  &  chargée  de  gouffcs 
fembhbles  à  des  pattes  d'écrevilTe  ,  qui  s'ouvrent  Se 
bouffent  des  fleurs  blanches  à  deux  ou  trois  feuilles , 
à-peu-près  comme  celles  de  fcfpecc  de  nénuphar 
appelé  morfus  rana\  &  qui  portent  cliacune  plufieurs 
petites  étamines  jaunes  &  fix  piftils  :  à  chaque  fleur 
luccede  une  baie  à"  fix  loges ,  placée  au-dcfTous  du 
calice  :  la  racine  de  cette  plante  eft  ronde ,  çompofée 
de  fibres  blanches ,  qui  tendent  plus  ou  moins  di« 
rcdemcnt  au  fond  de  l'eau. 

ALOSE  y  ahfa,  Poîffon  de  mer  qui  remonte  dans 
les  rivières.  ,Sa  longueur  ordinaire  eft  d'un  pied  & 
demi  ou  vingt  pouces.  Sa  bouche  eft  grande,  pointue 
&  fans  dents  ;  on  croiroit  voit  briller  des  cmerau- 
des  au-defTus  de  fes  yeux  de  chaque  côté.  Son  dos 
eft  de  couleur  blanche-jaunâtre  ;  fes  côtés  &  foi^ 
ventre  font  argentins.  Ses  nageoires  ,  dont  les  rayons 
font  affez  mous ,  font  petites  à  proportion  de  fa 
grandeur  ;  fa  langue  eft  noirâtre.  Le  printems  eft 
la  faifon  où  l'alofe  remonte  dans  les  rivières ,  dans 
Icfquelles  elle  s''cngraiffe ,  &  où  fa  chair  prend  im 
bon  goût. 
^  Ces  poiflbns  vont  en  troupe  en  nageant  à  fleur 
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tf  eau  ,  &  en  pdQflknt  ^  dît<^n  >  ua  certain  grogne^ 

^  ment  «  pareS  à  cehii  d'un  troupeau  de  pourceaux.  On 

.  <n  pédie  fouvent  à  la  fois  un  très-grand  nombre  : 

.  on  les  Ypk  quelquefois  fume  des  bateaux  chargés  de 

fel  jufqu'à  trois  cent  lieues  de  la  mer.  [Rondelet  dît 

avoir  vu  des  alofes  fen&bles  à  Pharmonie,  elles  ac- 

couroient  au  fon  du  violon,  fc  fautoient  en  nageant 

fur  la  furface  de  Feau.  H  a  vu  prendre  dans  PAIlier 

Î)lu$  de  douze  cent ,  tant  alojes  quefaumons ,  d'un 
cul  coup  de  filet.  Valofc  >  dit-on  y  craint  tellement  le 
bruit  du  tonnerre  qu'elle  en  pérît  quelquefois  d'erfroî. 

U  faut  que  ce  poifibn  ait  féjoumé  quelque  tems 
dans  Teau  douce  pour  y  devenir  gras ,  charnu  6(.  d'une 
faveur  agréable  ;  car  au  fortîr  de  la  mer  il  eft  fec  y 
maigre  &  d^un  mauvais  goût.  Au(B  eft-ce  un  pro- 
verbe à  Orléans  &  (ùr  la  Loire  :  Jamais  ridie  rfa 
mange[  bonne  alofe^  ni  pauvre  bonne  lamproie. 
L'alofe  bien  fraîche  eft  uii  poiflbn  délicieux ,  qui. 
fe  fert  fur  les  tables  les  plus  délicates. 

On  vend  à  Paris  dans  le  prîntems ,  Ibus  le  beaut 
nom  de  pucelky  un  ©oîflbn  affez  peu  eftimé,  qui 
n'eft  qu'une  petite  alofe  »  ou  une  petite  efpece 
d'aiofe:  oala  nomme  pucelle  y  parce  qu'elle  patoit 
.au  commencement  du  prîntems»  &  qu'elle  n'eft 
pas  encorepleine  d'œuË. 

ALOUATE^  On  appelle  ainfi  ime  efpece  de  làpâ- 
jou  ,  qui  diffère  peu  de  touarine^ 

ALOUCHE  DE  BOURGOGÎJE.  f^ot^z  àtdrtJLcif 
Alisier. 

ALQUCHI.  Nom  donne  ânne  forte  de  gomme 
réfine  fort  odoriférante  »  qui  fe  tire  du  canndier  bknc. 

ALOUETTE ,  alauda^Gunxc  d*oîfcau  de  la  grof- 
fcur  du  moineau,  mdSâ^«r  du  pipintems,  qui  vit 
.  èsuïs  les  champs ,  &  faîtl  ofnem^nt  des  airs  lorfqu'il 
s'élève  qn  chantant  ïnCq»'^  perte  .de  vue v  Ces 
qifeaux^  dont  on  diftîngue  plufieurs  eTpeccs  ,  onfii 
trois  doigts  devant  .&  un  4^rriere. 

L'alouette  ordinaire, alauda  vulgarij ,  pèfe 
^ne  once  &  demie  :  elle  a  fix  pouces  de  longueur 
(iepuîsJa pointe  du  becjufqu'^ l'extrémité  des  patte«>; 
Tenvergiy^è  eft  de  dix  pouces  Tlà  partie  îupérietire  du 
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fccc  eft  noirâtre  ,  &  rinêriepje  eft  blancj^âtre  <  fc^ 
îiarînes  rondes  &  découvertijsr  fies  plumes  de  la  tét?, 
que  ToifTeaii  hérîffe  quelquefois  en  forme  de  crête?» 
font  d'un  roux  cendré  ,  &  le  milieu  en  éft  rioîr;  îe 
derrière  de  la  tfye  cftcferdé  d'une  bande  pâle:  Te 
menton  eft  blanchâtre ,  h  gorge  jaune ,  tiquetée  de 
brun  ;  les  plumes  du  dos  ont  la  même  Couleur  que 
celles  de  la  tête ,  les  côtés  font  d'un  roux  jaunâtre; 
le  pennage  des  ailes  &  dé  la  queue  eft  rouflàtre, 
tacheté  de  blanc  par  les  extrémités  ;  les  pieds  &  les 
doigts  font  bruns  ,  les  ongles  jioirâtres.        ' 

Un  des  principaux  caraderes  diftindifs  des  alouet- 
tes ,  eft  d*avoir  l'éperon  ou  Tongle  de  derrière  très- 
ïong  ;  ce  qui  leur  donne  liekucoup  de  facilité  poiir 
mieux  courir  dans  les  terres  labourées  via  bafe  de  leurs 
pieds  étant  plus  large.  Dès  les  premiers  jours  du  prin- 
tems ,  Tamour  ranime  le  ramage  de  ces  oifeaux ,  &  le 
nombre  de  ces  bipèdes  ailés  égayé  les  campagnes  par 
leur  mélodie  agréable.  Lorfqu'ils  s'élèvent  dans  les 
airs ,  ils  font  toujours  un  cercle  plus  ou  moins  grand-, 
félon  qu^ii  y  en  a  peu  ou  beaucoup  de  Tefpece  dans 
les  environs.  Us  chantent  ainfi  pour  être  vus  &  en- 
tendus de  quelques  femelles.  Il  n'y  a  que  le  mâle  qui 
chanté;  c'eft  une  règle  générale  parmi  les  ôifeaux ,  Se 
qui  fotiffrebîen  peu  d'exception.  On  dît  que  la  femelfe 
de  l'alouette  fait  trois  pontes  par  an,  en  Mai ,  en  Juil- 
let, Se  en  Août  ;  elle  pond  à  chaque  foîs  quatre  oji 
cinq  cBufs  grivelés.  Le  fond  de  fon  nid  eft  en  terre, 
elle  le  ferme  avec  des  btins  d'herbe,  firelle  éleye 
fes  petits  en  peu  de  tems;  leur  durée  eft  de  dix -ans. 

Cet  oifeau  multiplie  fingùli^rement ,  car  on*  en 
prend'tous les  ans  une  très-grande  quantité,  de  4ifFé- 
rentes  manières ,  ou  à  la  tfaîhaflTe  pendant  la 'nuit , 
ou  au  miroir  lorfque  le  foleil  brille  :  la  chàfle  au  mi- 
roir en  eft  plus  amufante  qu'au  filet.  OnPapprîvoife 
facilenient  ;  mais  même  dans  fa  cage  il  eft  toujours 
porté  àî^élever  verticalement:;  c'eft  ce  qui  oblige  de 
garnir  de  toiles ,  en  defTus  ,  les  cages  où  on  les  ob- 
tient pour  les  engraiffer  ;  autrement  ils  fe  btîferdcnt 
la  tête.  On  dit  que  fi  on  né  lui  donne  que  du  chenëvîfe 
tout  pur  à  manger ,  il  deyicndra  bicntôr  tout  noJt. 
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AL    O         •  t^^ 

Les  ateuéttes  font  des  olfeaux  dç  partage  :  elles 
s*afrçniblent  vers,  la  S.  Michel ,  &  s'en  \^ont. 

Outre  l'efpece  d'alouette  vulgaire ,  il  y  en  a  plu- 
fieurs  autre»  qui  font  plus  ou  moins  communes  ert' 
France  :  les  plus  rtmwîqudbhs^ontValouette  huppée  y 
dite  cochcvis  f  Y  alouette  des  bois  ^  nommée  auiïi. 
cugelier  y  &c. 

L'alquette nvvvkn^alaUda  crifiata^  autgaîe^^ 

rîta ,  habite  le  long  des  lacs  &*  rivières  ;  coritre^^ 

l'ordinaire  des  autres  oifeaux ,  elle  vole  contre  lé 

vent  :  on,  la  trouve  en  Eurc^e  &  dans  le  Sénégal. 

L'alouette  des    bois  ,  ou  le  Cùjelier  ^ 

alauda  arbored ,  aut  ^fylvejlris  ^  fe   dîftîngue  par 

un  cercle  de  plumes  blanches  çi^orme  dé  courofine^' 

depuis  un  œil  jufqu'à  rautré  *  qqî  fait  le  tour  àe 

fa  tête,  file  fe  perche  fur  les  arbres'.  Cet  oifeau  ,  lorf- 

qu'îl  fait  chaud,  &fur.tout  lorfque  fa  femelle  couve  L 

chante  pendant  la  nuit ,  Ce  qui  le;  faît  prendre  quel-» 

quefois  pour  le  roJJignoL  .  Qn  Fen  diftingue  cepén-) 

•dantpar  fa  voix  &  fon  chant ,  quj  îmïte  celui  du  merle, 

ASSE  que  l'cfn  fert  fur  nos  tablel 

viette ,  efi;  un  mets  fort  délicat  i 

fi  on  voit  quelques  perfonnes,  fe 

d'eftomâc  après,  en  avoir  mangé , 

lit  que  par  les  petits  os  très-fins 

:  qui  picotent  les  membranes  de 

I  MER ,  fChdhzdos  aut  cindusi  j 

i  mangçr ,,  fefpié.aiTez  fbmblablç 

ï  étoit  atilTi 'grande.  Elle,  reniué 

lueue ,  ^  change  de  pIacé.à;t;o'ûé 

ire  dans  les'^ieôît  mafécagéux^ 

mer.         "  '  '  "  ,  <.   " 

eftdb  afle^uionen 

diftingj)ji  plyfieurs  efpec  vulgaire  ,  l'^I 

loùettù  de  mer  à  collier  ;  i  .  par  troujies  ; 

&  frétiuèntel  les  rivages  (  ;  de  la. mer: 

Ydtôuette  de  mer  de  S.  D  r  la  grande  ^ 

petite  elpé/ib^  Ij  V  ^  "ne  pUETTf:  pB 

yi&K  ^^làr.èîiàpd^^   Q^\  eL  .^  v.^«.«w..ie  espèce  de 

coj4loJVcllàud*s  voyez  ce  mdt,  .    '      '    -    - 
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î^  A  L  O  ALT 

.  11  y  a  auffi  V alouette   blanche  :  on  en  voit  une 
dans  le  cabinet  de  Chantilly.     , 

L'alouette  noire  ,•  elle  fe  trouve  en  Angleterre  :  ceâr 
alouettes  ne  font  guère  que  des  variétés  deValoUettc 
de  pré  y  autrement  la  farloufe  ,  alauda  pratenjts. 

V alouette  de  buijjbn  ^  alaudafeplaria  ,  eft  fort 
petite.  La  grojfe  alouette^  qui  le  trouve  en  Italie 
&  dans  les  Pyrénées  ,  eft  la  calandre  des  Auteurs. 
Il  y  a  encore  l*alouette  de  Penfilvanîe  ,  Celle  du 
cap  de  Bonne^-Efpérance  9c  celle  de  Virginie. 

ALPAGNE.  Voyez  Paco. 

ALPAM.  Plante  de  Tlnde ,  quî  Croît  dans  les  lieux 
Recouverts  &  fablonneux  d'Aregâttî  &  de  Monda- 
belli.  Sa  racine  eft  longue  ,  rouge ,  fibrée  en  tout 
fens  ;  fon  tronc  eft  divîfé  en  deux  ou  trois  tiges ,  & 
couvert  d'une  écorce  verte»  &  cendrée  >  fans  odeur 
&  d'un  goût  acide  aftrihgent  :  le  bois  de  la  branche 
eft  blanchâtre  ,  genouillc ,  plein  d'une  moelle  verte  : 
la  feuille  oblongue ,  étroite ,  verte  &  remplie  de  ner- 
vures )  défagréablê  à  l'odorat  &  acre  au  goût:  la  fleur 
d'un  pourpre  fonce ,  fans  odeur ,  &  à  laquelle  fuccede 
une  goufle  ronde  ,  pointue  ,  pleine  d'une  pulpe 
dîàrnue  &  fans  aucune  femence  apparente. 

L'alpam  porte  fleur  &  fruit  au  commencement 
&  à  la  fin  de  l'année  ;  il  eft  toujours  chargé  de 
feuilles  ;  &  quelque  partie  qy'on  prenne  de  cette 
|)lante ,  on  en  fait  avec  de  l'huile  un  onguent  propre 
a  déterger  les  vieux  ulcères  ,  &  à  guérir  la  gale. 

ALPHANETTE.  C'eft  l'oifeau  de  proie  nommé 
^ufli  tunifien ,  parce  qu'il  eft  commun  à  Tunis  :  on 
en  fait  ufage  pour  le  vol  de  la  perdrix. 

ALPISTE.  Foy.  Graine  de  CANARiE.Lesalpîftcs 
n'ont  qu'une  feulé  fleur  hermaphrodite  à  deux  balles. 

ALQUIFOUX.  Dans  le  commerce  on  domie  ce 
iiom  à  h  galène ,  efpece  de  plomb  minéral ,  facile  à 
pulvérifer,mais  difficile  à  fondre.  Voyez  Fart.  PtoMB. 

ALTAVELLE.  Nom  donné  à  une  efpece  de  raie 
ôli  paftenaque  fort  commune  à  Naples.  Sa  chair  fi'eft 
pas  défagreable  »  mais  fa  queue  eft  année  d'un  & 
quelquefois  de  deux  aiguillons  ,  dont  la  Mesure  eft 
dangéreufe  même  après  la  irort  de  l'animal 

AJLTEIf^ 
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ALT  Ut 

.  ALTEN-MANN  ou  VIEUX  HOMME.  Les  Mî- 
neurs  Allemands  donnent  ce  nom  à  un  aiTemblage 
confus  de  criftaux  &  de  fragmens  de  qufuts  ^  liés  & 
aglutînés  par  un  fuc  lapidifique  &  recouvert  d'une 
matière  d'ocre  fouvent  cuivrcufe.  L'on  trouve  les 
alten-manns  dans  les  mines  anciennement  exploitées. 

ALTHEA,  Voyez  Guimauve. 

ALTHEA  FRUTEX  ou  GUIRUUVE  ROYALE  ^ 
hibijcus  Syriacus.  Linn.  C'eft  un  petit  arbriffeau  que 
Fon  cultive  pour  l'ornement  des  jardins.  Ses  fleurs^ 
font  àrpeu-près  femblables  à  celles  du  volubilis  ou 
grnndliJerorismaihïSL  y  en  a  de  différentes  couleurs, 
de  rouges  panachées ,  de  pourpres  violettes  ,  &  de 
blanches.  Quant  à  la  ftruAure  de  fcs  fruits  ,  voyez 
au  mot  ketmie^  dont  il  eft  une  efpcce. 

Cet  arbriffeau  fe  multiplie  de  marcottes  au  mois 
de  Septembre  ^  ou  de  graines  au  mois  de  Mars.  Il  vient' 
dans  toutes  fortes  de  terreîns  fans  culture,  &  nere* 
doute  point  le  froid  :  il  figure  très-bien ,  à  caufe  de 
fes  fleurs ,  dans  les  plates-bandes ,  lorfqu'il  eft  taillé, 
en  boule:  il  fait  auffi  un  très-bon  effet  dans  les  bot 
quets.  Ses  fleurs  font  en  grand  nombre ,  &  paroiffent 
pendant  tout  le  mois  de  Mai.  Son  bois  eft  jaunâtre; 
les  feuilles  reffemblent  à  celles  de  la  vigne. 

ALTISEou  SAUtEUR,  en  latin africfl.  Oh  donne 
ce  nom  àunpetit  ihfede  du  genre  dés  fcarabées,  à^ 
caufe  de  la  faculté  qu'il  ade  fauter  comme  une  puce. 
Il  y  a  un  grand  nombre  d'efpeces  de  ces  infecîes  qui 
varient  beaucoup  en  couleur  :  ils  font  leur  habitation 
iur  les  feuilles  des  plantes  &  des  arbres  :  ils  rongent 
&  criblent  quelquefois  toutes  les  feuilles  des  plantes 
potagères.  Cesjnfei^es  fauteurs  ,  qu^il  ne  faut  pas* 
confondre  avec  les  mor délies  ,  f  voyez  ce  mot),  fe 
Teconnoiffent  aifément  à  la  faculté  qu'ils  ont  de&uter, 
&  d'échapper  ainfi,  à  la  main  de  ceux  qui  veulent 
les  prendre.  Un  des  caraderes  des  înfcdes  de  ce  genre* 
eft  d'avoir  les  cuiffes  poftérieures  grofles ,  prefqwe; 
fphériques,  plus  grandes  que  les  autres,  toutes  muC 
culeufes ,  qui  fervent  à  exécuter  un  mouvement  auffi 
violent  que  celui  que  font  ces  animaux  pour  fauter. 
Leurs  antennes  font  d'égale  groffeux  tout  du  long.     ^ 

Tom^  ij  ...  •  L 
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'Al.VCO.'l^àm  donné  à  tine  ëQ)ece  de  hibou  Vo^^ 
éeitiôt.;  ''^    '^  ^ 

ALVÈOVÈS  9  alveoIL  P'oyez  au  mof  Abeille.  Ccr 
iftotfe  dit  encore  des  cavités  dans  lefquelles  les  dent» 
ioAt  ûlacées.  Voyez  Dents.  Les  orthoceradtes  & 
tes  belemnites  ont  auffi  des  cthéoîes. 

A  LU J NE.  Efpece  d'abfinthe  marine  ,  dont  ka 
feuilles  découpées  fort  menu  font  verdâtres-  &  'ti^ua 
goût  felé  &  Umer.   Voyez  Afi^ÏNtilE. 

ALVIN.  Nom  donné  à  tout  le  menu  poîdon  quf . 
leA  à, peupler  les  étangs  &  autre;s  pièces  d'eau  :  ainft 
ùlvîr%èr  uh  étang ,  c*eft  Tempoittonner  en  y  jetant  de^ 
ItaMh]  &  l'alvinage  eft  lepbifTon  que  les  Marchahdij'' 
lebtitènt ,  &  '^tie  les  Pêcheurs  rejettent  dans  TéaU* 
En  plufieurs  endroits  on  dc^niie  à  Talvin  les  noms  àt 
norrain , feuille ,  peuple ^  fretin  &  menuifaitlt. 

ALUN>  alumen.  C'eft  un  fel-foffile  &  minéral  qui 
fe  trouve  dans  la  terre ,  d'une  faveur  d'abord  douce  y 
aiccompagnée  d'une  aftridHon  confidérable.  On  en  peut 
diftinguer  dedeux  fottes  \  t*un  naturel^  que  fan  cpn- 
lîoît  à  peine  aujourd'hui  y  6c  dont  ks  Anciens  feifoient 
im  grand  ufage  ;  Tautre  que  l^ii  peut  appeirer/ac- 
ticc',  parce  qu'il  faut  faire  plufieurs  opérations  pour 
le  tirer  dfe  kmine:  Ce  fel^eft  compofé  de  l'acide  vî- 
ttîoliqùe  uni  à  une  terre  qui  cft  recûftirtue  aujourd'hui 
être  de  nature  argileufe. 

Cette  efpece  de  fel  foïniefe  trouve  le  plus  ordiv 
naireméiït  dans  les  mines  de  charboh  de  terre  ,  dans' 
lès  terres  brunes  &  feuilletées  comme  l'ardoife ,  dans. 
lès  pyrites,  Cç  fel  minéral  étant  diffbus  dans  l'eau 
^évapoté,  fer  briftallife  fous  la  forme  confiante  A'un 
cîdàèare^c'eft^-iàîre,  d'tfhfolîde  à  huitpans;  mais 
îltetîeflt'beaiicoup  d'eau  dans  ik  criftaUifation;  ce  qui* 
lui  donne  la'  propriété  de  bouillonner  fur  le  feu. 

Valùn  nie  plume  efl  aînfi  iiomme ,  parce  qu'il  efl 
compôfede  beaux  tilamens  droits ,  blancs ,  criftallins» 
&  qui  féféfïahîhtaifément.Il  fe  trouve  crîftallîfé  fous 
cette  fornretians  des  grottes  ou  caves  gouttières  en  " 
Egypte,,  en  Macédoine,  danéles  ilesde  Sardaigne  , 
de  Milo<.  Céé  alun  naturel  eft  très-rare  :  pn  en  voit . 
dans^lescàb^ét's  des  Curieux  i  qui  n'eft  fouventqu'uû" 
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vîtrîol  de  zînc  :  on  le  confond  tous"  les  jours  avec 
Tasbe/k  ou  avec  ïegypfejtrié ,  *  dont  il  dilpere  effen- 
tiellement  par  fa  faveur  ftiptique  &  fa  folubilitedan» 
l'eau  v<^c.  Nous  né  craignons  pas  d'avancer  que 
Talun  de  plume  du  commerce  fi  Commun  «n  Saxe  & 
.en  Suéde ,  n'eft  autre  chofé  qu'un  asbelle  fibreux  6c 
folide  ;  quelquefois  auffrce  n'eft  qu'un  gypfe  à  ftries 
folideç.  Voyez  Asbejie ,   Oypfe  &faUx  Asbejle. 

.  On  trouve  auffi  de  Talun  naturel ,  ou  vierge  & 
çriftalUré  en  odtaèdre  \  à  Gravel  en  Bohême. 

Ualun  dont  on  fait  ufage  dans  le  commerce ,  varie 
de  nonifuivant  les  divers  procédés  que  Ton  emploie 
pour  le  préparer ,  &  les  matières  dont  on  fe  fert  : 
on^â  Valun  rouge  ou  \t  romain  ,  ou  le  citronné  y 
ràlunjucré  ^  Yalun  bfîiltfbu.  calciné» 

L'Angleterre,  ritalie,  la  Suéde,  la  Flandre  &  la 
ï^rànce,  font  les  principaux  endroits  où  Ton  fait  Palon^ 
i^ipmé  alun  de  roche  ou  de  glace ,  parce  qu'il  eft  crifc 
t!alBré  en  grofles  màfles.  On  ent  prépare  en  France 
j)roche  les  montagnes  des  Pyrénées  :  il  y  en  a  une 
veine  courante  fur  terre  dans  la  Viguerie  de  Prades 
en  Rouflillon ,  qui  a  depuis  une  toife  jufqu'à  quatre 
de  largeur,  dans  une  longueur  de  près  de  quatre  lieues, 
jSç  qui  eft  abondante.  11  y  a  auffi  une  mine'd^alun  à 
jlndrarum  en  Scanie;  c'eft  un  fchîfte  alumrneux. 
^  Danjs  un  canton  delà  Sibérie  on  trouve»  dit- M. 
Gmelin^  un  rocher  dur,  cpmpofé  d'ardoife  alumi- 
neufe,  dans  les  fentes  duquel  il  fe  forme  un  alun  jaune, 
gras ,  mou ,  en  forme  de  fûladite  ;  on  le  nomme  beurre  . 
de  pierres  on  l'emploie  dans  le  pays  contre  le  cours 
«le  ventre.  C'eft  lé  kamïna-mafca.  Voyez  ce  Tnat.zj  ' 

Ualun.de  Rome  fe  trouve  aux  environs  de  Cibita^ 
Vecchia  :  on  Ip  retire  d'une  fdrte  de  pierre  blanche  : 
on  l'a  fait  d'abord  calciner ,  on  la  met  enfuite  en  '  tas  ^ 
ayattt  foin  de  Tarrofér  d'eau  jufqu'à  ce  qu'elle  tombe 
en  .efflorefcence  ;  pour  lors 'on  la  met  dan^  i'eau; 
on  ifàît  évaporer  ;  &  la  difl&lutîon  donne  des  criftaux 
allez  tranfparens  dTùrt.  tôu^e  pâle..  •  'i 

En  Italie  ',  dans  té  lieu  qiron:  nommé^'Si^wfrf^r^iott 
la  :^0qtfire ,  on  retire  dufoiiffë^;  tle  Tâfton.  M  s*élev« 
de,  ce  ter^^în  beaucoup  d'éfKàliailBiftî^enakmmées  : 
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Falun  paroît  fur  la  terre  en  cfflorefcence  :  on  le  r6 
cueille  avec  des  balais  ;  &  par  voie  de  difTolntion 
&  d'évaporation ,  on  le  réduit  en  criilaux. 

L'alun  employé  avec  prudence  eftun  excellent  a£ 
tringent  dans  les  hémorragies.  Les  Enlumineurs  ,  & 
notamment  les  Teinturiers ,  font  un  grand  ufage  de 
cette  fubftance  :  ils  font  tremper  leurs  étoffes  dans  des 
eaux  alumineufes ,  pour  les  difpofcr  à  recevoir  &  re- 
tenir certaines  couleurs  :  elles  augmentent  même  la  vi* 
•  vacité  des  couleurs ,  comme  on  Je  voit  dans  la  coe/zr- 
nille  &dans  lagraine  décarlate.  L'alun  eft  employé 
à  clarifier  les  liqueurs  :  on  en  fait  ufage  dans  les  fabri* 
.ques  defucre  ^  a  caufe  de  cette  propriété  :  on  en  met 
auill  dans  l'eau-de-vie ,  ou  autres  liqueurs  dans  IdP 
quelles  on  garde  les  animaux ,  afin  de  leur  conferver 
leurs  couleurs.  On  s'enfert  encore  pour  deffaler  la 
morue. 

Valun  brûlé c& celui  qui  a  été  calciné:  il fe put. 
vérife  aifément ,  &  eft  cauftique.  Les  Afiatîques  s'en 
fervent  pour  confumer  les  chairs,  ou  pour  en  abfor- 
ber  l'humidité  &  les  deffécher.  Ailleurs  on  en  met  fur 
,du  litige  pour  empêcher  la  puanteur  des  aiiTelles  & 
-des  pieds. 

Valunjiicré  eft  de  Falun  ordinaire ,  fcuît  en  confia 
•tance  de  pâte  avec  des  blancs  d'œufis  &  de  Teau  de 
■rofe.  Cette  pâte  refroidie  acquiert  la  dureté  du  fucre: 
,on  lui  donne  la  forme  de  petits  pains  de  fucre  de  la 
hauteur  de  deux  pouces.  On  emploie  cette  pâte  comme 
'Cofmétique/  &ron  prétend  que  les  Dames  Angloifçè 
enibnt  ufage  pour  donner  plus  de  fermeté  à  la  peau; 
'    ALUN-CATIN.  Foyez  à  r article  Soude. 
.    ALYSSO^ ^thlqfpimontanumluteum.'Plmtc dont 
les  fieurs  jaunes  font  co^pofées  de  quatre  feuilles  dit 
pofécs  en  croix.  Il  fort  dîi  calice  un  piftîl  qui  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  altez  petit.,  relevé  en  bolTe  & 
partagé  en.  deux  loges  par  iwie.cioifon  qui  eft  parafe 
lele  aux  portions  qu'elle,  divife  ;  ce  fruit  renferme  dei 
femencé^  arrondies.  L'alyfTçin  -eft  apéritif  &  propre 
contre  la  .ragQ.  Tourarfort. 
'.  AiVJADIS>  Nom  que  les  Curieux  donrieiit  à  une 
coquille  univâlve  des  Indci",  &  de  la  femaie  de* 
<iorn€Cs.  Voyez  ce  mot  Dgizedby Google 
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,  AJIÏADOUVIER.  Efpece  d'agaric  qui  vient  fur  lé 
bouleau  &  fur  le  chêne.  On  en  fait  famadou.  Yoyct 
i  la  fuite  de  Tardcle  Agaric  de  chêne. 

AMANDAVA.  Fot/ez  Bengali 
*  AMANDE  D'ANDOS.  V.  à  lafuiu  du  mot  Coco. 

AMANDIER ,  amigdalus.  Arbre  à  fleurs  blanches 
ènrofe;il  s'élève  alfez  haut;  fes  feuilles  font  longues  ^ 
étroites  dentelées ,  tàngées  alternativement  fur  les 
jeunes  branches;  fes  fleurs  on^ent  les  premières  nos 
champs  ;  fon  bois  eft  très-dur ,  &  a  quelquefois  de 
belles  couleurs.  On  fait  ufage  du  fruit  de  deux  efpeces 
d'amandiers ,  favoîr  les  amandes  douces  &  les  arriéres, 

H  y  a  deux  efpeces  de  fruits  d'amande  douce  ;  l'un 
à  la  coque  fragile ,  &  a  en  quelque  faqon  l'odeur  de 
violettes ,  (  c'eft  ce  qu'on  appelle  ^andEej7rzncç//è  )  / 
l'autre  a  la  coque  plus  dure. 

L'amandier  (è  plait  dans  un  terrein  (ec  &  chaud  ; 
la  plupart  de  nos  Provinces  font  trop  froides ,  pour 
que  les  amandes  y  mâriffent  parfaitement  ;  aufli  ne 
font-elles  point  "bonnes  à  conferver  feches ,  mais  elles 
Ibnt  exccUentes  à  manger  vertes.  Les  bonnes  aman* 
des  viennent  de  Baroarie ,  de  Provence ,  de  Langue* 
doc  ,  de  Touraine  ^  d'Avignon:  les  amandes  de  ce 
pays-ci  font  préférables  à  celles  de  Provence  ,  pour 
lemer  dans  les  pépinières  &  en^rmer  des  fujets  qui 
font  d'un  très-grand  ufage.  Voici'la  meilleure  manier^ 
de  les  muldpUer  :  fi-tôt  que  les  amandes  font  parve» 
nues  à  leur  maturité ,  on  les  met  par  lits  avec  dix 
fable  ;  elles  germent  pendant  l'hiver.  On  les  met  en 
terre  au  printems ,  après  en  avoir  rompu  le  germe  ;  par 
ce  moyen,  au  lieu  qu'elles  ne  produifent  ordinaire* 
ment  qu'un  pivot,  elles  fcwrment  un  empattement  de 
racines,  qui  fait  que  les  arbres  reprennent  jpfus  aijTéf* 
ment  lorsqu'on  les  tranl^ante* 

D  y  a  un  petit  amandier  nain ,  fort  bn^nchu»  haut 
de  trois  à  quatre  pieds,  &  dont  les  fleurs  d'un  beau 
couleur  de  rofe  foiit  très-propres  à  décorer  un  jardin; 
eUes  viennent  une  à  une  &  s'épanouiffcnt  ;_au  conv 
mencement  d'Avril  tous  les  rejets,  de  même, que  U 
principale  tige  ,  en  font  également  gvnis^;  elles 
donnent  des  amandes  très*ameres.  j;  ,    j^ 
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•  Il  nous  cft  venu  d'AÎcp  une  efpece  d'amandîét ,  dont 
la  feuille  reflemble  à  ceÛe  du  pourpier  ;  elle  eftfatinée 
&  comme  argentée  ;  aufli  lui  a-t-on  donné  le  nom 
étamandier  fatiné.  M.  le  Duc  de  Noaiilcs  eft  le  prc- 
ihier  qui  ^  fait  élever  cet  arbufte  dans  fcs  bofquets. 

Les  amandes  contiennent  beaucoup  d'huile  ;  elles 
pàffent  pour  être  nourriflantes  i>mais  elles  font  de  dif- 
ficile digeftîon ,  lorfcju'on  en  mange  trop.  On  en  fait 
avec  le  fucre  différentes  fortes  de  préparations  , 
comme  des  maffqpains ,  des  m$^carons.  On  confit  le» 
amandes  vertes  comme  les  abricots  ;  lorfqu*elles  font 
mures  &  feches ,  on  en  fait  du  nouga,  des  pralines, 
&c.  On  retira  des  amandes  douces  ,  en  les  pilant 
peu-à-pîeuaveç  de  Teau ,  une  liqueur  laîteufe ,  douce , 
•agréable  au  goût ,  dont  les  particules  aqueufes  &  hui- 
feufes  font'Ajniés  par  le  moyen  des  fels.  Cette  li- 
queur fe  décompofe  conmie  le  lait ,  &  on  en  peut 
tiirer  une  fùbftance  butireufe. 
*  '  Les  âjftïandes  confervées  troplon§f-tems  deviennent 
tances  psfrFévaporation  de  la  partie  aqueufe.  A  queU 
queufage  qu'on  emploie  les  amandes,  il  en  feut 
toujours  ôter  la  pellicule  .jaune ,  qui  contient  une 
J>ôuSie(é  réfineufe  &  acre  qui  irrite  le  gofief. 
'    On  en  fait  un  lait  d'amande ,  foùslc  nom  à'émuljton 
eu  à' amande 'i  -en  pilant  des  amandes  douces ,  en  y 
ferfknt  peu44)eu  du  petit  lait  ou  delà  décoâion 
^brgCr  Se  on  y  ajoute  un  peu  de  fucre.  Ces  émulfions 
fohti)ropresidansrardeurd*urine,  les  fièvres  ardentes, 
1 -ihflamittatiôn  des  reins  ou  de  la  veffie,  les  dyffenterie^ 
^  héièorragîes.  Si  dans  une  livie  de  lait  d'amande 
im  peûëpaîs  Pon  fait  fondre  fur  le  feu  deux  livres  de 
fucre^^  FoD  aura  aiors  le  firop  d'orgeat  que  l'on  aro- 
jnatîfe  quelquefois  avec  l'eau  de  fleurs  d'orange. 
^^''Vhme  tirée  par  expreflion  d'amandes  douces  & 
iéceni;es  ^  &  mêlée  avec  quelque  firop  pe<ftoral  ,adou-. 
idt  Tàtrlifionie"  des  humeurs  »  &  amdlit  les  libres 
Tèndûrcies,  Elleeit  uttle<  dans  L'ardeur ,  la  fuppreffion 
tf]|riné^^léstdiqués,  la  néphrétique  >  &  faoKterex-» 
^doFafièfiw.  Cette  huile  appliqutei  chaude  àFexté* 
neur,  amolît  les  duretés. 
^   iiyjinniK.j^iBucquet ,  l'huile  qu'on  tire  fans  feu  pat 
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«5f|)renîon  des  amandes  douces,  loffqu^çllceft récente» 
eft  verdâtre  &  trouble,  parce  que  PefFort  delapreffe 
a  fait  couler  avec  Thuile  une  certaine  quantité  de  mu- 
cilage qui  s'y  tient  en  fufpenfion ,  &  ^n  altère  la  trauf- 
parence,  mais  en  vieilliflant  l'huile  devient  plus  claire. 
Elle  perd  fa  faveur  douce ,  &  en  acquiert  une  acre  & 
défagréable  ;  on  dit  alors  qu'elle  eft  devenue  rance. 
Cette  raneidité  eft  produite  par  la  matière  raucilagl- 
neufe  dont  l'acide  fe  développe  par  un  commence- 
ment de  fermentation.  Onobferve  que  le^  huiles  grat 
fes  ranciflent  d'autant  plus  facilement  qu'elles  font 
plus  fluides.  Celle  d'amande  douce  ,  qui  conferve  fa 
fluidité  jufqu'à  dix  degrés  au-deflbus  du  terme  de  la 
congélation  de  l'eau  ,  félon  le  thermomètre  de  M. 
de  Rcaumur  ^  rancit  très-promptement ,  tandis:  que 
celle  d'olives  ,  qui  fe  gelé  à  dix  degrés  au-deflus  de 
ce  même  terme ,  ne  rancit  qu'après  trois  ou  quatre 
ans ,  &  que  celle  de  ben ,  qui  eft  prefqqe  toujours 
figée ,  fe  conferve  douze  années ,  &  même  plus  fans 
s'altérer  ;  effet  qui  dépend  de  ce  que  l'état  de  fluidité 
eft  plus  favorable  à  la  fermentation. 

L'amandier  amer  ne  diffère  des  précédens  que  par 
l'amertume  de  fes  fruits.  On  a  cru  Ipng-tems  qye 
l'huile  d'amandes  ameres  étoit  plus  réfolutive  qi^e 
celle  d'amandes  douces ,  &  on  l'employoit  peu  inté- 
rieurement, à  caufe  de  la  trop  grande  amertume  qu'pn 
lui  fuppofoit.  Mais  des  expériences  récentes  ont  fait 
connoitre  que  l'huile  d'amandes  ameres  ne  diffère 
point  de  celle  dçs  amandes  douces ,  attendu  que  l'a* 
mertume  ne  réfide  que  dans  la  partie  extradlive  qui  ne 
femêle  point  avec  l'huile  pendant  l'expreffion.  Cette 
huile  enlevé  les  taches  du  vifage  qui  viennent  du 
foleil  ;  étant  mêlée  avec  de  l'huile  d'œuf ,  elle  peut 
empêcher  les  marques  de  la  petite  vérole. 

Les  amandes  ameres  occafionnent  aux  oifeaux  &  à 
la  plupart  des  autres  animaux ,  des  colvulfions  mor- 
telles ,  excepté  à  l'homme  ;  effet  qu'il  faut  attribuer 
à  la  grande  fenfibilité  des  fibrilles  nerveufes  de  l'efto^ 
mac  de  ces  animaux. 

AMANDE  DU  Cap  de  BoNNE-EspéRAiîcç.  On 
lit  dans  les  éphémérkles  des  Curieux ,  qu'il  croit  ^u 
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xap  de  bontie-Ëfpérance  un  arbre  qui ,'  ainfi  qiie  ibfi 
amande ,  eft  une  des  plus  belles  produdtîons  qîiî  fc 
voient  dans  le  pays.  Cette  amande  eft  plus  petite  que 
les  amandes  ordinaires,  fa  forme  eft  recourbée  &  ter- 
minée à  Tune  de  fes  extrémités  par  une  efpece  de  ma- 
melon. Ce  quifeit  principalement  la  beauté  &  la  fin- 
gularitc  de  ce  fruit ,  c'eft  que  fa  peau  extérieure  eft 
revêtue  d'un  duvet,  fi  bien  tiflu  qu'on  pourroit  le 
comparer  aux  plus  belles  étoffes  de  foie  ;  fous  cette 
première  envdoppe  eft  une  coque  médiocrement 
dure ,  qui  contient  une  petite  amande. 

AMARANTHE ,  ou  PASSE-VELOURS ,  ou  FLEUR 
DE  JALOUSIE ,  amaranthus.  Ceft  une  plante  belle 
à  la  vue ,  qui  fiiît  l'ornement  des  jardins  depuis  le 
moîs  d'Août  jufqu'à  la  fin  d'automne  ;  elle  pouffe 
une  tige  d'un  pied  de  haut ,  &  garnie  de  feuilles  lar- 
ges, pointues,  rougeâtres  dans  les  bords,  &  vertes 
dans  le  milieu.  Ses  fîeurs  font  difpofées  en  épis ,  & 
ref&mblent  à  un  panache,  cramoifi  ou  pourpre,  ou 
jaune  doré  :  elles  font  compofées  chacune  de  plufieurs 
feuilles  difpofées  en  rofe.  (M.  Dcleuze  obferve  que  ce 
qu'on  prend  ici  pour  la  fleur,  ou  pour  parler  plus 
exactement ,  pour  la  corolle^  n'eft  que  le  calice  qui 
eft  ordinairement  coloré  &  compofé  de  trois  ou  cinq 
feuilles.  Il  y  a  fur  l'épi ,  dit-il,  des  fleurs  mâles,  elles 
ont  cinq  étamincs  ;  6c  des  fleurs  femelles,  celles-ci 
ont  trois  pîflils.  ) 

Le  fruit  eft  de  figure  fonde, '&  s'ouvre  en  travers 
comme  une  boîte  a  favonnette  ;  chaque  capfule  ne 
renferme  qu'une  graine  arrondie  &  luifante.  Il  faut  en 
femer  la  graine ,  qui  eft  petite ,  fur  couche  dans  le 
mois  d'Avril ,  &  les  planter  en  motte  vers  le  mois  de . 
Juin; elles  demandent  beaucoup  d'eau.  L'amaranthe 
tricolor  eft  remarquable  par  fes  feuilles  rayées  d'écar- 
late,  de  jaune  &  de  verdî  outre  cette  bigarrure  des 
feuilles, qui paroît accidentelle,  Vamaranthe tricolor 
fe  diftîngue ,  parce  que  fes  fleurs  font  difpofées  par 
pelotons  qui  entourent  la  tige ,  &  que  les  fleurs  mÛcs 
n'ont  que  trois  étamines. 

On  conferve  la  graine  Vamaranthe  dans  les  boites , 
pendant  l'hiver,  ou  plutôtongarde  latigefediedaiu 
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bfcrre  ;  &  après  que  les  fortes  gelées  font  paffees ,  on 
régrène  pour  la  femer.  Voyez  Jaloufie  &  tricolon 

AMATOTE,  amatotus.  On  a  décrit  &  caradérifc 
fous  ce  nom  un  genre  de  vermiculaire  oudetubulaire 
dont  Fanîmal  à  le  corps  conique  >  coupé  d'anneaux  5 
&  dont  environ  la  moitié  a  de  chaque  côté  un  m^e- 
lonarmé  d'une  pointe;  &  l'autre  moitié  ,  qui  eft  l'in- 
férieure, a  des  mamelons  latéraux  fans  pointes ,  & 
plus  petits  ;  la  tète  eft  fufceptible  de  s'alonger  &  de 
îe  contracter.  Ce  tuyau ,  qui  a  un  opercule,  eft  pref- 
que  cylindrique ,  membraneux ,  ouvert  à  fes  extré- 
mités &  recouvert  de  fables  &  de  petites  coquilles; 
l'animal  y  eft  ordinairement  placé  dans  une  fituation 
renverfée,  &lè  tuyau  eft  enfoncé  en  grande  partie 
-dans  le  fable ,  fur  la  plage  de  la  mer.  Mémoires  des 
Savons  Etrangers.  M.  Gi/etfarrf  place  l'amatote  dans 
la  clafle  des  tuyaux  marins ,  Se  en  fait  le  fécond  genre 
Voyez  le  troifieme  volume  des  Mémoires  fur  différent 
tes  parties  des  Arts  &  Sciences ,  page  6^  Voyez  auffi 
l'article  Corallines  de  ce  Didionnaire,  où  il  eft  parlé 
-des  Jcolopendres  de  mer  ,  qui  confiruifent  des  com 
roux  tubuleux. 

AMBAIBA ,  ou  BOIS  A  CANON ,  arbre  qui  croît  au 
Brefil  ,  dont  le  bois  de  la  racine  eft  fi  dur ,  qu'on 
l'enflamme  par  le  feul  frottement  d'un  bâton  pointu. 
L'écorce  du  tronc  reffcmble  à  celle  du  figuier  ;  fon 
bois  eft  blanc,  tendre ,  facile  à  fendre:  le  tronc  eft 
^euxdanà  toute  fa  longueur;  on  s'en  fert  pour  faire 
des  gouttières  &  des  canaux  :  il  porte  quelques  bran- 
ches à  fon  Ibnunet.  Sa  feuille  eft  large ,  nerveufe  , 
découpée  en  lanières,  verte  endeflus  ,&  grifâtre  en 
deftbus.  Les  fleurs  fortent  de  la  partie  fupérieùre  du 
tronc,  &  pendent  à'un  pédicule  fort  court  au  nombre 
de  quatre  ou  cinq  :  leur  forme  eft  cylindrique  :  elles 
ont  fept  à  neuf  pouces  de  longueur  :  il  leur  fuccede 
des  amandes  qui  font  bonnes  à  manger. 

Le  haut  du  creux  du  tronc  donne  une  efpece  de 
moelle  que  les  Nègres  mettent  fur  leurs  bleffures. 
La  pellicule  du  dedans  du  bois  étant  ratifiée,  guérit 
ies  chancres  s'ils  ne  font  pas  vénériens;  ils  diîparoif- 
Scnt  au  bout  de  huit  jour^  ^  en  renouvellant  l'ufage 
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de  cette  poudre  matin  &  foir.  Le  felfixe  (Jue  donne; 
ce  bois ,  eft  d'un  grand  fecours  pour  dégrailTer  6c 
faire  écumer  le  vin  des  cannes  à  fucre  :  peut-être  , 
félon  Barrere^  pourroit-il  fervir  à  faire  du  verre,  du 
favon,  &  être  de  quelque  ufage  dans  le  blanchiflage 
des  toiles.  Vambaiha  diftille ,  par  une  incifion  faite  à 
fon  tronc ,  une  liqueur  huileufe  aftringente.  On  attri- 
bue à  toutes  les  parties  de  cet  arbre,  Hine  fi  grande 
quantité  d'autres  propriétés ,  que  les  hommes  ne  de*  . 
vroient  point  mourir  dans  un  pays  où  il  y  auroitunc 
douzaine  de  plantes  de  cette  efpece,fionfavoiten 
faire  ufage.  Mais  je  ne  doute  point ,  ainfi  qu'il  eft  dit 
dant  l'Encyclopédie ,  que  ceux  qui  habitent  ces  con- 
trées éloignées ,  ne  portent  le  même  jugement  de  nos 
plantes  &  de  nous ,  quand  ils  lifent  les  vertus  mer- 
veilleufes  que  nous  leur  attribuons. 
^  AMBAITINGA,  arbre  dont  la  feuille,  d'unverd 
éclatant  au  fommet  &  pâle  à  la  bafe,  eft  d'un  grain  fi 
rude ,  qu'elle  polit  comme  la  lime.  Ses  branches  font 
Tougeâtres  ;  fon  bois  eft  d'un  tiflu  fort  ferré  ;  fon  fruit 
eft  large ,  long  comme  la  main ,  bon  &  doux  au  goût. 
On  tire  de  Vambaidnga  une  liqueur  huileufe.  HiST. 
DES  Plantes  dé  Kay. 

AMBALAM,  grand  arbre  qui  croît  aux  Indes ,  & 
porte  des  fruits  &  des  fleurs  deux  fois  l'an.  Le  fruit 
pend  des  branches  en  grappes  :  il  eft  rond ,  dur  y 
oblong ,  jaune  quand  il  eit  mûr  :  il  contient  une  aman- 
de ;  fa  pulpe  eft  d'un  goût  aigrelet  agréable.  Les  Natu- 
rels du  pays  mêlent  le  fuc  de  ce  fruit  avec  le  riz ,  & 
en  font  une  efpecc  de  pain  qu'ils  nomment  Apen.  Le 
tronc  de  Vambalam  eft  très-gros  ;  fa  racine  eft  longue 
&  fibreufe  ;  le  bois  lifîe  &  poli  ;  l'écorce  épaiffe  :  fes 
branches  s'étendent  beaucoup:  les  plus  grandes  d*en- 
tr'elles  font  grifâtres  ;  mais  les  plus  petites  font  vertes 
&  chargées  d'une  poudre  bleue.  Les  feuilles  font  pe- 
tites ,  irrégulieres ,  rangées  par  paires ,  oblongues, 
nerveufes  &  vertes.  Les  jets  des  grandes  branches 
portent  un  grand  nombre  de  fleurs  à  fix  pétales,  poin- 
tues ,  dures  &luifantes.  Quand  les  boutons  des  ^eurs 
viennent  àparoître ,  l'arbre  perd  fes  feuilles ,  &  n'en 
poulie  d'autres  que  quand  k  fruit  fe  forme.  HeftctK 
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core  digne  dô  fertiarque  qiîe  le  fnik  a  toute  fa  furfece 
fecouverte  die>  filets  ligneux  &  mobiles. 

AMBARE  ^  eft  un  grand  &  gros  arbre  des  Indes', 
dont  les  feuilles  reffcmblent  à  celles  du  noyer ,  d'un 
verd  agréable,  &  parfemées  de  belles  nervures  ;  fes 
fleurs  fon  petites  &  blanches  ;  fon  fruit  eft  delagrot 
feur  d'une  noix ,  jaune  étant  mûr ,  d'une  odeur  agréa- 
ble ,  d'un  goût  aigrelet ,  &  plein  d'une  moelle  cartî- 
lagîneufe  &  dure-,  parfemé  de  nervures  ;  on  les  confit 
danfilefel  &Ie  vinaigre,  &ons'enfert,  ôÀtLémery^ 
pour  eîiciter  l'appétit  &  faire  couler  la  bile. 

AMBELA,  arbre  qui  croit  en  Perfe  &  en  Arabie  , 
éc  que  les  Indiens  appellent  charanieL  On  en  diflînguc 
deux  eft>eces  :  l'une  eft  aufli  grande  que  le  néflier  , 
&.  croît  fur  le  bord  de  la  mer  ;  elle  a  la  feuille  du  poi- 
rier ,  &  le  fhiit  femblable  à  la  noifette ,  mais  anguleux 
^  aigrelet;  on  le  confit  dans  fa  maturité,  &  on  le 
mange  avec  du  fel:  l'autre  efpecç  croît  en  terre  fernift; 
elle  a  la  feuille  plus  petite,  &  fon  fruit  plus  gros.  Les 
Indiens  font  bouillir  fon  bois  avec  le  fantal,  (épren- 
nent cette  décodion  dans  la  fièvre.  , 

L'écorce  de  la  racine  de  l'un  &  de  l'autre,  donne 
un  lait  purgatif ,  qu'on  fait  prendre  aux  afthmatiques;, 
avec  le  fuc  d^în  gros  de  moutarde  pilée.  On  arrête 
l'effet  trop  violent  de  c?  purgatif,  avec  de  la  decodiofi 
de  riz  aigrie. 

•  AMBIA.  Nom  donné  à  un  bitume  Indien ,  liquide 
^jaunâtre,  dont  l'odeur  approche  de  celle  delà 
réfme  Tacamaca.  L'ambia  eft  une  efpece  de  fucçifi 
Kquîde  :  on  s'en  fert  dans  le  pays  pour  guérir  la  gale. 

AMBIZE ,  ou  TRUIE  D'EAU  :  voyez  Poissoi^. 

FEMME. 

AMBREADE  ,  eft  l'ambre  jaune  fadice,  dont  on 
fe  fért  pour  la  traite  avec  les  Nègres  :  voyez  Ambi^e 

JAUNE. 

AMBRE  BLANC.  On  nomme  ainfi ,  mais  impropre- 
ment ,  h  blanc  de  baleincYoyezaumotBkLEl^E y 
à  la  fuite  de  l'article,  Cachalot ,  celui  de  Blanc  de 
BALEINE. 

AMBRE  GRIS,  ambra  grifaa,  fubftancelé|;er^, 
opaque,  graffc,  de  couleur  cendrée ,  parfemeç  de 
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petites  taches  blanches,  odoriférante  ;  nùàs  dont  To- 
deur  fe  développe  bien  plus  lorfqu'ellc  cft  mêlée  à 
une  petite  quantité  d'autres  aromates ,  ainfi  qu'on  la 
prépare  pour  les  parfums  &  eaux  dcfenteurs.  Le  bon 
ambrç-gris  fe  reconnoît  lorfqu'en  le  piquant  avec  ime 
aiguille  chaude ,  il  rend  un  fuc  gras  &  odoriférant- 
X'ambregris  s'enflamme  &  brûle;  il  eftdiflblubleen 
partie  dans  Tefprit  de  vin  ^-  mis  fur  le  feu-daiis  un 
vaiffeau ,  il  fe  fond  &  fe  réduit  en  une  réfine  liquide 
"àe  couleur  dorée. 

Les  Naturaliftes  ne  font  point  d'accord  fur  la  nature 
*&  l'origine  de  l'ambre  gris.  Les  uns  dife^t  que  c'eft 
l'excrément  de  la  baleine  :  d'autres  ,  que  êc&  une 
fiente  d'oifeaux  ;  quelques-uns  difent  que  c'eft  de  la 
rire  &  du  miel ,  digères  &  cuits  parle  folcil  &  le  fel 
marin.  M.  Geofroi  penfe  que  c'eft  une  forte  de  bi- 
tume qui  c^ule  du  fein  de  la  terre  dans  les  eaux  delà 
mer:  liquide  d'abord,  il  s'épaiflit;  autour  de  lui  s'a» 
ghitinent  des  coquilles ,  des  pierres ,  dès  os ,  des  becs 
d'oifeaux  &  de  feches ,  des  rayons  de  cire  &  de  miel: 
c'eft  pourquoi  au  milieu  des  mottes  d'ambre  gris 
'durcies,  on  trouve  toutes  ces  efpeces  decoips  hé- 
térogènes. 

L'ambre  gris  fe  rencontre  fur  les  bords  de  la  mer , 
en  morceaux  plus  ou  moins  gros  :  il  s'en  trouve  quel- 
quefois du, poids  de  cent  livres  &  plus.  Telle  étoit 
la  mafle  d'ambre  gris  du  poids  de  cent  quatre-vingt- 
deux  livres  9  que  la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
de  Hollande  pofledoit,  &  qu'elle  avoit  achetée  du 
Roi  de  Tidor  onze  mille  écus.  Telle  étoit  encore 
cette  autre  groffé  mafle  d'ambre  eris  du  poids  de 
deux  cents  vingt-cinq  livres,  que  la  Compagnie  des 
Indes  de  France  expofa  à  là  vente  de  l'Orient  en 
'17ÇÇ.  Nous  avons  été  requis  en  1761  ,  par  un  riche 
Négociant  de  Marfeille  ,  de  nous  transporter  dans 
Fendroit  où  l'on  avoit  fait  venir  cette  pièce  d'ambre, 
afin  de  l'examiner  :  nous  fîmes  faire  une  fonde  de 
fer ,  pour  la  percer  de  part  en  part.  La  première  couh 
che  étoit  d'un  aflez  bon  ambre ,  feuilleté  &  rempli 
;  de  becs  de  feches  :  la  deuzieme  couche  étoit  terreufe 
peu  odorante,  &  d'un  goût  de  £el  marin.  Le  noys^ 
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de  la  maffe  étoit  brunâtre  »  moUaffe.  &  d*une  odeur 
de  bitume.  Ce  beau  &  rare  moiteau  d'ambre  gri$  a 
été  vendu  cinquante^deux  mille  Kvres.  Les  mafles 
d'ambre  gris  font  ordinairement  arrondies  ;  forme 
qu'elles  pirennent  eh  roulant  dans  la  mer  ou  fur  les 
rivages.  On  en  trouve  beaucoup  dans  les  mers  des 
Indes ,  près  des  îles  moluques ,  des  Maldives  &  de 
JMadagafcar.  On  en  ramafle  fouvent  fur  les  côte» 
id'Afrique  ,  vers  le  Cap  Blanc ,  le  Golphe  d'Arguin, 
là  Baie  de  Portendic ,  &  en  quelques  autres  Iles  qui 
s'étendent  depuis  celle  de  Mofambique ,  jufqu'à  la 
mer  rouge.  Les  habitans  des  îles  Sambales  le  cherw 
chent  d'une  fa(îon  affez  fingulîere  :  ils  le  quêtent 
à  l'odorat ,  comme  les  chiens  de  çhafTe  fuivent  le 
gibier.  Après  les  tempêtes  ils  coûtent  furie  rivage, 
&  s'il  y  a  de  l'ambre  gris,  ils  en  Tentent  l'odeur.  H 
y  a  de  certains  oifeaux  fur  ces  rivages ,  qui, font 
fiiands  de  l'ambre  gris,  &  le  cherchent  pîour  le  mangerè 

Quoique  cette  matière  fe  trouve  en  pluiieurs  en- 
droits, c'eft  cependant  un  aromate  tare  &  précieux. 
On  le  rend  plus  aétif  &  plus  agréable  à  l'odorat ,  en 
le  mêlant  avee  une  petite  quantité  de  mufc,  de  dvette  , 
de  fucre ,  &a  Les  Parfumeurs  eh  font  un  grand  ufage- 
Comme  1  ambre  abonde  en  parties  huileufes,  ténues 
&  volatiles ,  il  eft  utile  pour  fortifier  le  cerveau  ^ 
l'çftoniac:  il  donne  plus  de  vivacité  aux  fens^  Le» 
Orientaux  en  font  auffi  un  grand  ufage  :  Ils  l'efti- 
ment  propre  à  prolonger  la  vie  &  à  rappeller  les^ 
plaifirs  d'un  amour  épuifé.  La  vertu  la  plus  eflèn- 
tielle  de  l'ambre  gris ,  eft ,  félon  quelques-uns ,  d'être 
antifpafmodique  &  calmant  ^  à-peu-près  comme  le 
mufc  &  le  cqftoreum ,  &  de  pouvoir  procurer  dit 
foulagement  dans  de  certaines  affedions  hyftérîques , 
vaporeufes,  convuîfives,  éi  autres  tnàladies  du  genre' 
nerveux.  On  peut  le  faire  prendre  intérieurement 
dqpuis  un  demi  -  grain  jufqii'à  dix  ou  d6û2e ,  ou: 
même  davantage  ;  car  fur  ies  dofes  ,  il  n'y-  a  ca 
quelque  forte,  aucune  règle  pcmt  ces  fi>rtes  de  re- 
mèdes &  de  maladies.  ^ 

Peut-être  que  la  madère  foflile,  gràffe,  inconnue , 
trouvée  çnFinbnde,  &  dontil  eft  feit  mention  dâng 
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It^  Mémoires  de  t  Académie  de  Suéde  ,  voLV.anH^ 
J74^  »  eft  ui^e  efpece  d'ambre  blanchâtre;  non  odo- 
rant ,  mais  qu'étant  mêlé  avec  de  la  poudre  de  mouffe 
&  ton  peu  de  fucre  ,  puis,  èxpofé  un  f>eu  à  Tair,  alors 
fon  od.eur  pourrpit  fe"  développer  :  peut-tre  auflî 
n'eft-ce  qu'une  forte  de  favon  foffile  ou  de  blanc 
de  haleine^ 

NT ,  fuccinum ,   elec- 
;e  bituniîneufe ,  dure', 
couleur  tantôt  jaune 
,  tantôt  bouffe  d'une 
lie  a  été  frottée  elle 
des  pailles  ât  autres 
le  noni  d-Eleârurriy 
î  attî^e^-p^îUé. 
poli  de  l'agate.*  D  fc 
;pand  alors  une  odeur 
auui  aeiagreaoie  que  çeiie  aes  oitunies  ;'  il  fe  diiTput 
dans  l'efprit  (Je  vin,  dans  l'huile  de  lavande /& 
«lém^B  d^s  l'huile  de  lin  >  mais  difficilcmènrlorfqu'îl 
c'a  pas  été  torréfié..  On  le  fait  entrer  dans  la  comr 
pofition  4u  I  '*  *     '  îs  vernis  d'une 

grande  beau  it  le  vernis  de 

h^^sm^'  Le  fi  ^^  ^^^  l'e^u , 

aî'éprQuve  ai  :'ep  poudre,  il 

a  imt  odeui  le  tous  les  bi^ 

tutiies  ,  celui  aux  réfinés  vé- 

gétales vmaiî  éfm^ht  par  des 

propriétés  qui  lui ibnt  particnlieires.  "       .\. 

Le.  fuçcin  ne  fé  recueiUé  ordinairement  qbc  îfens 
la  mer  Baltique  fur  les  côtes  de  làProfiTe.  Les  habi- 
tons, vont  le  recueillir  fur  les  bprdà  delamèr,  au  fort 
de.lt/teAipéte:  on  le  trouvé  en  ihorceaux  de  diffé- 
rentes grdfeurs  & d^^.dîvjêrfes  formes/tés Feuilles, 
leS;  mouches  ,  araignéc5>;foiirnns'&  infec^ef  qui  ne 
vivent  que  fur  terre ,.  i^  qui  fê  trouvent  daijs  rîrité- 
térieu):  du  fuccîn,  dçnnent  lieu  de  penfer  que  c*éft,une 
fubilance  végétale  :  obftrvation  qui  prouvant  ffitnd 
part  quei'ambre  jaune  a  été  primitivement  liquide, 
8r'«eeorri)Ç  aufli  avec  la  Chymie ,  qui  réconhoît'dans 
cette  fubftance,,  aînfi  que  dans  les  bitumes ,  une  HWIé 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


A  ;  M:   B\  i7f 

végétale,  épaîflie  par  les  acides  minéraux  qui  leur 
ont  donné  les  qualités  qui  les  font  différer  des  réfines. 

Tout  le  fuccin  du  commerce ,  même  le  plus  beau  » 
nous  vient  de  la  PrufTeDucale ,  où  le  droit  de  le  rcd; 
ter  de  fa  mine  eft  regardé  comme  droit  régalien  ou  de 
la  Couronné  :  on  Peftime  à  26000  écus  d'Allemagne^ 

On  trouve  dans  lefein  de  la  terre ,  de  l'ambre  jaune 
foffile ,  en  Pruffe  &  en  Poméranié»  Les  principales 
mines  en  font  les  côtes  de  Sudwic  ;  fouvent  même  on 
en  voit  dans  les  filions  de  la  charrue.  C'eft  toujours 
dans  une  terre  bitumineufe ,  qui  prend  feu  comme  lé 
charbon ,  &  quiparoît  être  formée  des  débris  des  vé--, 
gétaux  &  d'immenfes  forêts ,  que  fe  trouvent  le  fucciîi 
&  les  bitumes.  Lefiiccîn  que  l'on  ramalTefur  le  bord* 
de  la  mer  eft  clair  ,  &  vient  des  collines  qui  en  ren- 
ferment ,  que  la  mer  a  détruites  &  renverfées  aveq 
la  terre,  &  qui  eft  enfuite  jeté  cà  Se  là  j^ar  les  flots. 
f  luiieurs  montagjies  de  Provence ,  ^fufieurs  contrées 
de rAllémagnè Septentrionale ,  de  Suéde,  deDanér 
marck  ^  qui  fourniffent  encore  de;  l'ambre  jaune.    ^ 

On  en  a  auffi  découvert  ces  années  dernières  unç^ 
abondante  quantité  en  Saxe.  Ce  fuccin  eft  affeï  beair 
&  a  fourni  matière  aux  DiiTertations  imprimées  dans  lé 
Recueil  des  Curieux  delà  Nature  On  en  peut  confùl- 
ter  l'extrait  inféré  à  la  fin  de  la  Pgrithoîogie  de  Heiiù^ 
kel ,  Traduâ.  Franc,  p.  497.  Cette  Diltertatiôn  porte 
à  croire  qiïe  lé  fuccin  poufroit  bien  n'être  formé  que' 
de  la  matière  inflammable  Se  acide  delà  pyrite  aluiHi-. 
neufe  &  vitrioïique.  Tout  le  fuccin  qui  fe  retire  de  là" 
mer  eft  toujours  affez  clair  ;  celui  qu'on  trouve  dans 
les  rochers ,  eft  couvert  d'une  croûte  grife  ;  celui  qu'on  ' 
tire  de  la  terre  a  une  enveloppe  d'une  faveur  vitrioliqur. 

On  voit  dans  les  cabinets  de  quelques  riches  ama- 
teurs, des  morceaux  de  fuccin  élaftique.  Mais  tout' 
ce  qu'on  nous  a  montré  fous  ce  nom ,  n'eft  qu'une 
gomme  de  prunier  moUaffe ,  qui  empâte  la  langue 
comme,  la, gomme  arabique.  A  fégard  du  prétendu 
fuccin  liquide  de  Walac-hié  ,  liorit  on  fe  fert  pour 
graiffer  lé^  rbji^s  &  les  cuirs  de'harhois  ,  ce /n'eft  [ 
qu'une  péttdle  jaunâtre  épaiflîé.  '  "'.     ' 

Avant  Tufage  des-diamans  &  des  autres  pierrôries^ 
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que  ks  deux  Indes  ont  fournies  ànotreluxe ,  le  fjoccù^ 
étoît  très-recherché  :  il  paffoit  pour  une  des  chofesles 
plus  précieufes  :  on  en  décoroit  les  autels ,  &  on  en 
ornoit  les  perfonnes  du  fexe  :  c'étoît  même  dans  ce 
tems  -là'  la  plus  belle  de  leurs  parures  ;  on  en  faifoit 
par  le  moyen  du  tour ,  des  pommes  de  cannes ,  des 
braffelets  ,  des  colliers ,  des  tabatières  ,  &  divers 
autres  bijoux  qui  ne  font  aujourd'hui  regardés  comme 
de  grandes  raretés  qu'en  Pwfe ,  en  Chine ,  en  Turquie 
&  diez  les  Sauvages.  On  prétend  que  quand  ces  bijoux 
fe  caffent  on  les  foude  facilement  en  enduifant  d'huile 
de  tartre  l'endroit  de  la  fradture  qu'on  a  un  peu  échauf- 
fée auparavant  devant  le  feu.  On  dit  que  le  Roi  de 
Pruffe  pofledeun  miroir  ardent  fait  de  fuccin  ;îl  eft 
large  d'un  pied  &  fans  défauts.  On  voit  auffi  dans  lé 
cabinet  des  Ducs  de  Florence  une  belle  colonne  de 
fuccin  de  la  hauteur  de  dix  pieds ,  &  un  luftre  de  toute 
beauté.  On  voit  même  encore  des  vafes  faits  de  cette 
matière  avec  un  travail  infini.  On  aflure  que  M.  Ker^'  . 
kring^  vers  le  milieu  du  fiecle  dernier,  avoit  trouvé 
le  fecret  de  ramollir  Y  ambre  jaune ,  autrement  que  par 
le  feu ,  &  d'en  faire  comme  une  pâte ,  à  laquelle  il 
donnoit  telle  figure  qu'il  lui  plaifoit.  On  apprend  que 
depuis  quelques  années  il  y  a  en  Pruffe  un  Ouvrier 
nommé  Samuel-Som,  qui  a  l'art  non-feulement  d'é- 
çlaircir  le  fuccin ,  mais  encore  de  le  teindre  de  toutes 
les  couleurs ,  &  même  de  le  ramollir,  &  d'y  enfermer 
des  infeétes ,  pour  en  tirer  bon  parti  en  le  vendant 
aux  perfonnes  curieufes  de  ces  raretés. 

M.  Bourgeois^  Dodleur  en  Médecine,  bbferve  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  les  V( 
avec  celles  de  l'ambre  griî 
rèmede  très-efficace  dans  te 
ques,  vaporeufes  &  convi 
de  tempéramens  :  l'ambre  i 

que  le  mufc ,  ne  convient  que  dans  (Quelques  cas  parti- 
culîers  de  convulfîons  ;  &  on  remarque  que  ce  dernier 
remède ,  au  lieu  d'être  efficace  dans  ces  maladies ,  eft 
capable  par  fa  feule  odeur  de  les  exciter  &  de  les  aug- 
menter :  d'ailleurs  la  dofe  en  efl  très-différente  ;  on  ne; 
donne  l'ambre  gris  qu'à  celle  de  quelques  grains,  tandis 


qu'on 
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tp^on  petit  àofmu  If  fiictin  depuis  tiogt  ffwÈ 
Jifqu'à  quarante. 

On  a  décourart  itpnh  peu  à  Edimbourg  «  oue  la 
vapeur  du  fel  de  fuocin  eft  tellement  p^nicdeuie  auX 
rats  qui  fe  cantonnent  dan$  le»  mag^^nsde  droguo* 
Hes ,  &c.  qu^eUe  ks  fait  difparoitre  totalentcnt  : 
cependant  ces  animaux  râfkodront  fi  oq  retire  l« 
fel ,  &  Us  9'enfuirone  de  noureau  «a  y  lapp^rtaml 
le  fel,  &  ainfi  de  ftke. 

AMBRETTE  ou  diilIME  UB  WSQ  .femçnmofc/ii^ 
»>mmée  par  les  E^tierta  ahtùnqfeh  ^  qu  b^unia^ 
«'eft^à^lre ,  ^^ne  ac  mt^fc ,  oar  elW  ta  a  efiFe^ti vo* 
Ittent  l'odeur.  Cetee  graine  a  la  fournis  d'un  J^v^  :  elle  eft 
delà  gfoâiM  d'un  grain  (temSlet^  &  ft^tlQOVe  dans  un 
fruk  de  couleur  brune  i  de  forme  pyramidale  t  <)9i 
Cffolt  fur  une  efpace  de  ketmia  ,  dont  la  flew  eft 
if  une  feule  pièce ,  m^  découpé^e  fi  p^fondéinent  que 
lés  lobes  iemUene  a;ulattt  de  pétales  «  &  de  couleur 
jaiune  dorée  ;  les  feuilles  font  apprcobantes  de  ceUee 
debgmnttfve ,  ce  ^  k  faiit  noinmei!auiri^a2/7)aui;e 
,  wteMft^crfa  J/i<^#^ee piante  cç0it  ef^ab^anee  fir 
fins  eukctre  dans  let>dyt  de  Gakm ,  dan^  les  Antilles  i 
A  fur^teui  ea  Anibie  &  en  Egypte ,  où  le  peuple  broie 
lagrafaieftk  mêle  avec  la  poudre  de  leur  oafépQur 
l^Mtndre  cc^hiaUqiie  1^  ftomachique^  l»e$  Nègres  n'en 
ftoÉ  ai^dm  ttfage.  Léuraietiinies  qui  a^uent  beaucoup 
iea  odeofs,  &  qui  f^  pafl^cmnées  pfeur  les  dous  de 
fftpàs  9  dûlit  cHes^portecftdes  paquet^^witour  du<¥)u  » 
Mglfaest  cette  graim  y  par  la.  feuk  raifixn  peut-être 
q}^t&  eft  finrt  con^mune.  Les  Parfitme«4s  font  ufage 
ici  de  cette  graine ,  àicaufe  de  fon  ed«t«  agréable*, 

L'iw'ilonne'aiiffi  k  nom  dfa/f26re!^  àjia^ear  ^ 
€[f%/iAA49lk«K<9<ifîttSj4Hi^^ 
|lRiit3r  dugemne^xl».  ihiet.  Vo^ctt  ic  nm.  Cette»  à^ 
te  fiteiBeft  reflhnhlÉRft  IcfiUea  de  ta  Ghî<mée ,  dont  la 
.  i|^eftfaiwii<efCaoiteîée,)amMe^ 
b&«Mls  Aé  ftniis  ^  tèb9  écatUeuft  y  de  cflH^ 
rine  &  d'une  odeur  foftaffjiékbkyasilKqnelkS^S^iQQei^nl^ 
éèeicmèiieèîlirnèe»^  oîiAigé<$  tf  aiftettee^^^ 
ifeittMtparlBff^  limfÊhxita/mDagcJatscg^  mfPAjm* 
ter\fis.  Elle  croit  dans  les  prés  &  autres  lieux  uicultes» 

Tom.  I,  JA 
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AMBROiSIE':  voyez  Thé  du  Mexique  âc  Bôtfi/ti 
On  donne  auBî  le  nom  à'ambrofie  (  ûmbrojta)  à  ttn  ' 
genre  de  pîante  qui  tient  le  miUîeu  entre  les  imnior^ 
telles  Se  les  tanépcs.  Ses  fleurs  qui  font  hermaphro- 
dites &  ftériles  fe  trouvent  réparées  des  femelles ,  6it 
raffemblées  dans  dés  enveloppes  difpofées  en  épi 
aux  extrémités  des  branches ,  tandis  que  les  femelles 
font  rapprochées  en  paquets  aûx^  aiflelles  des  feuillet 
qui^font  au  bas  des  épis;  les  fleurs  mâles  font  à  cinq 
étamines ,  &  ont  une  cofrolle  d'une  feule  pièce  en 
entonnoir,  découpée  en  cinq  pointer.  Les  femelles 
n'ont  point  de  coroiles,.elles  ont  deux  ftyles.  Il  fuccedc 
à  chacune  urîfrùitcompofé  d'une  feule  graine  &  du 
calice  durci:  Les  feuilles  d'eii  bas  de-quelques  efpeces 
d'ambrofie  font  oppôféesî  les  ^tres  font  altemcst 
L'ambrofie  fâuvageeftle  creffonfhteoage^yoy.cenum 

AMELANCHIER  :  voyez^ihi  fuite  du  mot  Néflier. 

AMÉTHYSTE  ,  amethyftm  ,  tiiefre  précicufecte 
couleur  violette,  ou  viblfette  pourprée^  On  ne  peut 
faire  éonnoître  la  beauté  de facomleur  qu'^ncn  tinant 
la  comparaifon  de  la  nature  même,  fefpacc  du  Qï^ftrB 
folaire,  que  donne  Je  prifiÀe  par  laréfraàîon  àetmymi 
de  la  lumière ,  auquel  Newton  a  donné  le  nom  de 
vivlety  repréfente  au  jufte  la  codeur  (Je  Paméthyfte 
violette  la  plus  commune.  Si  on  fait  tomber  P^xcrët 
ihîté  inférieure  d^un  fpeiHTe:  ftir  fextrémité.ftçét 
Heure  d*im  autre  fpe(^e  ,  on  mâera  du  rougé  avoé 
du  \^6let ,  &  on  aura  la  MiaâB  couleur  de  Famétiyfbi 
pourprée.  On  peut  decettç  fe^n^oir  les  couliepss 
der  toutes  les  autres  piebes  précieufi»^  coloiiàeaffî 
i^o^ea:" Pierres?  PRÉCIEUSES^.  '•  •  j-.  'Si 
-'  Peu  de  petfonnes  jprétKideiti  avoirvu 'deroin/- 
thtjtftes  ùrietitales^;  Les  améi!hyftes>  ooddentaksvfoât 
îbrt  communes  :  ily  enà  de  dëuflt'«^eccs.  Lap^pds^ 
*nîere'  eft  d*un  violet  un  peu  xibfiâitrç'fâ  feccKide  dt 
d'un  violée  un  peu  pourpjré.  Elle  e(t  bhis  nuè^  idfe 
ilous  eft  apportée  de  Carthagene^  ad!ou  hn  wisp^ifvk 
iiom  d'^métkyfieràe  Carthagtne.i  •  .  . 'jj :: -jr.h 
t^lL^anïéthyfteparoit  être  formée  de  cHAal'dvibdi» 
-coloré  par  une  fubftanc«  xnétaUiq^d  fort  atténoét:  Â 
•^-  --  ■-  -  ■  .!  :.r.  ,  iiixl.:.:  J.-.-.* 
^'i  -  _  .i    .1',  "1 
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^^  trouve  dans  la  pkpart  des  lieox^on  îlyadu^^aii^ 

tal  de  rodie.  L'améthyifte  en  a  la  dureté  :  elle  fe  forme. 

zoSi  cammelccrijfaly  ed aiguilles  hexagones., ^rmi- 

ifëes  à  chaque  bout  ]Mtf  une  pointe  ^  fix  ^ces  :  (  voi/ez. 

Cristal  de  Roche.  La  plupart  de  ces  aiguilles  ne. 

fontteûxtes  denriolet  qu'en  partie  ;  le  rcile  eil  blaDc^r 

(&  c'eft  du  rmscriflai  de  roche.  La  bafe  en  cft  qu»:$<. 

zeufe;   Oh  tn  trouve  beaucoup  dans  les  fentes  des* 

montagnes  anciennes  ;  en  Arabie  »  les  habitans  en- 

drent  de  très-belles  àméthyftes. 

On  voit  des  cuvettes ,  dçs  couvercles  de  tabatières, 

&autres  bijoux,  qui  ^quoique  faits  4*une  feule  pièce,. 

fbnt  en  partie  de  critol  &  en  partie  d'améthyfte.  On 
rer  ^  ,.....«.    ^ 

Ro 
bel 
Ce 
dl 
ne 

k 

lès 
d'à 
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pas^h^e,  &  qû^elk  imit»£  mieux  l^éokt du  cUaBiaatAi^. 
J^a>io«<r  a  eirptofé  m  fka  Hf^^nitàyht  des  Indea  ^  cetkr 
dTAo^rgne  ^  k  {MttikM!  si  pcuiq  £i  coaieiur  ^  &  «ft 

Saotré  a^  Marohi  cdinm«  le  q4tjiitx>  maii  anouac  ne 
9^  ^ftdtie,  Gomsie  lé  ptéfehd  Fa/fimx. 
-  Ècpîns  quflqjdéd  annééi  han  vend  à  Pétersbauitr 
feeàiKKnipdèbij4uKfôii^)e](km(i^a^  : 
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&ns«*  WL  NtOlttAÔKS  ,  GHàtft  >OS«fi^t.  9« 
lMmiiiÊ<|/'dQ^ualBaitini^èlrt  |^wtk>if^  fl^dble^ 
pe&nt ,  qui  tombe  au  fond  de  Têtu  ;  &  ièkai  ranraa* 
Ipemâit  Ses  parties  Sbraires,  Fa^bèfte^  wtm  bou. 
-fttets,  iHiét3Éilé,OBtaéptB>  eu  a  l&  eUTu  ligneuKc 
«eus  9îf&bi  trcmTé  nsè  grande  ^nantké  dé  ceiuî-d 
dans  hs  «ônt^Acs  d'Ecoffis  ;  oéhri  dç  Ztebii^ 
ea  Saxie  eft  rer^bfcre  ,  &  n'éft  ^toeli^feîs  <|u*«à 
tchori  ;  vtàyfit  «f  /lto^  L*amiante  eft  mfipidd  «  ç( 
4ui  k  d^ân^ive  ds  vérkable  ^un  dé  plumé  dent  le 
9»àt  eft  pîqutiit ,  àVec  kq«el  oh  ie  confond  r<H|ve|iL 

L'âfltilmie  hè  fe  cakdne  piiiht  p^  rwftieïi  du  feil 
«MMfaudrè  :  il  ne  pei^  être  Wlaîfié  ^ue  par  un  fet 
jriûlint.  Les  tddes  ïi'^^^HGent  point  fur  hiL 

La  pfopnefcé  finguliere  de  cette  âtbftaaiee  eft  d'éttf 
4Somporée  de  iléfcs  foteùk  fi  i^itâes  \  &  4yi.ptturetÂ 
«tet«mir  fi  fottpks  par  l'art)  qu'il  eft  ptfffiU^d'eilftké 
w^tiflu  bfOtot&i^dfqitefemtAiikàofrfmqJi^l'^fi 
fUtavtc  ies  fils  de  éhan^è^  et  Uni  definb.  Oi\filê 
i'ambnte  ;  oh  eh  {kit  une  toik  s^fùk  xelte  aU  fe^% 
Tans  craindre  «u*êUe  fe  çonfiime.  Ce  qiii  p«Eroi^  ^À^ 
lin^lier ,  oh  UanGhitcôtlletc^  par  le  fini  ;  defale  ft 
crs^ufe  qu'elle  étôtt ,  eUe  en  fbtt  pure  &  nette  $  k 
feu  eosTumè  les  totiéres  étrangères  ^  çomjbofttbieâ 
ëont  elle  eft  chargée  ,  iftfU  pouv^r  l'al^jérer.  Cepeur 
dj)ftt  totites  left  f«&  ^'oii  la  retàre  dli  feu ,  eMe  perd 
«n  peu  de  fon  p^ds*  Pline  dit  avoir  f\x  une  nwppt  d# 
Un  incômbfj/HÙe  ,  que  l'oh  jettoit  au  feu  |x^^ki  blas^ 
chir.  L'Hiiteire  modernb  nous  appitnid  que  Charles 
Qjiint  aydit  plufieurs  feilrie^tes  dé  ee  /?>i«  avec  1^ 
4}uclles  il  donnoii  le  cy  Vert^eihént  aux  Princes  de  & 
Coilr  »  lorfl)u'il  les  r^^ftleit  î  il  jettôit  ati  feti  ces  férviet- 
ics^ng^iilRks  &  &}^ ,  <&  <>a  les  en  i>^i*oit.  nettes  A 
^ideces.  Du  tèms  dés  .anciens  (kecb  ^  des  Romains  y 
^n  br^ôit  dsifis  ces  SoÙés  tes  dor^sdes  lUis ,  pour  qirt 
ieurê  eehdfesihe  ietiiéla{{iSAt  point  avec  oellês  çlu  bû<* 
tbef.  On  montre  dans  la  Bibliotèe%tte  du  Vatiean  un 
iilatr^  éà  ceité  toile  d'aaiiaate«  4é  neuf  palmes  mmafc. 
nead«  l^iif^  &  qu'dnpf  étend  ai^oirierviè  cetufagç» 
^oiqto  ce  ik  fuiau^refoiâ  pkis  eber  ^e  les  plus  beJU 
te»ttktf ^  »»&  4^if  d«4 9to*f  il  ^'4t0te o^^eild^ 
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^oînt  bëa\l/  H  étxAt  roux  ,  difficile  à' travailler  •  & 
très^ourt  :  il  ven»it  de  la  Perfc;  c'étoit  le  fenl 
connu  de  fon  tems. 

*  Il  vîçnt  de  très-bel  amiante  deTile  de  Corfe:  on 
;^n  trouve  dont  les  filets  ont  quelquefois  jufqu'à  fix  pou^ 
ces  &  plus  de  longueur  ;  ce  font  les  plus  Wancs  ,  les 
plus  brUlans&les  plus  rares:  cette  efpece feroit  la 
plus  propre  à  travailler  &  à  donner  une  belle  toile. 
L'amiante  eft  très^propre  à  fidre  des  mèches  ,  parce 
qu'il  ne  leur  arrive  aucun  changement  qui  puiffe  ofFufc 
quer  la  lumière.  Les  Païens  s'en  fervoient  dans  leur» 
lampes  fépulcrales  qu'ils  confacroient  à  leurs  idolest  ou 
à  leurs  vafes  ,  tant  offuairesque  çinéraiifes.  Les  chei^ 
cheurs  de  lampes  perpétuelles  n'ontpas  manqué  d'em^- 
plbyer  ces  mèches  inoombuflibles  :  il  ne  leur  msnquoît 
plus  que  l'huile ,  que  leur  folie  leur  feifoit  croire  pou» 
Voir  être  extraite  de  l'amiante  ;  comme  fi  une  madère 
pou  Voit  jetter  de  la  flamme,fans  perdre  de  fa  fubftancew 
'  Il  y  a  de  l'aniiantè  dans  bien  des  lieux  ;  en  Chine , 
en  Sibérie  ,  à  Eisfield ,  dans  la  Thuringe  ,  dans  les 
mines  de  l'ancienne  Bavière,  à  Naimur ,  dan»  Ie« 
Pays-Bas,  dans  l*ile  d'Anglefey  annexe  de  laPrincî» 
ï)auté  de  Galles  ^  à  Aberdeen  en  Ecoffe ,  àMontauban 
en  Franco  ,  ^  notamment  dans  la  Vallée  de  Cam* 
pan  ,'  &  près  de  Barrege  aux  Pyrénées  ,  m&ne  en 
ftalie  à  Po«ïZ5l ,  dans  Pile  de  Corfe ,  à  Smymç  , 
en  Tartarîe,  en  Egypte.  Souvent  les  fibres-  de  l'amiante 
font  détachées ,  quelquefois  aufii  eUes  font  enfermées 
dans  du  oriftal  de  roche ,  daiîs  du  fpath ,  &  autres 
corps  minéraux  très-durs  ,  fbuVent  entre  deux  quar-! 
tiers  d'une  pierre  grife  &  t-rès-compade. 

*  ■  L'art  de  filer  Tamiante ,  autrefois  connu  dos  anciens 
Orientaux,  a  été  depuis longTtems  ignoré ,  êcmémû 
préfentement  oh  ignore  l'art  d'en  faire  de  belles  tcdlesw 
Ciampini'y  dan»  un  petit  Traité  imprimé  à  Rome  en 
1691 ,  en  dit  quelque  chofe.  MahudelitiptTfcùiùtmé 
Cet  art.  Faites  tremper  votre  amiante  dans  cte  f  eaw 
chaude,  pendant  quelque  tems:  enfuîte  divifer-le 
cil  le  frottant  avec  les  mains ,  afin  de  fépBàrer  toute» 
les  matières  étrangères  :  répétez  cette  lotion  Cinq  otf 
fik  fois  dans  àeréau  trés^Haudo  :  faite»  enfuiteféd^^ 
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an  fol«il  &  far  une  claie  de  jonc  vos  fils  d'amîantc 
ieparés  des  matières  étrangères.  L'amiante  étant  ainfl 
préparé,  &  divifé  avec  les  doigts  en  parcelles  fibreu- 
£^ ,  on  le  met  entre  des  cardes  à  dent  très-fines ,  & 
Ton  parvient  à  en  retirer  très-doucement  quelques 
filamens  que  Ton  trempe  dans  Thaiile  pour  les  rendre 
plus  flexibles.  On  prend  du  coton  ou  de  la  laine  oa 
de  la  filafTe  de  lin;  &  à  mefure  que  Ton  fait  ce  fil, 
mêlé  d'amiante  &  de  laine  ou  de  coton ,  on  a  grand 
foin  d*y  faire  entrer  plus  d'amiante  que  d'autre  ma- 
tière, afin  que  le  fil  puifTe  fe  foutenir  avec  l'amiante. 
Dès  qu'on  a  fait  la  toile,  on  la  jette  au  feu  pour  faire 
brûler  la  laine  ou  le  coton  ,  <&  il  ne  relie  plus  qu'un 
liiTu  toijit  entier  d'amiante.  On  emploie  les  brins  lea 
plus  fins,  comme  pulvérukns,  &  qui  reftent  après 
qu'on  a  employé  les  autres,  à  hdtt  du  papier.  Ce 
papier  incombuftible  feroit  très-précieux  pour  pré- 
ferver  du  dai^er  des  flammes  toutes  ces  archives  , 
tous  ces  aâes ,  d'où  dépendent  la  fortune  &  le  repos 
des  nations  &  des  particuliers.  U  ne  manqueroi(; 
que  de  trouver  préfentemcnt  une  encre  qui  pût  réfiftec 
aux  flammes  fans  en  être  détruite.  On  fait  aduelle^ 
ment  aux  Pyrénées  des  cordons ,  des  jarretières  & 
4es  ceintpres  avec  le  fil  d'amiante  :^  mais  tous  ces 
ouvrages ,  toutes  ces  toiles  ne  pourront  être  de  durée 
attfervi^e ,  &n*auront  jamais  qu'un  ufage  de  pure 
eurîofi^té,  celui  de  les  engraîfler  &  de  les  faUr  pouc 
avoir  le  piaifir  4^  les  retir^rdu  feu  nettes  &  entiçres^ 
:  ;  AMIGÎ)ALIXÉ.  Nom  donné  à  des  corps  pîerreuîÇ 
qui  imitiei^t  des  amandes  qui  feroient  pétrifiée^.  Voy^ 
Jiux.de  la  Noi^ite  &iI^o/^Iyphii(€^,  *'/  '\, 

.  AMIDON  >  amyîum ,  fubftance  qu'on  retire  dé» 
Wésgâl^^  de»V"^ts  ou  ,i;ec(âipçttesi  de  Mé.  Toi/e;i? 
à  la  fin  M  V article  Vws}it. 

ANÎSMj^  Los  Gurieûi^  do^inisnt  ce  nom  à  une  co-f 
o^jSÛt^'Xam^yt  du  génie  descorne^j.  Voyez  ce,  mot. 
V amiral  2^<fc^fafcîes  majbrées  de  tachas  blanches/uç 
un  fond  jaune  foncé.  OaY  reinarc^e  encore  une  ligne 
pfWwâttée.tçf:^, le  mîlieij;,  &'qui  ne  fe  trouve  point 
daftj  Jar  coquille  appelé?  wc-amzraZ.  les.  amateurs 
ëî^gUQnt^i'arair^ifiv-^W^çfa  couleur  eft  d'un  Wang 
'        •    '  "     M  4 
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ftué  de  roft  vif  ,  avec  deux  larges  zone»  ofàngiét* 
bn  y  Voit  quelques  ftries  très-fines  :  fa  tête  cft  fort 
élevée.  Ces  coquilles  fê  trouvent  dans  les  mers  de* 
Indes ,  S:  font  très-chcrcs.  Il  y  a  auffi  Pamîral  à  deai^ 
jbandes,  ï extra-amiral  ^^  6c  Vamiraigrtnu  tm  cha-- 
griné.  Toutes  ces  coquilles  font  d'un  grand  prix  à 
taifon  de  leur  beauté  &  de  leur  rareté. 

Les  Fleuriftes  donnent  aufB  le  nom  étarHiralk  une 
fottûd' œillet.  Voyez  ce  mot.  Enfin  le  nom  <ftfmirfl/« 
Celui  de  vulcain  fe  donnent  à  un  grand  papillon  fioi- 
tâtre  diurne  ,  dont  les  ailes  fbnt  metrdU^ufeineWr 
tachetées  de  points  rotigcs  &  blancs.  Sa  chéînjlle  éft 
avec  deux  lignes  de  point»  ja&nt9 
lie  vit  fur  i'ortfé.  Voyez  ditnillt 

de  plante  tamcufe  &  à  fleurs  ai 
eQ?eces  de  ce  genre ,  les  féuiHtg 
troites  ft  placées  t)<ir  paires  lêf  long 
tiiencc  de  cette  plante  éft  petite  f 
eft  une  des  quatre  femettcei  chao- 
L  rémpîofe  dans  les  décodions  ôttf-» 
nce  àé'Vàmfni&t  Candie ^\ik^^ 
et  ameif  j  pleine  de  parti€S  ¥da- 
Inaire  de  itos  campagnes  A*dl  fwk 

MJfiONlTE.  Nofn  donné  à  de  pe^ 

,  arrondi^  y  6l  plus  ou  nioÎAft  gros } 

it  pour  la  fôrtfte  -&  powif  h  grofc 

poifTon ,  des  grains  4e  mfllet  & 

pavots ,  cPoù  font  veniift  les  moti 

çencrius  &  mécôhhcs  ,  que  l'^n  ttowt  dàrt*  P//ne. 

JfSutrès  amrrîites  font  quelquerWs  groflesA  fera- 

olâbles  À  de$  pois  ou  k  des  orobes ,  od  qui  leêi  t  hk 

•  ta  côtifeur  Ad^  aitttd^ 
de  te  {»(e#re  >  if  y  en  a 
L^  grains  ^  «ttid^  dit 
adltérens  fe»  une  auk 

t^é  p«4fiM4()iMe-iKKf 
tastixm  fous  le  nom  d^ei» 
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ft  tnmVt  Sàtis  PUé  d'Elfeé ,  m  Bèhèlnè ,  à  fao-Jancirol 
AMMCffiYTO,  Cffftchriéiëutmiliûhs.  Serpent  ainft 
jiommé ,  pkrix  qu'il  fe  tient  dans  le  fable.  Il  y  en  A 
de  diverfes  efpéce^.  L'Une  que  Ton  trouve  ea  Afrir 
que,  en  Èurcipe,  affei  fcmblablc  à  la  vipère  ,  & 
très-venipiélife.  Elle  fe  remcurque  à  une  éminence  eit 
forme  de  verrue  qu'elle  a  fiif  la  tétc  ;  ce  qui  lui  11 
fait  donner  lé  nom  dtfefpént  cornu ,  ajpide  del  corna. 
Voyet  nu  met  vif'îSRE^  lés  remèdes  les  plus  fùrs  con- 
tre fes  dangercufes  morfures.  L'ammodytc  eft  peti 
rare  dans  l'EIclavonie.  On  l'appelle  vipère  cornue 
kflUyrie.  Sa  queue  eft  dure  &  couverte  de  petits 
grains  (èmblables  à  ceux  de  millet. 

Vdfrimock/te  d'Amérique  eft  reVétu  des  plus  richei 
couleurs;  les  écailles  couleur  de  feu  deceferpent 
brillent  fur  le  fond  argenté  de  fa  peau  :  fur  le  chi* 
gnon  de  f6A  cou  eft  une  raie  de  couleur  argentée. 

Lejablonneux  de  Surinam  eft  une  elpéce  d'ammo* 
dyte^  auquel  les  Nègres  rendent  un  culte  prefquc 
divin  :  ofi  le  nomme  atifli  mangeur  de  loirs  ^  parce 
qu'il  fait  fa  nourriture  favorite  de  ces  animaux.  Lorf. 

aue  ce  ferpeht  entre dai^  la  maifon  d'un  Ethiopien, 
regarde  ftn  arrivée  comme  un  heureux  préfage  ^ 
&  tâche  de  Je  retenir  en  le  nourriiTant  de  lait  &  d  ai^ 
très  mets  de  foh  goût. 

L'on  donne  auui  le  nom  d*ammodyte  à  Yan^iilt 
dejabk. 

AMMONIAC  (Stl),  fal  ammoniacum.  On  diftiil^ 
gue  aujourd'hui  deux  fortes  de fcl  ammoniac,  le  nâ- 
iurelSiltfajSice. 

Lt  Jet  ammoniac  naturel  k  fobHme  de  lui-même  k 
travers  les  fentes  des  foiifrieres  de  Pouzzol  ;  îl  s'afc- 
tache  en  fornte  de  fuie  blanche ,  ou  de  croûte  jau» 
nàtre  aux  pierres  que  la  nature  ou  l'art  entaffe  fut 
ces  fentes  :  on  firit  fondre  ce  fel  dans  de  l'eau  ,  ft 
par  évaporarion,  îlfe  criftallife  en  cubes,  &  en  cet 
état ,  il  paroit  aft^  reifémbler  au  fel  ammoniac  des 
Anciens  ;  on  en  ramafTe  auffi  de  très-blanc  à  la  bou- 
dic  fupériem^e  &  permanente  du  mont  /Etna.  Celuî^ 
que  l'on  rencontre  dans  la  grotte  du  petit  pays  de 
Bocôft  en  Afie  eft  bcaucenp  phis  pénétrant  que  le 

iMs         ri 
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précédent  :  lés  habitans  du  pays  l'appelleiit  rmtfchctr" 
der.  Le  fel  ammoniac  naturel  ne  fe  trouve  guère  dans 
Je  commerce ,  mais  Ic^  fadice  eft  très-commun. 

On  connoitdeux  fortes  de^^Z  ammoniac  factice  i 
Tun  de  la  forme  de  nos  pains  de  fucre  ,  de  couleur 
cendrée ,  &  qui  vient  des  grandes  Indes.  Cette  ef. 
pece  commence  à  être  fort  rare  :  ce  fel  a  été  décrit 
par  M.  Geqfroi  le  jeune ,  dans  les  Mem^  de  rÀcaxL 
Royale  des  Sciences^  an.  172?.  L'autre  efpecç  dcjel 
qmmoniac  la  plus  commune,  &  la  plusd'ufage  dans 
lé  commerce ,  eft  en  forme  de  pains  ronds  Se  plats  > 
de  deux  à  trois  doigts  d'épaiffeur,  concaves  fur  Tune 
-des*  faces,  &  convexe  fur  l'autre  aVec  une  çfpece 
d'ombilic.  Ces  pains  font  de  couleyr  cendrée  à  l'ex- 
térieur, blanchâtres  en  dedans ,  &;demi*tranfparens, 
JSa  criiiallifation  efl  en  aiguilles ,  4  un  goûtfale ,  acre 
&  piquant.  On  les  apporte  d'Egypte-  &.de.Syrjie  par 
}a  voie  de  Marfeille.  v 

,  Quelques  Auteurs  ont  avancé  faufferaent.  que  cç 
fel  ammoniac  n'étoit  que  de  l'urine  de  chameau ,  fu^ 
blîméc  naturellement  par  la  grande  ardeur  du  foleil . 
fui:  les  fables  d'Afrique  :  on  tient  du  Père  Sicardj 
î\liffionnaire  en  Egypte  ,  le  procédé  ufité  de  fon 
tems  par  ces  peuples  pour  cette  préparation. 

On  emploie  pour  la  formation  du   fel  amnaoniaç 
de  la  fuie  que  Ton  recueille  des  excrémens  des  ani- 
maux, &  fur-tout  des  chameaux.  En  Egypte,  danç 
Je  village  de  Damaier,  près  do  Manfoura,  &  où  le 
Jbois  eft  fort  rare ,  on  m^le  avec  de  la  paillq  ces  eXr 
crémens  ,  &  on  en  fait  des  efpeces  de  mottes  à  brû- 
ler. On  recueille  cette  fuie  ;  on  la  met  dans  de  gian- 
'des  bouteilles  de  verre  ;  on  la  mêle  avec  du  fel  marin , 
diffous  dans  de  l'urine  de  chameau ,  ou  de  quelqu'^utrc 
iête de  fomme  :  le  fel  qui  fc  ft  '  '* 
çxpofé  à  un  feu  vif  &  long,  ç 
européens ,  &  le  necJiahar  des. 
Xe  nomme  mecarra ,,  &  le  plys 
ammoniac  eft  un  fel  neutre  -,  £ 
ion  ^Q  l'acide  du  fel,  mâîin  &. 
.' .  ftjaih'ten^ntnous  devdpspîter 
de.ce  fel,  d'aprçs  ladefçrijptip: 
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ynroyéc  du'Caîre  à  rAcâdémie  Royale  de  Suéde  : 
cette  defcrïptÎDn  ,  qui  confirme  en  quelqne  forte  ce 
que  M.  le  Maire ,  Coftful  de  France  au  Caire,  &  le 
Voyageur  Anglois  M.  Thomas  Shctuy  \  ont  avancé  de 
la  préparation  du  fel  ammoniac ,  âk  pofitivementque 
la  matière  d'oii  Tondre  ce  fel  eft  uniquement  la  Tuie 
produite  par  la  fiente  de  toutes  fortes  de  quadrupèdes, 
"chevaux,  ânes,  boeufs ,  vaches ,  buffles,  brebis,  cKe* 
vres ,  fans  que  celle  de  chameau  mérite  aucimc  pré- 
férence fiir  les  autres.  TA:  HaJJ^lqidfl  eft^  le  premier 
qui  ait  fait  connoitré  que  Pacide  du  fel  marin  ,  qui 
entre  néceffairement  dans  la  combinaifon  du  fel  am- 
moniac, fe  trouvoit  abondamment  dans  la""  fiente  des 
bêtes  de  charge  de  ce  pays  ,  &  par  conféquent  dan^ 
tous  les  alîmcns  de  ces  animaux ,  que  l'on  nourr/c  de\ 
luzerne ,  de  bon-henrî ,  &c.  AinfiFacide  du  fel  marin 
co-exîftant  s'élève  en  même  tems  que  la  fuie ,  &  fe 
combine  avec  Talkali  volatil  que  le  règne  animal  four- 
-nit  toujours:  Enfin  quand  on  expofe  cette  fuie  au  feu  ' 
dans  des  vaiffeaux  fiiblimatoires ,  il  en  réfulte  un  fel 
neutre  fublimé  &folide,  (\\\\ t^lt  fel  ammoniac. 
Les  pauvres  de  l'Egypte,  dît  encore  M.  Hajfetquifl^ 
ramaifent  la  fiente  des  quadrupèdes ,  &  même  les  ex^ 
crémens  humains ,  pendant  les  quatre  premiers  mois 
de  Tannée  :  ils  fe  débarraifent  de  cette  fiente  auffi- 
tôt  qu'ils  Tont  ramaffée.   Si  cette  fiente  étoit  alors 
trop  molle ,-  ils  y  mêlent  de  la  paille  hachée ,  ou  des 
brins  de  chaume  ou  de  lin ,  enfuite  ils  l'appliquent 
contre  une  muraille,  où  ce  fiimier  fb  feche  à  Tardeur 
dufoleîl,'&  yreftejufqu'à  ce  qu'il  foitalTez  fec  pour 
brûler.  Voilà.  le  bois  à  brûler  des  pauvres  &  même 
^des  perfonnes  d'un  état  médiocre  dans  lé  pays.  On 
raffemble  cette  fuie  qu'on  vend  aux  Fabriques  de  fel 
ammoniac;  &  la  quantité  du  fumier  en  quefHoa  eft 
fi  grande  que  lorfqu'on  fort  du  Caire  le  matin ,  on 
rencontre  toujours  plufieurs  centaines  d'ânes  qui  ap- 
îpbrtent  cette  marchandife  à  la  Ville.  On  eftime  qu'il 
fort  tous  les  ans  des  Fabriques  de  Delta,  de  Giza  , 
de  Rofette ,  &c;  en  Egypte ,  prés  de  fept  mille  quinw 
taux  de  livres,  poids  de  Marfeille ,  de  ftl  ammoniac, 
quç  Ton  tranfporte  chez  l'Etranger; 
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•  Cofllkne'ce  1d  ift  ^fAkHl  À  |>éaéenmt^  il  èft  iah- 
«tiie  ^oer  âicîier  ^  tttéfiii^rks  humettri  ^ai{&$  & 
vi(t)uçii(bSi  &  pr^prt  el|tfi$  le  cis  ou  il  iaut  exciter 
^mé  forte  dfeîlladtiiL  St  Ton  en  croit  i^illoftre  Boer- 
éamre ,  ^  ftl  ^tràhd^  tiMHes  les  (bbftances  animales 
^ela  eomipetea.  C'tft  p&cticiiiiéremetit  dans  les  tm» 
wnM  ehlmifiiies  t^oQ  emploie  ce  fel  ;  il  fert  fur-tout 
9.  fttbUtner  les  métaux  pE!^»arfalts  ,  à  exakèr  la  cou* 
Jhfur  lie  Tor  éûm  k  &&on  ^  è  faire  Je  i'eaii  régale. 
Ote  s'en  ^rt  tUffi  "^Olir  ^t^mer  le  fer,  le  cuivré  à 
le  lâito^v&  ^  remploie  àms  l'étamage  das  cafer 
dere^  à  À  TUtq^e  ^  dans  lequel  on  ne  fint  point  eix- 
trer  le  ^l0mb.  On  l'en  fort  m^  pour  argenter  & 
fpour  rafraichir  Teaîtt. 

AMMONIAQUE  (Gomnte) ,  gammi  ammùniaaun. 
Ceft  Une  forte  àt  fucreconaet,  qui  tient  le  milieu 
ênl^e  la  gomine  &  la^éfine»  U  s'amollit  Quai^  on  le 
marné  ,^  devient  fluan^  dans  h»  nuans.  Il  a  une  là» 
vetir  d'abord  douée  ^  ^nfuttâ  amere;  Ton  odeur  eft  pé» 
foécrante^  &  fou  vient  «lijfi  puante  we  celle  du  ^^r^ 
hahtmf.  Cetse  ftbftatioe  jetsée  {ur  les  charbons  ar. 
lia»  s'en^amme  ,  dk  iè  di(reut  dans  le  vin;^e  & 
dont  f  eau  chaude.  £Ile  déeoule  par  indfxon ,  fuivant 
HL  Gtofroi ,  comine  un  lait  d'une  uiannombeUifen 
qui  croit  en  iybie  ;  la  meilleure  eâ  en  larmes  jauni* 
treè  :  celle  qui  cft  >en  grumeaux  brunâtres  ou  en 
naflè  (e  ftomme  gomme  ammoniaque  enjbrtâ4  Un 
s»ms  fa^Mrte  d'Al^'KandriiL  La  gomme  ammoniaque 
eft  un  ptii(&nt  hyilérique  ^  ^  un  apéritif  employé 
«diemeitt  d^Uis  i'aRhme ,  Se  un  tré$*bon  réfolutîf  pour 
tes  loupes,  employé  extérieurement. 

Suivant  M.  Butquet  ^  l'eau  bmiillante  dilTout  la  gom^ 
imt  ammoniaque  prefque  en  totalité  ;  cette  difTolutîon 
lift  trouble  &d'ttn  blanc  jaunâtre  :  lorfqu'onlalailTe 
é^pitter ,  eHe  laiife  un  extrait  jaunâtre  amer ,  &  d'une 
i»deur  vîneufe  affez  ft^ble.  L'efprit  de  vîi^  diflbut  la 
gànme  ammoniaque  nueux  que  Feau.  Il  femblc  que 
dans  cette  gomme  la  ma&iere  réfin^sufe  eft  très-intime* 
ment  combinée  à  la  partie  extradive,  &  qu'elle  elt 
de  la  nature  des  réfines  extradires.  I^a  gomme  anw 
moniaque  a  en  effet  t^OF  ces  çaïa^es  ;  elle  eH 
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tris*»faninaUe4  die  fè  dUTomt  éBom  ïtak  &  te» 
{dprkdevin^  &,  œoiBtc U  eft  dh  ckielfin  ^ misiaC 
4»koc  cidrnieriiiettihuie  quedaàs  k  i»tttkr. 

AMMCâflTÇ.  Oa  i^^péUe  ainfi  rmc  pkrre  doBi: 
ka  pftrçresfflctccaxtpoibes  â«fabk  oKidegmnapMD^ 
Kuxqitfhiïre&iiîhlent.  FoycaGltU&Qad^iidaoffi 
hwtmi^ûram^mùtek  dç  petites  cofiies  d'aiianoaSrf^ 

grappe  ^b  cioftia  vient  cks  gniodes  IxaksL  St^s  gsaiQ* 
qui  Jt^fieêttfaleat  un  peu  à  ceux  c^u^  rsôfia  fbnt  bnaii* 
gulaires  >  iBembjnodetix  ^  tâp&lwQs>  d'iine  odeor  àcm 
de  branle.  On  Qbferve  (jce  les  tr«$petîisfiIIoiift& 
ks  tras  pfiftîtes^âtés  ^  fe  Toknt  àFeatérieiir^^ 
pondent  son  trois  rangs  de  giaàies  <tui  reiB^SeaMi 
rintérieur.  La  coukur  de  ces  fruits  eft  ètxoL  gris«  fiiiv&, 
i/e«  grai&e&  &nt  aogukofes ,  loofles  en.  dehors  y  Uàn* 
cbeaeo  dcdaofi;  Ces  {cBienceaeiit  imeoi(kur&mni 
fevettt  qm  aiiptochent  aflct  de  cefiei  du  azm/j/BTU 
C^eft  un  excelkmcânore^cnfon  dir  mt  pmfiaÊtakick 
tel»*  li  létatOk  aiiâi  roTcilktiotl  dea  fibsta  &  &Qiib« 
kdîseûiUisiw 

.  fntbmft  n'a  décrit  h  pknûK  qp^portn  crFcoîtL 
Cte  doxupte.as^  knom  dfooi^mr  jtk/gmiiKrdQL/s&ii^ 
X«ye«0ï/»c7t. 

.  M*  £kigU£t  dkqiBff  je&  JartAakss  domnekit  k  oans 
itomofman  ?  un  foluoDiiL  TÎfvaai  ^  Jklanum^  j^heiat^ 
capJtcu/ftrLùh^Sp,pt  dbntkalii^sJidat&atpiila&Jis;^ 
^:  ks:  firaiUeSL  ÀtkpD^aea,  kgécemsnli.oAdéefiv  k« 
%mt%  UaDtehea  &  les  &sii9  iQKges  y^  de  Isfiou^Rr  âf 
«kkpo&orckeceri&a.  . 

AM&ME  V,  cmnûJNkspn  qae  ks  CoimtMiifaiio  dxAi. 
]||fPiJ^.aitwï  ks  HQMiandiQ£9^  aapôme  de  i& Janui^5c|jaev 

^i  eA  k:i»i9ten4dosii(Qglûia^  ^^ojjMftBQirTica:  its  m 

mu/wttk  &ièiiau.liQni  ctotHwètiflepknee  dju^cnm  dK 
9Sm»lie0i9  ^ukv^t^iànKkKpiakkftfèi^iassi^  ardions 

SQj^kipèt  qiififa|Gies  eirpaaè^  iaphts^oosnaatiiG.,  diK 
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dchiî  où  detix ,  gàrnfes  dVn  petit  nombre  de  fcmllesy 
femblables  à  celles  des  atitres  graminées  :  elles  fou-' 
tiennent  une  panicule  de  filets  fart  déliés  &  fubdivi-- 
fés  /  qui  portent  à  leurs  extrémités  de  petits  épis  fort 
courts,  ovalaifes,  applads ,  cpmpofés  de  fept  fleur»' 
placées  des  deux  côtés  du  filet  fur  un  mênie  plan  :  fé» 
fleurs  ont  la  même  ftrudureque  celles  delaphiparc 
des  graminées  :  leurs  baltes  fbitf  en  cueillerôn  arrondi  y 
&  la  bafe  du  petit  épi  eil  garnie  d'un  calice  commun 
de  deux  feuilles.  La  figure  de  fes  épis  approche  aflcTî 
de  celle  d'un  cœur ,  &  la  mobilité  dç  fes  particules  a 
fait  donner  à  cette  plante  le  nom  qu'elle  i)or:te. 

AMPELITE  ou  TERKE  DE  VIGNE  ,  pharma-' 
cicis.  Efpece  de  terre  noire  &  bitumineufe ,  conte-^ 
nant  des  principes  fulfureux  &  inflammables.  Foye^ 
Cjîayon  NOIR. 

AMPHIBIE.  On  donne  ordinafr«nent  cenomattx: 
animaux  qui  vivent  akemativement  for  la  terre  &  dans 
l'eau ,  c'dbâ^dire ,  dans  Faîr  &  dans  Feau,  comme  le 
cqftor ,  le  veau  de  mer ,  la  loi^re ,  le  rat  demi ,  H'kip^ 
popotaniâ^h  crocodile^. h  tortue  dxuiii^  lavipere  i 
lejerpent  à  collier ,  le  crapaud^  hgrenoidllef  &<au^ 
très.  Ces  animaux  tiemierit^p'oû'r  ainfidire ,  le  milieu 
entre  les  poiifons  &  les  animaux  terr eftreô ,  A  ils  par-^ 
ticipent  de  leurs  diflPérentes  natures.  Il  .y  a  plulicuîs 
animaux  défignés  amphibies  ^  conmié  les  greriobiUes  » 
dont  le  coBurtfa  qu'on  ventjdoole:  l'on  f retend  que' 
la  tortue  e        -^'5.  Jfém.  de  tjicad.'  an,  i  70^ . 
^:  Cetiaind         ,aux  réfutés  amphibies  virent  plu^ 
long-tems  Ifur  la,  ten?e.qae  dans  l'eau ,  tels  «çue  fes* 
cajlors  •  &  les  Uutres  ,•  ils  font  obliges  de  rieveniffur^ 
terrie  on  aTc-deffus  dé  Peau  pour  refpirer  un  nouvel 
air^  fans  quoi  ils  feroie^  firffoqués,  la  quantité  ^'aiT- 
qui  fetrt)uve  mêlée  avec  l'eau  a'étant  pas^  fuffifànte" 
pour  leur  confcrverlaivic.  B'aùtres ,  tebqpeïes^r^ 
pens ^couleLtores\  crapauds ^  ont  le fang froid;  c'efli 
pourquoi  ila.  péuvent/p'aflSfr^TiîVér Oiîs  pièhdtt  de 
nourriture^  engourdis dahs^defi lieux  foutéùrains.  Le* 
mouvement  périftaltique  des  intdlins  &  Ja  chaîeur 
des  fltiidesétant  ralend&,!ilnefefaitprefquenltranC.• 
pÎIat&^  yXd  dépcrditioû  y  ^d'où>  il.  ûiit  qjue ,  puisque  - 
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la  machine  de  l*animal  ne  fek  âucmné  perte,  il  ft'à 
point  befôin  dé  nourriture  pour  la  réparer.  Le  loir  eft 
dans  ce  même  cas.  VoyezLoîK, 

L'homme ,  &  quantité  d'autf  es  'animaux ,  que  YoTi 
ne  regarde  point  comme  des eCpecest  d'amphibies^  le 
font  ou  font  été  en;  quelque  façon;  puifqu'ils  ont 
vécu  dans  l'eau ,  tant  qu'ils  étoient  dans  la  matrice  > 
&  qu'ils  ne  refpirent  que'lorfqufife  font  nés  ;  mais 
ils  ne  peuvent  plus  dans  la  fuite  le  paffer  d'air,  fi  ce 
n'eft  pour  quelques  inftans,  comme  il  arrivé  auxplont 
geurs.  On  a  cependant  vu  des  perfonnes  qui  retoient 
fous  l'eau  pendant  un  affez  long^tems.  Peut-êtrç 
qu'en  faifant  pafler  de  jeunes  animaux  dés  Tinilant 
de  leur  naifTance ,  alternativement  dans  l'eau  &  dans 
l'air,  on  empêcheroitletrou  ovde; de fe  fermer,  & 
que  le  fàng  pourroit  drculei;  aoî  moins  pendant  quel* 
que  tems  fans  le  mouvement  des  poumons. 
'  Les.  véritables  amphibies  font  peu  nombreux  en 
cfpeces.  Lçs  j)/zo(p/fi,  lesmoffe^^  \ts  lamantins^  font^ 
à  proprement  parler,  les  fécâs  animaux  auxquels  on 
puiiTedonneC'leiibmd'amphibieidans  toute  langueur 
de  l'acception  de  ce  terme;  ils  font  les  feulsquipuiCi 
fent'vivrfi  égalefnènt  dans  râir:&^  dans  l'eau  ,  parce 
qu'ils  font  les  feule ,  dont  le  'trou^  yde  la  cloifon  d\i 
cœur  reftctdujours  ouvert)  Yoiy;.àrarticle  Lamatitim 
0n donne  lèmom âtamphibiolite-A  départies  d'am^ 
phibî^  pétjrifiéeé*      s         '>'/;...•'!-  j 

AMPffiÇBENE. .  To^c^  Doûaiife-MiRCHEUR. 
'  AMULËTfTË.  ])Tnm  doiLnéspax  les  andèns  ôc  par  le» 
modernes  à  difFérens  corps,  ou  en  pierre  &  ornés  éd 
cariâdtére8'hiéjtoglyphî<îûeà/VxM  àjdei  figurée  ohïbèÉies 
d'ambre^  de  corail ,  ihâmjsqdé Métal, ^c.  ou  à  deé 
images*  Il n'eflfï)as  rare  dedéccMMl^rir  efi  cêrtairis cn.^ 
drcHts  de.  tantéïre  des  amulcttoçrjcta  Jes:jC!Qhfervd 
dans  leâ  mbinets  des  c[xxién%i:hàlst&bés  ^mtcgudcàt 
les  anniléttés  colnme  deS'p^éfec5^fsî!contreIes:  èm 
chaht^neàs.  y  >  les  maladies  iL')iiftcrir0  ûom  .apprend 
qu'un  Athlète  ,^a  JRome ,  felcybywjt  inraKâblêtp  tj&  à 
l'abri  deschatanc^  &  fortîl^sj^  loiS^'i^  étoifcpaùrshi 
d'amulettes.  -Cependaiit  ies.ii^WW  de;  l'armée^cfe». 
]^eilil:€rqui^€^  étbie{xtc]|inuikc|Ûn£blencpas:iQ^^ 
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^  taillés  en  pkeon  pai  le  Due  de  Guife.  Qhet  pte(qu€ 
.toute$  les  nations  ori^Yoit  des  fymMes  dt  fuperfK- 
ttens ,  &  beaucoup  de  dupes.  Cçft  ainii  que  lesDerr 
vis  en  Arabie  &  en  Turquie  profitent  de  la  foibleCfe 
&  de  la  crédulité  du  peuple  Us  leur  yéndent  des 
talifmans  qu'ils  mettent  dans  de  petite  podics  de  cuir, 
&  les  fufpendent ,  eomme  amulettes ,  au  con  de  leurs 
chevaux  pour  les  préferver  de  TenGhantement ,  & 
de  tous  autres  accidens;  ils  leu^  promettent  mer- 
ireilles ,  il  n'y  a  que  k  hafard  qui  les  fert  bien  ;  & 
^and  l'effçt  ne  réptmd  pàs  aux  prcmiefles ,  ce  n'eft 
îamajs  la  ^utc  du  taUfinan;  c'eft  quelque  pratique 
omHe  de  la  part  de  f  acheteur  qui  a  sqis  fa  vertu  en 
défiât 

Parmi  les  anmhttet,  en  pcutphccar  ks  fétiches  ; 
ce  font  des  têtes  défisses,  dés  morceaiix  ddbois  A 
autres  idoles  de  cette  nature.  Ces  dlférensob^c^dt 
ca^t^rice  font  refpedés  ftar  les  hahhans  de  Goinée 
çmnme  des  divinités.  U  y  a  dc^  fé^ohcs  pùm  toute 
une  province  Se  desféck^es  pomr  toçteune  Emilie 
particulière.  Voyez  inaintenantractideC^rocciifiie,  fiir 
là  fin. 

▲NACALIFE.  Sorte d'infeae  i^aÉ^memi,  de  tt 
inngueur  de  h  paume  de  la  maÎAataÉt  rai  grand  nonv 
bre  de  jambes  cCHnme  ks  cbeniltes  ^  Sb  htpcsm  très* 
dove.  Cet  infeâe  fe  trouve  dans  Tikcfe  JQsRii^^arfcar; 
il  habite  entre  l'écorce  des  arbres:  fsplqÉreeâ  anfi| 
venimeufe  que  cdle  du  ftorpion ,  ûccàmpaigàét  des 
iiràmef  aoGÎdens ,  &  oapfe  1»  mMNrt'>  il  on  jfy  aij^^ûrte 
jf<s  mêmes  reuiedcsi  '     x.  ' 

A:NACANDAIA  ou  i^^CONDO  V  f^t^  i^^m 
itAalinm.  Eljl^eceds&rpentde  Til^deCei^n ,  d\mie 
flEamieur  &  d^one  fbice  prodigîei&  C^  ferpènt ,  dont 
k  coiikor  eft  tfun  bleumouratit  v  ib^id  a  des  gré^ 
ktioofbnnettesaubout  defaquJue^jsrtantdeferu^ 
qpâl  entoure  &  ferre  un  bujh}  au  ndnt  dePÀonffer  ^ 
((I  kifi|ii'»  de  tombé)  fl  en  ibde  le  fihg.  Oiteii  stv 
«n  dompter  en  ti|re ,  ù^loAçimùt  était:  éê^tetate^ttom 
pieids  quatre  pcMites.  SoîmtM.  £it^vmi$r  oHerpént 
^  M  leméme  que  laèciguiom.  Yofcrakiot. 

D]^^  £l|)ice  ik  petit  êeafWtr  ds  H 

groifeut 
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'4l^t^4^ià^aimééf&^  Ut  fetbcioitt  de  File 
de  Mâdagaipar  ijifènt  qirïlfe^îfledf  ns  le  fondement 
•  de  ceux  qui  iront  à  ia  fidie  ;  ftq^fiôàneparneiit 
k  ïàtet  i  u  occafioQiie  la  môtt.  : 

ANACARDE ,  (m  FEVE  DE  MAI^,  £miU2ir(fte0n. 
<7eft  uû  noyau  açpfaii ,  ùt  h  figure  d^na  caaxt  ^  dé 
la  fcajsàêur  d'iin  l^cè ,  c6uVeirt  d'une  espèce  àfé^ 
cûccf  noiràte ,  uâHante  ^  contèQaot  fia»  une  doutée 
l:n¥elopf%  une  amande  Idtadié .,  &  fe  ienninant  eii 
Une  pointé  moufle.  Ce  noyau  eÀ  fddcé  à  rektréuMté 
d'un  fruit  alongé ,  plus  pedt  ^m  œuf  de  pQu}e ,  hmi 
à  manger ,  Jansnoyau  àl^térîeOf , puiTqoe  k  noyau^ 
;&inîl  <pie  dans  Vacajoa ,  c^  placé  à  Fettcrieùr.  . 

Ce  fruit  Tiçnt  dès  Indeé  Orkatale&«  du  Mabf)air  ^ 
4ies  Ui^FUUptânfcSi^  l        .     . 

'  L'anft£Sd^i£reftung^and^Èhré,béaû ,  droit,  hmi 
^  ibiKante-(Ëx  pieds ^ fort  gtbs,  très-bnttKàu  ;  il  fô 
^kit  linr  les  bords  des  fteuves:  &nbok  eft  blanc  & 
ion  écorce  grilâtre  ,  (a  racine  éft  fibrée,  rotdB&tre  , 
J3i0#oi:è  9  ûia»  d^une  farei^r  bi&t  ^^midla^neufe  : 
^  feuillet  font  lougufcs«  ep»f!ès  ^  nombreufes  ^t^àé^  « 
lutËi^it^ ,  certes  ia  jiemis  &  Cendrées  eii  deflbus;  ^çs 
4éut^  foiit  petites  1^  ikmsifises  en  pappeè  Uan^^ 
frc&v  taillées  en  étoile  >  &  (Ëon&  odeur  agtéabte:  * 

Les  Indiens  font  cuire  les  tenÀcs  fommets  de  ces 
Érbres  poibr  les  tm^tt.  Isti  a^tîandos  d'anaeardé  font 
ibrèsrtMHmo^;  &  mt  un  goût  de  piftacht  6u  de  c}i|. 
I^^rnjg,  Oneonfitpes  frttîts,|bit  yêrtSydansdùfel; 
&iiefbûf!S|^.^dtai  #  fiicrë.  L^é^orcè  du  tùspxy  d'aniw 
cmirip^tlèntdattè  ia  duplicature  un  fo<;  midieuK  ^ 
Acre  :  les  indWs  i^  fereen^  comme  d'uncaafldxiue. 
Si<A6n  i9ti3û4ui^^«tK  une  dentcteofo»  il  la  brûle 
&  la  cdtt&teé.  Oii  empJèie  ce  fuc  «rec  de  la  chpnc 
fîve  pour  man^  les  étoiles  &aikres  chc^,  d'une 
iKNilettr  iudçlébile.  Lss  fruits  ^reritit  de  ranadarde,  pîlég 
dtm^iés  ^eede  la  leflb^^e&du  in^algyey  fontd'eick 
çeU^te  cofore. 

Qi|0l>tèl'idàgé  iistériéur  dé  l'ànanixle,  «^  Vén 
l^ardii  çwm^ft(3ft&  i  aidât  tout  les  feus,  ta  per- 
Ci$p<àm«  f  btiBigettC^,  la  méjaoire ,  «rain4  iioihibré 
.d«  J(éd«$tlii  fli^ftwmcwfrfegi  vlà%t.M^num  «ppeUt 
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-  la  omfBiHûri^anacarde  Ik  confaffian  derfit^^  P»»e 
'qtfiï^  vu'^es  gens  dçveturpnmîâques  poitrfenavwr 

«léîtufiif^  Ge^enii^ijltiHâcdnjtëaiiiéiiHlQÎrebienâl^^^ 

prenante  d'un  hoijiirlcquiv  derftupide,  ignorant  & 
,|Bic'apable  d'iiBfeuâïda^'itétôit  anparavant,  devînt  fi 

[favantco  peu  de  BK>is/apfè5.âyclnr.|iris  dQÏélecîuctiit. 

jd* anacarde 4\ç^''ûohûai  unr-Gl4ire-en  Drc^r  ihaîs 
o^çu  d'années  ap^rèsv  comité  fi  la  iiatàre  eût  été  çpuifëe 

.parcBfc^  réyàlufeion  fiibkei^jce  Doéteor  deriitt  fi  ctî- 
,3quci&Ti  altéré  r'^u'il  b«m»tîjiJÛ[u'à  sfenivrer  tgusies 
'fjowrs^,'  <&j  devint  par4ààiiuif3ei'à^  U»-inêpè  &.  à  fes 
,  u30iurito^€n6  4  &  mourut  trfm'niilefablehient.i  Le  fiic 

mielleuxiafe  l^ailacardé  ^  appliqué  ektérieurement,fak 
.  difpafdître-les iktreé  •&  febx s^olàgcfi  )  mà^s-il  fiait  à 

l'inftant  qu'on  en  a  frotté  les  parties  ipàlàtf  es ,' le&la- 

vef  ^rco;del!«aii.^Le'ftukdtr:cet  arbre porteauffi  le 
.; ndnj  ô^anma'rde  .oriental»^  parce  qu'on  dirane  qud- 
ièqucfidis  au  firuit  tIc  l'acajouie  JioHi  à^ anacarde  occé^ 
,dm^^JC^3i^A^Ajov.  ,        '*    '      .     >  .  'c 

:     jUSTkGDGK.  Selon,  iî^^ , .  c'eft  le  nom  dHmr  efpece 

-  lie  im^ icbt  tte  J/Amériqûe  i  ;qu«  Içs  ^û/^*Aî  a^^ 
.pijam^àmerieanuih , ,aiijudoiàgnwn^  brcolorydo(y 

ci^eutn  Êf  T\^rum  Jlmul'^'^^  que  Geradi&rPâTkiri^ 
JbttIK)n^nfâxt  fevj£ 'QëyhmiQoù  ct£!gypte:  '^iSfçz  ciSk'  • 

3nr;ANA-iD0LUFM  eft^  felôn.f|fojrf.  ^Malabar,  unt  ' 
-plante  noimnée  fanùriculifadùiadica.^icata^xc^ 
iTymbiferis  qffinis^fiéfcuiis  tetrapeialis.  Oh  dit  que 
•fan  fuc.Hiéié  ayecicpdiîrrefcùlage  }es^accèsi:del'& 
.pilcpfie  i  &  qu'il  eft  le  ftul  remède  conntt^'contte'hi 
mo^Sme  àu'tobra  deci:^f€iio.^<yj9i^^  •  :    '  ^' 

M  ANAGYRIS  ou  BOIS  PUAMT^  XaJftafftid&fàiHi 
hqfiatis^  ereêâjtliquây  fii/tfarmû  Petit  arbrîfleàû 
ori^îiaire  dé  Languedoc ,  -  fort  ramewx  ;  fon  écotce  eft 
d^i^vjertbnm,  &ni3Qisd'ua  jaune  pâle;  fes  feuilk« 
ibiit'Qhlonguc^ ,  poîntaeà  ^  tèrtèsienulefliis  >  blanchâ^ 
très  en  deffqus ,  difpofées  fur  une  tige  comme  c«Ue9  • 
du  trc^ ,  rfuixe  odéuffi  forte  &*  fi  puante  ^fur-tôut  - 
qu^d  on  les  froide  dans  les  mains ,  qu'elles  ibr:t  mat 
àlà;tétei..fafieur  eft  jaunâtre,  femblable  à  cdle  dtk 
genét^illuifuccedeâes  gcac&squixeOembkÀt  afl» 
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i  «cites  âés  haricots^  aibifi  qiielesibiiièficesqiii&^ 

fbrmécs  ea  petks  reins  &  d'ua  noir  bleuâtre. 

:;  Les^iabitans  'de  Cayeane  donnent  aufli  le  nom  de 

bois  paaat^  hedcra  arhorfœtida ,  nucîs  Juglandis 

l^fiifieQrs  tiges  'y.  il  e^.fort  commun  fur  les  bords  de 
-quelques  Ëivanes  y  éc  im^mt^ix  bord  de  la  mer;  on 
i^eo^oie  à  faire  des  cèrdes  pour  les  barriques. 

lïës  feuilles  del'zzo^^ij^i^paffent  pour  réfolutiyes^ 
&  les  femences  pour  vomitives.  De  noureli^  expér 
ndvxs  prouvent  que  lé  bois  puant  préparé  de  la 
laSniè  manière  que  ie3caFécftuA remède  efficace  ppujr 
Jksj^apeuw*  -y  *  .  .  ,i  /'/  . 
h.dtiiANÀLLV.  Arbrifleau  léguminciec  du  Br^fd  , 
gamid'épines ,  dont  feaN^urelajdu  pays  fe  fervent 
^pourïçpereer  les  oreilles*;  pour  cet  eflPet  ils  en  ôtent 
liQG^cealiJs  font  aufli  «ctïC  des  feuUIesyde  J'a«afmzZ/t/, 
jpiQulllie^dalis  db  Veaadc  riz  ou  le  petit  kiit ^  i^  bain 
fbw'le  veotre  ,  quand tii  eft  gonflé  par  éos  vetïts-ou 
2^^  lyiQ.lymphe  cxtravifc^.  Mort.  Moiàko-r.  ; .  / 
i  ANA^'^.'Pl^te. cultivée  4dansle?  Indes%j  àç^ufç 
^p  ^excellence  de  fon  fru^t,,don,t  la,{aveur  furpail!^ 
,cçlle(le  tous  l§s  firuitg  cgn^uf.     ^  .     » 

3n^£*ananas  porte  p]«fieurfrfemllesfemblable8:à -celles 
4u rpfeau , Ipnguiesde d^ux.àtjcols  pieçl^ ,  de coulçur 
3l^eit*gai ,  ç^etifées  en  goi^ttieres ,  dentelles  :  du  centre 
i'eleYe  une, tige  liaiiti?  dp dçwx  pieds ,  de Ja  groffeuj: 
4}u  doigt],  garnie  dç  qpeîq^e^  feuilles.  Qette_  tîge  fou- 
tîentà  Ion  fommet  une  xofe  formée  clepiafieurs  femÛ 
Jes  très-courtes  ,  d^  oouleiif  jj^  Jpu  ou  de  cerîfe  ,  & 
qui  cachent  le  fruit  ,  qui  dans  la  fuite  groflit  peu-à 
çeu ,  &  prend  la  forme  d'une  pomme  de  pin.  Avant 
cet  accroiffement ,  on  voit  naître  des  fleurs  bleuâtres 
xïune -feule  pièce,  fbuteuues  par  un  embryon trian- 
^aire,  fêmblable  ^  ïécajile  d'une  pomme  de  pin.  Cet 
embryon  devient  aufli  ferm^  que  la  chair  du  citron., 
jaunâtre  en  dehors,  blanchâtre  endedans,  d'une 
l)deurH&  ^vtxi  goût  très-agreables  ,  pareil  à  celui  du 
meilleur  melon  &  de  Tabr^cot  leplus  exquis ,  donnant 
uhjus  rafraichilTant.      ^  ... 

Lé  ïbmmét  du  fruit  df  garnid'un  paquet  de  feuilles 

Digitized  by  CjOOQIC 


^^imr  tpA  ^  étant  mifes éa tem^ ,  t)rbAiIIbit i)f4 
xxouvellt  piÈttite  :  tu  fiiok  d' Août  oii  détache  Ut  n^ 
i^mê  qiM  pouilbnt  de  côté ,  &  que  Vôn  met  dans  îles 
Ipots,  tfa  ils  prennent  trés^facUement  radnts  ;  il  faut: 
d)f«rv«r  que  ce  paquet  de  feuilles  du  fommet  raft* 
Mite  du  Âuit  une  année  plutôt  que  les  rc^jetoas':  tBet 
^u'il  fhut  attribuer  à  oe  que  cette  couronne  dt  ,nou|> 
rie  des  <%€s  mûrs  &  digérés  du  fruit  ;  au  lieu  qjueJè 
rejeton  tire  fit  nourrituri;  crue  de  la  terre  ^  &  qu'il  lui 
f fmt  du  tems  pour  la  mûrir. 

On  eukiv^  alS»tvolontiersda;iscepay5«çilesr«fœ 
ïMs  dans  les  ferres  diaudes  ^  car  c'eft  un  fhdc  des 
plus  exquis.  Il  y  a  ,  outre  le  premier  ^^on  ^mt 
de  décrire,  Vanànas pain  dèftkre^  ainii  nommé 
à  caufe  de  &  fùtme  :  il  ne  jaunit  pas  tà^  qudie 
^emier  ;  fon  goût  eft  meilleur.  Le  groi  éinanm 
Ifianc^  d'une  odeur  ra?i(&inte  t  encore  plus  fiiare 
que  celle  de  nos  coings  ;  quoiqu'il  ibit  plus  be^ 
que  les  autres ,  fon  goût  n'eft  cependaitt  pdiftt  i 
excellent.  V ananas  pùnânt  de  riinttte\  é&  ïe  ôJto 
excellent  de  tous.  Uananaspittetk9,t}Bittés4JêSïk 
manger.  Les  animas ,  cKcepté  cehi  nommé  j9om>h^ 
de  reinette  ^  font  fujets  à  iUre  faigner  les  gencives» 

On  redre  par  e3q)reffion  de  cç  fruit  unfoeifent 
un  Mt  une  Bqueur  délideufe ,  ^  vaut  pr^qué  k 
malvoffie ,  &  qui  enivre.  Tous  ces  ananas  etniBlçxst 
uvec  ou  ftns  culture  dans  Içsttes  de  rAmériquç;  i|s 
Vélevent  peu  de  t»re  5  &  peuvent  fe  imilt^Cer  dt 
^kmts  oud'oeiUetons.  On  conStlefhnt&rlesIieui^ 
&  on  en  envoie  par.itout:  eet^  con&ure  eft  propre 
&  réveiller  la  chaleur  nati^rdle.  Quelquefois  on  les 
mange  cnids ,  ou  par  ttunc^es  dans  du  vin&  dans  de 
f  eau-de-vk« 

UnBotaidfte,  habkant  des  Bée  Occidentales  de 
FAmérique)  aannoncé  le  fos  d'ananas  à  demt4iiârt 
comité  un  bon  ^>éeifiqi|e  contre  la  gravdlè. 

ANAS^ ,  anan)is.  Genre  d'infefte  dont  les  el|>eçes 
font  aflfea  rares.  Lçurs  antennçs  f<^  fiJiÎRdiine^  «  & 
^rontQngroiGffimtvefslebottt;féi9ffi)n  c^  imper- 
ceptible,  Icoorceletplat,  uni  iftfims  rebords ;Irâr 
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A  lï  A        ANC        irr 

corp*  eft  alôngé  &  rétréci  pnt  le  bout  On  tr<mt«  tfce 
înfe<Jle  dans  les  fleurs, 

ANATE  ou  ATTOLE.  Sorte  de  teinturt  rouge  r 

?Ul  fe  prépare  aux  Indes  Orientâtes  à^pciH>i^^  comité 
indigo.  On  retire  cette  feoule  d'une  fleur  rouge  qui 
<^olt  fur  des  atbriiTeattx  ;  on  la  réduit  en  g&teauiC 
cru  m  roultaux.  Les  Européens  la  tirent  «  poUr  laplu» 
grande  partie,  delii  b«i«d'Hc»iràuras.Le$  Angloiseit 
avoient  plufîeurs  planeadons  dans  la  Jattimque  i  qui 
ôitt  été  ruinées.  Ce  fbAt  aujourd'hui  les  ïSf^noU  qui 
cultivent  &  qui  préparent  ïanate.  FoytflntiQO^ 

ANATRON  ou  SOl^E  BLANCHE.  Ceftle  mU 
^o/i.  Voyez  cemot« 

ANAZE.  Arbre  qu!er<4t  naturellement  àM^da^aC 
car.  H  eft  digne  de  remarque  qjue  Vanase  diminue  en 
grofTcitr  à  mefure  qu'il  s'élève;  ce  qui  lui  donne  lit 
forme  d'une  pyramide  ou  d'un  cône.  Son  fruit  eft 
f  empU  d'une  moelle  blanche  qui  ai  la  faveur  du  tiirtie^ 
Bncudopédit.^ 

iOïCÉ.  Voyez  Baie. 

ANCHOIS,  en  latin  ^iiifi.  Petit  ^oASm  de  nm 
très-délicat,  fans écdlles,  de  la  longueur  du  doigt^ 
n'ayant  point  d'uutre  luréte  que  l'épine  du  dos  qui  m 
fort  menue  ;  fa  bouch«  eft  gmide:';  l'extrémité  dei 
midioitesnointues \  ell^  n^>nt  asiounes  dents,  maia 
dles  ^nt  raites  enferme  d^  feie;  leaouies  fontp^e^ 
tIteS  &  doubles.  ' 

Les  anchois  ont  de  commun  ivec  les  {àrdines  qu'ile 
tivent  en  fodété  ,  &  nagent  en  ta^so^  fort  ferrée^ 
Comme  la  luiMere  éftlia4Ctiuitpour'euic,les  Pécheurs 
fon;t  ufagi^  de  ce  imftxi  pour  les  &ire  dooner  dan« 
Xtim  filétsf,  La  pèche  la  plu»  abondante  de»  anchois 
fe  &it  fur  les  côtés  de  CittAlogne  &  de  Provence ,  de^ 
puis  le  éommencemàdt  de  iSotmbre  iui^'àja  mi« 
Mars.  pAin  prend  auifi  «n  Mai ,  Jntn^  Jnâkt ,  teme 
6à  ils  paflbnt  le  déttoh;  de  Gibiahar  pour  fe  retirer  » 
dans  1a  Méditerranée*  On  en  trouve  attSt  à  l'oudk 
d^n^éterre  &  du  pm  4e  Galkt.  Aufii^ôt  qi»f  la 

Ê'  :be  dés  4ndh(^  eft  finie  ^  onlnu^i^iiipelat^toni 
t  6tçiéJel«tl^beysaiK,  BtkimSM  A^>9^  \m^ 
mètîènrWéa;    ''  '  '-  :-••      ■  '  /-:k 

Ni 
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i99  ANC  'AND 

Les  Grecs  Se  les  Latins  faifôient  avec  rancho^fQttdtt 
§c  liquéfié  dans  fa  faumure,  ime  fauce  qu'ils  nom- 
molcnt^a7:urn^  &  à  laquelle  ils  ajoutoiçiit  Tépithete 
de  tr€S'précieufe..Véyr:zQkVi\]m.  Cette  faucefervoit 
cl^afTaifonnement  aux  autres  poiflbns  :  ellç  excitoit 
Tappétit,  fedlitoi't  la  dà^E^eftion  v  aii?fi  quel-anchois 
pris  modérément.  Les  anchois  les  meilleurs  font  ten- 
dres, nouveaux,  blancs  en  dehors,  rougeâtres  en 
dedans ,  petits ,  gras  &  fermes. 

ANCOLIE ,  û^ot^'/e^m.  Plante  dont  laxacineefl;  vî- 
vace ,  blanchâtre ,  groffe  comme  le  pouce ,  branchue  >, 
fibreufexS:  d'une  faveur  douce:  fes  feuilles  découpées 
tout  au  tour  &  verdâtres ,  font  difpofées  trois  à  trois 
fur  dé  longues  queues.  Sa  tige  eft  haute  d'un  pied& 
demi ,  roùgeatre  &  un  peu  velue.  Ses  rameaux  portent 
des  fleurs  bleues  ou  rougeâtres ,  irrigulieres ,  compo- 
fées  de  cinq  pétales  plats ,  &  de  cinq  qui  font  creux, 
feniblables  à  un  cornet ,  &  çntre-mélés  alternative- 
,  mçnt.  A  ces  iienrs  fuccedent  des  fruits  compofés  de 
quatre  ou  cinq  gaines ,  droites  &  niei^braneufes ,  rçm- 
pKfes  dé  pétibes  graines. ovd^ires,  noires  &  luifantes. 
Cette  plante ,  que  Ton  multiplie  de  graine  6c  de  plant 
enraciné  dan^  les  jardins,  varie  beaucoup  pour  la  cou- 
leur  :  on  en  voit  à  fleurs  bleuet  »  ropges ,  de  couleur 
de  dhalr ,  vertes ,  panachées  :  elle  cr^^it  nî^turellemcnl; 
dân^  les  bois  aux  aiviroofe  de.Raris*  L'ancolie  eft  apé-, 
ritive ,  utile  dans  les  gargarifnies  pour  ïes  ulcères  de 
la  gorge.  Les  graïnes  decetteptente.^pnnées  en  émul- 
fiori  où  "en  poiidrc  à  la  dofe  de  derpi-gjos ,  de^  trois, 
en  trois 'hetfi;0s,  fontparoitre;^  popfter  les  boutons 
de  la  jîetite'Vérolé.  L'û/îo)/^ tfl:  appelée p^r.  quelques- 
uns  ^àrtfj><3?£ti^o^r^-iXïWtfirnpm-dQn^.é  aufll  àlarfi* 
gitaie  Sci  Is  campanule»  Y  oyez  cef  mofs^  . 
•^  ANCVLE.  Nom  .donnée  une  efpece  He  lepas  Au- 
viatile,xiokt  l'animal  rehferpifi.PW  à  couvert  fcHwliîjÇO. 
^qbîUé  ,'^èft  pour  lui  ùne-el^Jôçe  de  bouclier,  le  ^ient 
or<iinîliremènt  appliqifiéc-corttrc  les  tiges  des  joncs. 
i  ANDiRA'bu  ANGELIN.^ Arbre  .dp  Bréfil  ^  aontlc 
Bois  eft'  dur!&  propre^i^Qur  4«'Charpentç  des  bâti- 
iiiênfr.  Sok  ééorccfeft  cepdf  ée ,  ^  f^  feuille  femblable  à 
celle  du  laurier ,  mais  plus  petite  :  il  pdu{](f  à/^bQVUm 

Digitized  by  VjOOQIC 


noirâtre,  d'6ufoiteatbeauGOUpdeJI)eur»ram&nee6, 
odorantes ,  de  belle coukucpurpurioe  &'blanche.Sotv 
fruit,  dont  Féconjeeftdure^/'alafigiitc&lttgroflRBur 
âtxm  œuf;  il  eft  noirâtre ,  ayant  comme  une  luture  à  - 
un  de  fes  côtés,  d^un  goat  tiès-amer ,  .renfermant 
une  amande  jaunârt:pe  d'un  mauvais  goût,  tirant  fur 
l^amer  &  f  acidç.  On  pulvorife  ce  noyau-  dont  on  fait  * 
tifage  pour  lesTers.;*.  mais  il  faut  que  la  dofcfoit  auj 
deflbue  d'un  fcrupulc,  atitrement  elle  cmpoifouneroit^v 
If  écorce ,  le  bois  éSt  le  ftuit  ontramertumë  de  Taloàs. 
fi  y  a:  un  autre  oncfira  femblabk  en  tout,  au  ptécér. 
'  dent ,  excepté  panle  goût  qui  eft  în^peidé.  Les  bêtes 
faur^s  s'engraiflent  de  fonfirtUt ,  dont  elles  font 
§Astiiàes,  Lem^yit.' . 

:  ANDIRA-GUACaïU.  .Efpecc  de  (Mme^fouris  de- 
lagro^Gnu:  d'un  pigeon  ;  elles  ontnrne.  eatçroiflance 
fer  le  nez ,  ce  qm  les  a  fait  appekr  AouvcTfouris 
coniues.  Leurs  ailes  font  cendcees  &  longves  d'un 
demi-pied^  les omlles larges^  les  dent$  blanches,  & 
cinq  gros  doigts  âtipieavarjiiéç  d'ongleSïfîtQçHus.Elles 
pourftiivént  les  ariimauî^  &lcs  furent  lorfqtf  elles  peu- 
vent kfiratt]:aper.  ûn>dit  qu'elle$fegljir$n^  d$n$  les 
lits ,  &  percent  les ,  vciââes  des  pieds^pçjUii^flQuyir  leur 
app^tkfanguinaice*  La  laàgue  &  le  cœur, dç  çe$  ani. 
jnstux^paiTentposaétreunpoifon.  r.cHAjuVE^OURis^ 
ANDROGlNEi,;UBRD)E  &  POLÏGAWIE.  Vo^eit 

HERMAPHRODIïIK*  •  î;         .         t 

ANDROSACErOflcfoq/àcf.  Plante  içuipouflfe  beau^ 
coup  de  tiges  velues^  hàite.d'unt  detijrpied ,.  Se  donti 
les  fommités  fe  divlfent  en  fix  ou  fi^t* petits  brin» 
di^^és  en  rombelle^  à  ih^naifTance  4e  laquelle  font' 
.  quelques  fiei»llé»itti|)afées  en  ftatfe  ;  fe^;feuiliesTQnt^ 
aflfez  grandes ,  aeMttufes  &  dentelées:' fa  fleyr  eft  pe^. 
titev  blanche  &  découpée  en  <:inq  pièces.  La  coroUot 
deF^ndro&ce  eft  moirapétale  ;  C^paft^jii^érieure  eft^ 
un  tube  rcnftédefQniièovak;l»fppériQttfeeft;éyafée]t 
tn  foucoupe,  ^St.da  fleur  aautant  d'ét^0l^le&  que  la, 
coroUea  de  diécaupuces!}>  c'e&à^çs  ?<^4iivu£ement; 
iâsaf:ii  .lui  foccfidd'uaj  petit  %»^j  çf^iiiç^.  ^n  pçis  ^} 
KtiapUde  petites^graines  fao)ige|k^$i?*i(âM^  j^lantoieft^ 
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niàrinum.  Voyez  le  mb%  Acétàbuk. 

M^  OQ  itôM ,  â^i^x.  L'âne  eft  on  animal  domcÉ. 
tiqM  •  connu  par  phiûeiirs  défiaiis  8c  par  phifieiM 
bônn^quaUtés.  Quoi^i'iin  des  animanix  les  plus  dé* 
dlulgiiés,  il  eft  cepenctoat  nn  des  pins  ptilea  &  dea 
plut  etnpkryë^  Si  on  Ta  toujours  mepiifé ,  les  plitmef 
^kgaàies  ém  Piucfies  ,  des  Btfffims^  Voat  affi^ 
vé^,  eiï  le  rendant  l'objet  dHmâoge  r^omiabîe. 

t^ftnè  éÈSstt  b^mcdopdn  chei^par  hp^ettteffede 
fiUSû^e  i  paÊ  lès  lo/iguea  0ieiU^  qui  ne  oontribuent 
jm  p^  à  la  fineife  de  ion  oïlie  >  par  fk  queue  qvin'eft 
l^ie  dé  p^xSs^  qu'à  l'çxtrâtnâe ,  par  ion  port  fm  n'u 
point  la  nqblefle  de  celui  du  cheval^  par  fa  voix  ^ 
!ftayàn«s^  pait|mb«tiFedéikgréMfléy  &parlafig«ire 
lâdéuft^^^H  p^éiidqiielqMefbisçn  relevant  fe»  lèvres? 
mik  cÉMMm  de  qualités  «tilei  caoheteiM^  tous  ceâ 
défatttt  ^ittéKeurs \  U  eftdut  &pidept  an  irarail:  il^ 
ftntéééfgtimà^hÊidteéxxk  pibpoitian  dei0^  gfoOeiuriK 
llr^40itt  lof(^'<^}e<dutfgirfiirle&irâa»cet|e  partie 
^^^plqsferte  que  le  do^  Jl  eft  fohre  &  do  ûderc 
HM-é  fttigafilév  il  s'acconpnode  de  toutes  fortes  der 
m^tàikiin^  dthtsà^i  de  findiies,  dedbasdon,  &c» 
e^^  krdfeiiroe  des  g^iisde  çampignç,  qui  qepen«: 
vifit  péft^ielieièr  un  dieval  &  le  nowm:  l'âne  Jet 
iMbige  ès^,Um  leurs  tran^x  \  il  eft  omflpji  à 
tout ,  pour  femer ,  pour  recueillir ,  pour  porter  le^ 
ë«nré^  àtf  dïarelsë,  Y  a-tjl  vd  «limal  dont  le  pied 
Ibitpkisitlrfitrk^ftiKiers lopins  étroits,  lespbt 
j^ans ,   ftr  \fié  bo^ds  niâmes  des  pridpices? 

Il  y  a  des  4â«s  de  diââ^es  oouWs  :  la  plupait 
jbntd'iiilgfiBdièfoiirk^lly  ena  dei^anos,  debrteia^ 
^  rôtnt ,  ^  d'ufn  gris-atf^sjté^  lis  imt  dchiiç  bandes 
TitàiÈèiqvA  te^&ÈéiÉéatfi^hegàf^  il'une  fuit  la  colonne 
vértél^té  dâi^  toute  feu  étendim  i  &  f  àtute  paib 
ftr  les  ^ttlés:  O^MÈdmmn  fcsit  du  g<mrc  det  foli* 
ptdés ,  é'^^A^^kè,  qu'as  ent  la  ^me  du  ineddHina 
I^écé-Bë  oM  léë  dt»^d%^éenoi|ime  qellêsdeidi» 
imtfx  :  à  éem  m»  d^4Éttà  ^Màmhsm  i^rétoieres 
éèh^i  ai  ^H^t  t4^(MiHqlcifeii|e  ate;  0la)i  idus 

ctMumiuiéiQait  r^eàs  dç8i«tigqci^  a*«»ii^Mii  tns 
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CCfHcte ,  V  c^  »^  lofit  teâft  9  tKSwôfsuiiltfès  y  )  A^dc^ 
ttaràux ,  fak  devancer  le  terme  de  cette  carrière  n»< 
torelle.  Ja  ptstadB  œ  q^adfi^ed^  eft  dm6&  feobe^ 
voHà  ppitfqvoi  Vint  ed  ttK>im  £e^ble  que  k  dtf^ 
^ihifeoct  é(c1if  te  fiqûre  de»  mouches  &  f  mitte» 
raievces*' 

Un  anfaïHJ^i^tf^  qod  fine,  mente  <tilel1ioiiiiM 
prenne  de»ft^s  |iiôâ)*Ia  p^x^gÊdan  Arkperfeâioit 
de  f^  d^yéo^^  CAi  cfic^t  pcMff  les  étalons ,  des  ftntt  dâ 
tr^atm,  lé§(»kiâ^*^s&  les  plot  iAgautfax^amm 
4m  <M  le^ftii gtôs  membre,  odmme  font  ks  ànet 
de  Mttbiilaii  .*  ôh  a  iru  dé  ces  ^les  91!  oxtirritt  jufir 
qtf'à  dôifzé  à  ^fi^e  cents  Ihrres.  11  eft  à  renuuniDer 
que  de  tous  les  quadrupèdes  ^  Tâne  ak membre ploft 
grande  à  ^opOfâoii  du  o(^.  Il  s|  fiuffi  un»  lrès!i< 
gtande  àrdeui^  pour  raccoupianieni  1;  mais  il  eft  ptq^ 
fécQitd,  On  choiTit  le  printèiiis  pour  f^e  (UlHr  iet 
ânefles  :  elles  mettant  bstô  Tinnéi  foifanto  c(aâa  b 
nl^mé  bçiûTk  ;  tems  fînrôi^t  pour  Yàrwn  ,  car  le 
ftt&A  eft  pins  qcntiraire  à  é<^  ^liuffaux  qu'auiç  iHtrM 
bét»s  de  hôs  dbttàts.  Ur($iete  fif«(eUe ^  été  fàUlie^ 
on  la  fouette  &  on  I9  fait  courir ,  pour  en^édièÉ 
qiî'elk  nç  rendç  )a  liqueiît  finale  ^^dle  a  re^e; 
elfe  me  porte  ordiriàirénieift  qtfvii  petit  à  k  fbk;  1| 
eft  très-r^re  qu'ellç  ait  deu*  f^fOBfOL 

I/ine  fe  plait  dans  les  p9^i  cduotds,  tels  queYA*. 
f^bf6 ,  l'Egypte  ^  k  Grèce  :  Ofl  a  ranté  beaK0iM9 
ks  ânes  aArcacfi^.  lHai^patdik.  originaire  dflIxAm  i 
et  tfolt  ptifê  é'Mble  m  tçfptà  ,  d'Egypte  eft 
Orecé ,  de  Ottoé  pi  Itatie ,  crwlie  en  Franca,  ^ 
enTuitç  en  ^efltt^gne^  ct^  Angkierre,  &  enfin  éft 
Suéde  «  &0.  Gçs  Minimaux  (ùm  en  effet  d'autantmoiné 
^^its  €t  d'autauit  plus  peâts ,  que  les  cliniats  fimt  piup 
jroids  :  9s  k  (ont  même  en  Fn^içé ,  quoiqu'ils  7  ftiei^ 
4ëja  aflbz  anciennement  natM^lifés,  &  que  k  frokl 
du  climat  (gît  bien  dimimïe  depuis  deux  milk  ans% 
|iar  k  <}i|ahtt9é  df  fpf^  M)^tqe^  &  dé  marais,  défi 
Rchés. 

Lés  iitiiè  d'Arrirfe  ont  k  poil  poli,  la  tétç  haute;, 
jtfe  pied  léga-:^  né  kur  #ép^oclie  guère  k  leoÉenr 
«  ftM&i^iUki  oAM  f^M  Ait  «lé  pfîur  momwft: 
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;«5îsr  M  N'  Bi. 

<m  les  drefie  à  aller  Pamblé  :  on  lei^r  fend  les  .m^ 
fcaux  ,  afin  de  leuc  donoer  plus  d*haleine;  &  ils  vont  ^ 
fi^rîte  ,  qtf«a  cheval  ae  peut  les  fume  qu'au  galop. 
Cette  «rpcce  eft.â-bclie,.  que  les  Arabes  en  çpnCer*. 
TentJa  racecayeoautant  d^  {bin,  ,que  ceUe.de  leurs. 
,  chevaux.  Ils  font  en  grand  honneur  à  Maduré  ,^ù  une 
tribu  ârbiàiçms  lés  révèrent  particuliérejOfeiu^  parce 
qu'ils  ci:oient  que  Jes^w^^es  îe  toute  la  nobleflepatt. 
ftnt^ans  le. corps. des  ânes.  La  cafte  /iu  Roi  de  ce 
Jays  prétend  même  en  defcemlre  en  ligne  durede ,  - 
étceuxjde  cette  «^fte  l^r^itent  les  ân^s  ao^njpie  leurs 
^rtopvés  frères.  Us  prennjent'le^  défenfe ,  en  ne  pcr. 
iheô^nt  pas  qu'on  lies  f)r^e-  trop ,  ni  qu'on  les  charge 
«xceflivcmcnt  ;  &  s'il  w^pit  de  mettrq.qpelque  choie 
iiir  leâuï  que  portes  llammal»  le  Cccoti^ru^vadouger  ^ 
(..Hpmmc  de  la. cafte. Royale,  )  traiteroit  fort  mal. 
adbi  qui  ic  feroit  f>^xm§  PÇjtte^  liberté ,  &  le^corri- 
gèroit  bomoK-pouir^rautç  d'inh^irnsmité.   ; 
î  L'ine  s*accoûplej«>vçc  h  jument ,  ^  le , cheval  avec 
Ïàn)ei2e  :  les  muleU  viennent  de  cçs^.î^cçouplemens, 
fcfijit-tout  de  celui dçiïàne  avec  lajum^qt^   Voyez 

.Mtiî;KT.  •  "'  ,  •:.■.;;..  V-  i  ^ï  '  ...  ï  •  .; , 
:  vOnprétend  que  Tàne^'aoçouple  %çflji  ^vjçc  la  vache» 
&  i'àneiie  avec^iw^e^rr  &  i^o^PM^Ç^^.r  ^!^^j 
les  jumarts.  F/>5«;t  J«jji#»T.    ;  '     . 

'  On  mahgeoit  anoieoujçipegt  de  la  chair  d'âne ,  fur- 
4out  xelle  .tfânoa  fauvagg  i  le^Perfes  la  regardoient 
comme  un  mets  déUfiieox.r  ^H  que  les  ^^omains., 
au  rapport  de  PAVk  :  tcnijours;  cfl-i(  cert^;que  la 
diair.  de  rânè  domeftîque  eft  encore  piu^  iftfipide  & 
phis  défegréable  quiS  celle,  du  cheyaL  a  \  - 
«  Xe  kkd'âneflfeeftlégçir ,  facile  àdigçrer  .,  conte- 
nant peu  de^rbies  bu^îrepfes  &.  caféeules.:  il,  adoucit 
les  humeurs  acres,  &^Jt^e$  :  il  foulage  Iqs  goutteux 
&  guérit  quelquefois  la  phfhific*  Pour  l'avoir  de  bonne 
qualité,  il  faut  chirilirune  ândfe  jeui>e^  faine,  qui 
«ait  mis  bas  depuis jpeu  de  tems.  &  jqui  n'ait  point 
été  couverte  depuis  :  il  faut  lui  oter'  l'ândri  qu!cllc 
ailaké;  là  tenir  pi^pttei  l«i  bien  nourrir  de  foii^,  d'a- 
voine, d'orge  &  dfheroes  f  ^nt  les.^uaiités  ^ut^ 
'—^  pniâent  influer  fwf|lkiçi^ac|^ç  i,av<j^  attendon  4e 
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ne  pas  lafflcr  refroidir  le  lait  ,  &  même  de  ne-lpas* 

Pexpofer  à  Pair ,  ce  qui  le  gâteroit  en  peu  de'tems.'. 

Dans  toiïs  les  pays  mérîdicywaux ,  on  troifve  i^lus' 

communément  des  ânes  fliiivages  ,  que  des  chevarux- 

fauvages  :  les  Latins  ont  nomme  Fane  feuvâ^e ,  -b/îo- 

gcr{  OA2(7^re>  qu'il  ne  faut  pas  tx)nfondre,  dit  lA.de 

Buffbn ,  comme  l'ont  fait  quelques  Naturaliftes ,  é^* 

plufieurs  Voyageurs ,  avec  Ic^èbre ,  connu  auffi  fous 

le  nom  d'âne  Jatwage  du  Cap  de  Bonne-Efpérctnce  ^^ 

animal  d*une  cfpece  difKrente  de  celle  de  Fane  ;  car, 

luîvant  Filluftre  M.  de  Bi£ffon\  tant  que  nous  igno^ôfls^ 

,  fi  les  efpeces  étrangères  peuvent  produire  &  former^ 

de  nouvelles  races  Hvec  nos  efpeces  communes,  nous' 

fommes  fondés  à  les  regarder  comme  des  efpeces  dîfli 

férentes ,  jnfqu'à  ce  qu^il  fbît  prouvé  par  le  fkk,  que» 

.  les  individus  •  de  chacune  de  ces  elpèces  étrangères 

peuvent  fe  mêler  avec  Tefpece  commune ,  &  prç-* 

duire  d'autres  individus  qui  prôduîroîent  entr'eux  ;ctf 

çaradere  fcul  conftituantla  réalité  &  Tunité  de  ce  qu.è 

l'on  doit  appellerç/pece  y  tant  dans  lés  animaux ,  que 

dans  les  végétaux.  V onagre  ou  Vâne  faimage  n'cft 

point  rayé  comme  lé  zébré  ^  Se  il  n'eft  pas ,  à  béâto-î 

coup  près-,  d'une  figure  auîli  élégante;  Voyez  ZÈBRi^J 

Il  y  a  beaucoup  d'ânes  fauvages  dans  les  déférts  dé 

Lybie  &  de  Numidîe  ,  où  ils  virent  en  fociété  :  îU 

font  gris ,  8c  courent  fi  vite,  qu'il  n'y -a  que  les  chei 

.  vaux  barbes  qui  puiflent  les  attraper  à  la  oourfe.  Lorfi 

qu'ils  voient  ^n  homme ,  ils  jettent  un  cri ,  font  une 

ruade,  s'arrêtent ,  &  né  fuient  que  lorfqu'on  les  apf 

,  proche;  ils  vont  par  troupes  pâturer  &  boire.  Oft 

rfapoint  trouvé  d'ânes  en  Amérique,  non  plus  que 

de  chevaux;  quoique  le  climat,  fur-toùt  Cduide  FA» 

mérique  méridionale ,  leur  convienne  'autant  qW^au^ 

cun  autre;  Ceux  que  les  Efpagnols-  y  ont  trlnfpor- 

tés  d'Europe  ,  fe  font-  beaucoup  multipliés  dans  len 

forêts,  &on  y  voit  aftueUement  des  troupes  d*ân^l 

lauvages.  .  ;       ^     / 

Commçia^peau  de  l'âne  eft  très-dure  &  trcs-élafti; 

que,  oH  l'emploie  utilement  à  différens  ufages  :  on 

wifaît  deA- cribles ,' des  tambours ,  &  de  très-bons 

foulieis  ;  on  en  fait  de  grée 'parchemin  pour  les 
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tMottm  et  pod^f  que  l'on  enduit  d'une  çoud^li^ 
gare  de  plâtre  :  c'eft  auiH  du  cuir  de  Tàneque  le» 
•  Orientaux  font  Itfagri ,  que  nous  appelions  chagrina 
Thfpenot ,  dans  la  relation  de  fès  voyages  die  que  le 
cuif  d'àne  eft  la  matière  du  beau  marroquin  employé 
aox.ohasflures  du  Levant  Les  anciens  préféroient 
afifli  ks  flûtes  fakes  des  os  de  ce  Quadrupède ,  ils 
leS;  trouvoient  plus  fonorcs  que  celles  qui  étoieot 
fôte9  flivcc  les  os  d'un  autre  animal. 

Le<àagrin  eft  un  cuir  trés^feiré,  trë$-dur  ^  &paf^ 
femede  petites  papilles  ou  grains  ronds  qui  eiifoot 
k  beauté,  Lorfqv^on  a  domlé  à  la  peau  les  premières 
préparations  «  qui  confident  à  la  tanner  ^  la  palier  % 
Fimiincir  &  l'aérer ,  &  qu'elle  eft  bien  ramollie  i  alort 
^  l'étend  fortement,  &  on  la  faupoudlre  avec  de  U 
(raine  de  mou^rde ,  dont  l'aftriâion  la  £ut  ^raineler, 
On  lalaiHe  encore  expofée  à  Tair  pondant  quelque 
<em9 1  ^  on  fiait  p»  la  teidr  ierrée  fortement  danc 
«nepreflTe, 

te  chagrin  eft  très* dur  quand  il eftfec;  mats  S 
^^mollitoans  l'eau ,  ce  qui  en  ^cilite  l'emploi  auj^ 
Ouvriers,  0uand  k  graine  de  moutarde  n'a  pas  été 
l^n  Appliquée  ,  il  relb  des  places  unies^  que  Toit 
nomme  mirairsi  défaut  qpi  dmiinue  le  prix  du  cha. 
Clin.  Au  refte  9  on  emploie  auiti  pour  faire  le  ohagrin  « 
lie  cuirs  qui  fe  tirent  de  la  croupe  des  chevaux  & 
^  toulets^ 

Le  chagrin  eft  (Ufceptibie  de  prendre  toutes  fortes 
decouleufs:  la  rouge  eftla  plus  belle&la  pluschere, 
è  oaufe  du  vermillon  &  du  carmin  avec  lefquels  on  le 
$olore«  On  diilingne  fadlement  le  chagrin  cf  avec  le 
mùrroouin  palTé  en  chagrin  ,  parce  que  le  premier 
^écorcae  plus  difficilement. 
> .  £n  Chine  on  Mt  avec  la  peau  d'un  âne  noir,  une 
•elle  qu'on  eitime  propre  à  remédier  aux  maladies  de 
ppi^e,  U  s^en  fait  un  grand  commerce  dans  Ilhde  » 
foue  le  nom  de  hokiJiao  ou  ngo^iao  :  elle  eft  en  mor« 
«l^iàLirteulés  &  fouvent  ornés  de  caraâeres  de  toutes 
fiertés  de  figures;  mais  e^e  eft  fort  rare  en  Europe. 

JÙil^M^Sii^lhmàpiukè  m  ffwd  polype  dtmcr^ 
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A    N'  Ë  ia^ 

■  AMÉ^WHSSON  ou  TETE  D*ÀîÉ.  Dans  qBdqu^ 
Provinces  on  donne  ce  nom  au  chapot.  Voyez  ce  mot. 
ANE  RAYÉ.  Voyeï  J^èbre.  On  donne  auflî  le  nom 
d'âne  rayé  à  une  petite  coquille  univalvc  delà  famille 
des  porcelaines.  Ce  coquilJage  cftomé  de  trois  ba%» 
des  tranfVerfales  ,  d'un  roux  noirâtre.  Voyez  POR- 
CELAINE. 

ANE  SAUVAGE  ,  onager 
tt  données  de  Yânejhupage^ 
ïie  fait  pas  trop  quel  eft  cet  \ 
feit  de  Vânefuiwage^  une  e 
de  Vântdbmejlique,  Quelqu 

î  Qu  onagres 

font  très^for 

iir  furface  e:x 

n  s'en  fert  ] 

les  de  coutea 

fti  ce  mot  i 

apparence  q 

luavecle2:fi 

âne;  ce  qui 
detnîer ,  c'eft-à^dire  ay  i^èbi 
xftz  Cqp  dé  Bonne^Efpérûnç 
amma^x  Sç  des  mieux  fdù^  qi 
ZinBRE.     ' 

On  voit  4es  onâgi'es  p\ï  âttes  feijVagés 
T^rtîtfie  orientale  Se  niçri(fionale,  la  ferfç 
les  iîe;3  dç  PArchipel  &  tout^  la  Maiîriçamj 
'gr^  ne  diflTerpnt  des  ânes  dom^ftiquç^  ,  ^ 
'attributs  de  Findépendance  &  de  I^  Jibert 
plus  Forts  &  plus  légers  ,  as  ont  plus  de 
de  vivacité  ;  mais  ils  (ont  les  mômes  pov 
dy  corps ^ih  ont  feulement  le  ppÛ plus  Jon _^  _ 
dîfFcrcnce  tient  encore  à  leur  e^t  ;  car  nps  \àti  9tg* 
toiçnt  également  le  ppÛlpngi  ftl^pnnV9it  pas&MJi 
îde  les  tondre  à  Tâge  de  quatre  m  cinqmw  i  ÎP3  In» 
ont  dans  les  premiers  temps,  Içppillpng  à^U-ïf& 
comme  les  jeunes  ours. 

ANÉMONE  y  fleur  admirable  par  ïa  bçiwtc  4w  i^ 
couleurs,  &  par  leur  dîyerfité  :  ç^eft  uncflçùreà'wCçi» 
dont  la  tige  qui  eft  entourée  de  trois  petites  feuiUès^ 
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^  ANE 

,  s'éleye  pci?  5  &  doit  être  forte  pour  foutenir  la  fleur  : 
la  tête  de  la  belle  anémone  doit  être  bien  Tonde ,  f©« 
.couleurs  vives  ,  les  feuilles  qui  enveloppent  les  de- 
. hors  de  la  fleur,  qu'on  appeÛe  le  manteau ^loixgçi^ ^ 
i^ien  arrondies.  Sa  pïuche  \  c'eft  un  amas  de  moindres 
^feuille^qui  couvrent  l'extérieur  de  la  fle^rK,  doit 
"faire  le  dôme  en  s'arrondiflant  ;  ainlî  elle  doit  êtris 


êtrefeule  &  deipandepeu  d'eau.  Cette  plante  eft  de- 
térfnrè  :*fês  racihes  mâchées ,  attirait  la  falive  §: 
«tniiiiLtlcnneAt  les  denti  faines, 
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^  ANÊVIONE  DE  MÊR ,  efpcce  de  zoophytc  ^;  d^Ja.. 
famille  de  moUufques ,  &  qu'on  appelle  quelquefWs 
zuiTi  champignon  niarin.  L'anétnotie  de  nier  fetrôiote 
laflez  communément  en  Normandie ,  attacKé  fur' là 
furface  htérale  des  rocheïs  de  la  mer.  Il  y  «h  i  de 
*rotigés  y'dé  verds  &  d'autre  ^Kmkor.  Qoetqui^âBs^ 
reflembîent  à  tn  champigrton'  :  mais  quaad'^*ils  à^ 
plient  toutes  leurs  pointes  ôu"»ompes^glitôàte8  ^itt 
'nlmitent  pas  mal  la  figure  d'une  anémbne*  LoifqoecA 
animal  veut  ^agiter,  3  fouleVe  &fait  for  tir-deux  pettl- 
cules  blanches-,  rayées  &  enflées  i&omme^deii3t  v^effies.  ' 

périmemjalé au»  Havres  fiait  ctes^  décoév^ertes^iîngt^ 
lîeres  fur  l6«-9Aènibhe^'derdi«^)&^ôn-  peut  dire  qn^ 
les  phénomènes  que  lui^i^fpiéfWîté  ceraiiimanxi^ 
ofFrelit  dô»  réfultatsf  pref^^àuffii&i^reifeans  qtwicéaç 
dés  polypes  d;éau  douce.  Au'-mpâsdc  Mad vOii^^ip)]^ 
coupa  tous  ks  ^nembre^à^tmôattimôhé  ppiiipEc;fw 
peu'^dëtemsce^  membresi^fpdiéiferenitî  Le^i(ûf3ÎDilJct 
as:filfeftitM3ôiH>és  de  nou^eftB'i'^^fe^epfodqUirént'etf 
moins 'tftiii  mois.  Ufte  afié^^e^^r^rte  de  «^neidl 
pece  )  a' dotWlmefbis' lê'méfiie^ftlàct.%mMlfa^ 
FîniteifcoiV  imé'|ietkê  ri^cè^itfiàiioiwquWitESUv4 
dans  le  fable ,  étde^^^liâi^éè^'it^bn'tetfiânoliat^^ 
ment  âvec'de  bèns  cîf(@£m?^vtQiltâ4afi^^fupi|riéiic& 
0à^Bfntl«is^l«mWe8  ^  kbmidfe'';'  an  boutu^eohuid 
joiofô  t^d  méâibré^  fë  re^ôdu^ir^v&  Fannnaftcb|i|$ 
men^ja  à  mài^r  dè^  âio^ôfa^^de-mc^le^i'  l^î^aAidi 
ietran<$hée~^d(^tâ)â  peÂlkftt  |flui' cte  qum^aJDtttssidear 
ma^uë^  â&fe«È^aitéi)fâi.-€dRtraâant;&ife'jdliatxtQC[ 
de  '  k^  ttiéme  itiafâer»^^^  ll^^^kfe^ftoàâxlàeidmm^^ 
Notre  ^leuf^  a  tenté  dlt^€$f«^e8  expéiiffiào»  ù^ 
ces  fbrté6d'àJénwtt:s,i^owtf^^>€at  v<nricsxi?éftîk 
dans  le  Journal  cTHifl.  Natur,  de  M'>  VMMRoader:^ 

ANET  ,  ^mehum  ,^ftte^diQ«it4tt  racineefi  pejtkoii 
blandie^  êc  Èbree.  I^'tteefde^aftet'  e&fefmev&fsfjéH 
levé à^ là  liaûtëur  d^m^gé  à  âtaà  ::îet£ë:^s Sâné 
fcmblab'le^à  cëMéôïdurtofâiGii ^d'uiicî 0dptir:îforte :fe«r 
fleurs  font  en  rofe ,  &  nai^fltà  l^ei^Jf  ^kevdè  Mige 
tn  p^afol;  fks  ombelles  &ik  jiae&t  r^&Ueidalli^fe 
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^tit  À  s  Ê  ANC 

«a  trois  cannebtiiçd ,  &  bpr^ées  çi'pn  ftiijUe^  :  rodepr 
de  h  plante  eft  un  ^  ^i^te ,  ^aîe  f^kf^nd^  pgré^ 
.4)16  &  fiave  :  le9  finHUf^  i^i^  rérdi^^es  i  Us  jpc^nsa . 

Jesfs  font  dp  nOmln:$4ei  Ctt^i^i^s  jï(^  ça^nadves^ 
40Î  &nt  k  citmomiile ,  .Je  miéliî^  >  Ja  fnqttyiaire  Se 
Vatitt.  On  GpdtÎTff  l'Ame  dms  î^  ^ii^9i  ^  U  ?niv^ 
£myiftnt  que  iqiiiuid  ofi  l'ia  iget^  mç  ^s  ,  U  r^aroi^ 
4ùbs  ies  ani  par  le  inpyei^  ijb  ^  j^paçie  ^  to^be^ 

AN<t£  yfquoJtim  f  poiffQ^  df  iBiS^  Qii^gf^eux  4p 
ftst  ;  il  y  fin  a  die  pi^  r^iç4s  4# Jof^if W  :  &^ 
«il  étroits  &  |>éau  #  f(^  dure  &  9^0$^  rMe  ^tir 
fG^r  le  boia  i&  l'îyiOSÎCft'.fc^É^  boiftçh<9  !^f  <#  podffw  «t 
fumée  d'an  teès^^gWH}  nm^i^e  4^  dâÀj^  pïN^e?  t  6^ 

li/ûn  diroit  Q^'it  n^ntn  la  g^'u^  ^^  i  |»  f^r^  &i^ 
muoe  du  p^bi^  ^  «elle  qim  s'a^^^ïl^  ^  jî^;  la^^» 
tft  g^itt^  de  mW  M  i^cp^  2  y  »  im  «î^ons  gi^» 
toir  den  jm% ,  fc  rf^tyiesôif  te  i^âÎM»  *i^  49§>  M^ 
lh&iffle©bftiTe  tve.te  <<HifeFttfri£$4^pi^  f9ftf;#jil 
Étoônhie  .de  dn^  dis  «hitu^  :  <iM^  4f^  Hm^  ^ 

titiîe^^lie  ^fmSom^  f*W^%^im,99êh  ^m 

tcotmÊtiit  ù$keM3hm  ^Jmifi^  m^.4^eç^  fk9 
petit)  ctoBÉiit;  9»k^i,éii^iii,  l#$l«iN  f^^m^ik^ 

4^ootse'i'èl^Gie;  .  •;:>  :^\ 
ANGEL.  Efpece  d'oireat  4^  b  fp¥Sfm  it  h  p^iw 

ANCSLDf.  r^y^fsmmi^,:    ,  , 
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A    N    G?  4<J9 

à  (Jaufé  dé  fes  grandes  Vertus.  On  en  diftingxie  de 
J)lufieurs  fortes.  11  y  a  la  grande  6!:Ja  petite  angelique 
îauvage  ;  Tançélique  des  prés  à  feuilles  de  perfil ,  8c 
celle  nommée  carrote  dAlface.  Nous  ne  ferons  men- 
tion Ici  que  de  Tan^élique  vulgaite.  L'angélîque  a  fa 
racine  groffe  de  trois  doigts ,  lon^e ,  garnie  de  beau-* 
coup  dé  fibres  ,  noire  &  ridée  à  rexteneut,  blanche 
intérieurement ,  pleine  d*un  fuc  acre  ,  amer-,  d'une 
odeur  aromatique  très-agréable;  fa  tige  eft  haute  dé 
trois  à  quatre  pieds,  creufe^  branchue,  &tôugeâtre 
en  quelques  endroits;  fes  feuilles  font  alternes,  gran-i 
des  ,  &  teffemblent  à  celles  de  Vache  dès  marais  : 
fes  fleurs  font  blanches  ;  en  rofe  ,  difpoféés  en  om* 
belles  ;  elles  naîfTent  aux  fommités  des  tiges  &  des 
rameaux*  Ses  ombelles  «tant  partielles  que  totales  , 
font  garnies  à  lelir  naiffance  d'une  petite  fraife  dé 
feuilles  }  &  fon  fruit  eft  cdmpofé  de  deux  petite^ 
graines  oblongues ,  cannelées  &  ailées ,  planes  d'uil 
côté ,  &  entourées  d'un  rebord ,  Convexes  de  l'autre  > 
&  marquées  de  trois  lignes. 

Cette  plante  a  une  odeur  forte  j  elle  fleurit  en  Mai 
&  Juin  5  elle  croit  naturellement  dans  les  endroit» 
montagneux  ;  on  la  cultivé  dans  nos  jardins.  L'angé-* 
lique  fe  plaît  aufll  dans  les  lieux  humides,  en  terre 
grafle.  Dès  que  la  graine  de  cette  plante  eft  mûre ,  U 
faut  la  femcr  àufli-tàt  :  elle  ne  leverdit  pas ,  ou  diffi-* 
cUement  j  fi  on  ne  la  femoît  qu'au  printems. 

On  nous  apporte  la  racine  de  l'angélique  feche, 
de  Bohême  ,  des  Alpes,  des  Pyrénées  &  des  mon- 
tagnes d'Auvergne  :  la  meilleure  eft  celle  qui  a  une 
odeijr  fuave  qui  approche  un  peu  du  mufc ,  d'un  goût* 
acre  &  aromatique  ;  à  cet  effet,  un  a  dû  la  recueillir 
en  hiver  :  elle  eft  fujette  à  la  carie.  On  confit  fa  tige 
ou  côte  au  fucre  :  pour  cela  ,  on  la  récolte  dans  le 
mois  de  Mai ,  avant  qu'elle  foît  montée  en  graine. 
On  coupé  les  tiges  de  la  ^ngueur  de  trois  pouces  ou 
environ  ,  on  les  blanchît  enlesfaifant  bouillir  dans' 
de  l'eau ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  très-tendres  :  puis 
étant  égouttees ,  on  leur  fait  prendre  line  vingtaine 
de  boumons  dans  du  fucre  clarifié ,  après  quoi  on  les 
tîrc  du  firop  &  on  ls6  «let  dans  les  vafés  qiri  leuf 
Tom  JT  O 
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font  deftinés.  Ces  tiges  aînfi  confites ,  outre  qn'ctfesf 
font  agréables  au  goût  par  leur  parfum  ou  faveur  aro- 
matique ,  font  aufG  très-bonnes  pour  fortifier  Tefto- 
mac  ,  feciliter  la  digeftion  ,  &  donner  une  haleine 
agréable;  aufli  font-elles  admifes  dans  les  defTerts*' 
Niort  en  Poitou  eft  renommé  pour  confire  cette  plan- 
te. On  fait  auffi  ,  au  moyen  de  fa  racine  ou  de  fes 
tiges,  une  liqueur  qui  eft  très-utile  &  fort  agréable  à 
boire  fur  la  fin  d'un  grand  repas.  Linnaus  dit  que  les 
peuples  de  Tlflande  &  de  Laponie  fe  nourriffent  des 
tiges  vertes  de  cette  plante ,  fans  en  être  incommodés. 
L'angélique  prife  enfubftance  eft  regardée  comme 
ftomachique  ,  cordiale  ,  fudotîfique  ,  vulnéraire  & 
alexipharmaque.  Poùï  fe  préferver  de  la  pefte ,  on 
en  fait  macérer  les  racines  dans  du  vinaigre ,  on  les 
approche  de«  narines ,  ou  on  les  mâche ,  ou  bien  on 
boit  à  jeun  le  vinaigre  où  elles  ont  été  macérées.  On 
jette  de  fa  racine  pulvérifée  fur  les  habits  pour  les 
préferver  de  la  contagion. 

ANGÉLIQUE  ÉPINEUX  ,  aralia.  Arbriffeau  épi- 
neux, dont  les  fleurs  en  rofe  font  ramaffées  en  gros 
bouquets ,  formés  par  cent  petites  ombelles  :  fes  feuil- 
les reffemblent  beaucoup  à  Tangélique.  Cet  arbrit 
feau  fe  plaît  dans  les  terreins  humides  ;  il  eft  encore 
plus  eftîmable  par  fa  forme  fïnguliere ,  que  par  la 
beauté  de  fes  feuilles  &  fes  grands  bouquets  de  fleurs. 
L'on  trouve  communément  au  Para  un  grand  arbre , 
qui  porte  aufli  le  nom  d'angélique  ;  fon  bois  eft  gri- 
ûtre ,  filandreux  ,  &  Ton  s'en  fert  dans  k  Guyanne 
pour  faire  des  canots. 

ANGOLA.  On  donne  ce  nom  à  des -chats  qui  vien- 
nent d'Angora.  Ils  font  plus  grands  &  plus  gros  que 
les  nôtres  ;  leur  queue  eft  auffi  plus  longiie  ;  leur  poil  ' 
qui  eft  tigré ,  eft  long ,  foyeux  &  doux  au  toucher. 
Effet  dépendant  du  climat  chaud  dont  lit  font  origi- 
nàireSr  On  voit  beaucoup  de  ces  chats  à  Paris.  Voyez 
à  l'article  CAûf.  '     ^        ' 

ANGOLAM.  Arbre  toujours  rert,  qui  devient 'très- * 
beau  ,  &  qui  croît  au  Malabar  ,  dans  les  montagnes 
cfcarpées  de  Mangotti.  Ses  fruits  reffemblent  aflez  k 
la  cerife,  Cet  arbre  eft  chez  ces  peiiples  le  fymbdie* 
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de  la  toyauté  ;  prérogative  qui  luî  vient  de  la  dîfpo 
iîtîon  de  fes  fleurs ,  qui  fotment  dès  diadèmes  fur  fes 
branches.  Sa  racine  réduite  en  poudre  eft  bonne  con- 
tre la  morfure  des  ferpens  &  contre  les  vers* 
.    ANGOURE  DE  LIN.  Voyez  Cuscute. 

ANGUILLE ,  anguilla.  Animal  alongé  comme  Uft 
ferpent ,  revêtu  d'une  peau  gliflante  fans  écailles  ap^ 
parentes  ,  dont  on  leS  dépouille  aifément.  La  tête  de 
Tanguille  eft  petite  à  proportion  de  fon  corps.  Là 
ligne  latérale  eft  droite ,  un  peu  plus  proche  du  dos, 
à  la  partie  antérieure,  &  divife  le  corps  par  la  moitié , 
depuis  l'anus  jufqu'à  la  queue ,  avec  un  rang  de  pointer 
au  bas  de  cette  ligne  :  le  dos ,  les  côtes  &  les  nageoires 
font  d'une  couleur  noirâtre ,  mêlée  de  gris ,  verdâtre 
dans  certaines  anguilles ,  fur-tout  dans  les  graffes  :  lé 
ventre  eft  d'un  jaune  blanchâtre  ;  l'anus  plus  proche 
de  la  tête  que  de  la  queue  .'  l'anguille  n'a  que  trois 
nageoires  ;  favoir  deux  pedorales  &  Une  dorfale* 
Comme  les  ouies  de  ce  faux  poiffon  font  petites  & 
tccouvertes  d'une  peau ,  il  s  étouffe  dans  les  eaux 
troubles,  &  peut  vivre  alfez  long-tems  hors  dé  l'eau- 

On  dît  que  l'anguille  eft  le  feul  des  animaux  à  na* 
geblres  qui  habite  l'eau  douce  &  qui  entre  dans  la 
mer.  On  le  pcche  plus  facilement  à  la  fouanne ,  &c* 
lorfque  Feau  eft  trouble  :  il  n'habité  guère  qUé  le 
fond  des  eaux  :  s'il  s'élève  pour  refpifcr  à  la  furface 
des  eau2t ,  ce  n'dl:  qu'à  l'approche  des  orages.  La 

Ereflion  de  l'atniofphere  fe  fait  fentir  alors  vraifem- 
lablement  jufques  dans  le  fond  des  eaux  ,  ce  qui 
occafionne  l'agitation  de  cet  animal  &  même  dé 
beaucoup  de  poifTons. 

On  eft  affe^  porté  à  croire  (^uMl  n'y  à  qu*une  feulé 
efpece  d*anguilles  ;  &  que  les  diverfités  qu'on  obfervé 
entr'elles  en  grandeur ,  en  couleur ,  en  figure  exté- 
tieure  ,  ne  dépendent  que  de  là  dîverfité  des  lieux , 
de  nourriture  ou  d'autres  accident.  Les  anguilles  deô 
eaux  courantes  ont  le  ventre  plus  blanc  &  plus  luifant. 
On  dit  qu^îl  y  a  des  anguilles  dans  le  Gange ,  qui 
ont  jufqu*à  trente  pieds  de  longueur.  En  17^4  Port 
en  prit  une  prés  des  rochers  de  Dunlay  en  Irlande  f 
^ui  avoit  exaftement  huit  pieds  de  long ,  &  plus  de 
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neuf  pouces  de  diamètre.  Depuis  quelques  années- 
on  trouve  dans  les  poiflbnneries  beaucoup  d'anguille» 
de  mer. 

L'anguille  eft  vorace  :  elle  fe  nourrit  de  petits  poit 
fons  ,  de  grenouilles  ,  de  vers  ;  aufli  fe  prend -elle 
fecilement  à  Thamecjon  dormant  ;  on  la  pèche  aufli 
à  répinette ,  à  la  fouanne ,  à  la  naffe ,  &c.  On  a  va 
des  anguilles  fortir  d^un  étang ,  ou  pouV  pàffer  dans 
un  autre,  ou  pour  aller  chercher  de  petits  limacjont 
cachés  dans  Therbe.  L'anguille  pour  l'ordinaire  vit , 
dit-on ,  fept  à  huit  ans.  Cet  animal  a  beaucoup  de 
vie  :  fon  corps  écorché  &  coupé  par  morceaux ,  re- 
mue &  palpite  pendant  un  certain  tems  ,  mais  fur- 
tout  fon  cœur. 

Il  n'y  a  point  d'anguilles  dans  le  Danube ,  ni  dan» 
les  autres  rivières  qui  fe  jettent  dans  ce  fleuve  ;  fi 
l'on  y  en  met ,  eHes  y  meurent.  Voilà  qui  eft  bien 
fingulier,  s'il  eft  vrai  que  l'on  voit  des  anguilles  vivre 
dans  les  marais  fulfureux  &  qui  fentent  l'alun. 

Rien  de  plus  varié  que  les  idées  que  l'on  a  eues 
fur  la  génération  des  anguilles.  La  difficulté  qu'il  y 
avoit  a  découvrir  les  parties  de  la  génération  de  ces 
animaux  qui  font  enveloppés  de  graifTe ,  avoit  donné 
lieu  a  beaucoup  d'erreurs.  On  vouloit  que  les  anguil- 
les tiraffent  leur  origine  des  éperlans  ^  des  perdies  Se 
de  VablCj  parce  que  Ton  prenoît  pour  des  anguilles 
de  petits  vers  qu'on  trouve  dans  les  ouies  de  ces^  poiC 
fons  :  la  plupart  des  Pécheurs  font  encore  dans  cette 
erreur;  mais  la  Nature  fuit  toujours  fa  marche  dans 
la  multiplication  des  êtres.  Il  eft  démontré  aujourd'hui 
que  les  anguilles  font  vivipares  comme  les  vipères» 
quoiqu'elles  tirent  leur  origine  d'œufs  ;  mais  ces 
œufs  éclofent  dans  le  corps  de  la  mère,  &  elle  met 
au  monde  fes  petits  tout  vivans.  En  un  mot  Fan- 
guille  n'eft  point  un  poiffon  ,  mais  une  efpece  de 
îerpent  d'eau. 

L'anguille  multiplic-t-elle  dans  l'eau  douce  ?  Cefl 
une  chofequi  ne  paroîtpas  encore  bien  décidée.  Rcdi 
affure  que  les  ançuilies  de  la  rivière  d*Arno  defcen- 
dent  tous  les  ans  au  mois  d'Août  vers  la  mer,  pour 
y  feîie leurs  petits,  &  qu'elles  remontent  de  la  mer 

^_  Digitized  by  VjOOQ  IC 


A  N   G  aij 

'Ters  cette  rivière  jufqu'àPifè,  régulièrement  depuis 
le  mois  de  Février  jufqp'en  4^vril. 
'  L'anguille  e&  un  mets  très-agréable;  mais  comme 
elle  contient  beaucoup  de  parties  vifqueufe?  &  grof- 
fieres ,  elle  eft  difficile  à  digérer  &  contraire  aux  efto- 
macs  délicats  :  rôtie  elle  eft  plus  faine  ,  parce  qu'elle 
eft  dégagée  de  fon  phlegme  vifqueux.  Dans  la  Pro-^ 
vence  &  le  Languedoc ,  (  où  l'on  donné  le  nom  de 
margaignon  à  l'anguille  mâle ,  parce  qu'elle  a  la  tête) 
plus  courte,  plus  greffe  &  plus  large  que  la  femelle, 
que  l'on  appelle  anguille  fine  ) ,  on  fale  la  chair  de* 
cet  animal,  pourfe  conferver' &  pour  corriger  par  \% 
fel  la  mauvaife  qualité  qui  lui  vient  de  fk  vifçofité.. 
I;es  Kamtfchadales  en  mangent  rarement  ;  ils  dorinenf 
cet  a^imall  à  leurs  chiens.  On  dit  que  quelques  Ma- 
quignons introdjjifent  des  anguilles  dans  le  fondenient^ 
des  chevaux  poiu:  les  faire  paroitre  plus  gras  &  plus, 
alertes.  On  prétend  auîïi  qu'il  y  a  des  Maréchaux' 
qui  font  prendre  par  la  bouche  a  un  cheval  potiflif 
imc  anguille  en  vie ,  pour  qu'elle  le  purge  en  paffant 
à  travers  les  înteftins.  /    /    ! 

Anguille  animalcule.  On  lui  a  donne  cèil0m| 
à  caufe  de  fa  forme  mince  &  âlongëe.  On  ne  découvre* 
ces  animalcules  qu'àTaidc  du  microfcope  dafts  celr- 
taines  liqueurs ,  telles  que  le  vinaigre ,  l'infufio'iiîde^ 
la  pouffiere  du  bled  niellé ,  &  dans  la  côUe  de  la  fa- 
rine. M.  Wedliam  a  viiTortir  de  ces  anguilles  qiiife, 
VoieAt  dans  la  colle  de  farine ,  d'autres  anguîliçs  toutes' 
vivîintîes.  La  multiplication  d'une  feule  a  été'  jufqy'à 
cent  fix.    Voyez  t article  iîLNiMALCULE.   \,    ^  ' 

Anguille  torpille  de  Cayenne  ^ariguitlala^ 
mfirUtremojem  inferens.  On  trouve  à  Cayenne, 
4ans  les  eaiix  douces  des  trous  de  (avinés  pu  de 
pt^ies ,  une  efpece  d^anguille  fort  épaiffe  ',  ayant  des^ 
t$Q\iS.  comme  les  lamproie? ,  &  que  l'on  nomme  trem- 
bJûMte,  parce  qp'en  la  touchant  ou  déla^m^în  ,.  ou 
avec  un  bâton ,  4)u  avec  une  verge  de  fer ,  elle  câufe 
un  traiîfelement  forcé  &  involontaire,  &  qui  fait  tom- 
ber dans  le  moment  ce  qu'on  tient  à  la  maii>.  Les 
Sauvages  prétendent  même  que  l'anguille  tremblarite , 
ÔftppantleSîautrçs  ppiffons  avec  fa  queue^^^ellç  les 
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endort  &  les  mange  énfuîte.  (Sa  chair  n'eft  pas  d'un- 
ie. ).  Cet  effet 
)ccafionne  1» 
au  Sénégal^ 
able  animal» 
jouche  :  les 
l\  refpire  au-^ 
obfervé  aufll 

5  du   fleuve 

RE  SERPENv 

à  V article 

arencL  îetitj 
dos  cft bleu; 
{Ton,  qui  eft 
ffi  en  Franco' 
slàZélwtdeV 
;  pour  éviter 
ir  un  inftîn<af 

cacher  dans^ 
s  bâtons  flât% 
fent. 
lïlle  torpilh 

Genre  d'ofi 
B  au  Bréfil  6c 
e.  Ses  pieds 
riere  :  le  bec 

Le  plumage 
\ii  du  ventrç 
lue  le  cygne; 
Kj  ►  les  yeiix' 
prunelle  ;fuF 
effew  d'une 
trois  doigts, 
:  ;  le  dou  eft 

6  dieiai^les 
; ,  &  années 
triangulaire' 
dont^Ie  plui 
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,;grand  dl  long  d*un  pouce;  la  queue  eft  longue  de  dix 

■  doigts  ,  &  large  comme  cellte  de  l'oie  ;  les  doigts  font 
annés  d'ongles;  la  voix  forte  &  crîantT^iAw ,  vihu.  Le 

.  mâle  eft  beaucoup  plus  gros  que  fa  ftmelle  ;  mari  cont 
tant  &  fideile ,  il  la  chérît  tendrement  ;  il  ra  rarement 
fans  elle,  &  fi  çUe  meurt,  il  ne  lui  furvit  guère;  il 
fait  fon  nid  avec  de  la  botic ,  en  forme  de  four*, 
dans  les  tjroncs  pu  racines  des  arbres  à  raz  de  terre. 
ANHINGA  eft,  félon  MarcrGrave^  Toîfcaufwpf- 

,  nambis  de§  Ercfillois.  Vanhingu  eft  d'un  genre  par- 
ticulier :  les  quatre  doigts  dç  chaque  patte  tiennent 
cnfembje  par  une  membrane  commune.  Son  bèc  eit 
droit  <S  dentelé  comme  une  fcie ,  aînfi  que  l'ongle 

.  du  dpigt  antérieur  &  intermédiaire.  Son  plumage  eft 
mis  fur  le  dos ,  tacheté  de  blanc  ;  fur  le  ventre  il  eft 

.  d'un , blanc  fort  luifant ,  le  reftç  eft  rou:s:-brun, 
AOTL  Voyez  Indigo.  ' 
AÏJIMAL.  Qu'eft-ce  que  ranimai?  VoHà,  dft  M, 
Diderot  i  une  de  ces  queftions  dont  on  eft  d'autant 
plus  embàrralTé  qu'on  a  plps^dephilofophîe,  &  plus 
de  cohnoîffançe  de  l*Hîft6ir'é  Naturelle.  Le  -nioè  anU 
mal^  dît  M.  de  -KfijfD/z^  dans  Facceptiorï  où  nous  k 
prenons  ordinaîremeritV  repfefente  une  idée  générale, 
formée  des  idées  partîçufiéres  qu'on  s'eft  faîtes  de  queL 
ques  animaux  particuliers.  L'idée  générale  qUé  nous 
nous  fommes  formée  de  VanïmaP^  fera ,  fi  vous  vou- 
lez ,  prife  priîlcîpalemeilt  de.  l'idée  p^fculîére  du 
chien ,  du  cheval ,  ou  d*aut^es  bête^  qui  noùàparoiflcfit 
avoir  de  rîntelh'gencc  &  de  l?t  volonté ,  quffemblcnt 

.fe  môuvoîf  &  fe  détermînèr^fùîvànfc/pettétiaîobeé ,  qui 
font  cOmpofées  de  diaîf  &  de  fang ,  qui  éftëtfeheîit  ^ 
prennent  leur  npurriturç,  A'qui  ont  dés  felîé,  dfes 
îexes,  &  la  faculté  de  fe  jre^odùife.  Nèùsjo^nbïis 
donc  enfemble  une  grâhdé'(piatttitë  dTdéêë' particu- 
lières, lorfquenous  nbits  fofâitirts  Vidée  gtenéràîeqlic 
nous  exprîhionsparleifiot  ASr'iMAi  ;  &l*ondoit  ob- 
ferver  que  dans  le  grand  riohibré'dé  ces  idées  particu- 
lières ,  il  h*y  en  a  pas-jine  qtiiconftitue  rcffence<le 
ridée  générale  ;  car  îl^'  % ,  -de  l^àveu  de  tout  le  mon-  j  : 

,  de ,  des  animaux  qui  |)ai:oiflÇcnt  n'avoir  aucune  inteU 
jiigence^  aucun»  voloaiie V^iu^pn^mouvemeni^^^^  I 
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,fif  :  a  y  en  a  qui  n'ont  ni  chair,  nî  fang  ,'&  cpiî"ric 
paroiffent  être  qu'une  glaire  congelée:  il  y  en  a  qui 
.ne  peuvent  chercher  leur  nourriture ,  &  qui  ne  la  re- 
çoivent que  de  l'élément  qu'ils  habitent  :  enfin  il  y 
en  a  qui  n'ont  point  de  fcns,  pas  même  celui  du 
toucher  ,  au  moins  à  un  degré  qui  nous  foit  fenfible. 
D  y  en  a  qui  n'ont  point  l'apparence  de  fexe ,  d'au* 
.très  qui  les  ont  tous  deux  ;  &  il  ne  refte  de  général 
à  Y  animal  que  ce  qui  lui  eft  commun  avec  le  végétal , 
c'eft-à-dire ,  la  faculté  de  fe  reproduire,  C'eft  donc 
du  tout  enfemble  qu'eft  compofée  l'idée  générale  ;  Se 
ce  tout  étant  corapofé  de  parties  différentes  ,  *!  Y  a 
néceffaîrement  entre  ces  parties  des  degrés.  &  des 

;imances.  Un  infcdte ,  dans  ce  fens ,  eft  quelque  chofe 
jde  moins  anima/ qu'un  chien:  une  huître  encore  moînd 
animal  qu'u 

.le  foiiit  çn,c 

iNature  va  pî 

rVçrdesanim; 

.or^îe  de  piei 

iinots  Anïm. 

^  des  lignes  d 

..les  corps  bi 

,  point;  d^nsl; 
animaux-^  n 

r  roit  yjiinei^ 

:  telsfcnçleçj 

::  comme  faifaj 

■  &^comfidérej 
des  pl^ntÇiS/ 

.  jtitudesdeM  

.  étok  un  animal' où  uù. végétal?  liexifte  donc  dans 
la  Nature  unç  quantité  d'êtres  organifés ,  qui  ne  font 

.  ni  r^n  ni  l'autre:  tels,,  font  ces  corps  mou  vans  que 

.  r^n  trouve  dansiles  liqueurs,  fénwnales^  dans  la  chair 
infufée  de$  animaux  ;>.  dans  les  graines  &  les  autres 
paçlics  infiufées  des  pentes.  Ce  font  ces  corps  orga- 
nifës^  U)  ;  êtres  intqrgi^éâûure^,  qui  fans  être  deç  ani« 

-':uiîf?i9^^*^°iPi«JfKfttif45^  ditMr.  ffailer^  font 'de  véritables  ani- 
'JJ»Wi..Efes^VetvafceBiÇlrt^9Uiaf¥«Ji'as  ScUé  itiléuK i^iàtoûs^n 
miçrorcopes ,  ^uiOnt  reconnu  toutes  les  qualités  %^i  indiquent, 
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maux  bu  des  végétaux ,  pourroîent  bîcn  entrer  dans 
la  conftitution  des  uns  &,des  autres. 

Dans  la  foule  d'objets  que  nous  préfente  ce  vafte 
globe,  dans  le  nombre  infini  des  différentes  produc- 
tions dont  fa  furface  eft  couverte  &  peuplée;  les  ani- 
maux tiennent  le  premier  rang,  tant  par  la  confor- 
mité qu'ils  ont  avec  nous  ,  que  par  la  fupériorîté 
que  nous  leur  connoiffons  fur  les  êtres  végétaux  ou 
inanimés.  Les  animaux  ont  par  leurs  fens ,  par  leur 
forme  ,  par  leur  mouvement ,  beaucoup  plus  de 
rapport  avec  les  chofes  qui  les  environnent ,  que 
n*en  on^  les  végétaux;  &  les  végétaux  par  leur  déve- 
loppement ,  parleur  figure,  par  leurs  accroiflemens  , 
&  par  leurs  différentes  parties ,  ont  auffi  un  plus 
grand  nombre  de  rapports  avec  les  objets  extérieurs, 
que  n*cn  ont  les  minéraux  &  les  pierres  qui  n'ont 
aucune  forte  de  vie.  C'eft.  par  ce  plus  grand  nombre 
de  rapports  que  Panimal  eft  au-deflus  du  Végétât , 
&  le  végétal  au-deifus  du  minéral. 

On  peut  donc  dire  que ,  quoique  tous  les  ouvrages 
du  Créateur  foient  tous  également  parfaits,  l'animal 
eft ,  félon  notre  faqon  d'appercevoir ,  l'ouvrage  le  plus 
complet ,  Çc  que  l'homme  en  eft  le  chef-d'oeuvré. 

En  effet ,  fi  Pon  confidere  l'animal ,  que  de  refforts, 
que  de  forces ,  que  de  machines  &  de  mouvemens 
font  renfermés  dans  cette  partie  de  matière  qui  com- 
•pofe  le  corps  d'un  animal  !  Que  de  rapports  ,  que 
d'harmonie ,  que  de  correfpondance  entre  les  parties  ! 
Combien  de  combinaîfons ,  d'arrangemens^,  de  caufes, 
d'effets  >,  de  principes ,  qui  tous  concourent  au  même 
but,  &  que  nous  ne  connoiffons  que  par  des  réfulç^ts 
fi  difficiles  à  comprendre ,  qu'ils  n'ont  ceffé  d'être  des 
merveilles  <jue  par  l'habitude  que  nous  avons  prife  de 
n'y  pas  réfléchir  !  Quelle  autre  merveille  fe  préfènte 
dans  la  fucceffion ,  dans  U  renouvellement  &  la  durée 

la  fpohtânéité.  Il  femble  que  ceux  qui  ont  penfé  différemmen'c, 
imt  conlbiidii  le  développement  de  quelques  polypes  microfcopû 
«ves  ,  avec  celui  de  queiqueji  petites  plantes  du  genre  du  mucor. 
.Panimal  mànçe  ,  &  il  a  toujours  quelque  parfie  de  ion  corps; 
ênGét  qùteft  douée  d^uh  mouvement ,  dont  le  pr'inëipe  èft  dams 

IT6^  ,  pag.  204»  tom.  I, 
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des  efpeces  !  <^elle  unité  menreilleufe ,  toujoun 
fiibfiftante  &  qui  paroît  étemelle  ! 

Pour  faîre  donc  rhifloire  de  Tanimal ,  îl  faut  d'a- 
bord reconnoître  avec  exaditude  Tordre  général  des 
rapports  qui  lui  font  propres,  &  diftinguer  enfuite 
.  les  rapports  qui  lui  font  communs  avec  les  végétaux 
£ç  les  minéraux. 

L'animal  n'a  de  commun  avec  le  minéral,  que  Us 
qualités  de  la  matière  prife  généralement  :  fon  écono- 
mie eft  toute  différente.  Le  minéral  xi tft  qu'une  ma* 

•  tiere  brute ,  n'obéiflant  qu'à  la  force  généralement 
.  répandue  dans  rUnivers-^  L'animal  réunit  toutes  les 

puif&nces  de  la  Nature  ;  les  fburces  qui  l'animent  lui 

•  font  propres  &  particulières  ;  il  veut ,  il  agît,  il  fe  dé* 
termine ,  jl  opère ,  il  perçoit  ou  connoit ,  U  eft  doué  de 
mémoire,)  il  communique  par  fes  fens  avec  les  objets 

.  les  plus  éloignés  :  fon  individu  eft  un  centre,  où  tout 
^  fc  rapporte ,  un  point  ou  l'^niTers  entier  le  réfléchit', 
'  un  monde  en  racourci»  VoÛà  les  rapports  quiluifopt 
propres.  Ceux  qui  lui  font  communs  avec  les  végé. 
.  taux  ,.font  les  fecultés  de  croître,  de  fe  développe^ , 
defe  reproduire,  de  fe  mul^plier.  On  conçoit  bien 
que  toutes  çe$  vérités  s'o|>ijçurçifrent  fw  les  limitas 
des  règnes, 
'      La  différence  la  plus  apparente  entre  les  animaux 
&  les  végétaux ,  paroît  être  cette  faculté  de  fe  mou- 
voir &  de  changer  de  lieu  >f,^ont  les  am'maùx  font 
doués ,  &  qui  n'eft  pas  donnée  aux  végétaux  ;  mais 
nous  voyons  plufieurs  efpeces  d'animaux,  comme  les 
hukrcSy  lcsgalle4nf€éles ,  &c.  auxquelles  ce mouVe* 
ment  paroit  avoir  été  refùfé.  Cette  différence  n'çft 
donc  pas  générale  &néceflaire. 

La  différence  la  plus  éffehtîelle  entre  les  animaux 
&  les  végétaux  qui  paroîtroît  fe  tirer  de  la  faculté 
de  ientir ,  n'eft  pas  générale  ,  ni  même  bien  décidée  : 
car  fi  par  fentîr  nous  entendons  feulement  feire  tnie 
^dtion  de  mouvement,  à  Foccafion  d'un  choc  ou  d'une 
réfiftancc ,  nous  trouverons  que  la  plante ,  appellée 
fenptwe ,  eft  capîible  de  cette  efpece  de  fentime|it 
comme  les  animaux.  La  troiûeme  différence  pourrait 
être  dans  la  manière  de  fe  nourrir.  Les  anlt^àux ,  |mr 
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le  moyen  dé  quelques  organes  extérieurs ,  IkiCfTent 
les  chofes  qui  leur  conviennent,  vont  chercher  leur: 
pâture .,  &  cholfiflent  leurs  alimens  :  les  plantes  au 
contraire ,  paroiffent  être  réduites  aux  alimens  que  la. 
terre  veut  bien  leur  fournir.  Cependant  fi  l'on  fait 
attention  à  Torganifation  des  plantes ,  on  verra  que 
les  racines  fe  détournent  d'un  obihicle  ou  d'une  veine  . 
de  mauvais  térrein  pour  aller  chercher  la  bonne  terre. 
La  différence  entre  les  végétaux  &  les  animaux  ne> 
peut  donc  point  s'établir  fur  la  manière  dont  ils  fc) 
flourriiïent.. 

Cet  examen  nous  conduit  à  reco^noître  évidem^ 
ment  xju*il  n'y  a  aucune  différence  abfolument  effen^  : 
tielle  Se  générale  entre  les  animaux  &  les  végétaux,, 
mais  que  la  Nature  defcend  par  degrés  &  par  nuances  ' 
imperceptibles,  d'un  animal  qui  nousparoit  le  plus- 
parfait,  à  celui  qui  l'efl  le  moins ,  &  de  celui*cî  au: 
végétal.  On  en  voit  un  exemple  frappant  dans  le» 
poli/pe  (F eau  douce,  La  Nature  né  fuit  pas  la  même 
Ipî  dans  lé  paifege  du  végétal  au  minéral  :  lepaf&ge; 
en  efk  brulq^e  ;■  &  cette  loi  dç  n'aller  que  par  nuan-, 
ces  p^roît  fe  démentir. 

SSiTous  recherchons  les  reflemblances  des  animaux' 
&  dçs  végétant)  nous  en  trouverons  d'abord  une  qui 
t&  très-elTentielle  :  c'efl  la  faculté  commune  à  tous^ 
deux  de  fe  reproduire  ;  faculté  qui  fuppofe  plus  d*^7 
nalogîe.&ide  chofes  femblablès  que  nous  ne  pouvons. 
Kmagihëi?,  &  qui  doit  nous  faire  croire  que  pour  la: 
Nature  Jes  animaux  &les  végétaux  font  phyfique^^ 
ment  dcs^éttesj-fcpeù-près-^ù  m^me  ordre.  i 

^  Uhé^ftcéAàè  rdfcmbteincc  peut  fe  tirer  dudéve^; 
loppemant  de  leurs  parties  :  propriété  qui  leur  eftr 
oomtmmë;  -car^let!  végétati^x  ont,  auffi-bien  que  les 
animaux  ,1^^^^a^lté  de  croitre  ;  &  fi  la  manière  donfr 
ils  fe  développent  eft  différente,  elle  ne  l'eft  pas  tota* 
lement  ni  effendellement  ;  puifqu'il  y  a  dans  lesam*. 
ihaux  deë  paides  très^confidérables  ,  comme  les  os,  ^ 
lès  ché^.^i^,4ar  ongles,  les  ^of nés,  &c.  dont  le  dé-. 
Vteloppeitifentcfl  une  forte  de  végétation  ;  &  que  dans: 
les  premiers  tenis  de  la  f<«matioii;  le  fbetus  végète' 
plutôt  fûll  tte  vit,        -   ^       .  ... 
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Une  troîfiemé  reflcmblance  ,  c'eft  qtf  U  y  a  de» 
animaux  qui  fe  reproduifent  comme  des  plantes  ,  Se 
par  les  mêmes  moyens  :  la  multiplication  des  /Ji/ce- 
rons ,  qui  fe  faitfans  accouplement ,  eft  femblable  à 
celle  des  plantes  par  les  graines  ;  &  celle  des  poly- 
pes  ,-  qui  fe  fait  en  les  coupant  ,  reffemble  à  la 
multiplication  des  arbres  par  boutures. 

On  peut  donc  affurer  avec  plus  de  fondement  en- 
core ,  que  les  animaux  &  les  végétaux  font  des  êtres 
du  même  ordre  ;  6c  que  la  Nature  femble  avoir  paiTé. 
des  uns  aux  autres  par  des  nuances  ipfenfibles,;puîf- 
qu'ils  ont  cntr'eux  des  reffemblances  eifentiellcs  &  gé* 
ncralés ,  &  qu'ils  n'ont  aucune  différence  qu'on  puiffe 
regarder  comme  telle. 

Si  nous  comparons  maintenant  les  animaux  aux 
végétaux  par  d'autres  faces,  par  exemple  >  parle 
nombre ,  par  le  lieu ,  par  la  grandeur ,  par  la  force  , 
&c.  nous  en  tirerons  de  nouvelles  ii^duâions- 
'.  Xe-nombre  des  efpeces  d'animaux  eft  beaucoup  plus 
grand  que  celui  des  efpeces  de  plantes  y  car  dans  le 
ùaû  genre  des  infedles  ^  il  y  a  peut-être  un  plus  grand 
nombre  d'efpeces ,  dont  la  plupart  échappent  à  nos 
yeux,  qu'il  n'y  a  d'efpeces  de  plantes  vifibïcs  fur  Fa 
liirface  de  la  terre.  Les  animaux  ontcntr'eux  des 
différences  bien  plus  fenfîbles ,  que  n'en  ont  les  plarw. 
tcsentr'elles ,  ce  qui  fait  la  difficulté  de  les  recon- 
iKJÎtte  &  de  les  ranger.  Le  nombre  des  efpççtjs  d^ani» 
maux  eft  donc  be^icoup  plus  grand  que.  celui  des 
efpeces  de  plantes.  Mais  que  l'on, comp^ffp  Ja  quantité 
d'individus  des  animaux  &  des  plantes.  e4>ece  a  ef^ 
pece,  on  verra  que:.<iîhi|(^e  cfpecc  de  plau)te^eîl.plus 
afcondarite  que  chaque  efpeee  d'animal,  :  .,  .,, 
r  II  faut  avouer  que  dans  certains  ordres  d*anùnaux  ^ 
tdlsquj^lesabeilks^hspoijpons  &  les  coquillages  y 
il  y  a  des  efpeces  qui, paroiffent.  être  extrèmemet^: 
abondantes  :  les  huîtres ,  les^  Imrengs  >  les  puces ,  Iça 
luumetons ,  font  peut-être  en  auffi  grand  nombre  que 
ks:  moajfes ,  &  les  autres,  planter  les .  pUls, communes  : 
mais  ,' à  tout  prendre ,  on  remarquera  aiféineptq^^ 
laplvsçmnde  paitie'dcs'^iîîcees  d'animaux  eft  moins- 
abondante  en  individus  que  les  efpeCes  jcke  plantes.  , 
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11  fàtôîtpar  tout  ce  qui  précède,  que  les  cfpeces 
les  plus  viles ,  les  plus  petites  à  nos  yeux ,  font  les 
plus  aboiidantes  en  individus ,  tant  dans  ks  animaux 
que  dans  les  plantes.  On  a  lieu  dans  cet  ordre  des 
chofts  d'admirer  lafageffe  de  la  Providence  :  fi  les 
grands  animaux  euffent  été  en  auflî  grande  abondance 
que  les  infedes  ,  ces  efpeces  monftrueufes  euffent 
bientôt  couvert  la  furface  de  la  terre ,  &  rempli  la 
profondeur  des  mers.  La  terre  &  les  eaux  n'euffei^t 
plus  fuffi  à  les  nourrir.  , 

La  génération  des  animaux  s'opère  de  différentes 
fiaqons  :  la  plus  grande  partie  fe  perpétue  par  la  copu- 
lation ;  cependant  il  femble  que  la  plupart  des  oifeaux 
(quoique  munis  d'une  verge*  double)  ne  faffent  que 
comprimer  fortement  la  femelle  ;  dans  les  poiffons  y 
au  contraire ,  le  membre  néceffaire  à  Tade  de  la  co- 
pulation n'exiitant  pas ,  les  mâles  font  obligés  de  r^- . 
pandre  la  liqueur  contenue  dans  leurs  laites  fi>r  les 
œufs  que  la  femelle  laiffe  couler  alors.  U  y  a  donc  des 
animaux  qui  ont  des  fexes  .&  des  parties  propres  à  Ja 
copulation  ;  d'autres  qui  ont  auffi  des  fexes  ,  &.qi)î 
manquent  des  parties  néceffaires  àcetade ,  d'autres, 
comme  les  limaqons ,  ont  des  parties  propres  àîa 
copulation  i&  ont  en  même  tems  les  deux  fexes  , 
d'autres  ,  comme  les  pucerons,  n'ont  point  de  fexes, 
font  également  pères  ou  raeres ,  &  engendrent  d'eux* 
mêmes  Xans  une  copulation  apparente. 

D'ailleurs ,  il  y  a  encore  un  avantage  pour  recoa- 
iioître  les  efpeces  d'animaux ,  &  pour  les  diftinguer 
les  unes  des  autres  :  c'eft  qu'on  doit  regarder  comme 
la  même  efpece  celle  qui ,  au  moyen  delà  copulation, 
fe  perpétue  &  conferve  la  fimilitude  de  cette  efpece; 
&  comme  des  efpeces  différentes ,  celles  qui ,  par  les 
mêmes  moyens  ,  ne  peuvent  rien  produire  enfem- 
ble,  ou  dont  il  ne  réfulte  qu'un  animal  mi^parti , 
une  efpece  de  mulets  qui  n'a^pas  la  faculté  de  re- 
produire. Dans  les  plantes  on  n'a  pas  le  mêmie 
avantage. 

Prefque  tous  ks  animaux,  à  l'exception  de  l'homme, 
ont  chaque  année  des  tems  marqués  pour  la  géné- 
ration. Le  priutems  eft  pour  les  oifeaux  \si£^mjifif 
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leurs  aihdurè  i  lés  éairpes  fraient  durant  la  |^s  graindtf 
chaleur  de  Tannée  ;  les  chats  fe  cherchent  dans  fe 
mois  de  Janvier,  de  Mai  &  de  Septembre  ;  les  che- 
vreuils au  mois  de  Décembre  ;  les  loups  en  Janvier  ; 
les  chevaux  en  été  5  les  cerft  en  Septembre  &  Octo- 
bre ;  prefque  tous  les  infedes  ne  rejoignent  qu'en 
automne,  &c.  Lesfuns,  comme  ces  derniers ,  fem- 
blents'épuifer  totalement  par  Tadte  de  la  génération  , 
&  en  effet  ils  meurent  peu  de  tems  après.  F.  à  r article 
du  Ver  a  soie.  D'autres  animaux  ne  s'épùifent  pas 
jufqu'à  TeXtindUon  de  la  vie  ;  maif  ils  deviennent, 
•comme  les  cerfs ,  d'une  maigreur  extrême  &  d'une 
grande  foibleffe,  &  iUéurfautun  tems  confidérable 
pour  réparer  la  perte  qu'ils  ont  faite  de  leur  fubftance 
organique.  D'autres  s' épuifent  encore  moins ,  &  font 
en  état  d'engendrer  plus  fou  vent.  D'autres  enfin  , 
comme  l'hoipme,  s'épuifent  peu ,  &  font  en  état  de 
réparer  promptement  la  perte  qu'ils  ont  faite,  &  ils 
fontauffi  eAtouttemsen  état  d'engendrer  ;  cela  dé« 
pend  uniquement  de  la  conftitution  particulière  ides 
organes  de  ces  animaux.  K  P article  GÉNÉRATIÎON. 
'     Paffons  maintenant  àlacomparaifon  des  animaux  • 
&  des  végétaux ,  pour  le  lieu ,  la  grandeur  &  la  forme. 
La  terre  eft  le  feul  lieu  où  les  végétaux  puiiTent 
ftbfifter.  Tous  ont  befoin  pour  cela  ,  d'être  placés  à 
la  furface  de  k  terre.  Les  animaux  au  contraire ,  font 
plus  généralement  répandus;  les  uns  habitent  la  fur- 
face,  les  autres  l'intérieur  de  la  terre  :  ceux-ci  vivent 
au  fond  des  mers  ;  ceux-là  les  parcourent  à  une  ha», 
teur  médiocre,  il  y  en  a  dans  l'air,  dans  l'intérieur 
des  plantes  ,  dans  les  liqueurs  :  on  en  trouve  jufques 
dans  les  pierres,  tels  font  les  dails. 

C'eft  encore  une  queftion  ou  un  phénomène  très- 
curieux  que  la  formation  d'un  nombre  prodigieux  d'a- 
nimaux nés  dans  d'autres  animaux.  Le  repli  de  l'anus 
d'un  cheval  ou  d'un  bœuf,  le  nez  d'un  mouton,  le 
gofier  d'un  cerf,  les  entrailles  de  l'homme,  la  peau 
de  prefque  tout  ce  qui  refpire ,  deviennent  le  nid  , 
la  patrie  d'une  infinité  d'infedes.  Ainfi  tous  les  ani- 
maux fe  nourriffent  lesun$  des  autres,  comme  ils  fc 
détruifent. 
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Par  Ptifage  du  mîcrofcope  ;  on  prétend  encore  avoir 
découvert  un  grand  nombre  de  nouvelles  efpeces  d'a- 
nîmaux  fort  différentes  entr'elles  ;  tandis  que  la  petite 
moufle ,  produite  par  la  moîfîflure ,  eit  peut-être  la 
feule  plante  microfcopîque  dont  on  ait  parlé.  Les  eC» 
peces  des  plantes  étant  fi  difficiles  à  cfiftinguer ,  ne 
pourroit-il  pas  fe  faire  que  cette  moififlure,  que  noua 
lie  prenons  que  pour  une  moufle  infiniment  petite  , 
fljt  une  efpece  de  bois  ou  de  jardin ,  peuplé  d'un  grand 
nombre  déplantes  très-différentes ,  mais  dont  les  dif- 
férences échappent  à  nos  yeux  ? 

En  comparant  la  grandeur  des  animaux  &  des 
plantes ,'  il  eft  utile  de  confidérer  les  termes  ex- 
trêmes où  la  Nature  femble  s'être  bornée.  Le  grand 
paroît  être  affez  égal  dans  les  animaux  &  dans  les 
plantes  :  une  groffç  baleine  &  un  gros  ûrôre  font  d'un 
volume  qui  n'eft  pas  fort  inégal  :  tandis  qu'en  petit , 
on  a  cru  voir  des  animaux  dont  un  millier  réunis  , 
n'égaleroît  pasen  volume  la  petite  plante  delà  moi- 
fiflure. 

On  peut  encore  confidérer  l'analogie  que  M.  l'Abbé 
Roger  Schabol  a  fi  bien  établie  entre  les  plaies  &  fes 
ulcères  des  végétaux  &  des  animaux.  Laconnaiflance 
de  ce  qui  fe  paffe  à  l'occafion  de  leurs  plaies ,  ne  con- 
tribue pas  peu  à  donner  dçs  éclairciffemens  pour  en- 
ttetenir  leur  fanté  &  leur  fécondité.  Toute  incifion 
dérange  néceffairement  Forganifation  des  plantes  ;  les 
animaux  font  fujets  à  de  pareilles  altérations ,  quand 
on  entame  leur  peau ,  ou  qu'on  leur  ôte  quelque 
membre  ;  enforte  qu'on  peut  dire  que  les  rapports  font 
les  mêmes  entre  les  individus  de  ces  deux  règnes:  la 
feule  différence  qu'on  remarque ,  &  qui  eft  effentielle, 
c*eft  que  les  végétaux  reproduifent  toujours  d'autres 
membres  à  la  place  de  ceux  qu'on  leur  retranche  ; 
tandis  que  les  membres  coupés  aux  animaux  ne  fe 
renouvellent  que  très-rarement  &  uniquement  dans 
quelques  efpeces  particulières ,  qiii  patoifTent  êtreex- 
deptées  de  la  règle  générale.  Leur  chair  même ,  quoi- 
qu'elle fereproduîfe,  n'eft  jamais  d'un  tifïUauflipar- 
feit  qu'elle  riétoit  primordialement.il  y  a  néanmoins 
4es  cas  où  ces  déranganens  mécaniques  &  organiques 
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font  indîfpcnfables,  .tant  dans  les  animaux  que  cfâô# 
les  arbres.  II  faut  faîgner  un  homme  qiiî^  a  trop  de  fahg  J 
de  même  on  fait  des  incîfions  aux  végétaux  qui  abon-» 
dent  trop  en  fuc  propre.  On  extirpe  les  loupes  des 
individus  deTun  &  de  l'autre  règne.  OnfaîtFampu* 
tation  d'uh  membre  par  trop  mutilé  ou  gangrené, de 
même  Ton  coupe  les  branches  qui  meurent  &  le 
faîtage  d'un  arbre  qui  fe  pourrît  en  cet  endroit.  Les 
Jardiniers ,  à  l'inftar  des  Chirurgiens ,  admettent  dan^ 
les  plaies  un  peuférieufes  cinq  époques  différentes  :  le 
faignement,la  fuppuration,  la  déterfion,  l'incarnation  ,- 
ou  régénération ,  &  la  cicatrifatîon.  Les  boufreleta 
dans  les  deux  plaies  faites  par  arrachement  ou  déchi- 
rement, les  écoulemens ,  tout  offre  les  mêmes  phé- 
nomènes :  on  y  diftingue  les  dîfférens  plis  &  replis 
de  la  cicatrifatîon,  &  la  guérifon  de  Ces  plaies;  tant 
animales  que  végétales ,  fe  fait  de  même ,  elle  com- 
mence par  le  fond  ou  du  bas  en  haut  La  durée  des 
plaies  dépend  des  mêmes  principes  &  des  mêmes 
caufes. 

Au  refte ,  la  différence  la  plus  générale  &  la  plus 
fenfible  entre  les  végétaux  &  les  animaux ,  eft  celle  de 
la  forme.  Les  animaux  peuvent ,  à  la  vérité  ^  faire  des 
oii  vrages  qui  reflemblent  à  des  plantes  où  a  des  fleurs  i 
mais  jamais  les  plantes  nt  produiront  rien  de  fem- 
blable  à  un  animal.  Ces  înfedles  admirables  ^  qui  pro- 
duifent  &  travaillent  le  corail  ,\n'auroient  pas  été  mé- 
connus &prîs  pour  des  fleurs ,  fi  i  par  un  préjuge  mal 
fondé ,  on  n'eût  pas  regardé  le  corail  comme  une  plan- 
te. Ainfi  les  erreurs  où  l'on  pourroît  tomber ,  en  com- 
parant la  forme  des  plantes  à  cellç'  des  animaux,  ne 
porteront  jamais  que  fur  un  petit  nombre  de  fu  jets,  tels 
^e  hs polypes ,  qui  font  la  nuance  entre  les  deux  ;  & 
plus  on  fera  d'obferrations ,  plus  on  fe  convaincra 
qu'entre  les  animaux  &  les  végétaux  ,  le  Créateur  n'a 
pas  mis  de  terme  fixe  j  que  ces  deux  genres  d'êtres  or* 
ganifés  ont  beaucoup  plus  de,  propriétés  communes 
que  de  différences  réelles  ;  que  la  production  de  Fani* 
mal  ne  coûte  pas  plus ,  &  peut-être  moins,  à  la  Nature , 
que  celle  du  végétal  ;  qu'en  général  la  producftiondes 
êtres  orgauifés  i>e  lui  coûte  rien  j  &  q,u'enfin  le  vivant 

& 
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&  Inanimé ,  au  lîeu  ffëcttnn  degré  métâpliyfiqué  des 
€tres,'eft  une  propriété  phyfique  de  la, matière.  Oïl 
ireconnoît  dans  une  partie,  de  cet  article  les  grandes 
&  belles  idées  qu'enfante  le  génie  de  M.  deBâffbn  ,- 

fénie  plein  d'élévation  &  cIè  profondeur ,  commciâ 
fature  dont  il  fait  f  objet  de  fes  médîtatiôn^l 
[    Quiconque  a  obfervé  la  conduite  des  animaux',  & 
feft  iniR;ruit  de  leur  façon  de  vîVre  Se  dé  confervei"  leut 
efpecè,  à  dû  n 
i^adtefTe  des  at 
afprivoiTes  :  o 
ïé  mêmeinllin 
tant  qu'ils  reftt 
înaîs  leur  rend 
teirivC  dé  pour 
toutes  leurs  af 

ïafagaeité  delt...  ^^^.^ —*--- -, i^w.^w 

toutes  les  qualités'  qu'ils  aVoiênt  ■' oubliées  '  dans  ï'âî- 
Tance  ,  ils  s^uhiffent  eritr^éux*  plus  étroitement  i  ilà 
"montî'eint  plus  de  tendreff^/p'ôur  Ijsûrs  petits ,  ils  pré- 
voient tes  laifons ,  Ils  ,i^^^tétit'  tri  ùfàge  toutes  tes  ref- 
ïpurcés-qtijB  la  t^âtujré  îèiir  fuggéré  pour  là  confervu 
tion  de  Jeùr  ^efpééî ,  tdHïré Tincômmôdité  désftemâ 
tSt'ké'tufes  dé  léùré^irijjfetnfej^erifinfo^^^ 
le  travail  les  remettent  ââ"ns;lénr  vigueur  na^ 
&  là  Nonchalance' &  les  autres  vices  les  àb^ndôiinent 
aVçéTaWondaneé  &l'oiriV^të.  '  ■';  '  '  - 
\  1Si.'tînmus  diVîfe  îeS  âi^îrriâult  eft;!^?  eîaffësrià 
^prèmiëré  'Coriîptfendiep  qùâdnipeiâeçUii  fecanâé'ïeà 
Wfeaîix  ;,Ja  Wû^flie  lès  àiriphîbies  j  la^quàtfieme 
léS'polftbns  ^îidîibûiëfce'  p  infe^r,  .&  lafitièH* 
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les  quadrupèdes  ovipares  &  les  fèrpens  )  e'eft-à-dire,, 
teux  qui  forment  Ja  clafie  des  amphibies  dans  lé 
fyftême  de  M.  Linnaus. 

Les  oifeaux  cependant  font  ovipares ,  quoique  leur 
cœurait  deux  ventricules. 

Tandis  que  les  Fhilofophes 'peignent  la  nature  en 
grand ,  &  s'eiForcent  de  rapporter  à  une  théorie  géné- 
rale les  phénomènes  connus  >  elle  en  laifle  échapper 
d'autres  de  tems  en  tems  qui  les  étonnent,  les  arrél 
tent  &  les  hiimiUent;  telles  font  les  obfervadons  qui 
fuivent ,  &  qu'on  a  tirées  d'un  Auteur  Anglois. 

On  trouve  fur  la  côte  de  la  mer  Adriatique ,  près 
â'Ancôhe,  djcs  pierres  très-dures ,  qui  pefent  vingt 
livres.  Lorfqu'on  caïTe  ces  pierres ,  on  y  découvre  de 
petits  animaux  à  coquilles ,  vi vans ,  d'un  goût  exquis. 
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•^8  les  jours  ?  Ces  faits  fi  contraires  à  la  marche  de 
ûu  fyftêmc  ordinaire  de  la  Nature,  paroiiTentatteftés 
par  un  (i  grand  nombre  de  perfonnes ,  que  Ton  a 
■l>eine  à  en  douter.  Voyez  le  Mémoire  fur  les  anU 
-maux  vivans  trouvés  dans  le  centre  des  pierres  lei 
plus  dures  ,  fans  aucune  ijjue  au  dehors  ,  &f  les 
xanjeâuresjur  ce  phénomène  ^^^ai  M.  le  Cat. 

Nous  terminerons  cet  article  fi  important  ^  par  un 
extrait  fort  curieux:  de  Ce  qui  a  été  dit  fiur  les  degréi 
de  chaleur  des  difFérens  animaux. 

La  chaleur  des  animaux  eftfbrtdlfFcrente,  fbivant 
ia  variété  de  leurs  efpeces  &  celle  des  faifi^ns.  Lep 
Zoologiftes^les  ont  divifts ,  avec  affez  de  fondement, 
en  c/iauds  &  en  froids ,  c*eft-à-dire>  refpedlivement  à 
nos  fens.  Le  Dodeur  ilfortm  dit  qu'on  appelle  cïiauas 
ceux  quf  approchent  de  notre  propre  tempv^rature!!, 
tandis  que  nous  regardons  comme /ro/^/r  tous  ceuk 
dont  la  chaleur  eft  fort  au^deflbus  de  la  nôtre  :  il  pà^ 
toit ,  félon  les  expériences  de  cet  Ôbifervateur*,  que 
les  animaux  font  tous  un  peu  plus  chauds  que  le  mî- 
lîeu  dans  lequel  ils  vivent.  Les  infedies  font  Un  fujet 
d'étonnement  pour  nous  ;  car ,  quoiqu'ils  parôiffeiii 
les  plus  tjcndres  &  les  plus  délicats  de  tous  les  anî- 
maux,  ils  font  cependant  ceux  qui  peuvent  fupportér 
ies  plus  grands  froids.  On  en  a  vu  un  exemple  frap- 
jpant  dans  les  rudes  hivers  de  1709  Sç  1729,  où  les 
œuft  des  infedes  ^  les  cryfalydes  échappèrent  à  1^ 
violence  du  froid  qui  fut  infupportable  aux  animauX 
les  plus  vigoureux.  Tous  lesinfedies  font  placés  com- 
munément parmi  les  animaux  froids  ;  mais  il  y  a  à  cet 
égard  une,  exception  fort  finguliere  dans  la  chaleur 
des  abeilles ,  pujfqu*un  effaim  de  ces  infedtes  fait  fou- 
vent  monter  le  thermomètre  à  un  degré  de  chaleur 
*  xpn  n'eft  pas  inférieure  à  celle  dont  nous  jouifibns ,  & 
qui  eft  de  90  à  35  degrés.  Les  huîtres  &  les  moules 
ont  très-peu  de  chaleur,  ainfi  que  les  animaux  qui 
ont  des  ouies  :  les  ferpens  ne  font  guère  que  de  deux 
degrés  plus  chauds  que  Fair  qu'ils  refpirént  :  les  gré- 
pOuilies  &  les  tortues  de  terre  en  ont  cinq  :  en  général 
la  clafle  des  tortues  ,  des  crapauds ,  &  lur-tout  dp 
fcrpçns  »  ne  font  pas  capables  de  fupportér  de  fort 
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grands  froids.  Ils- font,  à  la  vérité,  comme  cngOT^îk 
dis  dans  cette  faifon  ,  &  ne  perdent  que  très-pett 
jde  fu  bilan  ce.  Les  oifeaux  font  les  plus  chauds  die 
tous  ks  animaux  ;  on  en  peut  faire  Texpérience  fur 
la  volaille  d'une  baffe  cour  ,  même  fur  les  perdrix  ; 
&c.  Les  hommes  font  prçfque  les  derniers  de  la 
cîafle  des  animaux  chauds  :  ainfi  les  quadrupèdes 
ordinaires,  comme  les  chiens  ,  lea  cliats ,  les  mou- 
'tons  <  Içs  bœufs ,  font  plus  chauds  que  refpcce  hu- 
maine 5  Se  les  animaux:  de  mer  refpiirans  ou  cétacéçs 
"    '      '  '     '    "^     i,  /    .      -\ 

les  climats ,  fa  qua- 

dus  &  d'autres-  cir- 

*r  des  variétés  dans 

damment  de  celles 

outes  les  teintes  du 

s  qu'ils  liabitenL  II 

)uleur  particulière  à 

Lt  dont  la  teinte  ett 

taupe  vulgaire  eft 

.La  Vireiniea  dep 

is  blanches.  Barml 

Foùrs&lànCjlerô- 

nland  &  le  Canad^^^ 

les/ievres  qui  çhaior 

ux  jfois  l'année  ;  av 

Bient  blancs ,  &  dei- 

L  Ceux  (du  Canada 

mépe  diangeraent. 

:tte  efpecç  de  raétar 

lu  blanc  >  la  linotte 

)ie  blanche ,  l'aigle, 

le  pàô^il  :  il  y  a  auffi  des  vautours ,  des  faucons ,  des 

corbeaux  ,  des  chducas  ,  de$  ramiers  ,  des  étourt. 

nçatjx ,  des  merles  &  das  alouettes  dont  le  plumage 

.eft  blanc.  On  obferve  que  prefque  tous  ces  animaujf 

finguliers  ne  fe  trouvent  guère  que  dans  le  nord,  ou 

dans  ies^' montagnes. i^ouvertes  déneige.      ... 

'    ANIMAL  du; MUSC.  Foyez  Ga^elx^e:  ' 

^  ANIMAI^CULÈ,  arîiniàitûlum.  IÇicpuis  finvention 
dur.iicrôfcôpe,*pn  a  découvert  dans  les  femences  des 
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immauX  ,  &  dans  k's  infufions  des  |;rain»  4&  de^ 
plantes ,  un  nouveau  monde  de  corps  mouvans ,  qjue 
plufieurs  Obfervateurs  avoient  regardés  comme  de 
vrais  animaux.  C'eft  d'après  ces  obfefyations  que  font* 
iKCnus  différens  fyftémc^  fur  la  génération,  les  ver» 
fpermatiques  des  mâles ,  les  œufs  des  femelles.  M.  de 
Buffon  a  prouvé  par  des  expériences  incontcftables , 
^ans  le fecond  tome  de  fon  Hijioire  Naturelle^  que 
les  corps  mouvans ,  que  Ton  découvre  avec  le  mi- 
crofcppe  dans  la  femence  des  mâles ,  ne  font  pas  de 
vrais  animaux  ;  mais  feulement  ù^^jnolécuUs  orga- 
niques ,  vivantes ,  à  propres  à  compofer  un  nouveau 
corps  organifé ,  d'une  nature  femblable  à  celui  dont 
elles  font  extraites.  M.  de  Buffon  a  trouvé  ces  corps 
mouvans  dans  la  femence  de?  femelles ,  comme  dans 
celle  des  mâles  ;  ^  il  a  fait  voir  que  les  corps  mou- 
vans qu'il  a  obferyés  au  micfofcope  dans  les  infufions 
des  germes  des  plantes ,  font  auili  des  molécules 
organiques  des  végétaux. 

Ces  obfervatîons  que  M.  de  Buffon  a  fuivies  avec 
toute  la  fagacité  dont  il  eft  capable ,  l'ont  été  aufll 
par  JVL  Néedham ,  dans  fes  nouvelles  Obfervatîons 
inîerofcopiques ,  «çn  Ï7ÇQ3  .&  par  plufieurs  autres 
Animaliftes.  ^ 

C'eft  dans  oès  iUuftres  Auteurs  qu'il  faut  voir  le 
détail  de  ces  curieufes  obfervatîons  :  c'eft-là  qu'oa 
mdmire  ce  que  pcuvetit  robfervation<&  le  génie  poùt 
ccgrter  une  partie  du  voile  <iui  couvre  la  Nature. 
,  Quel  nouveau  monde  d'êtres  infiniment  petits  nous 
a  dévoilé  le  microfcope  !  Leuwenhoek  eftime  que 
inille  millions  de  cor0  mouvans,  que  l'on  découvre 
ddacis  l'eau  commune  ^  ne  font  pas  aufli  gros  qu'un, 
grain  de  fkble  ordinaive*  M.  de  Malezieu  a  vu  au  mi- 
crofcope ,  des  anim?iuxvingt-fept  millions  de  fois  plus 
^pedtsr  qu'une  mite,  Si  l'on  prend  une  goutte  d'eau 
^'huître  ou  de  celle  où  des  plantes  ont  féjoumé ,  & 
<îu'on  l'examine,  au  moyen  d'une  bonne  loupe  de  mi- 
crofcope, CMi.  verra  un  grand  nombre  d'êtres  ,  qiii 
tantôt  fe  meuvent  &  nagent  en  toutes  fortes  de  di- 
j:edions ,  &  tantôt  paifent  du  repos  à  un  mouvement 
xmAt ,  iai}s  y  iup  d^^nninéiB  ^  pwjunç  impulfion 
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édan^rè.  Ces  animalcules  s'évitent  eux-mêmes  istf 
tia'geant,  ^  fuient  adroitement  les  obftacles  quis'op-i 
^ofent  à  leur  partage  dans  la  goutte  d-c»u  >  qui  eft 
pour  ent  un  Océan.  Il  feut  contenir  que  notre 
imagination  fé  confond  dans  le«  deux  points  extrêmei 
âè  la  Nature ,  la  grandeur  ^  la  petiteflc. 

ANIMÉ.   Voyez  RésiKE  animée. 

ANINGAIBA.  Arbre  du  Bréfil  qui  croit  dans  Peau  y 
&  s'élève  à  la  hauteur  de  fix  pieds  ;  il  ne  pouffe  qu'une 
feule  tîgè  fort  caffanté,  géniculée  &  grifàtre;  elle 
porte  à  fbn  extrémité  des  feuilles  larges ,  épaiffes , 
BiTes  ^  &  qui  ont  quelque  reffemblance  avec  celles 
du  nenufars  des  aiffelles  de  fes  feuilles  fortent  des 
Séurs  grartdés ,  c6ncavc^  ,  monopétales,  d'un  jauna 
^âlé  autqtièlles  fuccédfent  des  fruits  de  la  figure  & 
de  la  groiïfeur  d'un  oeuf  d'autruche ,  verts  &  pleins 
d'une  pulpe  blkhche  ^  (Juî  pi'end  en  mûtiffant  une  fa* 
veurferineuft.  Dans  des  temsde  difette  on  fait  ufage 
de  ce  fruit.;  mais  l'excès  en  eft  dangereux,  car  cette 
j^ulpe  eft  frqtdë  &  vertteufe.  Les  Nègres  emploient 
fon  boiis ,  qui  eft  léger  &  cômpadtfe ,  à  foire  des  bateaux 
i  trois  plariéhes  aftemblées.  Les-Naturels  du  payS 
firent  dé  la  racine  bulbeuft  dt  cette  plante  une  huile 
pgr  exprçflîon ,  qu'on  fubftitue  à  celle  du  nénufar 
(&  Su  câprifer,  qti'ôn  éùiptoié  pour  les  douleurs  de 
ëoubîe  f'ccénté  &  invétérée. 

ANfe,  flfrf/î<m.  Pïfehtîéàinuclle,  dont  les  fleurs  fM^ 
pcfités ,'  blanches ,  eh  foft ,  diQ>6fé^  en  parafol.  S« 
tige  s'éîévie  d'envIteA  dfeto  pieîcte;  elle  eft  branchue , 
t^niéUé  êc  çraitè.  Ses  feuilte*  fupétèeures  font  d'un 
"véftgiki.lt^lûécOop^èt]  Êrgraijlc  eft  cannelée,  d'une 
Mëk  &-<î^ahéftVéut  dbucè  &  tuès^fumre,  mêlée  d'une 
icp^phîfe  agféaWè.  Toute la^ilantè  eft  airomatîque, 
fa  feîcîné  eïl  ttWhtte  ,  aïihUélte ,  fibrée  &  blanche. 

tû  ft^êncé  &^M9  €à  ptxypté  àdiaffer  les  vents*; 
aie  èft  Qàtûhhé ,  (l6!liàcM)ue  St  dij^etihre.  On  l'en». 
f^fê  h^t^mOthiëhi  ^nsrrentôtftmem:  &  fattoàx  :  elle 
^  mîfëlÎL^eÈSéi^aXï  f^gdei  âii»mfemenoeichaiK 
n»è$V  léf^ifr(èt1é»nMt  tM/fifs  te^oiflff ,  h  Citmin  &  le 
émi  &ti'  imré  fàt  Ûîliilhtà6ii  St  pK  e^reffion  de 
lat  fem^cë  cTaW,  Wi^  fttdié  l/^iffsx&i,  64onnte^ 

c      - 
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agréable  au'goàt  8c  d'une  bonne  odeur ,  que  l'on  dit 
propre  à  guérir  les  contufions  des  parties  nerveufes, 
appliquée  extérieurement.  L'huile  d'anis  fe  fige  aifc^ 
ment  ;  elle  eft  fi  fubtile ,  que  Ton  en  découvre  Todeut 
dans  le  lait  que  l'ontire  après  en  avoir  fait  ufage.  L'anit 
couvert  de  fucre  forme  de  petites  dragées  agréables 
au  goût  :  elles  guériflent  la  mauvaife  haleine ,  forti- 
fient  Peftomac ,  diffipenit  les  vents ,  facilitent  la  di-* 
geftion  ,  &  procurent  abondamment  du  lait  aux 
nourrices.  ' 

On  ferae  beaucoup  d'anîa  en  France  vfùr-tout  dan$ 
h  Touraine.  L'anis  eft  employé  dansplufieurs  ra^i 
tafiats  &  autres  liqueurs  ,  dans  certmnes  pàtilTeries  : 
dti^côté  de  Rome  on  en  met  dans  le  pain  ,  ainfi  qu'en 
Allemagne,  où  il  eft  d'ufi^e  dans  les  cabarets  de 
fervir  fur  des  affiettes  Fanîs ,  qu'onm,ange  avec  le  pain* 

ANIS  DE  LA  CfflNE,  ANIS  ETOII£,  ou  Se- 
MBKG£  DE  Badiâne  ,  onijum  indicumjftilatum  Ba* 
SànéàSum.  C^ft  le  fruit  d'un  arbre  qui  croit  dans  là 
Tartarie  ,  la  Chine  &  les  Iles  Philippines.  Cet  arbro 
eR,  gros  &  branchu,  &  s'élève  à  la  hauteur  de  douze 
pieds  8c  plus ,  à-peu-près  cooMne  le  aerifier  :  de  fea 
branches  fortent  de  c&tes  fèuiBées  y  ornées  de  onze  » 
tareize  8c  quinze  feuilles  alternes ,  pointues  ,  !krges 
d'un  pouce  &  demi ,  &  longues  de  plus  d'une  palme. 
Ses  fleurs  ont  letze  pévales ,  fî>nt  et^  grappes ,  8c  pa-* 
roidbi^  comme  un  amas  blanc-jaunâtre  de  phifieurs 
chatons  :  à  ces  fieuKs  futeedent  des^  fruits  dont  la  fi* 
gure  reflemble  à  ceUe  d\ine  éloile, comppfês  de  fix, 
de  fept  8c  de  neuf  eap^é^  triangalair<»5^ ,  réunies  é 
un  centre  coRunuri  en  maiidèbe  ëb  rajroii.  Ces  cap^ 
{iilés'ont  deux  écofce»;  une  extérieure,  mbc^aife  8c 
de  couleur  obfcûre  ;  Pautre  îAtérie^fite  €Éft^K^%fe*oC:» 
feùft  ^  lifle  8c  hïifànte.  Shaque  e^Site  odUtient  me 
fémence  qui  renferme,  fo^  «riè  c^^iiè  nà^éé  8è  ^r 
^^  une  amande  blancheur  ^graflt,  ar  d^ime  fk^&^t^ 
^  demie  iftiBeu  tntte^lhaâ»  aie  fenoi^il^,  éis  abonda 
éit  faaâe  eiii^itldlè ,  p^  luhtife ,  plus  étidbgiquê  qm» 
édile  de  l'tuâs  atfémài^.  éa^tHëùJè^^i^çï^  qu'aux 
tant  c^te  femence  ^  kl^irfb  ,  ^M&ni  A  cap&de 

t&-i£éËa»tdo. :--•":•-  ;.  .::i'.:^v. 
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Les  Orientaux  préfèrent  la  femence  de.  h^Sme  k 
iccllc  de  Tanis  d'Europe,  Les  Chinois  ea  mâchent  fou-, 
vent  après  le  repas  ^  pour  faciliter  la  digeftion ,  pour. 
fe  parfîimer  la  bouche,  &  poux  fortifier  Teftomac  i 
c'eft  encore  un  puiffant  diuretiqpe;  ilsTinf^fisnt  aufli 
avec  la  racine  de  ginfmg  dans  Fcau  chaude  ,  &  ik 
boivent  cette  efpcce  de  thé  pour  rétablir  les  forcer 
abattues  &  récréer  les  eiî^rit»*  Ib  fojit  encore  dans- 
Tufage  de.  mêler,  la  badiane,  avec  le  thé  ^  le  café  & 
d'autres  liqueurs ,  pour  les  rendre  plus  agréables.  Au-^ 
JQuid'k»  les  Indiienaptîép^eiitiiciefpôt^ardràtavec 
ce  fruit.  Plus  coramunémeat  Hsen  obtienoent  une  li^ 
queur  vineufç  au  moyen  de  Ja  fomentation  dans  de^ 
Teau.  Cette  liqueiit  amfée^ft  une  efpece  d*arak  très*, 
cftimé^hçz  les  Hollandois  r  dans  les  Indes  Occiden-. 
tateS',&  chez  les- Naturels  du  piays:  on  en  met  dans; 
le  frïbet  ;  &  ii  paroît  que  cet  anis  eft  la.  bafe  du  fa- 
meux ratifiât  de  Boulogne.  Le,bois  de  l'arbre  a  auft 
l'odeur  d'anis ,  ce  qui  le.  fait  nommer  bois  (Tams,  ]> 
bçûs,  du  .pjsr/ea,  a  encore  Vodeur  d'anis^  , 

Le  célèbre  Kenïufet^  (^Ajnosmtates  €xoHca  Pb  go)  » 
UppeUe  ranîs  étodè^/w? ,  skinuni.  Il  trouva  cette^ 
plante  dansle  Jajpon;  ^  il  obferve  que  les  Japo« 
nois  &  les  Chinois  la  regardent  comme  une  plante- 
facr^e}  ils  rofire^t  à  leurs  .pagodes  ^  &  en  brûlent^ 
récorcQ  comme  nn  parfum  fur  les  aiitels.  Ces  Peu» 
pies  étendent  les  branches  de  cet  arbre  for  le«  tom- 
beay^  de  leurs  amt^»  Sç  le^  y  placent  comme  une 
çfFrande  précieufe  à  leurs  mânes.  Lei  gardes  publics. 
fA  pulvérifent  Vocorce ,  &  en  confervent  la  pcxudrflt 
dafis  de  petites  boites  longées  en  manière  de  tuyau  « 
dont  voici  4*u(ag9*  On  met  le  &u  à  cette  poudre  par 
une  des  exti^mités  du  tuyau,  &  conjme  elle  fe  con« 
i^uiie  d'une  manière  uniforme  &  très-lentement  ^  lorf^ 
que  le  feu  dï  parvenu  à'  une  d^ftançe,  marquée.,  alors 
ijss  gardes  fonaént  une  dodie  ,  &.  p(ar  le  moyen  da 
^ette  efpece  d'borl<^ç  pyrique.^ils  annoncent  Theura 
au.  public.  Le  même  Kempfcr  ajoute  que  ceue  plante» 
a^mente  /ingulîérefl^ent.la  .violence  du  ppifon  qu^ 
^)^mtlçf^\SGnmmïSj^te^  Confuk 

tei  LiNN.  Sijl.  nat. p.  333, Cepoiflbn eftjeôtoifcr^ 
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(i$h  des  Aîigloîs.  La  plante  décrkc  par  iîizmpA/wr  fiïn» 
le  nom  de  rexamoris ,  en  eft  lecontre-poifon  fe  phj» 
affdré.  Au  mois  d'Avril  176c  ,  Pun  des  Nègres  do» 
William  Clifton ,  Juge  en  chef  de  la  Floride  Occident 
taie,  découvrit  une  efpece  d'anis  étoile  dans  un  terrein 
marécageux ,  près  de  la  ville  de  Penfâcola.  A  la  iin 
de  Janvier  1 766 ,  M.  Bartram ,  Ôotanifte  du  Roi  d'An* 
gieterre,  découvrit  auffi  cette  même  plante  fur  les 
bords  de  1^  rivière  de  St.  Jean  de  la  Floride  Occi^ 
dentale.  Ses  feuilles  reflemblerrt  à  celles  du  \dxm^  ; 
Podeur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  du  fafïaifEas^' 
Les  plus  fbrtes  gelées  ne  nuifent  pas  à  cetce  planté 
qui  eft  toujours   verte ,   d*un  aromat  très-agréable. 
Ûarbre  s'élève  à  la  hauteur  de  20  pieds.  Les  feuilles 
de  cet  arbre  fourniffent  un  amer  très-ftomachique  *y. 
Pécorce  d'un  jeune  jet  putréfiée  dans  un  vafe  rempli 
d'eau ,  donne  un  beau  mucilage  &  très-clair.  Les  fleurs 
nouvelles,  mifesdans  Peau  ,  fe  colorent  en.  rouge  ; 
fi  on  y  verfe  un  peu  d*huile  de  tartre  par  défaillance ,, 
Ja  liqueur  les  changera  en  brun  clair;  Phuile  de  vw 
triol  ao  contraire  leur  procure  une  couleur  femblable 
à  celle  dû  plus  beau  carmin.  Les  rayons  du  fruib 
font  au  nombre  de  21  à  27,  dont  I2à.i9mûriffeat 
cxadement  .    • 

*  11  paroît  que  Panîs  étoile  de  la  Floride,  décrit  par 
M.-  Ellis ,  eft  une  efpece  nouv^k  &  différente  de 
P^nis  étoile  de  la  Chine.  ' 

ANNEAU  DE  SATURNE.  Ceft  un  cercle  minée, 
lumineux,  qui  entoure  le  corps  delà  planète. nom^ 
1hé6  Saturne,  fkns  cependant  y  toucher-  Vivant  ftb 
Huyghens  ,  qui  le  premier  a  découvert  cet  arineàulu'^ 
mîneux ,  11  fe  foutient  comme  une  «bute  .autour  do 
S'a/ wme,  qu'il  enveloppe  de  toutes  partSf  à  une  dift 
tance  é^e.  •  , 

'  On  ignore  Pufage  de  Cet  anneau  fi  extraordmaire^ 
&  le  feul  que  l'on  voie  parmi  los  corps  céleftes.  ]VL 
dçMâupertmSi  dw^s  fonLtvrede  \si figure  dû latcrrd^ 
é^pUque  d*utté  manière  îngëiïîeuftj,Ja  formation  de 
cet  anneau.  Lors ,  dit41,  que  les. comètes  retoumertfc 
déleûr  jbféfhélîe ,  on  les  voit  tralnet  die  tonpesitùeuet , 
fcd  vnûTeaibfobiwent  font  4c9Colr^  ismen&a  (bi 
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▼apeo»,  que  l'ardeur  du  fi^il  a  fak  élever  de  kor» 
corps  :  fi  une  comète  «dans  cet  état ,  pafTe  auprès  de 
quelque  puilTante  planète,  la  peianteur  vers  la  pla. 
netedoit  détourner  ce  torrent,  &  le  déterminera  cir-^ 
Gulerautour  d'elle.  La  comète  FourniiTant  toujours  de 
nouvelle  matière  à  chacun  de  ces  péages ,  ou  celle 
qui  étoit .  déjà  répandue  étant  fuffiîante  ,  il  s'en  for^ 
meraun  cours  continu  ^  ou  une  efpece  d'anneau  au« 
tour  de  la  planète. 

.  La  comète  elle-même  peut  quelquefois  être  en* 
traînée  par  l'aftre ,  &;  forcée  de  circuler  autour  de  lui  ^ 
devenir  un  iatèllite  :  c'eft  ainfi  qu'ont  pu  peut-être:  fe 
fiuifterles  iàtellites  de  Saturne  &  des  autr^  planètes, 
s  ANNULAIRE,  <rw:aawiii/aria,eft  la  chenille  que 
Moufftt  a  appellée  neujiria ,  &  M.  de  Ràmmur  la  /i- 
vrée,  Lepapâlon  qui  en  provient ,  fait  des  œufe  qui 
Ce  tiennent  les  uns  aux  autres  ,  &  qui  JForment  une 
çfpece  d'anneau  au  bout  des  branches  des  poiriers  & 
pruniers  où  cette  chenille  prend  naiiTance.  Voyez 
Chenille  &  Livrjèe. 

ANNUS ,  nom  dpnné  à  une  racine  du  Pérou,  qui 
eft  longue ,  &  de  la  grofTeur  du  pouce ,  brunâtre  & 
très-amere  iw  goût,  exhalant  une  mauvaife  odeur 
quand  on  la  brûle  :  les  Indiens  la  mangent  cuite  ,  & 
penf<mt  qu'elle  rend  impuiflànt  ou  ftérile.  Voilà  tout 
ce  que  nous  favon^  fur  cette  racine  qui  eft  très-rare 
en  Europe. 

^  ANOLIS  ou  ANOULYt  Petite  eTpeoe  de  lézard  i 
fort  commun  aux  Antilks.  :  ioQ  corps  n'eft  guère  plus 
gros  que  le  petit  doigt:  fa  peau  jaunâtre  eft  marquée 
de  raies  bleues  y  vertes  &  grift^*  Ces  efpeces  de  lézards 
courent  pendaat  le  jou^  mitopr  des  cafés  &  dans  les 
jardins  y  pour  diercbcr  leur  nourriture;  la  nuit  ils  fe 
cachent  dans  la  terre ,  &  ils  y  font  un  bruit  plus  a^ 
1S:  plus  inoommode  que  cfi^i^s  ^igakt.  On  mange 
<6es  lézairds  qve  l'on  ttou^  ^t%  t^n^r^  &  faciles  a^ 
ddigéiér.  C'eft  Iç  laief^m  minçr  Uvis  cff»  Sloane. 
'  Au  rapport  àx^iM  Tcrir§  Ji y ^^ dj^iu^es efpecen 
/^amotis  quiosUt  jufqn^  wi  v\^^^  ^p^i^}f^f^&^^  t 
ibne  fetent  de  là  tsst^^L^f^ti^t  hi  fp^ 
Wuf  Ai  jBw .:,  fefcjwrtrcy^xi.d'h^rt^ 
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of  6  les  arêtes  qu'on  jettfe  hors  des  maifons.  Si  on 
en  tue  quelqu'un ,  les  autres  le  mettent  en  pièces  & 
le  mangent 

ANOMIE ,  coquille  bivalve, du  genre  des  huîtres. 
Voyez  TÉBEBRATULE.Les  anomites  font  les  ano- 
nies  devenues  fofliles. 

ANON ,  eft  le  petit  d'un  âne.  Voyez  ce  mot. 

ANPAN.  Coquillage  bivalve,  le  plus  grand  que  M. 
jidanfon  ait  obfervé  au  Sénégal.  Sa  coquille  a  fept 
pouces  de  longueur  ;  elle  eft  fragile  comme  du  verre. , 
^a  la  forme  d'un  jambonneau.  Les  Nègres  font  de 
pandes  pèches  de  ce  coquillage.  Les  Européens  & 
Tes  habitans  du  pays  le  trouvent  très-ëélîcat  à  manger. 
Cette  coquille  eft  congénère  à  la  pinne  marine, 

ANRAMATIQUE.  Plante  fort  fmguliere  de  Madà^ 
gafcar  :  c'eft  le  bandura  des  Auteurs.  Sa  feuille  qui 
imite  par  l'extrémité ,  la  forme  d'un  vafe  garni  de 
foncouVarcle>»  contient  beaucoup  d'eau.  La  feuille 
àufarracena  du  Canada  en  contient  auffi. 

ANSE.  Efpece  de  golphe  plus  petit  que  la  baie  y 
&  dont  Fétendue  &  la  profondeur  font  prefque  éga- 
les. Voyez  Golphe,  Baie  &  Mer. 

ANTA.  yoyez  Tapir. 

ANTACËES.  Des  Ichtvologiftes  appellent  ainfi  de 
grands  poiflbns  qui  ont  le  nmfeau  long ,  pointu ,  la 

fieole  grande  &  ronde  au-delTous;  ils  appartiennent 
la  famille  des  chargeons.  Voyez  Esturgeon. 

ANTALE,  antalium*  Coquillage  de  mer  qui  a  la 
ferme  d'un  tuyau  folitaire  ftit  en  croiflant ,  ou  plus 
ûu  moins  courbé  &  conique  :  il  eft  ordinairement  liflfe 
&  blanc  «  quelquefois  nuéde  rofe  ,  ou  d'aurore.  La 
tête  de  Fanîmal  a  la~pf€jprié€é  ~de  s'alohgcr  Se  de  fe 
contracter;  elle  eft  terminée  par  un  trou  rond  qui  fait 
iesfonéKoné  de  boodie.  Les  pattes  font  deux  panaches 
i  feuillets  hériftes  du  côté  des  mamelons  aiongés ,  ou 
fiKjôîrs  placés  latëndement.  H  y  a  un  opercule  char- 
mi^  coniqse  &Tenverfé,  terminé  par  une  plaque 
ctrodaire,  dentée  fiir  fa  dD&6nféïence.  Voy.  Tuyau 
SE  Mei. 

ANTAMBA.  Cfeft  le  nom  que  Ton  donne  a^  Léo^ 
pacd  à  Madatg^&ar.  Voyez  tiofwtd. 
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ANTENNE ,  antenna.  Phficurs  infeétWcyrtt  (St  H 
tète  desefpeoes  de  cornes-,  auitquellcs  on  a  cteané 
ce  nom.  Les  antennes  font  mobiles  fur  leur  bafe ,  & 
fe  plient  en  différons  ftns  ku  moyen  de  plufieurs-  arti- 
culations. Elles  font  diflFépentes  les  unes  deS^ûtres  par 
la  forme ,  la  confiftance ,  la  longueur  &  h  grofleur^ 
Il  y  a  de  la  différence  entf  e  les  antaines-  d'un  papil- 
IcMi  de  nuit,  &  celles  d'uii  papillon  de  joun  Les  an- 
termes  d'un  hanneton  ne  rèflemblent  pas  à  celles  da  ' 
capricorne  ^  Sec.  Voyez  ces  mots.  On  peut  regarder 
les  antennes  des  infedcs  comme  une  des  maiï^ues 
diilinétiVes  des  mâles,  parce  qu'elles  font  toujours 
beaucoup  plus  belles  que  celles  des  femcUeSr  , 

Comme  les  yeux  des  infedcs  fontimmobiles  &  qu'ils  ' 
ne  voient  pas  bien  de  près  ,  la  Nature  leur  a  do'nné, 
pour  fuppléer  à  ce  défaut-,  deaantcnt^s  fort  a^les, 
qui  leur  fervent  à  examiner  ce  qui  les  environne,  & 
i  empêcher  qu'ils  ne  fe  heurtent.  Plufieurs  infedtes; 
quand  ils.prennent  leur  lepos,  s'en  couvrent  on  partie 
Jes  yeux  ;  &  alors  elles  leur  tlemi€nt,eîrquelque  forte, 
liçu  des  paupières  qu^ils  n'ont. pas.  Quelques  mâles 
désinfectes ,  furie  point.dÊ' s'accoupler,  en  frappent 
doucement  leurs  femelles ,  &le8  en  chatouillent ,  ainfi 
§uc  Derhani  l'a  obfervé  ésins  Mite  fûùjfh  gUâpé^  M:  de 
^éaumur  conjedure  que  les  antennes  peuvent  être, 
chez  rinfe(ae ,  les  organes  de  l'ouie  ou-de  Fcfdorat ,  an 
mêpie  de  quelqp'aytre  fens.  Voyez  Part.  Insecte^ 
&  celui  dePAPiti^ON.  Il  ne  faut  pas,  confondre  l*an- 
jtennule  avec  la  véritable  antenne  Uanùenniiie^qiié 
l'on  appelle  auffi: -barbillon ,  eft  une  efpw»  de  petite 
antepne  qui  acooppagne  ks  côtés  de  j!i  bouche  d'un 
grand  nombre  d'infeàest/  '>    ' 

.   ANTEEUMA.Yoyez  Spigelia.  

ANTHE}.^E.  Nom  que  Jes  Botamftes  donnent  îaui 
ibmmets  des  étamine».  VOyex  à  l'àrtidle  Plante. 

ÂNTHÔRE,*a^^/wa.,  ou  ACONIT- SALUT AR 
JRÈ^J  ou  MAGLOIF.  Plante  ainfi.  diomiiiéé  pour  la 
diilin^er  des  autr^  ac^/ià'xquifijfntjde'vrais  poifons; 
Sa  racine  eft  de  la  groifeur  d'un  pouce  ;  tanfe6tarroiw 
4je'i  tantôt  oblongue  &  fibreUfe;  to:uûèifirn*deh6rs , 
blanche  en  decfei|ft>,  d'ftu  goûti  ameSi  &  qai  reflèn:^ 
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h  goi^ei  On  trouve  cette  racine*  tûbéreirfcJ  dans  lek 
boutiques;' 

Cette  plante  croît  fur  lés  Alpes  :  fes  feuilles  font 
alternes  y  blanchâtres  en  deffousf,  vertes  en  deffus^,  & 
très-décôupées;  fa  fleur  eft  jaune,  polypétale/,  îrré- 
guliere,  ref^éfentant  en  quelque  feqon  une  tétecou^ 
verte  d'untfafqoe  ;  le  fruit  eft  à  plufieurs  gaines  raem- 
braneufes  ;  diîpof^s  en  Manière  de  tête ,- de  figure 
'de  cornes.  Cette  plante  fe  diftkigtie  des  autres  aco^ 
«îts ,  parcequeles  décoiipures  de  fesTeuiîlôs  ont  par- 
tout la^méiiic  largeut  ^ -&  que  fes  fleurs  jont  cinq  piftilsi 
On  Ta  nommée  anfhora  ^;  ^dÈicc^  iiju'elie  eft  regardée 
eomhie  unantidotè  fpéci«iue  contre  une  efpece de 
tenoncuie  à  feuillet  de  ct/claràen  ou  de  pain  de  pour* 
cean  ^j^bn  aommé  tho^a,  Voy.  Thor a  -&  Aconit. 
On  eftime  la  racine  à^anthora  propre  contre  là 
morfiiredes  vipère» & aucrés ^maux  venimeux  :  clic 
eflralexitere,  utile  dans  k^  âevresmabgncs.ËnDau» 
phiné  ^  on  «'en  fert  pour  faire  mourir  les  vers. 

ANTHRENE ,  ^antkrenus.  Noift  que  Ton  donne  i 
danshniunrelleltiftûir&aÉtfégée  deslnfeétes^,  à  une 
très-pctkc'efpcce  defcariabée  qiii'dl  fort  jolie;  &qirf 
hainte  ûirles  fleurs  en  ombelles  &  à  fleurons,  queti 
quéflcâsiparniîiUiers.  Ces-fcârabécs  fontreetovertsd^ 
petites  dfpeces  d'écaiUes  colorées  qui  s^enlevent  parle 
fimpletoudier ,  &  lailTentpalie^Fe'^lors  Fin^îifbe  touif 
noir,;  leurs  antennes  fontdroieeS ,  en  maffe  Grfide  ^ 
un>peii  applaties.Xes  larvôs  (ra  nymphes  djcPéè»  in^ 
feâes,  habitent  dans  des  parties  d'animaux  moitsj;^^ 
dans:des4)iantes  à  moitié  pourries  ;  <&  elles  ne  font  qu& 
tçop  ocmnues  de  ceux  qui  font  des  Cabinets  d'HHlbiré 
natbidk;  car  elles  fenourriifenti,  croinent  &  fê%iâ^ 
ta]n»r|)kbljén£  dans  le  «ôrp^  dès  animaux  qu'elles  rt^ 
fhnfenten^xmf&ere..  -  - 

.  AJITILOBE.  Foi/ez  àfartide  Gkt^ti^.  :  -^  ff 
ûi>AifcJXIJftOiNE  ^  anrf/wonium.^ Minéral  métalll^a^ 
qui  fectiDQve  ordinairement»  mêlé  avec  diverfe^ma* 
tiei3esDëtnmga:es^  pierres,  métaux  ou  autres  fubfta»< 
eesttmét^yi^es.  U antimoine  natif  p'dtoit  cottipfê  de 
petits 'filctS'iïtillans,  d'un  ^s  bleuâtre  dilj^ofés  ré^ui 
liicrcmcnt  j  ou  de  ftries  uaëées  &  ians^  ordre  f  d'atifeei 
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Ibis  il  a  l'apparence  du  plomb  ou  <lu  ferpoli  ;  maia^ 
cft  friable  &  mêlé  avec  une  pierre  blanche,  &coiiw 
munément  quartzçufe.  H  y  en  a  qui  chatoie  comme 
la  gorge  de  pigeon  ;  une  elpccé  très-rajre ,  eft  en  petits 
çriftaux  fîoconés  gris  ou  pourpres  ^  &fe  nomme  anrt- 
moine  en  plume.  U  y  a  auffî  la  mine  à* antimoine  à 
^cailleiy  &  la  mine  d^ antimoine  cornée  ou  de  couleur 
femblable  à  la  corne.  On  trouve  prefquep^^tout  de$ 
mines  d^antimoine,  en  Bohême,  en  Sa^e,  en  Hoa^ 
grie ,  eu  France  ,  &  au  cap  Corfe  ;  mais  on  n'a  encore 
découvert  jufqu'ici  du  régule  d'antimoine  natif,  que 
iians  la  mine  de  Sala  en  Suéde.  Voyez  les  Mémoires 
de  r  Académie  de  Suéde ,  TomeX,  ann,  1748.  L'anti* 
morne 'fciparé  de  ^^  gangue  par  la  fufion»  fc  nomme 
improprement  antimjQin£  çrud.  Vaitmat  de^  Arabes 
eft  rantinioine  fon^u*  ,       ^  > 

L'antimoine  le  plus  beau,  celui  qui  alesplusloiK 
gués  aiguilles  parali^^lo^iS:  les  plus  brillantes,  eftcom^ 
pofé  d'une  fubftançe.mctallique  qu'on  nomme  régule  $ 
&  d'ui?B  partie  fulfureuftî.qui  formeJle  tiers  de  famafTe. 
Ce  demj-métal  fe  voli^tijife  entièrement  (tins  lé  ^  f 
^  commumque,  aitifi  que  le  zinc,  cette pmpr^éi 
Uplagart  des  autres  fubflances  métailiques  :  plus  il 
coîUient  de  jToufre ,  plus  ilfe  fond  facilement  ;  abrf 
il  fijme  ^,(ç  c^nveHit  en  un  verre  couleur  d'hyadn- 
ÛiQ.  L'antimoii^e  a  donné  lieu  à  de  grandes  contefta^ 
tions  en  Médecine;  en  isW^»  &  nature  n'étant  pai 
encore  bien  coi^iue ,  «n  décret  de  Médecine ,  con&> 
mé  par  Ârrét  du  Parlement ,  en  profcrïvit  l'ofàge; 
jfifllalgré  ces  ordres ,  Paumier  de  Caen,  grand  Chymâte 
&  habile  Médecin  ,  prévoyant  le  grand  avantage 
qu'on  pouvoit  en  t^jer  en  Médecine,  ofo  $'enfervir 
en  i6q9,  &  fut  dégradée  ^  Far  quelle  fktaÙté(iiiti 
yy  cet  égard  un  Auteur  moderne  )  les  génies  qui  oat 
,>  arraché  Je  handeati  de  rjecrisur ,  dévoilé  des  vérités  ^ 
^  <:on(acré:leur^  ,peines,  leurs  trayaux  au  .bien  de 
^y  l'humanisé ,  ont-ils  été  de  tout  tems  pouf finria  f 
,9  perfécutés,  tyrannifés  par  refpirit  de  menfinige  » 
9,  d'ignorance  &  de  fuperftition  ,9  ?  Au  refte ,  een'eft 
qu'avec  l^iteur ,  &  après  avoir  lutté  contre  Fefpece 
lîiumâiie ,  qn'pn  parvient  à  lui  être  aitile.  X^vertu  dt 
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ce  tmnéral  fut  enfin  reconnue  ^^ûfvtt  inféré  dans  le 
livre  des  médicamens  en  là^T.M.  Huxiiam^  célèbre 
Médecin  Angloîs  ,  vient  de  donner  bn  Mémoire  fur 
Tantimoine  à  Ja  Société  Royale  de  Londres.  Dans  cc5 
obfervatipns  qui  ont  été  couronnées  par  le  Corps  il- 
luftre  dont  il  eft  membre  ,  on  y  trouve  développée 
la  nature  deratitimoine  &»{es  effets  dans  le  corps  hu« 
main  :  on  fait  que  ce  minéxsd  manié  par  la  main  des 
habiles  Chymifbes  ^eft.devenuuncdes  bafes  fondai 
mentales  des  remèdes  capitaux.  L'art  eft  parvenu  l 
maitrifer  ce  minéral,  &  à  lui  faire  produire  les  effets 
de  vomitif  ^  de  purgatif ,  tm  de  fmiple  altérant  On  ea 
fait  le  kermès  minéral,  letartreémétique,  lefoufh 
doré  d'antimoine ,  &  une  multitude  d'autres  prépara^ 
tions.  Ceft  encore  dans  Texccllent  D/rfzonnofre  de 
Chymic ,  qu*ilfeut  apprendire  à  connoitre  la  véritable 
pâture,  de  ce  minéral ,  les  xiiverfes  préparations  utiles 
gu'on  en  peut  retirer,  &:fiart:aveclequel  il'fautlc 
préparer,  V.aufflcetartidMbms notre  Jlinéralogit, 
.Un  des  rtmedcs  contre  lestu^liques.  de  Plombier  &  de 
Peintre ,  eft.  fait  de  verre  tfxintiffwine  ,  &  ûtJUcrt 
fil  pondre^  m^8 y  àontcn^vaepàte. 
,   X'antuttoiQè,  dit  M.:i?oar^f oifx,iif eftpas  feulement 
un  minéral  deot  la  Médetinei«tire  de  grands  fecbur^ 
pour  le, corps  hnmain ,  mais.il  eft  énœre  très-efficace 
pour  une  infinité  de  maladies  der  brutes.  L'andmoifie 
cnuldoi^.'àiadbfe^de  dcux^wces ,  (ou  le^bie  d^an* 
timoine  àiadofe  d'ime  Qiioè>aux  dievau«^e«x& 
lifé^,  feit  des  merveiUesipoiir  toïajewnîrôn'qoêlque 
forte ,  &  rétablir  leurs  forpeft  en  renoavellant  lam^e 
fie  leur  faife'  '  U  produit  fon  grand  effet  par  la  trènC 
piration.  Il  guérit  ces  méme^^asMmaifxde  la  gale«  Si 
farcin."&  dcla:pouflecoDini€iu|ante.  On  Ta  employé 
avec 4e^. même  fuccès  pour  les  bœirfs.;^  Taches.  Uan- 
limoiae  ctud  «aérit  auifi  kéàn4Moiis  de  là  gàleydpntié 
àla:d0fe;de.d6ux^os:  ontje  fait  ipfendre  aux  ui^ 
&am:  isutr^ammaurpendantiringt  à  trente  jours. 
.    yiatsfnèine^dftauffi  fd'iâ&ge  dansi  lés  Arts  :  on  s'en 
fert  iH^nr^titifier  For  ^&pobf  polir  les  vertes  àî^en^ 
Vi^.mJS^inc\  itrend  \À£oaàe$Aodiesylà8  fin  ; 
niélé  en  petite  quantité  avec  le  plomb,  il  forme  des 
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cara<fïere8  dlmpràncrie  :  il  rend  Tétaîn  plus  tiané  Ê 
plus  dur.  L'émail  jaune  de  la  fayance  fe  faît  avec'  de 
l'antimoine,  la  fuie,  le  plomb  calciné,  le  fel  &  iefabk- 
ANTISPODE.  Vojez  àFarticlc  Spode. 

-  ANTOFLE  DE  GIROFLE  Foyez  P article  Gi- 
rofle. 

•  ANTRTBE,  anttibus.  Le  caraébere  de  Ce  genre  <f  în^ 
fedes  coléoptères ,  dont  il  y  a  plufieurs  éQ)eces ,  eft 
d^ivoir  les  antennes  en  maffe,  compofées  de  trois  ar^ 
t!cles  ,  &  placées  fur  la  tête,  de  n'avoir  point  de  trom* 
pe  »  d'avoir  le  corcclet large  abordé,  &*  lestàrfès 
garnies  d^pelotes.  Ce  genre  d'infeétc  fc  trouve  fur  les 
fleurs ,.  qu'il  ronge  &  parok  hacher  en  morceaux ,  ce 
ipjî  Fa^feitappëller -^n^iZre.  Geof* 

-  ANTROPOLITES^  font  les  offeflïenft  Kumaîns 
^evehus  fcifiles  ou  pétrffiés ,  ou  vitriolifBS*,*ou  mi- 
nérah'fësXes  pétrifications  font  aflcz  rares  :  on  con* 
&}\à  trop  fou vent-des  parties  ofTeu&sJdebrtftes  avec 
joèlles  de  Itomme;  Voyez  l'article  Pétrifitations. 

-  ANTROPOMORPHITE.  Efpecc  de  oruftaccc  peu 
iaifiée.ènfQfrile,  qui  repréfente  d'un  côti  la  face  et 
l'homme;  fajurfece  fiipcrkurc >eft  voû«ée&  cûtnm6 
fliytfë^  eïi  trois  pa^es^  dont  celle  do  ittHieu  plus 
iaillante  que  les  autres  ^  eft ,  ainfi  que  leis  collatéra- 
Je3">  compofee  d'anneaxix.  Cette>  pét^ficatiôÂ  ft 
^trouve- tn  Angleterre.  .   .   .  :    -  i 

.  L'on  voit  fur  quelques  lardoifes  dbsi  environs  cf  An* 
^e/ft ,  \  certaines  emprieintes  de  cruftaèécfe  ç  qtii^  ont 
'iiueiq^ie,  rapport  avec  l'antropomorphite-^  mais  oii 
4te  eonnoit  pas  fon  anatogue  vivant  ''  •  -  ^^ 
...  On  donne  le  nom  ^anttopogliphytc  à  defifOerpt 
ifigurés  qui  rcpréferitcnt  des  humains.       i  i 

\ ,  ANVQYE  ou  AVEUGLE.  Voyez  Or  vert* 
.  AORTE,  ^o^e»  dans  l'article  de  f  écon<Hii{ê  ^-^ 
:inalel ,  à  la  fuite  du  mot  Homme ,  la  mécanique?  étoi^ 
^ï^nte^de  ce  can^  qui  ptirtdu:cœur  ,  Se  po^^'Ie-fiiné 
.4an$  tputes  les  parties.ila  corps^  Voyezx^Sk  Céfun 
n  AQiÛ.AKL  Efpec6  d^  chou  palmîfte  qôi  croit  filus: 
voliWîtiers  aux  bords  de  la<çier ,  qu'en  tertsefeftiie/l 
^nous  e|i  parlerons  à  l'aiticle  Salmrr  âoitara.  Foyi 
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^  ÂÔÙRAOUGHI.  Oh  trouve  dans  les  cabinets  'dé$: 
tiaturâliftés  une  fubftance  graffe  de  Couleur  brune , 
de  la  confiftance  du  fuif ,  &  n'ayant  aucune  odeur  j 
on  l'a  nbmniée  auffi  Guiamàdùu  ,•  c'eft  un  véritable 
beurre  tiré  par  la  co<5lion  des  fhiits  du  mufcadier 
fauvage,  nommé  Ibicuiba, 
'  AOUARE.  Nom  donné  en  Guyanne  au  Sarigue* 
Voyez  Sarigue 

APALACHINE.  FoyezTtii  DES  APALÂCHE5. 

APAR.  Efpece  d'armadifle  ou  de  tatou  à  trola 
bandes.   Voyez  ArmadILIE. 

APARINE ,  aparina.  Nom  donné  à  une  famille  de 
plantes ,  dont  les  feuilles  font  vertîcillées ,  ou  accom<*i 
pagnées  de  ftipules  placées  ehtr'dles  fur  les  tiges. 
Il  y  a  de'  ces  plantes  qui  fe  couchent  fur  la  terre, 
&  fprit'foùvent  femées  de  poils  en  crochets  qui  s'at* 
tachent  atout  ce  qui  les  touché.  Leurs  fleurs  en  godets 
font  herihaphrodites  dans  Tefpece.  ordinaire.  (<3ar, 
dit  M.  Halier ,  il  y  ena  d'autres  avec  des€eiirs  mâles  , 
&  des  fleurs  androgyncs  où  les  femelles  vientiènt  fut 
la  même  tige.  )  Ces  plantes  font  la  CroiJHte  ,  la 
Carence  ,  le  CailleUait ,  hGrateron  ou  Rieble^&ç. 
Voyez  ces  mots, 

APEREA.  Cet  anî 
|ii  lapin  ni  rat,  &  j 
deux  &  faire  la  nuar 
U  a.  environ  un  pie( 
de  circonférence,  1 
nos  lièvres,  &  blan^ 
fendue  de  même;  1 
mouftachè  autour  d 
mais  fes  oreilles  font 
elles  font  fi  courtes 
doigt  de  hauteur  :  lei 
J)oucés  ût  hàuteùf ,  c 
longues  ;  les  pieds 
verts  d'une  peau  n 
tourts;  les  pieds  de 
dont  celui  du  milieu 
J'aperea  n'a  pas  de 
alongée  que  oeUe  di 
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ton foi^tqtie celle  du  Japîn ,  ^n^l  îï refleitiblc fwar 
fa  manière  de  vivre.  Jl  fc  blotjtit  auffi  dans  des  trous^ 
tnw,U  necreufe  pas  là  terre  comme  le  lapin;  c*eft^ 
plutôt  dans  des  fentes  de  rochers  &  de  pierres  quq  daa& 
5es  fy?les  qu'il  fe  retire  ;  airfïi  eft-il  bieri  aifé  à  prendrç' 
dans  fa  retraite.  On  le  chaffe  comme  un  très-bon  gi* 
l^jer^ou  du  moins  auâiJ)on  que  nos  meilleurs  lapins* 
Il  y  at  lieu  de  croire  que  Panîmal  connu  fous  le  nottfi 
dccori  i^iaperea  ^  que  jdans, quelques  eridroits  dey 
Jndçsf  occidentales  ^  on  a  geut-être  çlevé  de  ces  ani- 
jnaux.dans  les  maîfons  ou  dans  le»  grangep ,  comnis 
Htm  â[çvoi>«  des  lapift?^  j  &  qu'enfin  c'eft  par  cette 
raifon  qu'il  s^en  trouve  de  roux  ,  de  blancSy  de  noirs 
&  de  variés  de  couleurs  différentes. 

jtPHllK-  Pptît  poîffoa  4^  mer ,  de  la  gfofleur  au 
plMs  du -petit  doigt,  blanchâtre  :  on  le  nomihe 
nonnata  fur  la  côte  de  Gènes.  Ces  poiffons  fe  raflcm^ 
^Jetjt  en  très-grande  qua.ntitç  dans  Pécurae  de  1» 
ineit  s  &  ils  s^entrelacent  fortement  les  uns  aux  autres  ^ 
tp'^fcft  la  lodie  de  mer. 
,  AEHRP-NATRON.:  VoyezSiLi.  wural,,  .. 
/:  APHRODITE.  M,  Adakfon  donne  ce  nom  à  dc> 
animaux  dont  chaque  individu  reproduit  fonfepiblablç: 
j^  la-  géiïératîon  ,  ^ais  fans  «oicun  aéte  extérieur 
4^  copulajtioa,  ou  de  fécondation ,  ^els  que .  quelque* 

î,)la^plopartde5 
reproduifent  fans 
me  partie  de  leur 
fe  inûltipUei^t  de 
ette  irrégularité  fi 
lanatwr^,  oppofe 
derçfp.ece:  cft-cc 
^t  point  d'^fpecesT 
;s  individus^? 
\le  de  mer  qui  fç 
n  çorpsi  à  la  forme 
[|Ç  pointes  çpuWuf 
}  vert  :  Sar  bouçhtt 
^pojiisd'^panwiux^ 
^(jp/vtje.  Voyez  ce 


'  Toutes  lès  èfpecd  à^aphroâitei  ,'amfi  qwe  la  plupart 
tàes  animaux  mous ,  ont ,  dit  M.  le  docteur  Pqlias ,  Ib 
torps  long  ,  divifé  en  fegmens  tranfverfaux  à  la  ma- 
'ïiîere  dés  înfedcs.  La  figure  de  ce  corps  eft  ou  un 
'peu  qoadrangulatre^  affez  obtufe  aux  deux  extrémités  ^ 
bu  alôngée  ;  la  boti<!:he  paroît  à  Textrémité  antérieure  ; 
fous  la  forme  d'une  ouverture  large  très-ridée ,  qui  fe 
termine  pat  une  ëfpece  de  fac  ferva^  <ie  réceptade  à 
la  nourriture*  Cette  bouche  éft  environnée  de  quantité 
de  franges  ou  antennes  plus  ou  moins  longues.  Chaque 
Aphrodite  a  quatre  ferles  dé  petits  pieds  compofés 
chacun  d'un  feifeeau  de  poils  &  defoîes,  &  armé  en 
outre  d*une  efpéce de  frange  charnue:  outre  ces  pieds 
on  obferve  fw  leur  dos  une  multitude  de  petites  ouies 
placées  auprès  des  faifceaux  de  poils  fur  chaque  feg- 
ment.  Le  nombre  des  parties  extérieures  eft  prefque 
le  même  dans  toutes  les  aphrbdites  :  cependant  quel- 
ques-une^ n'ont  pas  les  faifceaux  de  poils,  &  d'autres 
manquent  de  franges  ;  de  même  qu*il  y  en  a  qui  n'ont 
que  des  çommencemeris  d'ouïes  ;  d'autres  n'ont  que 
des  écailles  fur  le  dos.  Ces  fortes  d'animaux  vivent 
crrans  dans  la  mer ,  ne  cherchent  point  de;  retraite ,  & 
*îie  font  point,  dit  notre  Auteur,  de  petits  tuyaux  comme 
îes  néréides  ;  elles  fc  nôUrriffetit  au  fond  Ae  la  mer  de* 
fucus  qui  s'y  rencontrent:  mais  commentfepropagent- 
«Ues  ?  On  prétend  cependant  qu'elles  but  deux  fexes, 

APICHU.  Voyez' à  l'article  Batatte. 

APINEL.  Racine  qu'on  trouve  dans  quelque?  île» 
de  l'Amérique.  Les  Sauvages  la  nomnierit  tjacabani^ 
&  les  François  apinel^  du  nom  de  cehii  qui  l'apporta 
le  premier  en  Europe.  Si  on  en  préfehte  au  bout  d'iiii 
bâton  à  un  ferpent  ,&  qu'il  la  morde ,  elle  le  tue  :  il 
on  en  mâchç  &  qu'on  s'en  frotte  les  pieds  (fe'les  mains , 
le  ferment  fuira ,  ou  pourra  lêtre  prisians  pïrfl?  jamaié 
ferpent  ;i'approchera  d'une  chambre  oÛ-il^  a  un  mor- 
ceau à'dpineU  Cefte'  même  racihp  fi  utile  à  la  con- 
fervation  des  hommes  ,  feroît,^à  ce  qu^on  rfft  ,  très- 
ttflé  encore  à  leur  propagafion  ;;ff  un  tel  àSe  ivort 
bcfbm de  ces '{ecourS  forcés  quel  bn  ff ei^ôiè  guère 
fiîvkiitîesvûèsdcla'jTahire.  -ffi/fW>-<r  dt  t Académie 

nàffalé'dct^tlmcs\'ï^t4.^  ^^''^^^  -^-^'  —  '^ 
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AP0C3IN,  OtJATÈ  ou  HÉ&BE.DE  LA  HOUETTÏ^ 

àpoçynum  majiis.  Cçft  une  plîmte  grafle ,  origuiairc 
de  Syrie,  qui  s'éleye  environ  à  la  nauteur  de  trois 
j)ieds ,  laiteufe ,  dont  les  feuilles  font  larges ,  épaiffes , 
oppofées  &  blanchâtres^  Ses  fleurs  font  en  cloche^ 
citécoupées  &  purpurines  ,  d'une  odeur  agréable.  Ses 
fruits  font  gros  comme  le  poing ,  oblongs  comme  de 
^ofTes  gaines ,  qui  pendent  attachés  deux^à  deux  à 
ime  grofTe  queue ,  contenant  des  femences  aigrettées. 
Ce  fruit  eft  appelle  en  Egypte  Beidel-offar.  11  eft 
iouvert  de,  deux  écorces  ;  la  première  eft  verte  & 
xnembraneufe^  la  féconde  eftmince^  polie  »  de  cou- 
leur fafranée.  Ces  écorces  contiennent  une  matière 
£lamenteufe ,  femblable  à  de  k  moufîe  d'arbre, 
fous  laqueUç  toute  la  capacité  dp  fruit  eft  remplie 
d^une  e^)ece  de  coton  trés*fin,  trés^^nollet^  &  auli 
très-beau  blanc  de  perles  ,  qu'on  appelle  houattc 
ou  houette  »•  les  femences  font  dans  ce  coton. 

Cette  plante  vivace  &  traçante ,  &  qui  appartient^ 
|)arlaftruélure  de  fa  fleur  ,  au  genre  daVa/ttepias  ou 
donipte-venin,d};  d^un  bel  afpeô  :  fa  tige  &  fes  féuillôs 
font  couvertes  d'une  elpece  de  laine  ou  duvets  EUp 
croit  dans  les  iiçjux  humides  ,  en  Egypte  &  près  d'A- 
lexandrie ,  &c.  On  prétend  que  cefle;  que  l'on  cultivç 
dans  nos  climats  eft  venue  du  Canada  ;  ainfi  onpeutlà 
cultiver  d^înstpus  les  pays.  Le  coton ,  appelTé  houattép 
qui  eft  àans  fon  fruit ,  eft  employé  pour  fourrer  les 
iiabits  :  les  habitans  du  pays  çn  mettant  dans  leurs 
lits.  Depuis  qu^eïquçs  apnées  le  fleur  de  la  HouvierCy 
Bonnetier  du  Roi ,  a  fu  employer  plus  induftrieufe- 
jnent  cette /zio^wattefoyeufe  ;  il  Pa  filée^  &  il  prétçnd 
en  fabriquer  des  velours  i  moUetOns  &  flanelles  fupé*- 
TÎeures  à  celles  d* Angleterre  :  mafe.U  eft  à  préfumef 
qu'on  ne  jneùt  la  filer  qu'en  la  cardant  &  en  la  i^êf 
lant avec milpo^K,  ou  delà  flloféUe  pude  lalaine^ 
la  foie  de  rapoçin  étant  ttop  courte,  &c.  Les'Chàe 
peliersmçle^taulfi  çed^ve^avec  les  poils  de  cî^lof> 
de  Ircvre  j  ils  en,  font  dq  très^bons  chapeaux.  Il  y.  a 
plufieurs  eipeces  ^'apoc^n^in  fruit  4ff^els^on  peut 
tirer  le  même  u(çg^:  toai$'ôix.n'em]^oîe  çôpiqiwiç* 
Vient  que  U  coton  de  îf^dn  de  Syrie^pi;  du  Ça^^d? 
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qfe^n  nomme  aujeurdliuî  h/oyisuJi^St  qu*^on  trcmVe' 
dépeinte  &  graVéé  dans  MuktiÂgius^  i6j2  &  1702. 
On  trouve  dans  lé  prertiîet  Voîuitie  de  TAcâdémie  d<» 
Sciences  de  Dijon  in  Mémoire  trcs-întéreflànt ,  par 
M.  Gelôt ,  dans  lequel  il  donne  Phîftoire ,  la  culture 
&  les  propriétés  dePapodn  ,  appelé  h/offaî/i.  Cette 
plante  ,  dît  cet  Auteur  ^  croît  facilement 'par4x)tit  » 
même  dans  les  terreins  les  plus  mauvais  r  elle  s^y  tnul^ 
.  tîplie  d'elle-même  cJomme  le  chiendent,  &  elle  ne 
foulFrej  aucune  autre  forte-ifheîbcs  ;  avantages  confi» 
dérables  qu'elle  a  fut  les  plîftites  à  filattrre,  <iuî  exîg^t  ; 
de  bons  terreins',  des  engrais  renouvelles  chaque  an*  • 
née  ,  Se  une  culttiré  annuelle.  Ceft  e^  Mars  (m  eii 
Avril  qu'on  doit  femer'  la  graine  d'apocin' ,  attendrie  : 
auparavant  pendaAt  deux  fes  Vihgt^quatare  henretf 
dans  Peau  ;  un  feu!  labour  lui  fuffit.  La  plainte  né  porte^ 
les  gouffes  qui  rcnferriieht  lâftic  ou  la  graînéV  <îu'à 
k  troifieme  année  ;  elle  pouffé  la  première  aiinée  un# 
tige  dé  dix^huit  à  vingt  pouces  de  hauteur  ;  la  ïccon- 
de,  elle  en  donile  de  nouvcHes  de  trois  pieds;  &  k 
tifoifieme  enfin ,  die  pouflfcàes  ^ts  d'environ^  quatre, 
cinq ,  fix  &  même  fept  pieds  de  hauteur ,  foivant  la  , 
bonté  du  terrein.  Dès  que  fes  teurs  qui  fôrtt  en  gros. . 
bouquets  paroiffent,  on  y  voit  arriveriez  abefllés  qui  ' 
eii  font  très*friandes.  Un  terrein  de '^èkzé  pieds  en 
carré,  femé  de  cette  plante,  produit  affez  pour  ea-- 
femencer  huit  arpens ,  tant  eft  grande  h'muïtiplica^ 
tion  de  cette  plante.  Sus  la  fin  xTAout  &  danZ  le  cou^ 
rant  de  Septembre  ,  les  fruits  ou  gotiffes  s^ôïiVrent 
d'eux-mêmes  ,  rarement  au  commencement  dK)d:o-  ; 
bre.  M.  <j€lot  ayant  porté  fesobfervationsftr  la  tigo-' 
dé  FapoCTV,  a  remarqué  que  fa  partie  lignéùfe  &  fou 
éoorce  étoient  femblablès  à  celles  du  Bn  &  du  chanw 
vre.  n  a  fait  rouir  pendant  onze  jours  les  tiges  d'à- 
podn  ;  &  les  fibres  longitudinales  de  l'écorce  qtii  fe 
font  enlevées  &féparées  très-facUement  dé  la  partie  ' 
ligneufe  V  font  touteà  dé  la  longueur  delà  plante, 
ce  qui  eft  très-important  pour  produire' une  matière 
pr^e  à  iine  belle  filature.  On  a  fait  rouir  à  part, 
pendant  cinq  jours ,  l'éc(*ôé  verte  féparée  de  la  par* 
tii»  ligneofe  9  eUe  V^enleve^  tris-fadlement  v^oêb  oi^  ' 
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CCI.  ia  r^tjiîç'igaf  le ^ei^froJt^pWBt  bipartie  y<^^ 
récorc©  ,  &  le  fibres  bnrp.açu,pii|$! blanches,  pjuft, 
]]9olles  &  plu9  fpyçuT^s,  V^ilà  donq  1^  mçilleure  in&»» 
ti|.ode  ;,^e.  eft  ^ulfr  plt^^ïkcil^^'plusiexpéditive./ 
I,p^ce  d^  ^ifeque  fiûiuimt  cette  ççprœainfi  prépa-. , 
r«ç  1  çft  4'h9.ç^  fptÇQ  i  d'ufiç  ft^Qip  &  d'une  blancheur, 
qpi  ]g,*rf|i^ent  capable  d]éitç  employée  feule  à  faire 
fies  t^U^  .^  ,dçStj&toifqs,,dç  ^X^&  fortes  de  qualité«r 

i  T§Hie§ie%,'fîfpe4^fl  d'apo^font  ameres ,  ïur-tout 
dans^leucfr  gVaii^  ^  iç4r9.r?plne$,&  leur  écorce ,  où 
Tçfide  Jeur  prii>çipj^fB.ve/^.fte^r#ifufion  à  froid  &, , 
àvPQ^tp  dfjeeit^pua^ative^;|l  on  augmente  la  dofe« 
e|le  (ie,v^Vpi»çtî^©.  te,6Mîi/îç>çççte  plaote,  aj)^  . 
pfetté  m^i^Wms^^  ^^^m  jdépSatoirt?  ;  mais  inté-. 
ifeuiçme^ît^j  cjeft  un  pîrifoji,.  0n  i'appçUe  qpçlque-»  ; 
iim  imy(fùp\.W  P^rp^.fllif!  l^  Aocie^  ront  cru  quet 
cgtte  plante  feifoi^  inooriiï  les  <:^%^Êeis|  mais  le  vérité  ; 
hïe  tu&fçhifiîi  eft  u^:  colchique.  ;  Voy.ez  ce  i^t-j      -    i 

.  On  liti,)daf>s  1^  Matière  mmicak. ,  que  le:)alt^quL'^ 
découle 4V^  feuille:arrachée  ià  cçfte  plantej^  fc  iig^î, 
ayec  Jç.  tems;  i  la  p l^ij$  3:  &r^^vien^  comme  une  fprte . 
dç>gomfç«fblaneke,  fci^  femblable  àla^o/nme^rrO-; , 
gmU ,  ÂiTiç  ien.  avQir.^^i|)^l^ai>fc  la  douceur.  J^  iU.an.i 
b|)s^Qt^b^^Q:§<  çei^larmçs  jtajïtèt  le  nom  de/nomf  y- 
tant^ ;5:^i.d^yî<cre  'g,UiaJf^rt^  n^  fadiantà  quejUe. . 
eipecc  ils  deroient  Jes  rappoete? .  •  , 

A?,QÇïNrtQ()PB5rM(?|JCHî;..  Nom  donné  à  i^ie 
plante^u-gçnre  4çs  apocîAs «par la  particularité trésk 
Cttqeib^^^/qu'elle  préfente,.  $^  fleurs  font  ppu^  \GSk 
rno^ê^iy^m  aj^àt  troi?|peur>  Dès  qu'dles  fe  placent  , 
fur  les  pétales  de  la  fleur;,  &  enfçncent  leur  trompo 
pçut  0icer,4e  miel,  elles  fe  trouvent  làifies  &  prifesr  . 
comme  .^ans  un  piçge  ^  ^s  pwvoir  f^  (»(iyer.  Voy* 
îuaintenatît  Tarticlç  Attrappe-mouche^ 

^ APTÈRE  &,  APODE,  VoyfiilaJtgnifia^Q^^^ces; 
nipfs  à  f^at^ioU  Insecte. 

'  .  AQjDiQpI.  Gran4.  finge  du  Br>éfîl  qui^  ^  u^e  barb» 
fort  longue  au  menton  ,  &,  qui  eft  fi  bien  arrangée 
qv'o^  Ja  çroiroit  £aite  9vçc  des  cifeaux.  Parmi  lea 
linges  «de  cette  efpece ,  il  en  n^  quelquefoî»  «n  d^ 
«Hdeur  xowffto^ ,  î«iç4cç,  Sapvî«çs  açpçllcat.1^  roi; 
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é/^Jtngei.On  dît  qju'U  mopte  fouvcnt  fur  nn  arbrç  » 
&  qu'il  cric  d'une  voix  enrouée,  mais  forte ,  &  corn-, 
nie  s'il  vouloit  haranguer.  On  l'entend  de  très-loin  : 
en  criant  il  y  met  tant  d'adion ,  que  l'écume  lui  fort 
s^ndamment  d^  la  bouche.  On  prétend  qu'un  petit; 
fmge,  affis^ auprès  dç  l'orateur^  a  foin  de  refTuyer, 
Voyez  SlSQE.        . 

ARABATA.  Kom  donne  à  Palquatte ,  dans  les  ter« 
les  de  i'Orénoque.  Foyez  Ouarine, 

ARABOUTIN,  Grand  arbre  du  Bréfil,  qui  donne 
le  bois  de  fir^l ,  fi  connu  par  fes  propriétés  dans 
les  Arts.  Voyez  Bois  du  Brésil.  - 

ARACA-MIRI.  Arbriffeau  aflez  commun  au  Bréfil  i^ 
dont  le  fruit  mûrit  deux  fois  l'année ,  en  Mars  &  ei> 
Septembre  :  fa  faveur  eft  muiquée ,  aftringénte  &  ra^ 
ftaiçhiffante  ;  il  fe  garde  confit.  Sa  racine  eft  diurétî- 
que  &  bonne  pour  la  dyflenterie.  On  fait  avec  les 
feuilles  &  les  boutons  des  fieurs  de  Varaca^miri  un 
bain  falutiaire  pour  toutes  les  aiFedtions  du  corps  où 
l'on  peut  employer  les  afkrlngens.  ^y,  Jfi/t.  des 
Plantes.. .     ,  : 

,    ARACHNEOLITES.  Nom  donné  à  refpece  dçj 
cancre  appelée  G^aiff^çdç  mcr  y  &  devenue  fpflUe^. 
Voyez  Cancrc\ 
'  ARAÇK^  Nom  donné  à 
que  fontes  Tastares^Tungu 
UqQeur  fe  fait  9veQ  du  j'sû 
qu!on  iaifie  aigrir  à  d^ux  ou 
ppta  de. terre  bi^n  bouckés 
pn  petit  tuyau  de  bois.  On  ] 
yie  eft  très-fort^  &  wiivre  pi 
Cbbr^iaent  elle  ne  fait  qu'a 
que  k3ll<}ueur9  très4jpirituta 
recher^ée  de  parefi|ue  toul 
fi»4)opt  qui  habitent  i&i  pa; 
IsAJT.  Voyç^  cncqre^  à  la  : 
Çliine^  ce  que  c'eft  que  liar 

L'argck  aromatique  des 
Voyez  îbè  niot.  ' 

.rjtç  racque  oMÏqrojçkjdQS  Portugaisi  ou  de  Goa^eft 
k%'fWi  i^  GOW,MlfiéÇfï!arack  des  Canadien^  ç^ 
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tiré  des  érables  &  du  bouleau.  Le  tàffià  ou  eau-éb 
vie  de  grain ,  eft  Tarack  des  Anglois. 

yàrack  des  Moxes ,  nation  la  plus  barbare  de  TA-i 
JttéHque,  eft  fait  avec  des  racines  pourries  qu'ils  ftmt 
infufer  dans  de  Teau.  D'autres  Sauvages  <fe  rAmé^ 
^ue  font  ce  qu'ils  appellent  la  chica  ,  liqueur  trési 
dégoûtante  ,  mais  fpirituepfe,  Ybici  fa  compoiitioh. 
De  vielles  femmes  mâchent  des  herbes  &de8gmines 
de  maïs.^  qu'elles  crachent  dans  des  calebafléc  à  moi. 
ûé  remplies  d'une  bière  de  maïs.  ■  -...-. 

ARAIGNÉE  ,  en  latin  aranem.  Infeébe  très-corai 
un  très-grand  nombre  d'efpeces 
sn  grandeur ,  en  couleur,  &qui 
X,  L'hiftoire  deces  vgut  fi  W* 
endant  tréô-curieûfe, 
Luit  principales  efpeces  deces 
araignée  domtflique ,  quifeit  ù, 
îs  appaîptemehs  ;  z^.  Yaraignéè 
\  plain  air  une  petite  tofle ,  cir- 
n  tîffu  peu  ferré.,  au  èemrô  de 
Jaquelle  el{c  reftç  pendant  le  jour;  ;<»,  Xaraignés 
'  "     t  <Jans  les  .trous  des  vieux 
ibonda^  qui  no  fe  tient  pas 
i.CQmme  les  autres;  f%  Va^ 
ft  montée  flir  de  trcfch^utes 
ordinairement  ^^^c^^o^  ^ 
':arentùle^  commune  en  Ita^ 
ie;S*'-Yaraignifemaç0nn€4 
eut  diftinguer  les  araignée^ 
ent ,  c*cft^ne  Taraignée  eft 
es  de  eetie  fedHon ,  qui  ait 
iSj  huit  yeux;  caradere 
1^  _  ^  ine  manière  |rè8i-ftnfible  2 

î'arrangémcnt  des"  yeux  varie  àatiB  les  diverfes  cfpe* 
ices  ;  dans  les  tirtes  ils  font  rangés  en  croifOmt  i  dœit 
d'autres  en  carrés  ;  Id  fur  dçyx'  lignes  ,  là  l'ç^  yèui^ 
fcnt  dé  groffeùr  inégale,  '" 

Araignée  dom^iquc  bu  eTappartemtnf, 

Varàigne'c  domeJKque  efîpowr  Pordînaîre  de  gran^ 
ÛtMt  médiçcrç  ^  velue  |  jaonître^  im  d-uit  b^MË-fidç  | 
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^chetee.  Tout  (bu  corps  fe  peut  divifer  en  partie  anté- 
rieure &  poftcrieure,  &  en  pattes.  La  partie  anté- 
rieure qui  eft  dure ,  écailleufe ,  tranfparente ,  contient 
la  tête  &  la  poitrine  ou  corcelet  La  partie  poftérieure 
couverte  d'une  peau  fouple,  eft  ce  qu'on  appelle  le 
centre.  Ces  deux  parties  tiennent  enfemble  par  im 
étranglement  ou  anneau  fort  petit.  Les  pattes  ou  jam« 
bes,  au  nombre  de  huit,  tiennent  au  corcelet:. elles 
font  dures  comme  toute  la  partie  antérieure  ,  &  ar« 
ticulées  de  même  que  les  pattes  des  écreviifes ,  ayant 
chacune  à  leur  extrémité  deux  grands  ongles  crochus 
S:  articulés.  Il  y  a  à  rextrêmité  de  chaque  jambe  , 
entre  les  dçux  ongles ,  une  petite  pelotte  qui  eft  com- 
me une  éponge  un  peu  mouillée  :  c'eftà  Taide  de  cette 

nfi  que  les  mouches,  marche 

les  plus  polis.  Ces  éponges 
1  peu  gluante ,  qui  fiiiHt  pour 
î  liqueur  gluante  tarit  avec 
:  dans  les  mouches ,  de  ma<- 
t  marcher  long-tems  de  bas 
de  miroir  ;  &  même  alors 
fortir  d'un  vafe  de  verre  ou 
)Fond. 

même  chofeaux  araignées 
it  leur  toile.  Cette  matière 
&  elle  ne  peut  plus  faire  de 
fournit  une  reffource  pour 
sr  fa  proie  :  elle  va  chafTer 
I  de  fon  efpece  ,  mais  plus 

:e  de  fa  toile.  Peut-être  que 
des  pattes  eft  la  même  que 
, .  ou  du  moins  qu'elle  lui 
)  l'âge  elles  tarifTent  à-peu-r 

dontTaraignée  fefertpour 
eux  autres  jambes  plus  pro^ 
rtes ,  qui  nç  portent  point  à 
le  ne  marche  pas ,  mais  qui 
nains  pour  manier  &  retour- 
ans  fes  ferres  ou  tenaillçs , 
devant  fa  bouche.  Ces  te^ 
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naill^  i^eflcftiWent,  en  quelque  faqon,  aux  ferres  des 
ccreviffes  :  elles  font  garnies  dé  deux  pointes  fort  dûreà. 
aux  deux  bords  qui  fe  joignent.  Ces  ferres  fervent  à 
Taraignée  pour  fatftr  fa  proie  &  la  tenir  auprès  delà 
bouche  qui  en  tire  la  nourriture.  " 

L'àrrangement&ladifpofitiondes  yeuxèrtun  deç 
caratteres  propres  à  diflinguer  les  diverfes  efpeces 
d'araignées ,  car  les  yeux  font  placés  différèmmenç 
dans  prefque  toutes  les  efpeces. 

y  araignée  domeftiquc  a  huit  yeux  placés  fiir  font 
front  en  ovale  :  ces  yeux  font  petits ,  mais  affez  âppa^ 
lens ,  noirâtres ,  &  à-peu-prcs  de  la  même  grandeur  les 
pnsque  les  autres.  A  l'extrémité  du  ventre  de  Tarais 
gnée ,  &  autour  de  l'anus ,  il  y  a  fix  mamelons  mufcu- 
leux;  pointus 
filières  dans  le 
doit  devenir  d( 
être  fprtie  dç 
&  qui  ont  un 
font  compofés 
blés ,  garnies  ( 
pwurfe  reffer 
fil^r  plus  groî 
La  divifîbil 
montrée ,  effn 
fils  dont  eft  a 
fotfhe  fe  toilp 

cette  divifibili  , 

y ofé  lui^mén^ 

Jtent  paffage  i  [ 

de  cette  foie 

fils  ,  qu'elle  é  \ 

fbrtcnt  des  pi  . 

ontombe'roit __^^--_^, ,_ ,  .^ - 

Ces  filières  font  d'ufàge  pour  1^  conftnidion  de  U 
toile.  LorfqueTaraignéc  entreprend  cet  ouvrage  dans 
quelque  coin  d't^hë  chambre ,  elle  fait  fortîr  de  fes 
mamelons  une  goutte  d'une  liqueur  puante ,  qui ,  en 
fe  defféchant ,  fbrme  leffl  :  eHe  l'atuchc  fur  le  mur> 
éc  en  s'éloignant,  le  fîls^alonge.  Arrivé  au  çoin  du 
mur  ojÀpoTé ,  elle  fait  ia  même  opération  \  puis  s'élo^ 
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grrairfffuire  dctni-Bgne ,  dite  applique  contre  le  mup 
un  nouveau  fil  V  qu'elle  conduit  au  mifr  où  elle  ayoit 
appliqué  le  premier ,  &  cela  parallèlement  au  premier,,) 
Elle  continue  ainfi  jufqu'à  ce  que  fa  toile  ait  toute  la 
largeur  qu'elle  veut  lui  donfter.  Ces  premiers  fils  peu- 
vent être  regardés  comme  la  chaîne  de  la  toile,  En^ 
fuite  elle  ttàverfe  en  croix  eés  rangs  defilspar^Iîélei , 
&  y   applique   d'autres  fils ,  qu'on  pourroit  appellera 
la  trame.  Comme  ces  fils  fraîchement  filés  font  gluans 
&  s'attachent  contre  tout  ce  qu*îîs  touchent ,  Ils  fe- 
collent  en  croix'  les  uns  fur  les  autres  ;  ç'eft  ce  qui 
fait  la  fermeté  de  la  toile  dVaîgnée  :  au  lieu  quç  la  * 
fermeté  dts  toUes  que  nous  feifôns  pour  nos  ufage« , 
confifte  dans  l'éntrelacenrent  des  fils  de  la  chaîne  avec 
ceux  de  la  trame.  L'araighée  à  grand  foin  de  tripler 
ëc  de  quadrupler  les  bords  dç  ft'  toîle ,  pour  lui'  é^n^ 
ncr  pIÙ5  d«;^  fermeté.  '  '  ' 

•  Voilà  les  "filets  tendus  pour  prendre  ik  proie  :c'èft< 
là ,:  qtrc  cachée  dans  le  cohîrde'fa  toile,  elle  l'attend" 
aVèc  patjiencd  Elléeft  avertie -êu-mdîndrei«fe<f!e qui* 
tombe  dans  Ci  toile  ^paroç  <iuç  tous  fes  fife  Yète^if-.^ 
itinx  à  un  centre  commun:       •   -  •  >  . .   ,    ^  ..  o 

*  Quand  la  mouche ,  qui  le  piteid^âns  ce  fiîct  tetfdu  ,.* 
eft petite ,  Faraignéela feifit avec festenaillès,  & Pem-Î 
porte  dans  foh  nid  pour  s'en  nourrir.  Si  la  moucho  ■ 
cft  un  ^1^  gr.ofle  en  comparaifôii,  de  Fairaignée,   &  ' 
qu'avec  fes  ailes  &  fes  pattes  éjlfe  puiffe  l'intîdrittfifo-" 
dicr  ;  aters  f  ardgnée  fupplée  à  la  fiiîbleire  par  Fart  ,  * 
elle  l'enveloppe  d'une  grande  quantité  de  lils ,  &  M'^^ 
rotte ,  au  point  qu'elle  ne  puiffe  remuer  ni  ailes  ni  pat, 
tes".  L'araîgriée  alors  l'emporte  toute  vivante  dans  fbn 
nid,  &  elle  lui  fuce  toutes  les  humeurs  du  corps^ 
Quelquefois  la  mouche  eft  fi  forte  &  fi  gçofle  ,  quç^ 
l'araignée  défefpere  de  lia  vaincre  :  pour  lors  elle  pren^ 
fpn  parti  5t  elle-déchire  l'endroit  de  la  toileoùlamon-R 
che  eft  tenue  :  elle  b  détache^  la  jette  dehors^  &  à  ; 
l'inftant  elle  racommode  fa  toile  déchirée.  Dans  tôù, 
tes  les  circonftanccs  elle  ne  laiffe  dans  le  dehors  au^ 
curies  traces  de  cruauté  capables  de  rendre  fa  demeura 
^peéte  &  d'en  înfoirer  dé  Téloignement.  :  .  J 

^  'Pw^i^néçdainefti^uc  dmnj^  4epç9U  tous  les^ii^;'> 
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itiémè  aux  pattes  ,  comme  les  écrevaTe^  :  cllte  ne 

rmdit  guère  du  corps ,  mais  beaucoup  des  jambes: 
vie  peut  aller  à  quatre  ans. 

.Araignée  des  Jardins. 

,  V  araignée  des  jardins  a  quatre  grands  yeux ,  cou- 
tiprts  d'une  croûte  dure ,  polie  &  tranfparente ,  (  car 
les  yeux  des  araignées  ne  font  point  à  réfeau ,  comme 
les  grands  yeux  des  moucbes.  )  Ces  quatre  yeux  font 
ji^çés  en  quarré  fur  le  front  ;  &  il  y  a  deux  autres, 
yeux  plus  petits  à  chaque  côté  de  la  tête.  Ces  arai* 
%péts  font  de  différentes  couleurs:  il  y  en  a  de  ver- 
tes, de  blanches  &  de  gnfes. 

L'araignée  des  jardins  nous  fait  voir  une  toile  cir- 
culaire, fufpendue  cnTair,  faite  avec  tout  Tart  & 
toute  l'induflrie  poffible  ;  ouvrage  qu'on  eft  tous  les 
jours  àmémed'obferver.  Elle  forme  d'abord  plufieurs 
fils  droits,  qui,  en  fe  traverfant,  font  difpofés  en 
tdle  :  elle  choifit  le  centre ,  &  de*là  elle  conduit 
toujours  .circulairemesnt  des  fils4>eu  diftans  les  uns 
des  autres ,  mais  avec  une  régularité  égale  à  celle  du 
compas«  Plus  les  cercles  ap$>rochent  du  centre,  plus 
ils  font  ferrés ,  &  plus  par  çonféquent  ils  donnent  de 
ibrce  à  l'ouvrage.  L'araignée  fe  tient  dans  le  centre 
de  fa  toile ,  auquel  le  moindre  ébranlement  retentit, 
&  elle  fond  fur  l'infcç^ke  pris  dans  fes  filets  :  ce  qui 
eft  rendu  d'une  manière  bien  énergique  par  ces  vers 
traduits  de  Pope  : 

,  Contemplez  l'araignéci  V  '/  ',    ,    .    .    .    1   ' 

Que  fon  toucher  eft  vif,  qu'il  eft  prompt,  qu'il  eft  fûrî 
Sur  JTes  pièges  tendus  fans  ceiTe  vigilante  , 

'  Dans  chacun  de  fes  lîls  elle  pàroit  vivante. 

L'araignée  des  jardins  a  cependant  pour  cnnemfe 
la  guêpe ,  &  quelques  inbuchcs  ichneùmones. 

-  '  Araignée  des  Caves. 

V araignée  des  caves  fait  fen  nid  dans  les  vieux  murs; 
elk'  â'a^ue  fix  yeifx  y  do^tdsux  font  placés  au  milieu 
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4u  front,  &àçsx%  à  chaque  côté  de  la  tète.  Lesarai- 
gnées  de  cette  efpece  ont  les  jambes  courtes,  leuc 
corps  eft  noir  ^  velu  :  elles  font  fortes  &  méchantes  : 
elles  pincent  fort  ferré  :  mais  on  dit  que  leur  morfure 
dans  ce  pays-ci  n'eft  point  dangereufe.  Si  elles  font 
fentir  de  la  douleur ,  ce  ne  peut  être  qu'en  pinqant., 
car  on  ne  leur  connoit  point  d'aiguillon. 

La  Nature  a  pourvu  chaque  efpece  d'animaux  de 
la  fagacité  &  de  TadrefTe  qui  leur  étoit  nécelTaire  pour 
fe  faiiir  de  leur  proie.  H  y  a  une  efpece  d'araignée  qui 
a  l'adrefle  de  pratiquer  un  petit  creux  dans  le  fable  > 
qu'elle  tapiife  intérieurement  de  foie  pour  l'empêcher 
de  s'ébouler  :  elle  fe  tient  au  guet  i  l'ouverture  de 
xe  creux,  &  quand  une  mouche  vient  fepofer  près 
de-là ,  futrce  même  à  la  diilance  de  deux  à  trois 
pieds,  elle  court  deiTus  avec  une  extrême  vitefle  , 
l'attrape  &  l'emporte  dans  fon  trou* 

Araignée  vagabonde. 

V araignée  vagabonde  eft  ainfi  nommée  parce 
qu'elle  n'eA  jamajs  fédentaire  dans  fon  nid ,  comme 
les  autres  araignées.  Elle  va  chercher  fa  proie,  &  U 
chaïTe  avec  beaucoup  de  rufe  &  de  fineffe.  Cette  arai- 
gnée a  deux  gr^ds  yeux  a^  milieu  du  front ,  deux 
plus  petits  aux  extrémités ,  deux  de  la  même  gran- 
deur fur  le  derrière  delà  tête.  V 
.  Çpmme  .les  .araignée$  n'pijt  point  de  cou  ,  &  ne 
&urpient  mouvoir  la  tét^  ,  la  Nature  y  a  fuppléé  pw 
lenombte&  la  pofition  des  yeux  j  étant  obligées  de 
.vivre  d'une,  proie  .^ufli, agile  Sf  ^yffi  alerte  que  Ik 
mouche ,  il  ialloit  que  leur  vue  s'étendit  de  tous  c&* 
tés.  L'araignée  vagabonde  eft  un  chaiTeur  vif,  alex;te  , 
infatigable»  qui  prend  les  mouches  en  fautant ,  fan^ 
faire  aucun^mo^vement^  dç  la  tçtc^pour  les  décou-^ 
vrir^  Ce  mouvement  aûroitpu  effaroucher  cet  inTeât 
timide.  \  '  r 
^ ,  Les  br^  ip^Yaraignée  vagalfQnde  fp  terminenÇeçi 
jbouMet  4e  plumes.  Cette  ar^ûgnée  s'en  fert  comme 
démets  pour  les  jeter  pu  embraser  les  ailes  de  Bi 
WwHci^'çUeA  ^ttr^pçe  :  cU,^  ne  .fait  point  de;  fil; 
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énftiite  eiie  (aiât  (a  proie  entre  fes  pinces  cmdks  &U 
■iucc. 

Araignée  Fauclieuxi 

Les  araign^ts  dt  campagne  i  connues  (bus  le  noiii 
^àtfaudieuxy  Ont  huit  yeux  placés  d'une  manière  ex- 
traordinaire. Il  y  en  a  deux  très-petits  &  noirs  au 
■miKeu  du  front  :  aux  extrémités  du  front ,  à  droite  & 
à  gauche,  ilya  deuxboffes;  &  fut  le  fommet  de  cha- 
cune de  ces  bofles  trois  yeux  placés  en  trèfle  &  qui 
«ont  une  corne  Manche  &  tranfparente.  Cette  difpotîoii 
d'yeux  eft  celle  d*unecfpece  d'araignée  domeilique  à 
longues  pattes.  Lès  jambes  de  cette  efpece  font  fort 
minces,  &  plus  longues  que  celles  des  autres  arai- 
gnées ;  ce  qui  leur  étoit  néceffaire  pour  marcher  au 
inilieu  des  herbes.  L'analogie  du  faucheux  avec  le  cra- 
be,  &  la  facilité-avéc  laquelle  il  fe  défait  de  fes  jam- 
bes j  pour  fauver  le  refle  du  corps  des  mains  de  l'en- 
fant qui  le  pôurfuit ,  a  fait  préfuiner  qu'il  pourroit 
bien  lui  repoufler  de  nouvelles  pattes ,  comme  dans 
le  crabe  &  Fécreviffe.  L'expérience  manque  ici:  on 
*eflà  même  dans  les  campagiieS ,  d'eifayeràreconnol- 
•tre  la  vérité  de  Cette  idée. 

'  Ces  araignées  font  de  -grandes  fileufes  :  dans  l'au- 
tomne ,  les  chaumes  paroiflent  tout  couverts  &  bril- 
lans  de  letir*  fils.  Lorfque  le  vent  en  a  réuni  une 
certaine  quantité  ,  on  les  voit  quelquefois  voltiger 
aifez  haut  dans  les  airs,  &  ils  paroiflent  d'une  blan- 
xikxtT  éclatante  :  ces  paquets  de  foie  fe  collent  un 

!)eu  au  doigt  lorfqu'on  les  touche;  il  eft  fâcheux  que 
e  peu  de  rorce  de  ces  fils  fafle  défefpérer  d*en  poii- 
iroir  faire  ufage. 

Quelques  Obfervateurs  penfent  que  cette  quantité 
de  fils  qu'on  voit  flotter  en  l'air  fbnt  l'ouvYage  d*une 
foTtç-d'araigne'es vagabondes^  &  non' dei  faudiewe 
^  qiie  la  pratiqué  de  ces  araignées  fileufes  efè  de  laifler 
tomber  leur  fil  de  l'ûniii ,  de  le  traîner  après  elles*, 
&  enfuite  de  l'ajûfterfiàîvant  l'ufage  qu'elles  en  veu- 
lent faire.  Ces  mêmes  Obfervateurs  prétendent  que 
ilL  ^^  ^^"^®  font  *  des  efpeces  de  voiles  qo»  font  aller 
l'&aial  au  ^é  du  yàïA  >  &  qu'ils^  fortt  ^  -  méihe« 
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terfts  des  filets  qui  lui  t^éhncnt  lieu  rfeto}fès''y  &  qiâ 
prêtent  les  moucherons  :  il  eft  curieux  de  voir  ces 
rets  remplis  de  membres  d^înfcétes  dévorés ,  de  pieds 
de  moucherons  y  &  fervîr  également ,  d'ailes  aux  arai- 
gnées. A  réfàfd  des  fils  courts;,  pelotonnée  y  qui  ne 
contiennent  aucuns  déhris  de  proie,  nia«cï 
jde  ranimai  qui  les  fabrique,  ce  font,  dit-or 
d'eflais  rebutés  par  les  grandes  voyageufes 
amufenjensdé  leur  premier  âge  :  mais  tout 
rite  confirmation*  Voyez  JPÏlde  laVierge* 

La  Tarentule. 

Varaignee  enragée  eft  k  fameufe  tarentule^  fur 
laquelle  on  a  fait  de  grandes  dîfTertaticyns,  6!r  débité 
bien  des  contes.  Cette  efpecp  d'araignée  a  le  port  & 
la  figure  à-peu-*près  de  nos  araignées  domeftiques  ;• 
mais  elle  eft. dans  toutes  fés  parties  beaucoup  plus  fôrte 
&  plus  robufle.  Elle  aies  jambe*  &  le  ventre  tachetés 
de  floir  &  de  blanc  ;  le  dos ,  aufli-bien  que  toute  fa 
partie  antérieure,  eft  noir.  Les  yeux  dé  cette  efpeccj 
d'araignée,  au  contraire  des  autres,  font  couverts 
d'une  cornée  humide  A  tendre ,  qui  fe  flétrit  &  s'en- 
foriçe  après  la  mort  de  i'infeAe.  Ses  yeux  font  d*un 
jaune  doré,  &  étificelans  comme  ceux  des  chîéùsSfc 
des  chat^  quand  on  les  voit  dans  Tobfcurîté^ 

La  tarentule  a  été  arnfi  nommée  à  caufe  de  Tàrentéy 
ville  de  la  PouiUe,  on  elle  eft-fréquente.  On  dit  (iuc 
Cjçtte  araignée  eft  très-venimeufe,  &  que  fa  moffure 
ocçafio.nue  des  fynjptômes  qui  paroiflent  auffi'fînguij^ 
lier?  qiiela  gucrifon.  On  ajouteque  ceux  qui  eli  foiit 
mQTvdti^ ont  des  fymptômes  difFéif ens:  les  uns  chantent; 
1^  ai^tres  rienty  les  autres  pleurent;  d'autresne  ceflent 
de  crierj  d'autres  font  a(é)Upis  ;  cf  autres  né  peuvent 
dormir.  Enfin,  on  prétend  que  le  remède  qui  les  fou- 
Jgge  le,plus ,  eft  dé  les  faire  danfer  à  outrance.  Poiir 
cet  effet^-.on  leur  %it  entendre  des  fymphonies  qui 
leur  plaifent  le  plus;  on  effaie  divers  inftnimens;  on 
Ifi^ïr  joue  des  airs  de  différentes  mddulaticmè ,  jùfqù'à 
^  Çii'onçn  trouve  un  qui  flatte  le  malade  :  alors  ,; 
di^n  9  le  tarentule imte  brufqiiemeni:  hors  du  lit ,  &; 
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femet  i  4ânfer  au  ftfti  de  h  milrique  médicinale ,  jv^ 
qu'à  ce  qu'il  foit  en  nage  &,hors  d^haleine  ;  ce  qui  lA 
guérit  Voilà  de  ces  fdts  qui  retendirent  continudle^ 
mentaux  oreilles  de  tout  le  monde,  &  que  Ton  prê- 
te vrais.  Cependant  plufieurs  perfonnés 
*s  &  trés^inftruites  qui  ont  voyagé  en 
autres  M,  TAbbé-  Nollet^  fe  font  aflurées 
>àiroit  pour  être  fabuleux,  même  dans  la 
•mi  .des  gens  éclairés  ;  &  qu'il  n'y  a  que 
la  lie  du.  peuple ,  &  des  vagabonds ,  quî^ 
[ués  de'cetinfeéte,  paroifTent  guérir  par 
la  mufique ,  attiiapent  quelque  argent  & 
gagnent  leur  vie  par  cette  forte  de  charlatanerie.  On 
ne  craint  point  les  tarmtules  à  Rome ,  parce  c^u'il  n'y 
a  point  d'exemple  qu'elles  ayent  incommode  quel-» 
qu'un:  il  paroit,  quoi  qrfon  en  dîfe,  que  le  tarera 
tulifme  n'eft  pas  plus  dangereux  dans  la  Fouille. 

Les  tarentules  ourdifTeht  de  la  toile  comme  les  au- 
tres araignées,  &  elles  y  attrapent  des  mouches  & 
des  papillons,  dont  elles  fe  nourriflent  Elles  habitent 
dans  des  trous  de  terre  &  dans  des  fentes  de  mu- 
raille. Pendant  l'hiver  elles  reftent  cachées  fous  terre: 
elles  fe  battent ,  fe  tuent ,  fe  dévorent  le&unes  les  au- 
tres. Elles  font  jufqu'à  foixante  qeufeà  la  fois  r  elles 
les  :tîennent  attachés  à  leur  poitrine  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  éclos;  puis  elles  gardent  leurs  petits  fous  leur 
ventre ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  devenus  affez  grands 
pour  marcher  &  pour  travailler.  \ 

JiCS  Curieux  qui  font  bien  aifes  d'avoir  des  tarentu* 
les^  emploient  des  payfans  pour  les  dénicher;  ceux- 
ci  connoifTent  les  trous  où  ces  infedles  fe  retirent ,  ils 
imitent  le  bourdonnement  d'une  mouche  ;  la  forenj, 
tw/f  accourt ,  fort  brufquement  pour  attraper  fa  proie  ^ 
&  elle  eft  prife  eUe-même  au  piège  qu'on  lui  a  drcflSé^ 

Sentimens  fur  r  accouplement  des  araignées\^^  les 
parties  qui  Jeroent  à  la  génération.  • 

QuelquesNaturaliftes  ont  cru  que  cette  cfpece  d*îiii 
fedle  étoit  afidrogyne  ou  hei  maphrodite  ^  cependant 
Kdiverfité  du  fexe  paroit  mainifeitement  danâ  kf»  arai^ 

gnées  , 
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filées,  la  femelle  ift  bienpWs  grande  &  plus  greffe 
que, le  mâle  :  cela  va  fi  loin;  que  M»  Hombert^ 
été  obb'gé  de  mettre  dans  ta.  balance  .^ufqu'à  cinq 
&.  fix  araignées  mâles  des  jardins  contre  une  femelle 
de  la  même  efpece ,  pour  eh  trouver  le 
Obfervation  affez  commune  dans,  la  plup 
fedlesl;  tout  au  contraire  des  quadrupèdes 
mâles  font  plus  grands  Se  plus  forts  que  k 

Le  favant  Lifter  a  obfcrvé  qu'il  y  a  des 
extrémités  de  ces  brai'dont  on  a  parlé  ^  & 
à  Taraîgnée  pour  m^îer  là  proie  qu'elle  tii 
tenailles!  c'eft  àrextrèmité'de  ces  braso 
deé  mâles ,  qu'il  a  obfervé  txh  nœud  qui  n 
pointa  celles  des  femelles  :  ilapenfé  qucces/2a?uûtf 
étoient  la  partie  mafouline  ôQ  fon  étui  dans  les  arai«> 
gnécs  à  huit  yeux;  Se  qu'ils  faifoidnr  alternativement 
leur  fonxftion  dans  l'accouplement.  M.  L^nnçt  s 
grand  Obfervateur,  nous  à  confirmé  larraénae  chofe 
dans  fes  excellentes  Remarques  fur  la  Théologie  des 
înfedtes  de  Leffèr.   Voici  fes  propres  termes  : 

„  Ces  nœuds  font  plus  remarquables  qu'ils  ne  pa* 
53  roiffent.  Peut-être  aurait-on  peine  à  me  croire,  fi 
33  je  dis  que  ce  font  les  înftrumens  de  la  génération 
,3  du  mâle.  Je  puis  cependant  affurer ,  pour  l'avoir  va 
33  plus  d'une  fois,  que  certaines  efpeces  d'araignées 
33  s'accouplent  parJài  Les  mâles  de  ce  genre  ont  le 
33  corps  plus  mince ,  &  les  jambes  plus  longues  que 
33  les  femelles.  C'eft  un  fpedtacle  aflez  rifîble  que  de 
33  leur  voir  faire  l'amour,  L'une*&  l'autre  montées  fur 
33  des  tapis  de  toile ,  s'approchent  avec  circonfpedtion 
33  &  à  pas  mefurés  :  elles  allongent  les  jambes ,  fe* 
33  couent  un  peu  la  toile ,  fe  tâtonnent  du  bout  du  pied, 
33  comme  n'ofant  s'approcher.  Après  s'étfe  touchées, 
33  fouventla  frayeur  les  faifit  :  elles  fe  laiffent  tomber 
33  avec  précipitation  &  demeurent  quelque  tems  fuf- 
,3  pendues  à  leurs  fiis.  Le  courage  enfuite  leur  revient  : 
33  elles  remontent ,  &  pourfuivent  leur  premier  ma- 
53  nege.  Après  s'être  tâtonnéès  affez  long-tems  avec 
»  une  égale  défiance  de  part  &  d'autre  ,  elles  corn- 
33  mencent  à  s'approcher  davantage ,  &  à  devenir 
»  phjs  femilicres.  Alors  les?  tàtono^mens  réciproques 

Tarn.  L  ^R 
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53  deviennent  plus  fréquens  &  plus  hardig:  tàxtîé 

^)  crainte^effë  ;  &  enfin-,  de  privautés;  eh  privautés  , 

j)  lemàlepgtment  à  être  prêt  a  conclure*  Un  des  deux 

33  boutons  des  antennes  s'ouy/e  ,tout  d'un  coup,  & 

Tort  ;  il  fait  paroitre  &  à  découvert 

Tantenne  fe  plie  par  un  mouvement 

rps  fe  joint  au  ventre  de  la  femelle , 

que  fon  corcelet ,  &  fait  la  fondiq^ 

fature  Ta  deftiné.  " 

»  que  leî9  araignées  fe  liaïffent  ha- 

!.  tuent  en  tQute  autre  rencontre  que 

s^accouplor^  pn  ne  peut  qu'être  fur^ 

bigarre  dont  el}e^  fe  font  rameur  : 

>ûnoît  :1c  principe  qui  les  fait  agir 

de Ja ibrtici^  rien  ne  paroit  étrange;  &  on  ne  peut 

iju'admireE  l'attention  qu'elles  ont  à  ne  pgs  fe  livrer 

trop-aveuglément  à  une  paffion  pu  à  ime  dématche 

imprudente, j qui  pourroit  lepr  deyenir  fatale:  ç'eflt 

un)  avis  'qu'elles  donnent  a«  leâeur, 

Voiià  un  accouplement  de.s  plus  fingulier?,  &  trésw. 
dîfféirentae  tous  ceux  que  les  autres  infedes  nous  font 
îVQir.  Sa  fingulariténe  feroit  cependant  pas  une  raifon 
de  le  nier,:.  laNature ,  auffi  riche  que  variée  dans  fés 
|)roduâ:ions  ,.nouç  fait  voir  à  chaque  inftant ,  qu'elle 
arrivé  auk  mêmes  fins  p^r  mille  moyens  différqtK, 
■  huB  aniciens,  d'après  ^rj/tore,.difentque  les  araî- 
gnéesis'^couplent  à  reculons  ,•  &  quelques  Moderpeà 
prétendent  que  c'eft  ventre  contre  ventre.  L'Auteur 
du  Mémoire. fur  hs  Araignées  aquatiques ,  dit  a>^oir 
€ibfçrVié  à  Ja  partie  poftérieure  du  mâle  ,  un  tuyatt 
rècpurbé  :;ce  tuyau  a  dureifort.  Si  on  l'élevé  comme 
pour  Jeixei.Veirfer  fur  le  corcelet ,  il  échappe  à  fé- 
piagle  avec  laquelle  on  l'élevé ,  &  reprend  fa  pre- 
mière fittIRÇiPn.  Cet  Auteur  croit  que  ce  canal  re- 
. courbé  neft  que  le  four^eaU;,  car  on  voit  à  travera.un. 
organe  noir.  .La  lituation  de  la  partie  qui  caradtérifc 
la- femelle,  n'eft  point  douteufe;  celle  qui  caracflérife 
raraignéeniâl^  eft  difFcremment  placée.  Je  crois  qu'on 
peut  ponfe^ï  d'après  lesobfervations  de  ces  iU'uftre» 
Naturâliftes ,  que  la  manière  de  s'accoupler  varie  beau» 
^^"P  ?.  ftuvant  les  diiFérentes  efpeces  d'araîjgnées. 
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,  Quoi  qrfil-èn  foît  de  cet  accouplement  ^  tpùtes  ieà 
fcraigaeés  tont  ovipareè,  avec  cette  dUffirence ,  que 
ie^unes  font  une  grâtidè  quantité  d'deufs^  comme 
^lîes  dès  jardins  i&  celles  qu*ôn  appelle  commune- 
inent  f'auUieux  f  &  que  lei  auttes  en  font  fort  peu , 
comme  nos  araignées  donîé/îiques,  Leuts  œufs  font 
tonds ,  de  la  gtoUeur  des  fôirtences  de  pavot  ;  la  coque 
en  ell  molle ,  tranfoarente ,  membi'aneufe  î  \h  dif- 
feréntén  coulèut  tuivartt  les  efped^^  d'araignées. 

Les  araignées  ôlént  Une  foie  plus  forte  que  celle 
dont  leiit  toile  eft  coriipoféè ,  pouf  envelopper  leurs 
œufe  i  pour  leà  mettre  à  Couvert  du  froid  Se  de:s  in- 
fedes  quîpourroieritlêS  maiiger.  Les  coques  des  diver- 
ses elpeces  tfaraîgilcès  Varient  beîlucotlp  pour  la  forme 
&  povtt  la  couleur  ;  certaines  afàîgnées  filent  deux 
ou  trois  petites  boules  de  cJoùléilr  rougeâtre ,  dans  lef- 
qvîdles leurs  œùfsfontretlferi^és;  elles  lèslatrfent  fuP 
pendues  à  des  fils,  S  6es  boules  font  cacKees  der- 
rière des  feuilles  féches  j  d'autres  donnent  a  leurs 
coques  la  figute  d*une  poire  Qu'elles  lufpéndent  à 
Un  ôl  ;  d^autres  font  de  f^etïtes  coques  fondes  d'un 
beau  bl3UK ,  de  là  gfoflfeùr  d'un  pois ,  &  au'ôn  trouve 
dans  les  feuilles  repliées  par  le^  chenilles. 

Les  ataîgn'^es  rie  couvent  point  leurs  oeufs ,  mais 
tlles  eii  ont  un  foin  extrême.  Si  on  les  fait  fuir ,  elles 
emportent  avec  elles  la  ço^ue  qui  contient  l'efperancc 
de  leur  poftérîté.  Aulfi-tôt  ç|ue  les  petits  font'  iclos , 
ce  qui  arrive  aU  bout  de  yihgt-un  jours ,  ils  com- 
mencent à  filer  ,  &grdflirtent  à  vue  d^œil.  Lofs  même 
au*îk  n^attrapent  point ericofre  de  mouches,  ils. gran- 
iflent  chaque  jour  de  plus  du  double  de  feur,  groC» 
ieux ,  fans  prendre  aucune  nourriture  fcnfiblel  ' 

,     De  la  Soie  des  Àraigfiées, 

On  doit .,  pour  ainfî  dire ,  autant  de  récorinoiffartcfe 
aux  Citoyens  zélés  i  qui  dans  leurs  travaux  ont  tendu 
i  Futilité  publique  fans  avoir  eu  le  bonheifr  dViféuC* 
fir  ,  qu^à  ceux  qui ,  avec  les  mêmes  vues ,  fonèa'rrîvés 
à  leurs  fins.  Les  premiers  avouent  la  même  intention: 
-  ils  ont  mis  fur  la  voie  ;  quelquefois  il  ne  faut  quHifiî  pas 
de  i^liis  pour  la  perfe(flioà^,  mais  ce  pas  eft  rcferyé^à 
^  '  "&,% "  '— 
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la  poftéritc.  M.  Bon ,  premier  Préfideilt  de  la  Chambre 
de»  Comptes  de  Montpellier ,  &  Aflbcîé  honoraire  Se 
la  Société  Royale  des  Sciences  de  la  même  Ville  ,  a 
envoyé,  en  1708 ,  à  FAcadémie  des  Sciences  des  mi- 
taines &  des  bas  faits  de  foie  d*arâîgnée.  Ces  oàvrages 
ëtoient  fluffi  beaux  &  prefqu'auffi  forts  que  les  otf- 
vrages  faits  avec  de  la  foie  ordinaire. 

Voici  une  légère  idée  de  la  manière  dont  il  fit  pré- 
parer cette  ibie.  Après  avoir  fait'  ramaffer  'uîi  granà 
nombre  de  coques  d araignées  (ce  font  ces  petites 
fcoules  de  foie  dans  lefquelles  les  araignées  envelop- 
pent leurs  œufs,)  M.  -Bon  les  fit  battre  pendantquelqufe 
tems  pour  en  feîre  fortir  la  pouffiere  :  on  les  lava  par- 
faitement darjs  de  Feau  tiède.  On  les  mît  tremper  dans 
un  pot  avec  de  l'eau  de  fayon,  du  falpêtre  ;;&  uil'peu 
ÛQ  gomme  arabique.  Ônfitbouillir  letout  pendan^t 
deux  ou  trois  heures  :  on  rélava  enfuite  toute^Ieb 
coques  d'araignées  avec  deTieau  tiède.,  pour  en  breti 
Ôter  tout  le  fàvon.  On  les  lailTà  fécher  :  on  les  fit  ramol- 
lir un  peu  entre  le?  doigts ,  t>oûr  les  faire  carder  pfos 
facilement.  On  ebiploya  pour  cette  foie,  des  cardes 
beaucoup  plus  fines  qûeCellès  que  l'on  emploie  pbur  la 
foie  ordirtaire  :  &  on  obtint  par  ce  moyeîl  ,^ne  foîfe 
d'une  couleur  grife ,  agréable ,  approchante  du  grik  jte 
foùriS  :  on  laffla,  &  ànen fit  des  bas  & de^ mitaine?/' 
Cette  foie  prend  aifériieiit  to'utes  fortes  de  côùlfeurs» 

Cette  découverte  fe  préfentoît  âVec  desapp^ences 
afleï  favoïables ,  &  méritoit  d'hêtre  fuivie.  L'Académfe 
chargea  M.  de  JS^ûwmi/r  &  un  autre  defesMeïhbrel?, 
étfmtt  de  près  les  découvertes  de  M-  Bon.  M-  de 
Réàùmur  le  fit  avec  fon  zèle  ol^dinaire  ;  mais  il  trouva 
que  fes  toiles  d^araignée  n'étoîent  nullement  propres 
à  être  mifes  en  ccuvre,  parce  que  les  fils  en  étoient 
trop-délicats,  &  qu'il  en  eût  bien  fallu  quatre-vingt- 
dix  pour  iaire  un  fil  égal  en  force  à  celui  que  file 
le  vet  à  foie  ;.&  bien  dix-huit  mille  pout  faire  un  fil 
à  coudre,  auffifort  que  ceux  des  fils  de  ces  vers,, 

Il  ne  rcftoit  que  les  coques  qu'elles  filent  autour  de 

leurs  œufs  ,  dont  on  pouyoit  e^érer  quelque  utilté.  II 

.  les  examina,  6c  s'apperc^t  qu'il  n'y  avpit  me  celles 

des  araignées  des  Jardins ,  dont  le»  toflei  font  faite» 
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<fe  rayons  qui  partent  <f  un  centre ,  autour  duquel 
tourne  un  ffl  en  fpîrale ,  qui  puîflent  être  de  queL 
qu*ufage,les  coques  des  autres  fburnîflanttrop  peu 
de  fils ,  ou  le  fil  n'ayant  pas  les  qualités  requifes. 
,  U  s'agiflbit  cnfuite  de  favoîr  fi  l'on  pouvoit  avoir 
~la  foie  de  ces  coques  à  aufli  bon  marché  que  la  foie 
commune ,  ou  Men  fi  étant  plus  chère  ,  elle  feroît 
auffiplus  belle.  La  première  queftîon  fut  bientôt  dé- 
cidée :  quoique  M.  de  JReaumur  trouvât  dans  les  vers 
déterre  &  dans  la fubftance  molle  des  plumes  nou- 
velles ,  une  nourriture  fort  aîfée  à  procurer  aux  arai- 
gnées ,  &  qu'ainfi  la  difficulté  de  leur  fournir  aCezde 
mouches ,  ccfïat ,  il  c^  rencontra  una  autre  qu'il  n'y 
avoit  pas  moyen  de  lever  :  c'étoit  celle  qui  naiffoit 
de  la  haine  mutuelle  qu'elles  fe  portent  :  elle  ôtoit 
tout  moyen  de  les  élever  cnfemble  :  ^1  auroît  donc  feUu 
les  élever  chacune  féparément;  ce  quinepouvoitfb 
faire  fans  un  travail  infini  ^  &  par.  conféquent  fans 
beaucoup  de  dépenfcs  ;  vu  fur-tout  qu'il  trouva  que 
les  fils  des  coques  d'araignées  étoient  cinq  fois  plus 
fins  que  qcux  des  vers  à  foie ,  &  qu'il  falloit  douzje  fois 
plus  d'araignées  que  de  vers  pour  fournir  une  même 
quantité  de  foie  ;  de  forte  que  pour  avoir  une  feule 
Jivre  defoi£  d^ araignée ,  il  auroit  fellu  prés  de  vingt- 
huit  mille  coques  ,  qu'on  ne  pouvoit  fe  procurer 
qu'en  nourrîflant  encore  un  bien  pl;ps  grand  nombre 
d'araignées,  puifqu'il  n'y  a  que  les  femeHes  feules 
qui  filent  ces  coques  pour  envelopper  leur$  œufs.  Il 
ctoît  donc  démontré  que  là  foie  d'araignée  devoit 
.coûter  beaucoup  plus  cher  que  la  foie  ordinaire.  Ret 
toit  àfavoir  fi  elle  étoit  plus  belle  bu  plus  luffrée , 
c'eft  ce  que  M.  de  iî^/aw/nttrne  trouva  pus:  3  prétend 
au  contraire  qu'elle  avoit  moins  de  luftre;  &  ilenat- 
trîbue  la  raifon  à  ce  que  lés'fils  qui  compofent  la  foie 
d'araignée ,  font  plus  délicats  &  plus  crçpés  que  ceux 
des  vers  à  foie. 

On  aura  fans  doute  regret ,  dît  M.  de  Rénumur^  de 
ce  qu'il  nous  refte  fi  peu  d'efjpérance  de  Jïrofiter  d'une 
découverte  fiingénieufe.  Mais ,  ajolite-tri!  V  ^  r^ftc 
encore  quelqu'efpece  de  reffourcés  ;  pçôt-être  trou- 
.vexart-ori  des  ar&nées  qui  donnent  plus'  de  foie 
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que  celles  que  nous  voyons  commtinémeht  dansîe  . 
Royaume.  H  eft  certain  ,  par  le  rapport  de  tous  les 
voyageurs  ,  comme  nous  le  venons  plus  bas  »  que 
celles  de  rÂmérique  font  beaucoup  plus  groffes  que 
les  nôtres,  d'où  il  femble  qu'elles  doivent  feiredeplut 
groffes  coques.  Les  vers  à  foie ,  quoiqu'origînaires  de 
pays  éloignés ,  nous  aîderoicnt  même  à  efpérer  que 
Jes  araignées  de  TAmérique  pourroient  vivre  dan» 
ceux-ci.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  faut  expérimenter: 
c'eft  la  feule  voie  de  découvrir  des  chofes  utiles  ^ 
tiirieufes. 

Si  on  eût  py  tirer  parti  des  coques  de  foie  d'arai- 
gnées de  ce  pays  >  on  auroieriteu  des  foies  de  couleur 
naturelle ,  beaucoup  plus  variées  que  ne  Feft  celle 
des  vers  à  foie,  qui  eft  toujours  aurore  ou  blanche  ; 
au  lieu  que  les  coques  d'araignées  en  dojmeroient  de 
jaune,  de  blanche ,  de  grîfe ,  de  bleue  céîefte  y  &d*un 
beau  brun  café.  Ces  dernières  font  rares  :  on  n'en 
trouve  guère  que  dans  quefques  champs  de  genêt:  . 
elles  différent  des  autres ,  çn  ce  que  la  (bperficie  dt 
recouverte  d'un  tîflù  très-ferré  ,  femblable  à  ce  qui 
refte  fur  la  coque  d^un  ver  à  foie  i  lor(qu'on  b  dévidé 
en  partie. 

U  faut  obferver  une  petite  différence  entre  le  travail 
de  M.  Bon  &  celui  de  M.  de  Réaumur  :  c'eft  que  le 
premier  ayant  travaillé  fu»  la  foie  des  araignées  dé 
Languedoc,  de  la  ^Provence,  pays  plus  chauds ,  a 
trouvé  des  coques  plus  abondantes  &  plus  garnîet 
de  foie ,  que  ne  le  font  celles  des  araignefes  qui  naif^ 
fent  dançi  nos  pays  tempérés,  fur  lefquelks  M^  c8ç 
Réaumur  a  çxerçé  fon  travail. 

.  -,;.,.  /  Venin  de  TAraigflée.^ 

:  La  plupart  des  hommes  haïffent  les  araignées  ;  Ica 
femmes  foi^ou^t  en  ont  tant  4'horrcur,  que  ridée  icute 
d'une  ^igaéç-fi^tquclqueibis  pour  les  feire  trouver 
mal.  Cetf e, Jgipjfeffion  vient  fans  doute ,  dWe  idée 
imbue  (iès  ISitancç  que  cet  animal,  eft  venimeux.  Si 
.  Ja  m^fûm^e Tafsug^^^  eft  vénimeufe,  cié*  iie  pëirt 
*tre  que  oaH^les  paya  àhau^s  j  dans  les  ]^dys"tcitt% 
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pères,  tel  quelenôtre,  ellçs  ne  font  point daiïgéteufes: 
îioo^-  ifavons  que  V araignée  de  cave  qui  pince  trcs- 
fecfc,  mais  dont  la  morfure^n'a  point  de  fuîtes.  La 
tareritulc  ,  même  dans  la  Pouflle ,  fuivant  les  obfer- 
vaftions  de  plufieurs  cHrieux ,  comme  nous  Tavons  vu , 
tPeft  point  dangereufe.  Peut-être  la  morfure  de  nos 
araignées ,  ou  leur  attouchement ,  peut-elle  dans  cer- 
taines perfonnes  occâfîonner  une  démangeaifon  ou 
légère  inflammation ,  tandis  qu'elle  n'agit  pas  le  moins 
du  mande  &r  d'autres. 

Nous  voyons  une  multitude  d'animaux  qui  en  font 
très^avides ,  &  qui  les  mangent  fans  en  être  incom- 
inodés.  Le^n^een  eft  très-friand;  h, volaille^  le  rqf- 
J^noïj  h  fauvette  y  h(  gorge  rouge  ^  &  autres  petits 
oîfe»«K  à  bec  dfilé ,  en  font  leur  nourriture  journa- 
îiçre.  La  ^^nd^faujfi  guêpe  ^^pcllée  moitche  ichneU" 
monej  faifit  les  araignées ,  les  porte  à  fon  nid,  &  les 
y  enferme  pour  fervir  de  nourriture  aux  petits  qui  doi- 
vent éclore.  Li  guêpe  &  h  frelon  fondent  quelquefois 
fur  les  plus  groffes  araignées ,  les  portent  par  terre  > 
îeur  coupent  les  jambes  ^  &  5*çnvolent  avec  leur  corps 
mutilé. 

Il  y  4  des  goûts  bizarres ,  même  parmi  des  peuples 
«ntier$.'Les  habitans  de  la  côte  de  Guinée  mangent 
les  moucherons  ,•  ceux  de  l^iJe  de  Ceylan  les  abeilles  f 
ceux  dé  la  nouvelle  Ei^gne  ît^  fourmis  $  les  Hot^ 
tentots  les  poux^  ffiwtres:  les  vers  à  foie  y  s'il  en 
faut  croire  les  relations  des  Voyageurs.  Des  faits  bien 
avérés  prouvent  qûe^  plufieurs  perfonnes  ont  mangé 
des  araignées  fa^s  enctreinçommodées.  M.  de  la  Hire 
a  aflùré  à  PAcadémie  des  Science^ ,  qu'il  avoit  connu 
une  DçmoifeUe  qui ,  lorfqu'elle  fe  promeno^t  dans 
un  jardin  y  ne  voyoit  point  tf  araignées  qu'elle  ne  faifit 
&  ne  croquât  fur  le  champ.  U  eft  parlé  de  la  fameufe 
Anne  de  Schurman ,  qui  les  cherchoit  par  goût,  & 
les  mangeoîtarec  délices.  Pour  s'excufer  de  l'attrait 
fmguHer  qui  la  portoît  ainlî  à  manger  des  araignées  , 
«lié  foutenoit  en  plaifantant ,  qu'il  falloit  qu'elle  fût 
née  fous  le  figne  dti  fcorpîon.  Dans  lè:pays  des* 
SKamfchadales ,  ou  les  araignées  font  fort  rares ,  les 
femmes  qui  veulent  avoir  des  enfans ,  recherchent 
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ces  inftélcs  &  les  mangent  ;  elles  s'imagiiicnt  que  ce 
mets  les  rendra  fécondes,  &  (qu'elles  accoucheront 
plus  aifément 

On  voit  les  araignées  ^épofer  leurs  œufs-  fur  des 
fruits  dont  on  mange  tous  les  jours ,  fans  que  les  et 
tomacs  les  plus  délicats  en  foient  incommodés.  Voilà 
des  faits  qui  prouvent  que  l'araignée  ,  prîfe  intérieure- 
ment ,  ne  peut  faire  der  mal  ;  nous  devons  cependant 
convenir  que  quelques  perfonnesayant  avalé  chacune 
trois  groffes  araignées  noires ,  il  leur  eft  furvenu  un 
fentimeiit  de  froid ,  de  convulfion  &  de  contradion 
dans  Peftomac  :  on  a  eu  recours  à  deux  prifes  de 
thériaqué  lorfque  la  pâleur  du  vifage  &  Tenvie  de 
vomir  firent  connoitre  qu'elles  fetrouvoient  incommo- 
dées; alors  tous  les  fymptômes  difparurent,  &  il  n'en 
eft  rien  réfulté  de  fâcheux.  On  lit  dans  le  Traité  de 
Boyle,  T^'*  ^û  convenance  des  remèdes  Spécifiques  , 
avec  la  philofophie  des  corpufcules^  &c.  qu'un  par- 
ticulier, qui  étoitau  lit ,   avoit  requ  dans  Fœilune 
liqueur  qu'une  groffe  araignée  pendante  fous  le  ciel 
de  fon  Ut,  avoit  laiffé  tomber  ,  &  que  cet  homme 
s'apperqut  bientôt  qu'il  étoit  borgne.  Cette  anecdote 
a  befoin  de  confirmation. 

L'araignée ,  ainfi  que  fa  toile ,  contient  beaucoup 
d'alkali  volatil  &  d'huile  :  la  toile  4'araignée  eft  vulnir 
raire ,  aftringente  &  confolidante  :  elle  arrête  le  fang 
étant  appliquée  fur  les  plaies  réceptes.  Rien  de  fiçonw 
mun  parmi  le  peuple ,  que  de  s*en  fervir  pour  les 
coupures.  U  faut  en  mettre  dans  la  plaie  fi-tôt  qu'elle 
eft  faite,  ce  qui  l'empêche  de  fe  tuméfier. 

On  raconte  mille  hiftoires  fabuleufes  de  l'inimitié 
qu*il  y  a  tntxc  l'araignée  &  le^rpent,  &  de  celle  qui 
fegne  entre  le  crapaud  &  V araignée.  Bien  des  per- 
fonnes  difènt  que  quand  un  crapaud  pafTe  fous  une 
toile  d'araignée ,  l'araignée  defç^nd  pour  mordre  le 
crapaud  ;  ^que  ii  elle  le  mord ,  il  eft  empoîfonné. 
M.Lyonnet  a  fait  l'expérience  de  feire  defcendreune 
araignée  fur  un  crapaud ,  &  jamais  ces  animaux  n'ont 
panjavoirk  moindre  envie  deiictatt?:c. 
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Araignée  aquatique. 

Varaîgnée  aquatique  eft  un  infede  en  quelque 
forte  amphibie  ,•  car  U  vît  &  nage  dans  le^î  eaux  où 
périffent  toutes  les  autres  efpeces  d^ araignée ,  &  il 
peut  vivre  hors  de  cet  élément  dont  il  fort  quelque- 
fois pour  pourfuivr,e  des  infedes ,  &  les  emporter 
dans  Teau  lorfqu'il  les  a  pris.  Cet  infedte  nops  fait 
voir  les  manœuvres  les  plus  curieufes  &  les  plu$  fin- 
gulieres. 

Cette  efpece  d'araignée  reflemble  prefque  tout-i. 
fait  aux  araignées  terrejlres  :  elle  a  la  partie  pofté- 
deure ,  ainfi  qu'elles ,  garnie  de  filières  dont  elle  fait 
auffi  ufage  pour  filer.  On  la  voit  quelquefois  nager  au 
milieu  des  eaux  avec  beaucoup  d'agÙité,  tantôt  en 
montant ,  tantôt  en  defcendant  :  elle  nage  fur  le  dos , 
Je  ventre  en  haut.  Ce  qui  frappe  le  plus ,  lorfqu'on 
obferve  cetinfedte  nageant,  c'eft que  fon  ventre  pa- 
roît  brillant  &  comme  enduit  d'un  vernis  argentin  , 
femblable  à  du  vif-argent.  Ce  brillant  dépend  de  ce 
que  l'eau  ne  s'attache  pas  au  ventre  de  cette  araig- 
née ,  qui  eft  gras ,  &  qu'il  y  a  toujours  une  lame  ou 
couche  d'air  entre  l'un  &  l'autre.  Cet  air  fert  bjsau- 
coup  à  cet  infede.  Il  fait  par  ce  moyen  fe  procurer 
lin  domicile  où  il  eft  a  fec  au  milieu  de  l'eau.  Pour 
cet  effet  ,  cette  araignée  attache  quelques  fils  à  des 
brins  d'herbe  dans  l'eau  même;  enfuite  montant  à  la 
furface ,  toujours  fur  le  dos  ^  elle  tire  hors  de  l'eau 
fon  ventre  qui  paroît  fec  &  élevé  fur  la  furface  de  ce 
liquide  ;  pour  lors  elle  le  retire  vivement  dans  l'eau , 
&  entraîne  avec  lui  une  forte  bulle  d'air  dont  il  refte 
couvert  ;  elle  defcend  vers  ces  fils ,  &  y  laiffe  cette 
bulle  d'air ,  ou  du  moins  une  partie  qui  femble  s'at^ 
tacher  à  ces  fils.  Voilà  déjà  une  bulle  ronde ,  une 
cfpecç  de  cloche  d'air  au  milieu  de  l'eau ,  que  les  fils 
qui  font  au-deffus  empêchent  de  remonter  à  la  fur- 
face.  Alors  l'araignée  y  retourne  ,  en  rapporte  de 
nouvel  air  ,  qu'elle  porte  à  fa  cloche  s  ce  qui  l'aug- 
inente  de  voluqe.  Elle  répète  ce  ;^n^nege^jufqu'à  ce 
gueladochc  Çoitplusgroffe  qu'une  noifette  &  capa^ 
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Vk  de  la  contenir.  On  la  voit  alors  y  entrer ,  en  ftiu 
tir  >  y  apporter  les  înredes  qu'elle  prend  pour  les  y 
Tnanger.  Quand  elle  entre  dans  fa  cloche ,  elle  U^- 
^randît  en  y  apportant  avec  elle  la  Jame  d'air  dont , 
ion  ventre  eft  toujours  enduit  :  quand  elle  en  fort , 
elle  la  diminue  en  e« traînant  avec  fon  ventre  une  por- 
tion d'air.  Telle  eft  la  mécanique  qu'emploie  cette 
araignée  pour  commencer  fon  domicile  :  elle  recou- 
vre enfuite  cette  bulle  d'air  d'une  e^ece  de  matière 
vitrée  ;  &  elle  la  renforce  &  la  tapiXe  ,  pour  ainfi 
^îie  î,  de  fils  au  petit  point  On  ne  pe\it  voir  fans 
ctonnemcnt  qu'jine  buUe  d'air  ferve  aînfi  de  moule 
^  de  bafe  à  la  coque  de  foie  de  l'araignée,  &. qu'elle 
fubiffe  tant  de  frottement  fans  s'éclater. 

Ces  logemens  tranfparens  diflFereni:  quelquefois 
pour  la  foriaç  &  pour  la  grandeur;  il  y  en  a  qui  ref- 
femblem:  à  des  cloches  de  plongeurs  ,  avec  cette 
différence  cep«nwjsuit  qu'un  poiffon  vorace  peut  en- 
trer dans  la  «loche  des  plongeurs,  &  que  V araignée 
aquatique  au  contmaire  ne  craint  point  d'ennemi  dans 
la  fienne ,  le  deffous  n'étant  point  ouvert.  D'autres 
ont  la  figure  d'un  rognon.  Leis  uns  font  de  la  groffeur 
d'une  noix  ;  d'autres  font  très-petits.  Tous  ces  loge- 
mens  font  propres  à  diverfes  efpéces  de  ces  araignées , 
dont  qudques-unes  même  font  fi  petites ,  qu'elles  ne 
font  vifibles  que  par  leur  bulle. 

Le  P.  L ,  Prêtre  de  l'Oratoire ,  qui ,  dans  fon 

excellent  Mémoire  pourjervir  à  commencer  tHiJ^ 
toire  des  araignées  aquatiques ,  a  fi  bien  détaiflé 
tous  les  procédés  induftrieux  de  cette  efpece  d'in- 
feéte  y  foupqonne  que  <:es  araignées  oht  deux  por- 
tées par  an ,  l'une  au  pfintems,  &  l'autre  au  mois  de 
Septembre.  On  leur  voit  alors  deux  ou  trois  loges 
qui  communiquent  lune  à  l'autre ,  defl:inées  apparem- 
ment à  fervir  de  logement  à  leurs  petits.  D  croit  que 
le  mâle  en  fait  une  autre  à  côté  de  celle  de  la  femelle, 
înaîs  pourtant  îfolée.  Quand  cette  loge  eft  fixité  ,  le 
mâîe  en  fait  fortir  fon  corps  en  pafrtie ,  &  entraîne 
avec  lui  ion  domicile.  Il  perce  la  cloifon  de  la  loge 
de  la  femtlle;  &  Introduifant  fon  corps  dans  cet  ap-. 
-Partemcnt  étranger  ,  les  deux  bulles  fc  réuniffcnfc 
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par  leais  Tjords,  comme  deux  gouttes  d'eau  qu'oiï 
approche  l'une  de  l'autre  ,  &  les  deux  appartemenar 
ne  font  plus  qu'ime  chambre  nuptiale. 

L'Ecrivain  d'après  leqgd  nous  parlons  ,  a  obfenré 
une  de  ces  araignées  qui  habitoit  dans  un  appartè-^ 
ment  à  trois  loges,  &  qu'il  a  reconnu  depuis  être  une 
femelle.  IlFa  vue  couchée  furie  dos  dans  fa  loge ,  le 
ventre  eii  haut,  les  pattes  étendues  comme  morte 
pendant  un  jour  entier.  Il  a  vu  une  autre  araignée 
entrer  dans  la  loge  où  celle^i  étoit  giflante  :  elle 
gliflafon  corps  fur  le  ventre  de  Fautre  ;  cela  dura  un 
inftan* ,  après  lequel  l'araignée  qui  aroit  Fair  d'être 
morte  ,  fembla  refliifciter  ,  elle  fe' releva  &  courut 
après  l'autre  qui  s'enfuyoît  arec  précipitation.  Ce 
fpedacle  qu'il  a  remarqué  plufieuri  fois ,  &  l'exameri 
des  fexes  ne  lui  ont  pas  permis -de  douter  qu'il  ne  fût 
queftion  d'accouplement.  La  femelle  prend  foin  de 
fa  famille. 

Ces  efpeces  d'araîgnpes  aquatiqu  ;8  font  commune^ 
ment  fort  vives  ;  on  les  voit  tranfporter  fans  cefl"é 
<jà  &  là  leur  bulle.  Elles  fe  dévorent  les  unes  les  au- 
tres ;  aînfi  que  les  araignées  târrcftres;  &  il  paroitqué 
les  petites  araignées  qu'on  voit  marche^  fur  l'eau  pOUf 
y  prendre  des  mouches  aquatiques,  foat  de  leurgoùh 
Mais  elles  ont  elles-mêmes  pour  ennemi  Issjpunaijis 
d*eau^&les  nymphes  à  mc^que^  qui  les  detruifent. 
très-promptement. 

Ces  efpeces  d^ araignées  aquatiques  fe  trouvent  dahar 
les  eaux  des  mares  &  d'étang ,  r»i«ment  autour  dé 
Paris ,  mais  fréquemment  eft  Champagne ,  Mnfi  que 
le  dît  M.  Geofroy ,  qui ,  après  avoir  obfervé  bî-mêmc 
ces  înfedes,  &  avoir  fi  bien  décrit,  ainfi  que  nous 
l'avons  fait  d'après  lui ,  l'adreffe  de  ces  araignées  dant 
la  conftrudtion  de  leur  bulle ,  rend  témoignage  à  la  vé- 
rité des  faits  énoncés  dans  le  jl/ie^mofre  du  P.  L.,,.JlBr 
les  araignées.  Ce  Mémoire  eft  devenu  très-tare. 

araignée  Magonne,  ' 

On  pourroit  aufli  la  nommer  araignée  mineufe^  à 
caufe  des  différens  genres  d'induftrie  dont  elle  eft^ia. 
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pablc,  &  que  nous  ajUpns  décrire  d'après  M.  PAbbç 
ae  Sauvages ,  de  la  Société  Royale  de  Montpellier. 

.  V araignée  maçonnent  tend  point  de  filets  comme 
les  autres  :  elle  reiTemble  ^  prefqu'entiérement  a  celle 
des  caves;  elle  en  a  la  formé,  la  couleur  &  le  velou- 
té; fa  tête  eft ,  de  même ,  armée  de  deux  fortes  pin^ 
ces ,  qui  paroîflènt  être  les  fculs  inftrumens  dont  elle 
puiffe  fe  fervîr  pour  creufer  un  terrier  comme  un^lapin , 
&  pour  y  fabriquer  une  porte  mobile,  qui  ferme  fi 
exadlcment  qu'à  peine  peut-on  Introduire  une  pointe 
d'épingle  entre  fes  joints.  Elle  apporte,  aînfi  que  les 
fourmis  &pluficurs  autres  infedes,  une  grande  atten- 
tion pour  le  choi^K  d'un  lîçu  favorable  pour  établir 
fon  habitation.  Elle  choifit  un  endroitoù  il  ne  fe  ren- 
contre aucune  herbe ,  un  terreîn  en  pente  pour  que 
Feau  de  la  pluie  ne  puiffe  pas  s'y'arrêter ,  &  une  terre 
exempte  de  pierrailles  qui  oppoferoient  un  obftacle 
invincible  à  la  conftrudion  de  fon  domicile  :  elle  le 
çreufe  à  un  ou  deux  pieds  de  profondeur  ,  elle  lui 
donne  àffez  de  largeur  pour  s'y  mouvoir  facilement , 
&  lui  conferve  par-tout  le  même  diamètre  ;  elle  le 
tapiffe  enfuite  d'une  toile  adhérente  à  Ja  terre,  foit 
pour  éviter  les  éboulemens ,  foit  pour  avoir  piife  à 
grimper  plus  facilement,  foit  peut-être  encore  pour 
jentir  du  fond  de  fon  trou  ce  qui  fe  paffe  à  l'entrée. 

Mais  ou  i'înduftrie  de'celte  araignée  brille  particu- 
lièrement, c'cft  dans  la  fermeture  qu'ellç  conftniîtà 
l'entrée  de  fon  terrier  ^  &  auquel  elle  fert  tout  à  la 
fpisde  porte  &  de  couverture.'  Cette  porte  ou  trappe 
cft  peut-être  unique  chez  les  infeéles  ;  &  félon  M.  de 
Sauvages ,  on  n'en  trouve  point  d'exemple ,  due  dans 
|e  nid  d'un  oifeau  étranger,  qui  eft  repréfente  dans  le 
Itéfor  d'Albert  Séba.  Elle  eft  formée  de  diiFérentes 
couches  de  terre ,  détrempées  &  liées  entr' elles  par 
des  fils ,  pour  empêcher  vraifemblablement  qu'elle  ne 
fe  gerce,  &  que  fes  parties  ne  fe  féparent  ;  fon  con- 
tour eft  parfaitement  rond;  le  deffus  qui  efl:  à  fleur 
de  terre,  eft  plat  &  raboteux  ;  le  deffous  eft  convexe 
&  uni ,  èc  de  plus  il  eft  recouvert  d'une  toile  dont 
les  fils, font  très-forts  &  le  tifTu ferré;  ce  font  ces 
^qvi, prolongés  du,  côté  du  trou  ;>  y  attachent  for- 
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tcment  la  porte  I  &  fbrmcnt  ène  cipéce  dt  penture  , 

au  moyen  de  laquelle  elle  s'oufvre  &  fe  ferme;  Ct 

qu'il  y  a  de  plus  admirable  dans  cette  conftrudtion  , 

c'eft  que  cette  penture  ou  charm'éte  eft  toujours  fixét 

au  bord  le  plus  élevé  dfe  l'entrée ,  afin  que  la  porte 

retombe  &  fe  ferme  par  ià  propre  pefanteur  j  effet 

qui  eft  encore  facilité  par  Rricfin^fon  du  terrein  qu'elle 

choîfit.  Telle  eft  encore  Fàiïreffe  àVec  laquelle  tout 

ceci  eft  fabriqué,  quel'eritréc  forme  par  fort  évafe- 

ment  une  efpece  de  feuflïurè^  contre  laquelle  la  porte 

vient  battre ,  n'ayant  qfu^fe  jeù-nécéffaire  pour  y  eri- 

trer  &  s'y  appliquer  exadémàrt;  enfin  le  contour  de 

la  feuillure  &  la  partiefntérieure  de  la  porte  font  ff 

bien  formes  4  qu'on  dîrqît' i}U^ils  0ht  été  arrbndis  au 

compas.  Tant  de  précaiitions  pour  fermçr  Fentréc 

de  fon  habitation  paroîffent  irimquer  (Jue  bette  àm- 

gnét  craint  la  furprifcHe '^quelque  ennemi -..il  fembte 

auffi  qu'elle  ait  roiilû,  T^àdier  fa  demein:c-,^*car  ft 

porte  n'a  rien  qui  ptiiife  Ibf  faire  dîftînguer'V  elle,  eft 

couverte  d'un  endùît  d^  tëttre  de  couleur  fémblable 

à  celle  des  environs,  fc-^ue  Firifeéte  a  laiffé  rabo^ 

teux  à  defleîn  fans  douté,  car  il  auroit  pu  l'un& 

comme  Pintérîeur.  L,e  coritbiir  delarpôrtç  né  déborde 

dans  aucxm  endroit  ^&  fes  jdmjts  feri'fontfi  ferrés  qu'il» 

ne  donnent  pas  deprtfepcfuf  lâfaifu:  &*potir  là  fou* 

lever.  A  tant  de  foins  St'df'ttpzn^  pour  cacher  foa 

habitation  &  pour  en  feritie^ l'entrée,  cette  araignée 

joint  encore  une  adreffc .  &  liné  force  fingulîeres  pour 

empêcher  qu'on  n'en  ouvré  la  porte. 

A  la  première  découverte'  que  M.  l'Abbé  de  Sait" 
vages  en  fit,  il  h'éût  rîen  de*  plfls  greffé  iquë  d^'en- 
foncer  une  épingle  fousifa  Jjorte'  de  cette- habitation 
pour  la  foulerer  :  mais  ïtV'troiiva  une  réfiftance  qui 
rétonna  :  c^étoit  l'araignëe  qui  ieténoit  cette  porte 
avec  une  forcé  qui  le  furp&  extrêmement  dans  un  fi 
petit  animal  :  il  ne  fit  qu^étïtronvrirla  porte ,  il  la  vit 
le  çorpsrenverfé,aCcrocKéepa;r  les  jambes  d'uncôtc 
aux  parois  de  l'entrée  du  trou ,  de  l'autre  à  là  toile 
qui  recouvroit  ledeflbu^  de  Importe:  dans  cfette  atti- 
tude qui  augmentoit  fa  force ,  l'àraignée^tiroitîa  porte 
i  elle  le  plus  qu'elle  poû^r,  pt^tlant  qae  le  Nattk 
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ralifte  tîfoît  atiffi  defbnpôté  ;  de  fàqon  que  izmoett^ 
c^ecc  de  cambat ,  lajportc  s'ouvroit  &Te  refcrmoifc 
alternativement»  L'araignée  bien  déterminée  à  ne  paô 
céder  ,  ne  lâcha  prife  qu'à  la  dernîefç  extrémité  ;  & 
lorfque  M.  de  Sauvages  eut  entièrement  fbuievé  la 
trappe ,  alors  elle  fe  précipita  au  fond  de  fbn  trou* 
11  a  fouvent  répété  cette  expérience ,  &  il  à  tou^ 
jours  obfervé  que  l'arafeiée  accouroit,  fur  le  champ 
pour  s^oppofer  à  Ce  qu^n  ouvrit  la  porte  de  fa  de- 
meure. Cette  promptitude  ne  montre-t-eUe  pas  que 
par  le  moyen  de  la  toile  qui  tapiffe  fon  habitation  , 
elle  fent  ou  connoit  du  fond  de  fa  demeure  tout  ce 
qui  fc  paffe  vêts  Tentrée;  comme  Tataignée  ordinaire, 
qui  par  le  moyen  de  fa  toile  5  prolqiîge  ,  fi  cela  fe 
peut  dire,  fon  fentin^ent  aune  grande  oiftarice  d'elle? 
Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  ne  ceffe  de  fairç  k  garde  à 
cette  porte  t  dès  qu'elle  y  entend  ou  y  fent  la  moindre 
chofe;  &  ce  qui  eft  vrain^ht  finguBer ,  c'eft  que, 
pouirvi^  qu'elle  fût  fermée ,  m,  l'Abbé  de  Sauvages  pou- 
voit  travailler  aux  environs ,  &'  cerner  la  terre  pour 
,enlever  une  partie  du.  trou,  fans  que  l'araignée,  frap* 
pée  de  cet  ébranlenient  ou  du  fracas  qu'elle  enten- 
jdoit ,  &  qui  la  menaqoit  d*une  ruine  prochaine, ,  fon- 
geât  à  abandonnpr.fon  pofte  ;  elle  fe  tenojlt  toujours 
collée  fur  le  derrière  dp  fa  porte ,  &  M.  de  Sauvages 
ïenlevoît  avec ,  fans  prendre  aucune,  précai^tîoi\ pour 
Tempêcher  de  fuir.  Mais  fi.  cette  araignée  ipLOtitfe  tant 
de  force  &  d'adreffe  pour  défendre  fcs.  foyers ,  il  n'en 
eft  plus  de  même  quand  onl'en  attrçé  :  ellene  paroît 
plus  que  languiffante,  engourdie,  &  fi  elle  fait  quelques 
.pas ,  çen'eft  qu'e»  chancelant.  Cette  cîri^ohftance  & 
quelques  autres ,  ont  fait  jpenfer  à  notre  Ob.fervateur 
qu'elle  pourroit  bien  être ^up  infeifte  ijp<ftui^ne;  que  la 
.clarté,  du  jour  blèiTe  ;  au  moînsf  ne  l'a-t-il  Jamais  vue 
fortir.de  fon  trou  d'elle-même  ^  &  lorfqu'ôn  l'expofe 
au  jour,  elle  paroit  être  dans  un  élément  étranger. 
.  Cette  araignée  fe  trouve  ftr  les  bords  des  chemins 
aux  environs  de  Montpellier  ;  on  la  rencontre  auili 
fur  les  berges  d.ç  J^pctîte  rivière  du  Lez  ,  qui  pafle 
,  auprès  ^e-la  même  Ville^.  On  n'a  pas  de  çOiinoif-. 
.fançe  qu'ion  l'ait  encore  découverte  ailleurs  jpéût-êtrc 
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^Tiabîte-t-elle  que  dans  les  pays  chauds.  La  manrerff 
iînguliere  dont  fe  loge  cet  infede,  fi  différent  de» 
autres  araignées ,  infpire  naturellement  la  curiofitéde^ 
favoir  comment  il  vit,  comment  il  vient  à  bout  de  fe 
fabriquer  cette  demeure,  &c.  mais  il  faut  attendre  de 
nouvelles  obfervations,  Jufqu'ici  ,  quelques  eiFort? 
qu'ait  faitsM.  TAbbé  deSauoagcs  pour  conferver  ces 
araignées  vivantes,  il  n'a  pu  y  réuflir relies  font  tou^ 
tes  mortes  malgré  fes  foins  ,  &  conféquemment  'û 
n'a  pu  pouffer  plus  loin  fes  découvertes  fur  leur  ma- 
nière dfe  vivre.  Il  faudroit  peut-être ,  pour  parvenir 
à  les  mieux  connoître,  enlever  tout  à  la  fois  leur  de^^ 
meure  &  une  portion  conûdérablede  la  terre  qu'elles 
habitent  ,  qu'on  placeroît  dans  un  jardin  ;  alors  % 
comme  on  les  auroit  fous  les  yeux ,  on  pooiroit  pk> 
tôt  découvrir  leurs  différentes  manœuvres.   ' 

.  araignées  étrangères 

Il  y  a,  dit  le  P.  Labat^  (  Voyage  de? Amérique  ^y 
dans  îesUes  de  l'Amérique,  de  très-groffes  araignées^ 
On  en  pourroit  trouver  de  la  groffeur  du  poing  :  elkf 
n'ont  jamais  eu  de  cornes,  comme  quelques-uns  Foîlt 
prétendu,  &  elles  font  fans  venin:  une  infinité  d'^ex*. 
périences  prouvent  cette  vérité.  Selon  ce  Miffion^ 
naire,  on  fe  garde  bien  de  les  tuer,  parce  qu'elles 
mangent  certains  infedtes  delà  figure  des  hannetons, 
qui  rongent  les  papiers ,  lesfivîes ,  les  tableaux ,  leè 
hardes  ,  &  qui  gâtent^  parleur  ordure  &  leur  matN 
vaife  odeur ,  tous  les  endroits  où  ils  fe  nichent  :  oà 
les  appelle  Ravets.  Voyez^  ce  mot.  Comme  ils  volent 
par-tout ,  .  &  plus  la  nuit  que  le  jour ,  ils  fe  prennent 
dans  ly  toiles  de  ces  greffes  araignées  ,•  ou  bien  ^iis 
fontdjîs  quelqu'endroit  &  qu'ils  y  dorment,  V  arai- 
gnée tïq  les*  a  pasplixtôt  appercjus  ,  qu'elle  fond  fur 
eux  avec  une  vîteffefurprenante,  les  prend,  lesKe», 
pour  ainfi  dire ,  &  les  fuce  de  telle  manière ,  queiort 
qu'elle  les  quitte ,  il  ne  leur  reftè  pdus  riea. que  leurs 
ailes  &  leur  peau  defféchée  comme  du  parchemin. 

Ileil  àitédotiV  Hijloir  eKatuf  elle  des  Antiïïes^  par 
JeP-  du  Tertre^  .qu'ilyadàiîs  ces  pays  des  àraigné» 
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qui  ont  çhis  de  circonférence  que  la  ^aUMie  jdc  la 
mkitîi  lorfque  leurs  pattes  font  étendues;  Voyez  ce 
qui  en  eji  dit  à  C article  PHALANGE- 

Ces  araignées  étant  vieilles  font  couvertes  d'utl 
duvet  noirâtre ,  aufli  doux  &  aufli  preffé  que  du  ve- 
lours. Comme  les  ferpens ,  elles  quittent  tous  les  ans 
leur  vieille  peau.  Leur  toile  eft  fi  forte,  que  les  petits 
oifeaux  ont  bien  de  la  peine  à  s'en  débarrafler.  Elles  ^ 
dépofent  leurs  œufs  dans  une  bourfe  qu^elles  tiennent 
fous  le  Centre ,  &  qu'elles  portent  par^tout  avec  elles  : 
la  preniîerc  peau  de  cette  bourfe  eft  d'un  cuir  comme 
le  cannepin  ;  tout  le  dedans  eft  rempli  d^une  filaflb 
comme  de  la  foie.  Selon  quelques  habîtans  de  'l'ile  «  ^ 
cette  araignée  eft  aufli' xiahgereufe  que  la  vipère  :  fes 
poijs  piquent  &  brûlent  comme  des  orties* 

Il  ya  à  la Louifianne plufieurs  elpeces â^ araignées^ 
^ui  font  femblablès  à  celles  de  France  ;  mais  onywi^ 
voit  une  efpece  qui  n'a  rien  qui  eit  approche.  Elle 
eft  groffe  comme  un  œuf  de  pigeon,  mais  bien  plus 
longue  ;  fa  couleur  eft  noire  &  bigarrée  d'on  Cet 
înfeéte  fiait  fur  les  arbres  des  toiles  d'une  Ibie  forte  , 
torfe  &  dorée ,  quelquefois  de  la  grandeur  d'un  cul 
de  tonneau  ,  dans  lefquelles  s'arrêtent  fouvent  des 
oifèaux.  Elle  renferme  fes  œufs  dans  une  efpece  de 
vafe ,  en  forme  de  coupe ,,  qui  eft  tiflii  d'une  foie  dont 
îon  pourroit  tirer  quelque  avantage. 
,  Il  y  en  a  aufli  dans  l'ile  de  Corfc ,  en  Guinée ,  dans 
l'ile  de  Madagafcar ,  qui  font  fort  venimeufcs.  Au  cap 
de  Bonne-Efpérancc ,  il  y  a  une  araignée  delagrot 
feur  d'un  pois ,  dont  la  morfure  eft  fatale  ^  lorique 
l'antidote  eft  appliqué  trop  tard. 

Dans  VHifîoire  Naturelle  de  la  France  Equû 
noxiale ,  il  eft  parlé  de  diverfes  efpeces  d'iipgnées 
qui  fe  trouvent  dans  l'ile  de  Ceylan.  La  plus  èurieufe 
eft  une  araignée  couleur  d'argent ,  en  forme  de  can- 
cre. Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  d'araignées  qui 
font  monftrueufes,  &dont  la  piqûre  eft  mortelle,  fi 
on  n'y  remédie  poiiit 

Il  y  en  a  une  efpece  dans  l'île  de  Ceylan  ,  qi», 
quoiquliorrible  à  voirlorfqu'elleeft  envie,  ne  montre 
aîen  de  hideux  quand  elle  eft  morte  &  confervée  dana 
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JCineîiqueut:  aii  coiUraîrc  efleï)aroit  fort  belle,  pac 
les  boiicliers  circulairqa  qu'eUe  porte  fur  le  dos.  11  y  a 
de  ce&gro(fes  araignées  de  Pile  de  Ceylan  qui  ne  font 
point  de  toile:  fi  elles  fe  trouvent  fur  de  grands  at- 
bres,  elles  dévident  un  gros  fil,  au  moyen  duquel 
€^es  dcfcendcflt  kafiement  à  la  manière  des  cheniUés^ 
qu'^es  imitent  aufli  en  formant  de  leurs  fils  un  nid 
ovale  où  dlcs  pofeitt  leurs  œufs.  Elles  enchaflent  leurs 
nids  fi  fortement'Xur  les  branches  des  arbres  qu'il 
eft  difficile  dft  les  eu  tir^r, 

.  Séba  dit  qu'il  y  a  en  Afrique  uneeQ)ece  d*atafené^ 
^qui  reiTembleà  la  tanentule^  on  dit.  que  fa  morfura 
produit  lemcme  effet  que  Celle  de  la  tarentule  ,  & 
qu'onemploie  leméme.remede.  ^£^6a  ajoute  queceuK 
qui  fe  prétendent  piqués  par  ces  araignées ,  ne  fe  fôiiC 
voir. en  public  que  pour  de  l'argent,  &.  qu'il  y  a  lieti 
de  les  regarder  comm&des  fourbes.  Q  y  a  de  certaines 
araignées  que  les  Negries.dtiment  être  ua  çiets  fort 
délicat  :,  &  qu^ils  ma^esit  ayec  avidité* 
'  On  met  dana  la  jdaiTe  des  earenmles  dô.gro0e|  mif 
gnées  de  la  Martii^ique  ^  très^eUet»  Ifébm^^ ,  & 
qu'on  peut  manier  faus  xûmgeiu  II  y  ena^p^it^  i 
Saint-Domingue,  qu'on  AppeUeta;*a4^/!,^/  a  cul  rouge^ 
dont  la  mor&te  caufe  une  douleur  irdu^|H«tabka  mai^ 
qui  tne  ficdt  point  mourir.  -  r^ _   ^ 

M.  i^/inrfwjdmmetteiîte^deuxefyec6s4'ar^i>^i 
dont  l£  plus  grand  isondsre  diffère  par  les  lieux  qu'i^^ 
habitent,  comate  les  arbres,  ries  t£Ou$  de:i^^^ 
Se  les  iàbles  du  bord  de  Jb  mer.  /  ;  /     / 

AMIGNÉË  DE  m.%  Nom  donné  à  ufie.  t(f^(m:d4 
crufta^éc.  V.àiafmtt  du  mot  CANCâSS,.  On^palié 
aulfi  araignée  <k  mer  ^  .un  poiffon  que  JWftt$w«p#«U 
ions  ^oèKfe  ou  dràgori,  de.  mef^  Voye:5,  ce  mot.  Oxî 
dornio'encore  \e  ooxSiA'mmgtx^ dù/mer.ï  une e(p«i^ 
dccQ()uillageuiiivalyed^^^af)e  de^m^^.  ,Voy€9S  left 
mot  ':.     •  '       ;*',"'     '  ,   \ 

-  ARAPEDE.  C'dHe/q)izi.  Ydfe»4«mot 

AEATICAou  Arat  ARATAC4ÏAW.  YoyjBzi  Tartiçla 
€olibrù 

ARATICU.  Arbrt  ^i  croit  :au  Btéfii,  dont  pad^ 
Siài*  On  fia  dî^Acua.irois  ç^^nac» ,  dont^l'uM^ 
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nommée  araticiipanày  eft  ttès-vénéncufe  ;  desdeiït^  , 
autres ,  Ftine  fe  rtommè  fimplemetit  araticii  ^  &Faûtiré 
aràticù  apè  :  le  fruit  de  cette  dernière  efpece  -  eft ,  * 
dit-on ,  très-agréable  &  bon  à  manger;  celui  de  Ta- 
raticù  eft  peu  eftimé.  Ainfi  dans  cette  efpece  d'arbre , 
comme  dans  nos  champignons ,  le  mets  agréaWc  eft  à 
côté  du  poifon.  Pifôn  parle  dcs^^  fruits  de  Paraticù; 
dans  les  livres  ÎIl  &  ÏV  de  fon  ItiftoïH  Naturelle. 

AKSENNE^  lagopus  cwù.  Oifeau  à*peu-près  de  h 
groffeur  &  de  la  forme  d'une  p«tdrix  ,  que  l'on  voit 
en  Savoie ,  fur  les  Alpes  &  dans  la  Laponie*  Ses  phi*  - 
Jnes  foèft  d'un  très-beau  blahcy  fur-tout  en  liiver,  à 
l'exception  de  celles  dé  la  queue.  Son  bec  eft  court , 
noir;  au-defTus  de  fes  yeux,  on  voit  en  place  de  ' 
fourcils ,  une  petite  caronaile  en  croiflant ,  de  couleur 
de  vermiillon  :  fes  pattes  font  couvertes  ea  entier , 
jufqu'au  bout  des  doigts^  de  petites  plumes:  c'dftLun 
des^  moyen» -que  la  Nature  a  etsspïoyés  pour  garantir 
les  oifeaux  dciyhës  à  vivre  dans  les  neiges.  On  donne 
«ufB  à  dct  oifeâu  le  nom  dcpcrdrix  blanche  ^  àcaufc 
que  fa  chair  a  quelque  rapport ,  pour  le  goût,  avec 
ceHe  de  la  perdrix  ;  car  c'eft  une  Véritable  efpece  de 
géHnôteblandie  ou  de/rûWtô/i/i.LesRomaihs  faifdent 
beaucoup  de  cas  de  ctttç  perdrix  blianche  <,  qui  de-^ 
viejfit  en  partie  brune  &  en  partie  blanche  pendài^ 
l'été.  M.  ife^/j^ôbfetvie  que  l'arbenne  eft  commune 
dails  les  Alpesfotis  le  nom  d^orbaine ,  mais  il  s'en  faut 
bleto  qif^lle-  ait  le  goût  ftn  de  la  eâinote*  î 

ARBOUSE,  eft  un  fruit  affez  fembhble  pour  le  vo* 
hime  &  b  forme  à  une  groffe  citrouille.  On  en  voit 
bisauOtfupLà  Aftràcah ,  Vn  Ukraine  &  à  Mofcou  ;  il  ne 
ci-oit  poi^YYatunellemént  en  Suéde  ^  ni  en  Danemarck* 
l'écorce  de  ceh  fruit  eft  d'un  vert  foncé  ç  fa  chair  eft 
blaîxchtoe  ^prèsde  i'écorce^  <Sfc  rouge  danslerefte 
du  -fririt-;  ia  ptrlpe  ,iquf  ieîft  t3^{bc<^ente  &  fort 
faine,  fe  fond  dans  la  bouche  en  y  faifant  une  fen* 
fation  des.î)lUB-agrégbles;iKle  r^frakhît'fihgullére- 
nient  5i  fetts1ftéomm4)der;  A  Mofcôu  on  n'en  défend 
pas  îufage  dans  les  fièvres  ardentes  ;  on  en  dooiiè^ 
pm  îiitervalléà  de  petites  tJançhes  aux  malades.  Pour 
avi^l^^efrilit.patéail,  4l£iu(fj|;puJours  fe  fervir  djT 
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Iprftines  d'arboufe  d'Aftracan;  autrement  le ikiit- dé* 

5én€rc&  devient  d'un  blanc  jaunâtre.^  Les  graines 
'arboufe  font  parfemees  par  tout  le  fruit  jufqu'à  trois 
doigts  dcrécorce  :  etles;  reflemblent  un  peu  aux 
graine^  de  nos  potirons  5  excepté  leur  couleur  qui  eft 
noirâtre  &  tachetée  de  jaune-'brun. 

ARBOUSIER  ^  arbutus.  Arbrîfleau  ôrîgjnaîre  de 
Provence  :  fa  racine  eft  aflez  grofle  &  dure.  La  tige 
de  ce  petit  arbre  feft  couverte  d'une  écorce  crevât 
lee ,  jet^t  beaucoup  de  f ameatoit  rougeâtres  dans  le 
haut  :  fes  feuilles  font  prefquefen^blabies  à  celles  du 
laurier  i  alternes  &  également  dentelées  :  fa  fleur  eft 
en  grelot ,  appi^ocliànt  de  celle  du  muguet ,  difpofée 
«n  grappe  d'une  odeur  agréable.  Elle  renferme  dix 
étamii^esj  &a  cinq  flçntelures  :  aux  fleurs  (ucççdent 
des  baies  rondes  &  fucculentes  ,  jaunes  avant  leur 
inatûrité ,  &  d^un  beau  rouge  quand  elles  font  mûres  : 
elles  ont  Quelque  reitemblande  avec  les  groifes  frai&s .; 
çUes  fe  divifent  en  cinq^  loges ,  qui  renferment  pin- 
ceurs femences  menues  àoSeuîes»  Varboùptf  croît 
abondamment  fur  les  lieux  montagneux  de  la  f  ro^ 
V«nce,  du  Languedoc ,  deHtalie  &  de  l'Efpagne* 
Si  cet  arjbrilTeati ,  que  l'on  nomme  auffi  /rajJÇer  en 
^rbre\  n^étoit  point  fi  délicat,  il feroit  trcs-propte  k 
metdre  dans  les  remipps  :  onleyoitprefque  toujourai 
en  fleur,  ou  chargé  de  fruit  ;  quelquefois  nxéme  il 
porte  ïun  &  f  autre  tout  enfemhle ,  parce  que  ce  fruit* 
^uî  eftune  année  entière  à  mûrir,  demeura  fur  l'arbr© 
jufqu^à  ce  que  lafleur  nouvelle  foit  venue.  Il  fleurit 
principalement  en  Juillet  &  Août  :  les  merles  &icg  ' 

frites ,  même  les  enfans  font  très^frîands  de  çe&uiti 
«s  abeilles  vont  volontiers  fur  les  fleurs  de  l'arbou- 
iier,  &  les  chevreauk  mangent  fes  feuîlleSi  Le  boi» 
de  ce  petit  arbre  eft  blanc  ^^  propre  à  de  certains  ou- 
vrages,. &  fait  de  bon  charbon.  En  Médecine ,  fe« 
feilules  &  fes  fruits  font  eftîmés  aftringens.  .      :  , 

AilBKE ,  arbor.  Les  arbres  fontles  plus[  élevés  & 
les.plus  gros  des  végétaux.   On  obferve  dans  toutes 
les  produdîons  de  la  Nature,  qu'elle  fe  plaît  à  mar- 
cher par  nuances  înfenfibîes  :  on  la.  voit  pafler  aîrtft  . 
de  1»  plante  la  pliïs  bàfle  àlaplus  élçvée^  derherhçr* 
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la  plus  tendre  jufqu'aù  bpïs  le  plus  dur.  AuflîIeSÉiôfrt* 
mes  ont  ils  donne  aux  plafltes  divers  noms  fuîrant 
leur  état,  tels  que  ceux  d^/hP/'i'ex,  ètfù'vs-àTbtîJfeaux^ 
LVarbriJJfeaux  &  d'arbrei.  C'eft  dans  l'arbre  qîie  nouj 
examinerons  cette  organtfation  merveilleufe ,  àTaidè 
de  laquelle  les  fucs  s'élèvent ,  s*claborent  dans  les. 
fiantes:  organîfatîoil commune  àFartre  &  à  l'herbe* 
îapliisfimple* 

-  On  remarque  dans  tin  arbre  coupé  tranfy ei^ément> 
le  bois\,  V aubier  &  Fefcorcf.  Toutes  ces  parties  fe  font 
Voir  dans  les  branches  ;:  mais  la  moelle ,  qui  eft  au 
centre,  s'y  fait  mieux  remarquer.  Gctte moelle efï un 
ômas  de'pétîteS'Chambrettesfé^drées  par  dés  interC- 
liôe^  :  on  y  trouve  beaucoup  die  fève.  Autour  de'cettè 
jîioeUe  font  raflemblés ,  fuivantia  longueur  du  tronc;. 
i>krfieurs  vaifleaux ,  qtre  Pon  diftingue  en  varffcaiat 
lyrtîphatiqua  ^  vaijfeaux  propres  è  îrachéts^  dont 
©n/auralieu  de  voirruf^e.  La  moelle  raffemblée  aii- 
centre ,  jette  des  productions  qui  vont,  en  quelque 
fâ<;^  S*épanouir  dans  l'écorce  5^  ainfi  Tentrclacç^nent 
ées  vaîfleauxlongitudin^x ,  avec  les  prbduStfbns  mé-»- 
dullaires  ^  formentia  ffibilahce  du  bois  &  de 'Fccorcet 
'  Il  faut  obferver  dîins  Pépaiffeiir  de  l'ecorce  trots 
parties  qui  différent  entr'elîes  :  cette  peau^ne^  qUt 
touche  immédiatement  le  bofe ,  &  que  Ton  nommé 
iib^r^  Y^'piderme  ou  là  peau  extérieure  ,  &  Vctorct 
moi/énne  qui  fe  trouve  entre  les  deux  précédentes;  H 
•ft  di|Jfte  de  remarqua  y*^  que  cette  première  pèaù  oit 
éwyrce  intérieure  fe  détaché  auprîntems,  &  forme 
«nfe  houveile  ceinture' d^accroiRèment  au  btws  tlani 
ttrôtefe  longueur.  La  preuve  en  eft ,  que  cette  écorce 
«crachée  dans  un  endroit '^^  Icbrâ  n'y  prend  plus  le 
«iothdrë  açcTOTiTement.  ' 

On  dtftingue  fadletticAt ,  eh  coupant  un  arbre  en 
tnhrQrs .,  fes  dfvers  accroîflfewens  annuels  :  on  peut  par 
fes  cercles  concentriques ,  c'eft-à-dire  ,  pat  fes  cou- 
dies  llgneirfes  qui  font  des  cônes  infcrits ,  ou  qui  s'cm^ 
boitent  les  uns  dans  kn  autres ,  compter,  le  nombrç 
de  fe»  années ,  parce  qu'îî Te  forme  tous  les  ans ,  coml 
me  il  eft  dit  ci-dèflus ,  une  couche  lieneufe  qui  s^ap- 
pHqae  furr^ncieabois ,  pendaht-^^fe  fprine  çarcUj^ 
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fciftent  une  couche  corticale  fous Pancîenne  icorce» 
dont  Textérieure  tombe  par  écailles  dans  les  uns  9 
comme  Torme ,  le  plane ,  &c-  ou  fe  roule  en  feuillets , 
comme  le  bouleau ,  le  chcvre-feuille  ,  &c.  Le  dia«* 
mètre  d'un  arbre  étant  formé  par  la  révolution  en^ 
tiere  de  chaque  couche ,  chaque  couche  eft  répétéç 
deuxfbîs  lorfqu'on  prend  le  diamètre  de  l'arbre  ;  ç'eft 
pour  cela  qu'on  ne  compte  que  le  demi-diametre ,  ou 
le  rayon  pour  avoir  le  nombre  réel  de  fes  couches  ^ 
4&-pour  en  juger  exadement,  on  doit  compter  les 
cercles  d'un  arbre  d'une  certaine  grofleur  affez  prè^ 
de  fon  pied;  c*eft l'endroit  où  elles  font  plus  dîftinc- 
tçs.  Il  eft  de  fait  que  dans  les  premières  années  dé 
l'arbre  Ids  couches  qui  fe  forment  font  très-épaiffes  , 
tandis  qu'elles  font  fort  minces  dans  les  detniers 
tems  de  fon  accroifferaent.  Ces  cercles  ligneux  n'ont 
donc  pas  également  tous  la  même  largeur-  H  y  a  plus , 
la  même  couche  varie  d'épaifleur,  fuivant  la  fituatîoii 
<les  racines  ,  &  les  diverfes  expofitîons  où  Parbre  ^ 
£té  planté.  Le  côté  du  Nord  eft  en  général  plus  étroit 
dans  les  climats  tempérés  ou  froids.  Les  derniers  cer- 
cles qui  touchent  à  l'écorce  font  plus  minces  &  d'une 
confiftancè  plus  légère  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme  l'ai/- 
éier ,  que  les  Ouvriers  rejettent  comme  peu  propre 
à  être  mis  en  œuvre.  Voyez  uu  mot  Boï  S  ,  les  moyens 
que  M.  de  Buffon  a  appris  de  l'expérience  >  poujr 
donner  à  cet  aubier  la  qualité  du  bon  bojs.  L'arbre 
«n  groffiflant  force  les  fibres  de  l'écorce  de  s'éteii-. 
drç::^en  rompt  quelquefois  les  dehors  avec  un  bruit 
éclatant;  c'eft  ce  qui  caufe  les  crevafles  que  Ton  voit 
fouvent  dans  les  dehors  de  récorce. 

Lorfqu'on  veut  appi 
dans  l'organlfiation  di 
dans  les  branches  hei 
ron  rompt  enfuite  àx 
,qTA>n  retire  Jes  more 
on  apperc;oît  entre  le 
.  très-fins ,  qui  vus  au 
bandes  brillantes  ,  r< 
•ces  trachées,  analogu 
;fe^l^.»î^'flparoit4 
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ipour  aîder  f^&  doute  à  Pafcenfioti  des  liqucuf^^Cè^. 
^  tfàchées  viennent  aboutir  à  la  furfece  extérieure  de 
récôrçei  ' 

Lés  vùijfeaux  propres  font  des  canaux  creux  qui 
s'élèvent  dans  toute  la  longueur  dé  Tarbre,  &  con- 
tiennent le  fuc  particulier  à  chaque  arbre.  Dans  les 
un^,  c'eft  une  réjîne^  dans  d'autres  ,  une  gomme  f 
darts  ççlui-ci  un  lait  ;I  dans  cet  autre  ,  une  huile  ^ 
quelquefois  c'eft  Un  miel^  ou  unjirop  ou  une  mart* 
ne.  Ce  fuc  extravafé  dans  certaines  parties  de  la  plante 
les  fait  quelquefois  périr ,  comme,  on  le  voit  dans  les 
branches  d'abricotier  furçhargées  de  gomme. 

Les  vaiffeaux  lymphatique^  contiennent  une  lym# 
j)he  qui  diffère  peu  de  l'eau  pure  dans  plufieuts  efpeces 
d'arbres.  La  vigne  en  donne  une  grande  quantité  , 
lorfqu'elle  pleure  au  commencement  du  printems  ; 
mais  elle  CefTe  d'en  donner  quand  les  feuilles  font 
épanouies.  La  lymphe ,  ainfi  qu'on  le  voit ,  diffère 
du  fuc  propre  ,  dans  lequel  il  paroit^que  réfident 
principalement  la  vertu  &  la  faveur  des  plantes. 

La  même  organifation  fe  retrouve  dans  les  racines , 

dans  leurs  chevelus  ,   dans  les  branches.  Tous  ces 

>aiffeaux  réunis  dans  les  pédicules  des  feuilles ,  fe 

diftrlbueht  enfuite  en  plufieurs  gros  faifceaux ,  d'on   . 

,'îl  part  un  nombre  de  faifceaux  moins  gros ,  qui  fe  di-, 

vîlent  &.ft  ftbdiviîent  en  une  prodigifeufe  quantité 

de  ramifications  qui  forment  un  réfeau  ^  qu'on  peut 

"regarder  comme  le  fquelette  des  feuilles.  Les  mailles 

de  ces  réfeanx  font  remplies  d'une  fubftance  cellulaire. 

Lés  boutons  qui  fortçnt  dés  branches  &  des  racines 

^ont  la  même  organifation  ;  ce  font  autant  de  petites 

plantés  entières ,  dont  Içs  parties  font  repliées  les 

:unes  fur  les  autres ,  &'ne  ffe  développent  que  tour- 

.  i^ur.  Cair,  dit  M.  Pluche^  dans  les  boutons ,  comme 

^dâhs  les  oçuf$  &  d^îis  les  gernies  des  petits  animaux, 

'fly  a  dés  degrés  où  des'  diminutions  d'avancement , 

^^oî  vont ,  pour  ainfi  dire ,  k  Fînfinî,  l<a  prudence  -& 

^1^  bonté  du  Créateur  n'édatçnt  pas  moins  dans  ce  mé- 

Jliagement,  que  fa  jtoiflTaiice  mêmeVpùifque  non-fcu- 

"leiï^entîl  nous_ donne  dPéxcelIens  fruits  cette  année, 

"^wais  qull  cp  féfcrvc  nnrteutc  ftMnbbblcpour  la»- 
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ï^  prochaîtie,  &  qu'en  empêchant^  par  dcsprépa* 
rations  inégales ,  tous  les  boutons  de  s'ouvrir  à  la 
fois ,  il  aiTure  à  nos  tables  ,  comme  à  nos  foyers  ,  4et 
provifions  réellement  inépuifahles,  ♦.    .  v 

C'çft  pendant  le  cours  de  Tété  que  fc  forment  peu- 
à-peu,dans  l'aiiTelle  des  feuilles,  ces  boutons  ordi- 
nairement d'une  forme  conoïde  qu'on  appcrqoit  en 
hiver  fur  les  jeunes  branches.  Non-feulementlesbou* 
tons  de  chaque  genre  d'arbre  ont  des  formes  pardco* 
licres ,  mais  fouvéntles  boutons  de  chaque  cfpece  çn 
afFedent  une  qui  ,  bien  obfervée ,  fuffit  quelquefois 
aux  Jardiniers  qui  élèvent  des  arbres  en  pépinière  » 
pour  diftinguer  les  efpeces.  Des  boutons  qui  fe  ren- 
contrent fur  le  même  arbre  ,  les  uns  font  pointus; 
on  les  nomme  boutons  à  bois  ,  parce  qu'il  en  fort 
des  branches  :  les  autres  font  communément  plus  gros 
&  plus  arrondis  ;  c'eft  d'eux  que  fortent  les  fleurs  ; 
auffi  les  nomme-t-on  boutons  àfruits.  On  peut  encore 
dans  plufieurs  efpeces  d'arbres,tels  que  hspommiers^ 
poiriers  &  néfliers  ,  diftinguer  deux  efpeces  de  boum 
tons  à  bois  y  les  uns  très^petits ,  dont  il  ne  fort  qu'un 
bouquet  de  feuilles ,  mais  ces  boutont  deviennent  or- 
dinairement dans  la  fuite  des  boutons  à  fruits  ;  les  au- 
tres qui  font  plus  gros  ,  donnent  des  branches.  On 
obferve  dans  les  arbres  à  étamines  deux  fortes  do 
boutons  à  fleur  ;  les  uns  d'où  fortent  ks  fruits ,  &  le» 
autres  plus  petits  d'où  fortent  les  chatons. 

C'eft  dans  l'hiver ,  où  le  mouvement  de  la  fcve  pa-^ 
roit  fufpendu  »  que  les  différentes  parties  des  fleurs  fe 
forment ,  pour  aînfi  dire  ,  clandeflinemcnt.  L'expé-» 
xience  de  Mariotte  le  prouve  :'à  la  fin  d'Aoôt,  il  cou* 
pa  les  branches  d'un  rofier  &  toutesfes  faillies  ;iliie 
lui  laiifa  que  les  boutpoS  à  fleurs  r  au  pifintew  fxi^ 
vant ,  ces  boutons  $*ouvrirent  &  ne  donnèrent  que 
des  branches;  effet  produit  par  le  retranchement  des 
branches  &  des  fçujUes  qui  avoient  en^écbé  les  .fleoirs 
de  fç  former  pendant  Fautomnc  &  l'hiver* 

Les  planjtes  annuelles  >  &  celles  quine  (ont  vîvaees 
que  par  leur^  racine ,  reportent  point  déboulons  fur - 
leur  tigç:ce^denûe]:^s  enonttfeidementfucleiiriadne» 

Apres  cette  léserejhdéedel'prgàQâ^ondesari^resV 

«4 
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do|it  oit  tronve  un  ample  détail,  rempli  d'obfttVai 
tions  curicufes  &  d'expériences  délicates ,  daris  l'ex-^ 
.  cellcnt  Traité  de  iaphyfiqUedei  arbres^dt  JikDuIia^* 
V}cl ,  on  va  en  voir  lès  ufages,  (  Voyez  aufft  ce  t}id  '"' 
^  dit  àfdnick  fhAVTE'zte  ce  Di^ionnaire.f^-  , 
.  '  Les  hommes  fefont>effofcés  de  mtttîplîer  les  urbré^ 
qui  moîtoient  de  Tétre  par  h  Hjualit'é-'du  bois ,  la 
bonté  des  fruits ,  la  beauté  desifturs  €c  celle  du  feuil- 
lage ,  &  ils  ont  même  perfedionné  la  Nature.  Avec 
quelle  complaifance  ne  voit-cm  pas  les  fruits  y  ainfi 
que  les  fleurs  ,  fe  perfedHonner  &  s'embellir  fous  li 
main  de  Thomme  cultivateur  !  Quel  eifet  merveilleux 
ne  produit  point  la  greflFe  f  Avec  quel  plaifir  ne  voit- 
pn  pas ,  par  fon  opéoitipn  ^  un  mauvais  arbre  fe  chan- 
ger en  ua  plus  parfait ,  ou  le  même  arbre  embelli 
de  diverfes  cfpeces  du  même  fruit  ? 
,  Cet  art,  dont  l'origine  eft,  pour  ainfi  dire,  dans 
le  berceau  du  monde,  ccmfifte  à  adapter  où  une  bran- 
che ou  un  bouton  avec  fon  écorce ,  fur  l'arbre  qutf 
l'on  veut  perfedionner.  Il  eft  efientiel  que  ïcfujet  cni 
le  faimageon  que  Ton  veut  greffer  ,foit  d'une  nature; 
•im  peu  analogue  avec  la  greffe  de  l'arbre  qu'on  y 
applique.  Auffi  ne  voit-on  réuflîr  que  les  greffes  dt 
ftpxn.  fur  pépin,  &  de  noyau  fiir  noyaui  II  y  a  quan- 
tité d'autres  rapports  qui  font  encore  ef&ntiels  ;  tels* 
fimt  la  rcffemÛance  dansle'grain  de  deux  bois,  une 

Îefanteur  &  dureté  relatives,  unehojq^ogénéité  dans 
X  f^veâr,  Toxieur  &  la  qualité  dcf^fucs  propres. 
On  peiifeâionne  le  fruit  d^une  greffe  en  l'inférant' 
fur.  urt  arbre  cultivé,  plutôt  que  fur  un  fauvageon; 
d'où  3  fuit  que  le  choix  du  fu}^  n'eft  pas  indifférent ,, 
&  tjûe  1^  greffe  île  dégénère  point  l'efpece,  C'eft  pour 
ceîà  qu'un  poirier fauvageon  ^  $ii  ôe  produit  que  dc^ 
pertes  poires  acres,  émt greffé  tl'une  branche  de 
bcôriré,  pro'duit  de  bdfes^  groflte  poke*  de  beUrré  ;, 
que  cette  uiéme  brancHedé  beurré  écttlfennée  d'une 
branche  de  fauvageoit ,  ne  d6nn«  que  de  petites^ 
poires  acres  y  ^dim  ai  fiiite:  c^eA  encore  pour  cela 
qp'un  oitronnouveitement  noué ,  fftSé  par  approche  » 
otr  une  quéuâilongue  ftutement  d^  Mclque»  lignes , 
^4iir  uû  o«ii{^>  pàrvi^at'a&^mMui^  làas  participer 
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deJ^orangc  D  «ft  recounu  feux  par  rexpérîencç ,  que 
ie  coîgnaflîer  fur  lequel  on  a  greffe  un  prunier ,  n^ 
contient  qu'un  feul  pépin ,  comme  Tavoit  dit  Lémeri 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  en  1704.,  &  que 
le  jafmin  blanc  fur  lequel  on  a  greffé  un  jafmin  jaune , 
produit  des  fleurs  jaunes  fur  les  branches  qui  partent 
du  fujet  au-deffus  de  la  greffe, comme  Haïes  V revoit 
cm  trop  légèrement.  En  vain  travailleroit-on  à  gretfer 
les  uns  fur  les  autres  des  arbres  dont  la  fève,  la  fîeu- 
iaifon.&  la  maturité  des  fruits  paroiffent  &  fe  mettent 
en  mouvement  dans  des  tems  différens.  C'efl  fané 
doute  pour  cela  feul  que  lé  prunier  ne  réuflît  pas  fur 
l'amandier  qui  eft  plus  hâtif;  réciproquement  l'aman- 
dier greffé  fufjle  prunier  périt  par  la  raîfon  contraire. 
Ce  fontles  autres  différences  d'analogie  qui  empêchent 
la  réuffite  ,de  ces  greffes  extraordinaires  que  Toi^crpit 
poffibles,  &  devoir  produire  des  fruits  fmguliers ,  fujr 
la  foi  des  ouvrages  d'Agriculteurs  ;  telles  font,  i*>.  le 
poirier  fur  prunier,  chêne,  érable  ,ormp%  charme: 
a^.  ie  pécher  fur  noyer,  faule  ,  &c.  ^«^^e  mîSrier  fur 
coignaffier ,  figuier ,  &c.  4.<>  la  vigne  fur  noyer,  ceri- 
fier  ,  &c.  Une  p^ticularité  qui  mérite  d'être  remar- 
quée, c'eft  qu'un  arbre  toujours  verd ,  greffé  fur  un 
^  autre  qui  quitte  fes  feuilles  ,  les  lui  fait  conferver  : 
Texpérience  a  appris  ce  fait  en  greffant  le.  laurier* 
cerife  fur  le  merifier ,  &  l'yeufe  fur  le  chêne.  On  peut 
greffer  ou  écuffonner  pendant  tout  le  cours  de  l'année; 
lavoir ,  i  ^.  en  f ente  ^  (  in/îtio  infijjïira  ) ,  dans  les  mois 
de  Février  ou  de  Mars ,  parce  qu'alors  l'écorce  ne 
quittant  pas  facilement  l'aubier,  on  réuIFit  mieux  à 
faire  cpïncider  le  //6fr  de  la  greffe  &  du  fujet ,  ce  qui 
la  fait  bien  réuffir.  29.  En  couronne ,  tnjifflet  ou  ea 
fiiite^  enc'cuffbndlapoujje y  ôckemporte-piece^  (em* 
jjiqftratio  ) ,  lorfque  les  arbres  font  en  pleine  fève^ 
dans  les  mois  de  Mai  &  de  Juin  ;  parce  qu'alors  l'écorcQ 
fe  détache  facilement  de  Kaubier ,  &  procure  l'avan» 
tagc  dont  on  vient  de  parler.  ;«>,  En  approc/ie  pendant 
tout  leprîntems  &  l'été.  4^.  En  écujfon  à  œil  dormant^ 
i  ablaêhtio  ) ,  depuis  la  m|.Août  jufqu'à  la  mî-SeptenK 
brc.  L'écuffon  ne  fait  point  de  pouffe  pejidantl'att. 
%QXxm^ }  m^  pien^au  jrintçms^  ce  qui  l'a  fait  np^ 
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mer  a  ait  dormant  Lorrqù'on  place  recuflbn  ààns 
le  bourgeon  même^  cela  s'appeUe  inocukr. 

On  trouve  dans  le  Spedade  de  la  'Nature ,  une 
idée  fort  îngénieufe  fur  la  manière  dont  on  peut  con- 
cevoir ce  rafinement  de  la  fève  dans  le  pafTage  de  la 
greffe ,  aînfi  que  cette  diverfité  de  goûts  dans  les  diffé- 
rentes efpeces  de  plantes  qui  toutes  tirent  leur  nour- 
riture de  la  même  terre.  On  .compare  l'effet  produit 
par  les  fuqoîrs  des  plantes,  à  des  bandes  de  papier 
imbibées  par  une  extrémité,  Tune  d'huile  ,  l'autre 
-de  vin ,  la  dernière  d'eau ,  &  que  Fon  mèttroît  dan^ 
un  vafe  où  l'on  auroit  mélangé  ces  trois  liqueurs  : 
chacun  de  ces  papiers  diftilleroît ,  '^par  la  partie  qui 
feroit  hors  du  vafe ,  chacune  des  liqueurs  dont  il 
étoic  imbibé  :  c'eft  ainfi  que  chaque  fuqoir  des  pknteç 
ne  reçoit  que  la  liqueur  appropriée  à  fon  organe ,  & 
rejette  toutes  les  autres. 

Après  la  greffe,  on  emploie  la  taille  pour  donner 
plus  d'abondance ,  de  propriété  &  de  durée  aux  arbres 
fruitiers.  Elle  efl  le  chef-d'œuvre  de  l'art  du  jardinage  ; 
c'efl  elle  qui  débarraffe  l'arbre  de  ces  branches  diif- 
fones  i  foibles  produdions ,  qui  ne  devîendroient  ni 
bon  bois ,  ni  branches  à  fruit:  qui  retranche  ces 
brandies  gourmandes  qui  enlèvent  la  fubftance  de  • 
l'arbre  ;  c'eft  elje  qui  dîfpofe  avantageufement  les 
branches  qui  viendront  dans  plufieurs  années ,  Se  qui 
conferve  les  boutons  à  fruit,  ou  ceux  qui  prometteilt 
de  le  devenir/  L'art  de  pincer  efl  de  fon  reflort  Lorfl 
que  les  branches  pouffent  vlgoureufement  dans  Tété» 
on  détruit  avec  l'ongle  ou  la  ferpe  ,  l'extrémité  de 
la  branche  ;  &  la  fève,  arrêtée  par  cette  opération , 
fait  développer  pendant  l'été,  des  boutons  à  fruit. 
'La  vertu  reproductrice  fe  trouve  dans  toutes  les  par-, 
lies  des  arbres,  dans  lés femcnces,  dans  les  branches 
coupées  que  l'on  pique  en  terre ,  &  que  Ton  nomme 
boutures^  dans  celles  que  l'on" couche ,  &  que  l'on 
nomme  marcottés  ou  provins  ^  dans  les  rejettons  qui 
pouffent  au  pied  de  l'arbre  ^  enfin  dans  les  racines  & 
dans  les  feuilles.  Ces  deu^  derniers  moyens  de  multi- 
plication font  plus  curieux  qu'utiles,  quoique  ccpôn- 
dant  on  puiffè  couper  une  forte  racine  en  pluficuft 
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.  une  branclie,  &  les  planter  tout  de  fuite  aux  lieux  , 
qu'on  leur  deftine. 
Uti  arbre  pouffe. avec  d'autant  plus  de  vigueur, 

.  qu'on  retranche  une  partie  de  fes  branches  ;  &  l'on 
^oit  fe  développer  ces  efpeces  d'cmbrions  de  multi- 
plication, dés  qu?  Tarbre  eft  obligé  de  mettre  iia 
jour  ceux  qu'il  tenoit  en  réferve. 

Les  div^rfes  efpeces  d'arbres  afFedtent  le  plus  ordî* 
nairement  des  terreins  &  un  climat  appropriés  à  leur 

»  tempérament.  La  ferre  &  les  étuvesnefuppléentque 
foiblement  à  la  température  du  climat  ,>  les  arbrts 
délicats  n'y  végètent  que  languiffamment 
Une  preuve  inconteflable  que  les  feuilles  *  contri- 

.  buent  à  la  perfedion  du  fuc  nourricier ,  c'eftqueles.  - 
mrbres  dont  les  feuilles  ont  été  rongées  par  les  chen 
nilies  ne  donnent  point  de  fruits  ou  que  des  avortons  ^ 

'/quoiqu'ils  aient  beaucoup  de  fleurs.    " 

Quoique  la  réunion  du  bois  &  de  l'écoijce  confHtû© 
i'organifation  de  l'arbre,  on -en  voit  cependant  qui 

<  rapportent  des  bourgeons  ^  des  feuilles ,  des  fleurs  & 
de«  fruits,  du  moins  pendant  quelque  tems,  quoique 

^  privés ,  ou  en  partie ,  ou  entièrement ,  de  l'un  ou  de 

.  l'autre.  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  desfaules  pouffer 
très  -  vigoureufement ,  quoique  n'ayant  abfolument 
que  récorce  dans  toute  la  longueur  du  tronc  ?  On  peut 
l'obfervef  aulfi  quelquefois  dans  les  arbres  fruitiers. 
On  lit  dans  THifloire  de  l'Académie  pour  Tan- 
née 1709 ,.  une  Obfervation  curicufe  rapportée  par 
M.  Magnol.  En  Languedoc,  dit-il ,  on.  ente  les  oU^ 
viers  en  écuffon ,  au  mois  de  Mai ,  fur  le  tronc  ou  fur 
Its  groffes  branches  des  vieux  oliviers;  on  coupe  en- 
^fuitc  &  on  détache  l'écorce  d'environ  trois  ou  quatre 
doigts ,  tout  autour  du  tronc  ou  des  branches  i  un  peu 
•au-deffus  de  l'ente:  la  partie  fupérieure  ne  peut  donc 
recevoir  de  nourriture  par  l'écorce  ;  l'arbre  cependant 
ne  perd  point  fes  feuilles.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
-c'eftc^erarbre  porte  dans  cette  année  des  fleurs  & 
ides  faéts  au  double  de  ce  qu'il  avoit  coutume  d'en 
iporter.  Enfuite  les  branches  qui  font  au-deffus  de 
J^eote^étaQtpriVées  du  fucquidoitinonter  par  Técorçe, 
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Ufîcurcnt  ;  &  les  rtsjctons  q^i  fortcftt  de  Pente  /fotv 
ment  yn  nouvel  arbrc^  Quelle  qUe  foit  la  véritable  ^ 
caufe  de  ce  phénomène,  on  obferve  que  les  J>lantes 
Qui  ont  beaucoup  de  moelle ,  comme  le  r(^er ,  le 
troint  &  le  lilas^  ont  auffi  beaucoup  de  fleurs.  L'ex^ 
perience  qui  nous  apprend  qu'un  arbre  écorcé  &  laiiTé 
fur  pied ,  produit  9  au  moins  pendant  une  année ,  des 
feuilles ,  des  bourgeons^  des  fleurs,&  des  fruits  y  prouve 
que  la  feulé  fcve  propre  à  nourriç  le  bois ,  a  formé 
auffi  tout  le  refte  i  ainfi  il  n'eft  pas  vrai,  comme  quel* 
qués-uns  le  croient ,  que  la  fcve  de  Técorce ,  celle 
de  L'aubier ,  &  celle  du  bois ,  nourriiTent  &  forment 
chacune  une  certaine  partie  à  Texclufion  des  autres. 
.  tes  arbres  font  quelqûefcûs  tout  couverts  de  moujl 
Jis}  plantes  parafites  qui  les  altèrent  en  fuqant  leur 
nourriture  :  U  eft  efleSq^tiel  de  les  garantir  de  cette 
feipece  de  maladie  pédiculaire.  L'expédient  de  racler 
la  mouffe  eft  long  >  &  très-imparfait  dans  bien  des 
cas.  M.  de  Rtjfons  a  propofé ,  ainfi  qu'on  le  peut 
vair..dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  pour  Tanncè 
1716. ,  de  faire  une  incifion  dans  toute  la  longueur  de 
Tarbre ,  qui  aille  jufqu'au  bois  :  il  faut  toujours  la  faire 
du  côté  le  moins  cxpofé  au  fblcil ,  la  trop  grande* 
chaleur  empêchèrent  la  cicatrice  de  fe  fermer.  Le 
ttms  .de  faire  cette  c^ration  >  après  avoir  préalable- 
ment nettoyé  Técorce ,  eft  depuis  Mars  jufqu'à  la  fia 
d'Avril  ;  en  Mai  les  arbres  auroienttrop  de  fève.  Après 
Tincifion  la  fente  s'élargit  »  parce  que  la  fève  étend 
récorce,  &  la  plaie  fe  referme  au  bout  de  deux  ^ns. 
Par  le  moyen  de  cette  opération,  Fécorce  eft  toujours  . 
•nette  ^  &  il  Ji'y  vient  plus  de  mouiTe:  effet  que  M. 
4t  Reffanx  attribue  à  ce  que  la  fève  fe  diftribue 
inîçnx  dans  Técorcc  après  Fincilîon,  &  ne  fe  porte 
plus  tant,  dans  les  racines  des  plantes  parafites. 

On  peutobferver  tous  les  jours  un  phénomène  fin- 
fulier ,  remarqué  par  M.  Dodart ,  &  dont  la  véritable 
caufe  paroit  encore  inconnue ,  (quoiqu'of^  ait  bien 
dilferte  fur  cet  objet  )  c'eft  le  paralleliûne  au  plan 
d^ou  forcent  les  tiges ,  qu^affedle  toujours  la  hafe  des 
touflfes  d'arbres.  Cette  afiedlation  eft  fi  confiante ,  que 
-fiuaarbre  fort  d'uneadroitoùkpknibit>dhmc6tô, 
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liori2ontai,&  de  l'autre,  incliné  à  Vhotïtony  labafe 
delatouîFe  fe  tient,  d'up  côté,  horizontale,  &  de 
îaucre,  s'incline  à  l'horizon  autant  que  le  plan, 

Lorfque  certaines  citconftançes  fe  réunifient ,  les 
gelées ,  même  médiocres ,  peuvent  devenir  nuifible^ 
^  aux  arbres  &  à  leur  produirions  11  y  a  fur-tout  deux: 
circonftances  fort  à  craindre  5  Fune ,  que  les  arbres 
foîent  imbibés  d'eau  lorfque  le  froid  furvient  &  que  le 
dégel  foitbrufque  ;  l'autre ,  que  cela  arrive  lorfque  le^ 

Ï)ar.tîes  lesphis.tendres  &  les  plus  précîeufes  de  ¥arbrcj 
es  rejetons ,  les  bourgeons  &  les  fruits ,  commencent 
à  fe  développer.  Ce  font  ces  alternatives  fubites  de 
gelées  vives  &  de  dégds,  qui  furent  finguliérement 
ftineftes  dans  léterrible  hiver  de  1709:  le»  particule» 
aqueufes  gelées  dans  les  arbres,  en  fouleverent  l'écor- 
ce,&en  détruifirent  Forganifation.  Auffi  a-t-onob- 
fervé  que  Faubier  de  Tannée  1709  ne  s^eft  point  cor^ 
vertî  dans  les  arbres  en  véritable  bois  ;  la  végétation 
ordinaire  tut  comme  arrêtée  l4  5  maïs  elle  reprit  fon 
coùfs  dans  les  années  fuivantes.  Lès  gelées  fréquentes 
du  prîntems  ,  quoîqu'aflez  foîbïes ,  peuvent  fouvent , 
â  caufe  de  ces  circonftances ,  faire  beaucoup  de  mal» 
les  plantes  réfincufes  font  moins  fujettes  à  la  gelée 
que  les  autres,  parce  que  les  matières  huileufes  nfs 
fe  gonflent  pascommç  Féau  par  la  gelée;  au  contrai- 
re ,  elles  fe  refferrent. 

'  M.  Diûiamely  cet  obfervateur  fi  exa<ft  de  la  nature, 
a  remarqué  que ,  lorfqu'on  fîut  à  une  branche  une  in- 
ciCon  circulaire  de  quelques  lignes  dont  on  enlevé 
Técorce ,  ou  lorfqu'on  fait  une  ligature  à  une  jeunis? 
branche,  il  fe  forme  aux  extrémités  de  l'écorce  cou- 
pée ,  deux  bourrelets  ;  mais  le  plus  haut  eft  toujoucç 
plus  fort  que  l'inférieur  :  effet  produitjîarla  plus  grande 
abondance  de  fève  defcendante.  M.  Duhamel  ayant 
obférvé  l'analogie  de  ces  bourrelets  avec  les  groffeurs 
qui  viennent  à  l'infertion  des  greffes ,  eft  parvenu  à 
trouver  le  moyen  de  hâter  &  cFaflurer  la  produdîon 
des  boutures^  &  même  de  faire  réufiir  les  plus  rebelles, 
telles  que  celles  du  catalpa ,  qui  reftoit  des  dix  à 
douze  ans  en  terre  fans  y  produire  la  moindre  racinç. 
Voici  la  mahierç  dont  U  ^ut  procéder.  '"  - 
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.  On  fait  faire  à  la  branche,  encotealfca<Aéc  à  FaH)rd^ 
une  partie  des  prpduâions  qu'elle  feroît  en  terre.  Après 
avoir  coupé  &  enlevé  Técorce  circulairement  d'une  ' 
ligne  ou  deux,,  &  recouvert  le  bois  de  quelques  touri 
de  fils  cirés,  o\i  avoir  ferré  la  branche  aved  du  filde 
fer  ou  du  fil  cké,  on  enveloppe  cette  pardeiavec  dé 
la  moufle  quertm  aflujettit ,  oju  avec  de  la  terre  hu- 
mide. Dans  le  mois  de  Mars  fuivant ,  on  obferve  un 
bourrelet  chargé  de  mamelons  ou  de  racines ,  &  alors 
la  réuflité  çft  certaine.  On  coupe  les  boutures  au-det 
fous  du  bourrelet ,  ofi  les  met  en  terre,  &  elles  pouflent 
trèsrbien.  Sî  ^  la  portion  des  boutures  qui  cloit  être  en 
terre,,  il  y  avoit  des  boutons,  on  les  arracheroit ,  eil 
ménageant  feulement  les  petites  émiiiences  qui  Ici 
fupportent,  puîfqu'on  a  reconnu  qu'elles  font  difpoféed 
à  fournir  des  r^cinc^. 

L'art  parvient  quelquefois  à  vaincre  là  nature  ^  &  k 
la  forcer.  M.  de  Buffond^hit  tourner  à  fruit  deux  l^ran- 
ches  de  coignaflier ,  en  enlevant  en  fplrale  Téçorce  de 
ces  deux  branches.  Au  lieu  d*enlever  Técorcc  ,  il  à 
quelquefois  ferré  la  branche  ou  le  tronc  de  Farbrc  avec 
une  petite  corde  ou  de  la  filaffe,  l'effet  a  étéleméme^ 
&  il  recueilloît  des  fruits  fur  des  arbres  Itéfiles  depuis 
lorig-tems.  L'arbre  en  grofllffant  ne  rompt  pas  le  lieii 
qui  le  ferre,  il  fe  forme  feulement  deux  bourrelets  , 
le  plus  gros  au-deffus ,  &  le  moindre  au-^effous ,.  & 
fouvçnt  dès  la  première  ou  la  féconde  année,  la  cordé 
fe  trouve  incorporée  &  recouverte  de  la  fubflance 
de  l'arbre, 

Une  autre  expérience  curîéufe,  faî^eparM.  JD////^  ^ 
mel ,  prouve  que  fi  l'on  mçt  une  caîffe  danç  une  ferre 
chaude,  &  qu'il  y  ait  un. cep  de  vigne  dont  le  pied 
foit  planté  hors  de  la  ferre  ,  la  partie  intérieure  con=ï 
tenue  dans  la  caiffe  &  dans  la  ferre ,  végétera  pendant 
l'hiver ,  &  la  partie  extérieure  ne  végétera  pas.  OÀ 
place  réciproquement  la  caiffe  extérieurement,  &  fi  ort 
introduit  une  partie  du  cep  dans  la  ferre ,  la  partie  la- 
troduite  végétera ,  &  celle  qui  reftera  à  fextérieur ,  ne 
donnera  aucun  caradere  de  végétation.  M.  leCheva^ 
lier  Miiftd  a  répété  ces  expériences ,  &  les  a  étendues 
fur  des  pdnunieiïs  &  dc^  roftçrs.  j  le  fuccès  a  été  It 
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..inême^un  rofîer  a  fleuri.  D^oû  les  plantes  foumîfesà' 
èes  expériçnces  tiroient-elles  lafeVe  quifournifToit  k 
la  vëgétatîon  ?  Si  la  terre  de  la  caîfTe  &  la  tige  fe'gelent, 
il  ne  peut  donc  pas  y  avoir  une  circulation  ou  unje  fluc-^ 
tuatîon  de  là  fève ,  &  les  plantes  tireroient  uniquement 
leur  rioiirrîture  del'air.  Attrlbûera-t-on  ces  phéno- 
mènes à  une  vitalité  ifolée ,  indépendante ,  dans  cha- 
que portion  déplante  ?  Làfufpenfion  délafeve  n'a 
lieu  que  dans  la  partie  ^elé,c.  Au  rçfte ,  les  chenilles  fç 
.gèlent  complettement  fans  en  périr  :  la  circulation 
eft  comme  fufpendue  dànsla  faifon  de  Thiver,  chez 
le  lérot  ;  Sec. 

Voici  encore  une  expérience  qui  a  donné  à  M.  Du-^ 
Jiamel  un  réfultatbienlurprenant.  Il  fit  planter  de^ 
arbres,  les  branches  dans  la  terre , (S  les  racines  eri 
fair:  ils  ont  repris  dans  cette  étrange  pofitîon  y  lei 
branches  ont  produit  des  racines ,  &  les  racines  dei 
feuilles.  Ils  ont  poulïe  d'abord  plus  foibkment  ;  mais 
dans  quelques-uns  de  ces  fujets ,  la  différence  au  bout 
de  quelques  années  ne  s'appercevolt  plus.  Il  a  diC 
pofé  des  boutures  les  unes  dans  leur  pofftîon  natu* 
relie,  les  autres  dans* une  pofitioh  renverfée  ,  &les^ 
a  placées  de  manière  qu'elles  pouffoicnt  alternative-» 
ment  des  bourgeons  &  desfeuilleîs ,  enfuite  des  raci- 
nes ,  &  après  cela  des  bourgeons  &  des  feuilles  tiû 
partie  entourée  de  terre  doftnolt  des  racines  ;  celle 
qui  étdit  à  l'air  donnoit  des  bourgeons  Se  des  fèuîllesj 
Les  germes  qui  exiftentdans  lés  arbres  '  font  dphd 
également  propres  à  produire  des  bourgeons  où  des 
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s' émerveillera,  qtiand  îl  verra  les  brandies  prendre 
iracine  ,  &  les  racines  fe  couvrir  de  feuilles.  Tous 
les  jours  le  Sage  Joue  le  rôle  dé  DànocritâiSc  ceux 
qui  l'environnent ,  celui  des  Abdéritains.  Pour  corn* 

?léter  rhiftoîre  de  cet  article ,  voyez  îcsmots^ois  , 
LANTB  &  Fleur- 

Maladies  des  Arbres  6f  Plantes^  ^ 

Les  arbres  ,  âinfi  que  les  autres  êtres  orgainlfés  » 
font  fujets  à  pluÇeurs  efpeces  de  maladies  occafion- 
nées  par  Faltération  des  îblîdes ,  ou  par  celle  des 
fluides.  Les  maladie$  les  plus  ordinaires  de^  plante^ 
peuvent ,  félon  M.  Adajijon ,  (e  dîftîngijer  comme  le$ 
càufes  qui  les  prpdpifehi; ,  en  externes  &  en  internes. 
On  en  teconnpît  quinze  efpeces  d'externes  :  favoîr  » 
lO.  la  6r&/tirf  ouïe  blanc  \  2°.  It givra  J**.  la  rouille j: 
^*.  la  nielle  ,•  5<>.  le  charbon  ,•  ^^.  V ergot  ouïe  clou  ; 
y".  Vétiolement  /  8^i  l^jaimi^e  ou  chute  prématurée 
âesfeuiUes  :  9^»  la  mouQis  io«.  les  gerces  ou  le  ca^ 
dran;  11^,  U  roulure  s  iz^^.làgélivureii^?.  hcliam^ 
jplure  &\tgéliSfJ,^^.VexfolJations  iç*.  hsgaltes^ 
On  reconnoit  huit  maladies  dues  à  des  càufes  infcer- 
ies;  lavoir,  i^  Usexqftqfes  ouexcroiifances;  z^.lai 
flecurtation&h  couronnement ouhhnchcs  mortes  ; 
j<>»  là  fullomanie s  A^-  ledépôts  %^.\si pourriture  $ 
6^.  là  carie  oumoîfiflure;  7<^.  les  c/w/icr«  ou  Ucered 
coulans  ;  8^.  enfin  la /norf^î^ftiVe. 

Lés  arbres  fruitiers ,  ainfi  que  les  arbres  des  forêts  • 
ont  leurs  maladies  particulières.  Lés  feuilles  des  arbrej 
fruitiers  devienoenit  quelquefois  jatmei  ;  ç^j:  effet  w 
produit  par  k  défaut  de  fucs  nourricier^  'Jôn  y  *re-r 
médie  en  mettant  au  pied  des  arbres  dans  les  terres 
légères,  de  la  fuie  &  dc^  cendres  ;  &  dans  les  tprrcs 
frcrides,  du  fumier  de  pigeon.  L'eau  dïfTout  les  fels 
contenus  dans  ces  matières  :  ils  font  pompés  par  Tar* 
hrè  ,  qui  reverdît  auflîrt^t,  &  prend  une  JppuvqUcJ 
yîe.  On  voit  quelquefois  dans  les  ^andes  chaleurs 
9e  l'été ,  les  feuilles  de  quelques  arbf ep  fruitiers  pan^ 
cher  &  £c  faner  :  on  a  beau  arrofcr  l'arbre ,  lés  fcui|le;ç 
lie  fe  raniment  point  Le  véritable  rèmede  eft  d'arro^ 
Rr  les  feuiDcs  :  Peau  qui  entre  dans  les'  ^ipeiftAc 
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abforbafts'  répandue  fur  la  furfecc  des  feuilles ,  répare^ 
la  trop  grande  Uanfpiration  occafionnie  par  la  cha*_ 
leur,  &  le  feuillage  fe  ranime.  Sans  ce  foin  ,ilferoit 
tombé ,  &  cet  accident  auroit  été  fuivi  quelquefois  de  la^ 
mort  de  farbre.  Les  feuilles  tombent  aulH  aux  plantes 
trop  abreurées  d'eau ,  ou  ^i  ont  les  racines  dans  teau/ 

La  brûlure  où  le  blaiic  (  candor^  )  eft  cette  blan- 
cheur qu'on  voit  quelquefois  par  tâches  fpr  les  feuilles^ 
des  plantes  ,  qui  les  fait  paroitre  vuîdes  &  comme, 
tranfparentes  :  elle  n*arrive  que  lorfqu'après  une  pluie 
le  foleil  vient  à  donner  vivement  fur  cqs  feuilles  ,- 
avant  qu'elle  ait  eu  le  tems  de  s'évaporer^  Lorfque^ 
toutes  en  font  attaquées  ,  la  plante  périt  ordinaire: 
ment  quelques  jours  après.  Cette  maladie  eil  jrfus 
commune  dans  les  pays  très^chauds  que  dan$  nos  cli^ 
mats  tempérés.  La  plupart  des  Auteurs  ont  prétendu , 
d'après  M.  Hiiet ,  que  la  brouîturc ,  appellée  la  brw'^ 
lurc ,  étoit  duc;  à  facTiion  des  rayons  du  foleil  raflem- 
blés  au  foyer  des  gouttelettes  d'eau  répandue  fur  le^ 
feuilles  chargées  de  pouifiere;  mais  comme  ce.  phé- 
nomène arrive  aufli  fpuvent  lorfqi^e  l'eau  eft  étendue 
comme  un  vernis  fur  les  feuilles  non  poucîreufes  , 
quelorfqu'elle  eft  difperfée  en  gouttelettes  ,  Tonpourr 
roit  conclure  que  cette  maladie  vient  pu  d'un  épui- 
fement  de  la  fève  ,  ou  d'une  deftrucUon  des  pores  ^ 
ou  de  la  putréfaéfcion  des  fucs. 

Là  pannadiure  reconnoit  à-peu-près  la  même  cau- 
îe  ,  &  elle  fe  rencontre  plus  fouvent  dans  les  plantes 
languilfantes.  Des  Cultivateurs  donnent  auflî  1er  nom 
de  nitimier  au  blanc i  ç'eft ,  difent-ils  ,,uae  espèce ^ 
lèpre  végétale  ;  cette;  maladie  gagne  pet»  aprèg,  les 
feuilles ,  les  bourgeons ,  leçflçyrs,  les  JFruit^,  &  les 
rend  comme  couvert?,  d'une  forte , de, ^tiere^coton- 
neufe,  qui  bouchant  les  pores ,  empêche  leur  trans- 
piration. Les  péchprs ,  le  nj^on  &  le  cpncpmbre  ont 
communément  le  meunier.  '  ,. 

La  nielle  eft  ce  vice  qui  réduit  en  pouifiere  noire 
les  fleurs  des  bleds;  les plante§  dans  Içfquelles  on  l'a 
obfervée  jufqu'ici ,  font  à-peu^près  les  fuivantes  :  le 
froment^  hjpeautre  oufroment  Ipcar,  Itfeigie^ïorgç^ 
ïefcqurgeôn  ,  Ycwow^ .  hperjioaire ,  la  ciguë  aquç^ir^ 

TotneL  ï 
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eue  (pheUanffriumy^h  berct^  Xzfcorfonere  dé  mafa(fy 
tstfavonnieiy^  V œillet fairôageéclc  mois.  Noiis a^n^ 
donné  à  la  fuite  du  mot  hltdUs  détails  qui  concernent 
ià nielle  A^roidlle  y  hi  coulure^  It^arbôn^lxcaTkf 
&c.  &  a  la  fuite  du  mot  feigJe,  ce  que  c*eft  que 
ïergot. 

Les  vente  d'Eft  &de  Nord-Eft,  qui  foufflent  fou- 
vent  dans  le  printcms  y  occafiotinent  dans  les  plante»- 
«ne  fi  grande  tranfpfratîon ,  que  les  fleurs  fc  détachent 
jSc  le»  fruits  coulent.  Dans  ce  cas^il  fout  arrofer  les  ar- 
bres de  plufîeurs  féaux  d*eau  :  un  arrefement  en  forme 
àe  pluie  fine ,,  Feroit  vraifemblablement  auffi  très-bien 
fct  les  feuilles  &  fur  lès  fleors.  - 

'  EeS  arbres  fur-tout  dans  les  teri>eîns  humides ,  font 
fcjets  à  être  quelquefois  tout  couverts  deinouffe ,  de 
Kchèns ,  d'agarics,  &c.  Ces  fauffes  plantes  paifafite» 
qui  tiennent  immédiatement  à  ^intérieur  dé  Técorce 
Ôcàraubier,  le*  altèrent ,  fpit  en  bouchant  les.  pôre$ 
de  la  tranQJîtatîon ,  lorfqu'elles  font  en  trop  grande- 
quantité  y  fc^t  en  s'approprîant  liçe'  partie  des  ftscà 
nourriciers.  C'ëft  ce  qui  forme  la  maladie  açppellée 
mouJJe.OMtr^  les  moyens  indiqués  plus  haut  pour  le?^ 
en  garantir,  tés  livres  d'Agriculture  confeiiîent  de 
déchaufTer  ces  arbres  ,  &  d^y  mettre  du  fumier  de 
iiaouton.: 

Le  chancre  eft  une  efpece  de  fanie  corrofivc  ou- 
tfuïcerccouknr,  qui  ahere  Técorce  deParbre  Se  même 
le  bois  y  elle  fouleve  Fécorce  ,  gagne  de  procKc  en 
proche ,  &  fuîntefous  la  forme  d'une  eau  rouffe,  cor- 
^rompue  à-àcre,  au  travers  des  fentes  corticales,  même 
dans  les  tcms  dCfécherefle.  Les  poiriers  font  aflTc^ 
fujets  i  nette  malkdîe.  Lé  meilleur  remède' eft  dé 
couper  jufqxf au  vif  Pendroit  rtidade ,  &  de  le  couvrir 
cnfuite  -de  boufe  de  v^hc;  On  doit  faire  la  même: 
choft  aux  piarties  des  arbres  fruitiers  dans  tefquelîc». 
s'extravafe  la  gomme.  Cette  extravafion  du  fuc  propre 
peut  être  îfegiardée  éomme  une  forte  d'himorragic^ 
'Cet  accident!  eft  fou  vent  plus  utile  que  nuifible  au?t 
arbres  qui  doiinent  les  réfmes  &  les  gommes,  des^ 
«iftdfions&ites  à  ces  arbres  pdxrroient  les  garantir  de. 
cett^  maladie  qu^attaque  quel^iefois  le  bois,  &  dont 
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&  <l<éçoule  une  liqueur  fanieufe.  II  nefautpasconfoa- 
àe  les  ulcerçs  corrofifs  avec  les abr'ciiooirs  ou  gouU 
tieres  dont  nous  parlerons  ci-après,*  &  qtiî  rendent 
q\içlqucfois  auili  de  Teaù ,  mais  feulement  danë  ^les 
t^ms  de  pluie.  1^3- 

^  La  ca/7tf  eft  une  tCpcpç,  M'moifîflure  du  bois ,  qui 
lé  rend  mou  &  cfuhe  'cQhliftance»peu  dîrrérentc  de 
la  moplle  ordinaire  des  arVés.  Cette  maladie ,  qui  a 
ion  principe  dans  les  racines  ^  enfaheaubàsdutronc,' 
rcconnoit  tro)^  cauïes  externes  *,  favoir  le  grand  chaud , 
le  gr^u^d^oid,  &  lé  fejour  dé  Teau  ou  Técorchûre 
aés  racines.  Lorfqué  la  carie  eft  duc  au  grand  chaud,' 
on  l'appelle  aufli  écJiauffurc ,  comme  on  dit  du  bols 
(^^muff^.xLcs  Charpentiers  ^ppcUcnt  bois  pouilleux 
un  bois  échauffe  pleiii  de  taches  rouges  &  noires  , 
yn  marquent  qu'il  fé  corrompt  ).  *' 

'  La  trop  grande  humidité  dés  térréîns  donne  fouvent 
lîcu  aux  liqueurs  qiii  doivent  porter  la  nourriture  dans 
Tarfïrie ,  de  fe  corrompre  ;  ce  qui  flàit  pourrir'  les  ra- 
dnjes  &  même  l'arbre.  Ce  qu'on  a  de  mieux  à  faire 
dans  ces,  cirponftances,  c'eft  de  couper  jufqu'au  vif 
les  racines  pourries,  dé  remettre  au  pied  de  Tarbre 
de  1^  terre  neuve,  &  de  faire  dés  tranchées  pour 
Pécoulemcnt  des  eauîç. 

La  pourriture  ordinaire  eft  cette  diffolution  qui  ar- 
me au  bois  du  tronc  des  arbres,  &  auMes  crcuîe 
en  commencjant  communément  par  le  haut,  &  det* 
çcndant  infenfiblement  jpfqu'aux  racines.  On  la  re- 
marque principalement  dans  les  arbres  qui  ont  eu  le" 
faitage  ou  quelque  grofle  branche  CafTée  ou  coupée.' 
Le  chicot  meurt  peu-à-peu  5  &  s'il  n' eft  pas  recouvert 
entièrement tfécorce ,  l'eau  s'y  infmù(e,&Ia  putré- 
fà&iQii  fe  prolonge  dans  les  ^couches'  ligneufes  du' 
tronc  qui  lui  font  oppoïeês.  Si  c'eft  la  tête  de  l'arbre 
qwî  ^  coupée ,  alors  la  pourriture  prend  au  centre 
4u  tronc  &  gagne  promptement ,  de  manîere  qu'il' 
i^  trouve  creufé  en  peu  de  tems  ;  c'eft  cé.qu'oîi 
vpit  arriver  a  tous  les  faules  qu'on  ététe  annuelle- 
ment.  Les  trous  qui  fe  forment  dans  le  bois  pourri 
cTcs  chicots  ,  s'appellent  abreuvoirs  ou  gouttières  ^ 
jpa^ce  qu'ils  reticnneAt  l'eau  des  pluies'.  On  prévient 
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cet  accident,  enfaîfant  une  coupe  très-oblîquementâ^ 
Wiorizon,  &prcfque  verticale ,,  parce  que  Feau  rc' 
I^ourra  féjourner  lông-tems  fur  la  plaie ,  qui  fera  d*ail- 
îeurs  bien  plutôt  recouverte  d'écorce  ;  auflî  fe  <;oïï-' 
tente-t-on  fou  vent  de  cerner  l'arbre  jufqu'au  vif.  \fn^ 
accident  qui  furvicnt  auffi  aux  jeunes  arbres  ététéi  y^ 
c'eft  un  gonflement,  &  même  des  tubercules  au  bout. 
du  tronc ,  fous  lefquels  on  voit  le  tiflu  cellulaire  ré- 
duit en  une  fubftance  gélatineufe.  On  guérit  fouvent' 
cette  maladie  par  les  incifions  ;  cet  état  del'^bre  éft  [ 
un  fignediagnoftique  qu'il  eft  languiflant,  &  qu'il  n'a 
encore  aucune  nouvelle  racine.  > 

Quoique  Ton  voie  plufieurs  arbres  ,  tels(,  par* 
exemple,  que  le  tilleul ,  fe  plaire  dahs  des  terreins' 
lin  peu  humides  ,  le  fumier  mis  en  trop  grande  abon-' 
dance  dans  ces  fortes  de  terrcins^,  y  fermente  ,  s*j' 
pourrit  &  infede  le  terrcîn ,  dahjj  lequel  s'altèrent^ 
alors  les  racines  les  plus  délicates  d^  c^hèvélu  des^ 
plantes,  »  ♦  r  \         * 

Le  dépôt  eft  un  amas  de  foc  propre  ou  réfineux  ou* 
gommeux,  6c  qui  occafionne  Ja  Jnort  des  branches! 
où  il  fe  fait.  Il  a  pour  caufcrextravafion  du  fiic  propre 
dans  le  tiflîi  cellulaire ,  ou  dans  les  vaifTeaux  féveux ,  ' 
dans  lefquels  il  occafionne  des  obftruâdons.  On  remé*  ^ 
die  à  ce  mal,  en  emportant  avec  la  ferpette  Pcndroit 
où  s'eft  fait  le  dépôt,  ou  bien  en  faîfant  une  incifioh' 
longitudinale  àPécorce;  ce  qui  produit  une  éruption.' 
Cette  évacuation  eft  ^alogue  à  l'hémorragie  des  ani-' 
maux.  *  V 

Quelques  efpeces  d'arbres,  dans  les terreîns  gras  ,^ 
font  fujets  à  une  autre  forte  de  pléthore  ;  tel  eft  Vormc 
à  large  feuille  y  dont  la  fève ,  dans  de  femblables  ter-' 
reins ,  rompant  le  tiflu  cellulaire ,  s'extravafe  entre 
récorcc  &  le  bois  ;  on  voit  les  feuilles  des  arbres  atta- 
qués de  cette  maladie ,  jaunir  &  fe  deflccher.  M.  Du-' 
^ome/penfeque  des  incifions  longitudinales  ,  endon*' 
liant  l'écoulement  à  cette  fevc  lurabondante ,  pour-" 
roient  la  guérir.  Les  chênes  ^  hs/rênes,  les  hêtres  &' 
Vorme  à  petite  feuille  ne  font  point  expofés  danslc- 
^ême  terrein  ,  à  cette  forte  de  maladie. 

Les  arhcesjfout  fujets  à  iu%  s^tta^ués  d'unç  maladie^^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


tpiî  finnrtnt  leur  eft  mortelle  :  on  voit  la  fevc  s'extra- 
vafer  naturellement  à  travers  l'écorce.  Cette  fève  a 
une  faveur  mielleufe  ;  elle  attire  les  fourmis  &  les 
-abeilles. 

'  Il  s'élève  quelquefois  fur  les  arbres  des  efpeces 
d^exqjèqfes  recouvertes  de  Tccorce  ridée  de  l'arbre. 
Ces  cxoftofes  ou  excroiflànces  que  l'on  appelle  loupes 
ou  tumeurs  végétales ,  font  d'un  bois  très-dur ,  dont  les 
diredions  des  Abres  (ont  en  différens  fens.  On  les  ap- 
pelle bois  tranché^  bois  noueux  &  bois  à  rebours.  M. 
/)^z/ifl772c/ ignore  qu'elle  en  peut  être  la  caufe  ;  quelque 
tflài  qu'il  ait  tenté ,  il  il'a  pu  artificiellement  en  faire 
naître  fur  un  arbre.  Mais  M.  Adanfonàït  que  ce  niai 
eft  dû  à  un  développement  de  la  partie  ligneufc  plus 
abondant  dans  ces  endroits  qu'ailleurs ,  caufé,  foitpar 
un  coup  de  foleil  vif,  foit  par  une  forte  gelée  ,  ou 
par  la  piqûre  d'un  infecte,  ou  d'une  pointe  qui  tra- 
verfant  l'écorce  &  pénétrant  un  peu  dans  le  bois,  en 
altère  &  dérange  les  couches  &  les  fibres  nouvelles. 
Quant  aux  bayes  qui  naUTent  autour  des  greffes ,  M. 
,  de  2bt/rAieforf.enexpliquela caufe  dansfoni)(/coi/rx 
Jïir  les  maladies  des  places ,-  elles  proviennent ,  ditf-il, 
decequeles  vaîffeaux  de  la  greffe  ne  répondent  point 
bout  à  bout  aux  vaiffeauxdu  fujet  fur  lequel  on  l'ap^ 
Clique.  Il  n'cftpàs  poffibleque  le  fuc- nourricier  lea 
enfile  en  ligne  droite  ;  les  lèvres  des  écorces  des  arbres^ 
que  l'on  taille ,  fe^tuméfient  d'abord  par  le  fuc  nourri* 
cier  qui  ne  peut  pafler  outre ,  parce  que  l'extrémité 
des  vaiff^ux  coupée  eft^  pincée ,  65r oomme  cautériféc 
par  lereffortderair,  ce  qui  foripettiii  bourrelet ,  qui^ 
#étend  infenfiblemeni;  de  la  circonfiécénce  vers  le  cen- 
tre, par  Falongement  d^ fibres;  celles  du  chicot  ne 
pouvant  s'alonger ,  ft  durciffent  extrêmement ,  &  for^ 
ment  les  nœuds  qui  fe  trouvent  dans  le  bois  :  en  voit 
de  c0  noeuds  dam  des  planches  de  fôpin  ;  ik  s'e^  dé- 
tachent (^rdinair^ent  comme  ime  Qheville:que  l'on 
chaffe  de  fon  trou.  j:      />     '      - 

'  Les  gerces  fbtit  ces  fenèes  longitudinales  qui  fiMveiit:^ 
la  direction  des  fibres  du  bois,  &  quifiws  îe.Téunir.> 
r^ftent  enfermées  dam Hncérieur  des.açbreJt,  où  on 
ks^iftingue  eitérietttfewénj  par  imçardDçuieiaiiJott*; 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


129+  '  A  H  ^ 

ch  e  lignerrfe  qiiî  •  s'cft  applî4uée  «leffibs.  Ccttfmatedî^ 
arrive  fouventpar une abondancedc  fève  :  le remed* 
cft  alors  de  faire  beaucoup,,  de  fentes  iongitudinajes 
dans  récorce ,  ou  de  retnincker  des  racines..  On  ap»- 
pelle  bois  cadrâmes  ceux  'dont  le  cœur  en  fe  delTé- 
chant ,  forme,  des  fentes  qui  rayoçtnent  au  centre^ 
comme  lesligne$  horaires ;d'un ca^raa.  C'eft  unfigno 
de  la  mauvaile  qualité  du  vrai  bois. 
-  Le  grand  fw)id  fai fan t  quelquefois  geler  lespvtic* 
aqueules  qui  ibnt  dans Tarbre i  ces  petitfî glaqons ,  par 
leur  force  expanfive ,  occafionii^iit  auffi  des  gerquret 
à  l'arbre  dans  toute  fa  longueur  ;  ces  gerqures  fonU 
accompagnées  de  bruit  à  rinffent  de  la  rupture;  Le^ 
plantes  meurent  de  même,  fi  après  une  forjte,.gétéc, 
le  dégel  efi  trop  vif  :  c'eft-ppur  cela  que  Je»  grandi 
maux  de  la  gelée  arrivent  plutôt  aux  plantes  expofée3 
au  midi  ou  dans  des  lieux  humides  &  fujetraux  brouiU 
lards  ,  qu*à  celles  qui  fontexpoftes  au  nord  ou  au  fec  ; 
&  la  glaccdes  arbres  qui  fefond  avant  Tadion  initné-« 
diate  du  foleil,  -me  les  endommage  nullement., 

C'eftfurce  principe  que  lies  habitans  du  Nord» 
lor fqu'ib  ont  4în  membre  ^elé . ,  le  frottent  d*abord 
dam  laneige-',  ou  ne  rexpbffot  que  peu-^-peu  à  hk 
chaleur;  &  que lorfqu'ils  [.Fespô^nt  fubitement  an 
grand  ^\,  il  tombe  cHi  pourriture.  C'eft  encore  par 
la  même^xayfn^que  la  yimde  gelée  ft  plus  de  goût 
lorfqu'on la  faitdégckr-i^ntefôeût/dahs  Tew fraîche^ 
avant  de  la;  Cuire^  •/•;;..      ^  ^ 

La  maladie  qttJo?vappeHe«î  teijuedeforét^^/rvure 
ou  gcUJfurt^ ,  *j  qui  «cplutrôt  lieui  Fexpofitlott  du  Nord 
qu'à  ceIle>xUi]Vifdt}f  efr  uWaubier.ou  bois  iifipariait- 
qui  fe  tfouYc.  eittre  deux  coudies  tle  bon»  bois  ;  oa 
V^pipélcgrimunentrelafiiiee  ^  lorfque  Taubier.fe  trou-^ 
ve  enfermé  avec  une  ^oidoad'écorce  dans  de  nouveau 
bois  qutlcfe  asenfermés  dao»  HatMeur  de  Tarbre* 

Li  m^adie  appelléc^mifc^eft.diffiéjfente  de  lagéli^ 
vure  ,  &  paroit  auffi  directement  o.ppofée  &  dai^  f% 
caule':& '4^m fanàtuire  àila  brôiuf e  qiâ  frienfe  de  la 
diakùr.wFef/eV Givre,  o,,  vf/  •  >  .r 
ihumuIurt^HG  défaut  qui  déprécie  tant  le  bois,e9& 
uni  voide^juœ  icpawtkwî  çiîlrc  Jc84îQtt<rfiÇ9  UgneufeU 
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Sa  tanîeeftclueàrenlévement  deTécorce  de  defTus 
ïc  bois ,  ou  à  fon  écartemcnt  pendant  le  tems  de  la 
levé.  Alors  le  bois  ne  fe  frétant  pas  toujours  à  la  for- 
mation de  la  couche  ligneufe ,  c'efti'éçorce  qui  four- 
nit  le  nouveau  bois  qui  neft  pas  appEqùéexademeht 
à  Fancien,  entre  lequel  illaîfleun  intervalc.  Ce  boit 
fe  nomme  bois  roulé  ^  ou  bois  rouit  ,•  &  Ton  appcDc 
i)ois  mouliné  celui  qui  cft  percé  de  vers.'       ^ 

L'écorce  des  branches  du  &éne  Se  celle  du  tronc, 
ibnt  quelquefois  toutes ^flfett/fXi  le  bois  bi-même  cft 
•tout  couvert  de  rugofites  :  ces  arbrçs  -ordinairement 
deviennent  tortus  &  mal-faits,  fl  fcroît  bon  d*obferver 
£  cela  ne  donneroit  pas  lieu  au  boîs  d*étre  coloré  de 
quelques  veines  variées  en  couleurs ,  ce  qui  hii  don» 
3ieroit  un  mérite.         y 

^  La  champlure  n'attaque  çuere  que  des  plantes  dé* 
licates  &  tardhres ,  telles  que  la  vigne  ;  die  confifte 
<n  ce  que  les  fShîiens  fe  féparent  prefquc  d'eux-mê- 
mes, comme  les  épiphyfes  fe  féparent  du  corps  de$ 
•os  dans  les  jeunes  animaux;  les  farmens  en  font  quel- 
quefois diminués  au  point  qu'il  ne  reftepas  fuffiîam- 
ment  de  bois  pour  la  taHle  fuivante  :  cette  maladie  eft 
entièrement  due  à  la  gelée  qui  furprend  les  fannèns 
avant  qu'ils  foîent  devenus  ligneux. 

Ltgdis  cft  une  mortalké^uî  diffère  de  IxchamplU'm 
rt^  en  ce  que  les  plantes  qui  èii  font  attaqûéeis  ne  Te 
fisparent  pas  par  articulations. 

Quant  ace  qui  regarde  les  galles,  voyez  F  article 
Galles.    . 

On  appelle  éthiement  cet  état  de  maigreur  pendant 
lequel  tems  les  planta  pouffent  beaucoup  en  hau- 
teur ,  peu  en  groffeur  ;  &  périffent  ordinairement 
avant  que  d'avoir  produit  leur  fruit.  La  caufe  en  eft 
due  à  ce  qu'elles  wnt  plantées  ou  trop  ferrées ,  ou 
dans  des  lieux  privés  dû  courant  de  l'ait  &  de  la 
lumière  du  Ibleâ.  ^\ 

ÏAdécurtàtion^  £bît  dansïes  épîs,  ibît  dans  les  Kan-^ 
ches  d'arbres  qui  réprouvent  quelquefois  dans  leurs 
tameaux ,  tels  que  le  tilleul,  Vorme .  le  mùricfnoir^ 
ï oranger,  le  citronnier ,  UpêcJier ,  «quelquefois  le 
,  poijetier  &  lep^rw/ucr  ^{bk  dans  ^es  yîeux  arbres  qn'oa 
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j  appelle  pour  cela  coiirotvie's^  ou  d'entrée^  oii  tnretour. 
^  cft  un  rjetranchement  produit  par  une  ceiTation  d'ac 
\  croiffement  dans  la  partie  fupérîèure  du  nouveau  jet 
.  encore  herbacée  :  cette  partîe  jaunit  bientôt ,  meurt 
,  &  fe  détache  de  la  partie  inférieure  qui  continue  de 
vçgeteT.    Cettç  maladie  eft  fouvent  occafîonnée  ou 
hâtée  par  quelques  coups  de  foleil ,  ou  par  la  féche- 
xefle ,  ou  par  la  gelée ,  ou  par  Tétiolement ,   ou  par 
'  le  défaut  de  fucs  proprés  au  développemer?t  &  à  la 
maturité  desparties ,  &c.  La  dcairtation  des  épis  dî- 
.  minuant  la  quantité  des  grains ,  on  peut  la  prévenir 
.  en  fournifTant  au  froment  plus  de  fuc  par  le  moyen 
d'un  labour  feit  avant  l'apparition  des  épis ,  afin  d'aug- 
menter leur  grofleur  &  leur  longueui;. 

La  fullomanie\  qui  eft  caufée  par  la  trop  grande 
.  quantité  de  fucs  grofli  ers,  eft  une  abondande  prodî- 
gieufe  de  feuilles  à  la  produdion  defquelles  une  plante 
s'abandonne  ,  ce  qui  l'empêche  de  donner  des  fleurs 
&  des  fruits  :  on  y  remédie  en  retranchant  de  groffes 
racines ,  ou  mieux  encore  par  la  taille. 

Le  tonnerre ,  les  vents.,  les  coups  de  foleîl ,  les 
.   grands  froids  &  les  grêles  mutilent  quelquefois  les 
arbres,  en  produifent  l'exfbliation,    c'eft-à-dire,  le 
^eflecbement  de  l'écorce  &  du  bois.  Ce  qu'il  y  a  de 
.   inieux  àfai^je.aîors ,  eft  de  retrancher  les  parties  alté- 
rées ;  les  racines  pouffant  avec  plus  de  vigueur ,  dop.- 
.    lient  de  npiivçUes  branches. 

Les  coups  de  foleil  produifent  Tur-tout  la  mort  fu- 
A  bîte  de;;?  herbes  annuelles  &  délicates. 

.  Les  fcarabées ,  les  chenille^ ,  les  çantharides  &  les 

pucerons  attaquent  les  feuilles  des  arbres;  le»  guêpes 

&  autres  mouches  dévorent  les  fruits  i  le  mieux  cft 

d'attirer  ces  dernières  dans  des  bouteilles  d'eau  mîel- 

?  lée  où  elles  périffent 

Les  vers  des  hannetons  rongent  quelquefois  Té- 

cprçe  des  r^aqnes  des  jeunes  ambres ,  &  les  font  p^rir. 

.   Heureufèmétit  ces  infedes  îie  pàrcriflent  pis  ehauffi 

,  gràndp  quantité  toutes  le^s  années.  Si,  dans  ces  cir- 

conftances;,  pn.s'avifoit;  de  fumer  le^,arbres,*'Gnles 

,  attîreroit  fertécîre  .davantage.  ^On  voit  ^uelquefois^^des 

arbres  ^  iélé^^é  des  orine$  &  des'  aunes ,  percés  d'iinc 
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multitude  de  petits^  trot»  par  des  vers  rouges  :  s'ils 
ne  font  pas  trop  abondans ,  il  faut  les  tuer  dans  leur 
trou  avec  une  longue  aiguille;  mais  quelquefois  ils 

1)ercent  Tarbre  d*un  fi  grand  nombre  de  trous,  qu'ils 
'afFoibliflent  ,  &  que  le  vent  le  renverfe.  Dans  les 
forêts  on^remarqve  des  arbres  où  il  y  a  des  trous  à  y 
mettre  le  doigt  :  ces  trous  creufés  en  deflbus  ,  font 
'  formés  par  de  gros  vers  qui  rongent  le  bois. 

DeJà  l'origine  de  ces  voûtes  fi  communes  dans  les 
arbres,  fur-tout  dans  le  baobab  en  Afrique,  oii  Ton 
fufpcnd  les  cadavres  des  Guiriots.  Voyez  Baobab. 

Les  lapins ,  les  bétes  fauvages  &  les  beftiaux  font , 
comme  1  on  fkk ,  de  trés-grands  dommages  au  bois , 
Se  retardent  beaucoup  fon  accroilTement. 

ARBRE  D*AMOUR.  Voyez  Arbre  de  Judée. 

ARBRE  DE  Baume  ,  aînfi  nommé  par  les  habitans , 
des  Iles  Antilles.  Cet  arbriffeau  porte ties  feuilles  affez 
fémblables  à  celles  de  làfaiige^  mais  plus  épaifre6,plus 
farincufes ,  &fan^  odeur  :  on  remarque  fur  ces  feuilles 
dix  à  douze  petites  graines  rudes.  Lorfqu'on  arrache 
les  feuilles,îl  fort  de  leur  queue  quelques  gouttes  d'une 
liqueur  jaune^fans  odeur ,  un  peu  amerç  &  aftringente. 
On  conferve  cette  liqueur  précieufement  dans  des 
fioles,  &  on  en  fait  ufage  comme  du  heaume  du  Perou^ 
pour  les  bleffures  :  il  n'en  diffère  guère  ^e  par  l'odeur 
^   qui  lui  manque. 

ARBRE  DE  Cire  ,  cfpece  de  gale  connu  fous  le 
jiom  de  myrica  »  &  qui  n'eft  pas  Tefpece  appellée/?/- 
ment  royal,  C'eft  un  arbriffeau  aquatique  ,  dont  le^ 
uns  portent  les  fruits ,  &  les  autres  les  iieurs  fécondan- 
tes :  il  y  en  a  deux  efpeces  très-curieufes.  L'une  croît  à 
laLouifiane ,  où  on  l'appelle  arbre 'de  cire^  &  l'autre 
cfpece ,  qui  eft  petite,  croît  à  la  Caroline ,  &  eft con- 
nue fous  le  même  nom.  L'arbre  de  cire  croît  à  la  hau- 
teur de  nos  petits  cerifiers  ;  il  a  le  port  du  myrte,  & 
'  fes  feuilles  ont  auffi  à-peu-près  la  même  odeur.  Ces 
arbres  ont  été  ainfi  nommés  ,  parce  que  leurs  b«ies 
qui  font  de  la  groffeur  d'un  grain  de  coriandre'  &  d'un 
gris  cendré  ,  contiennent  des  noyaux  qui  font  cou* 
■     verts  d'une  efpece  de  cire,  ou  plutôt  d'un  éfpecc  de 
^   ro^equi  a  quelque  rapport  avec  1^  ciçc.     > .  '. 
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Les  halMte»  de  ces  pay«  retirent  de  ce«  baies  ;  Cfi 
ies  ^Uiint  bouillir  dans  de  Teau ,  une  efpece  de  cire 
verte  qui  furnage ,  &  dont  on  peut  fairç  des  bougies- 
Une  livre  de.gruine  produit  deux  onces  de  cire;  un 
iomme  peut  îdffement  en  cueillir  quinze  livres  en  ua 
jour  :  ils  font  parvenus  depuis  quelque  teius  à  avoir 
cette  cire  aiïez  blanche,  ou  du nipins  Jaunâtre.. Pour 
cela ,  ils  mettent  les  baies  dans  des  chaudieçes ,  &  ii^ 
verferttdeffus  de  l'eau  bouillante,  qu'ils  reçoivent  dan» 
-des  baquets ,  après  avoir  Taifle  .tpridre  1^  cire  pendant 
quelques  minutes.  Quand  rçauefi/refrpidie,  on  trouve 
.  -deflusune  cire  réfincuie  gui  eft  jaunâtre  ornais  la  réfine 
^i  fumage  enfuice  en  répétant  l'opéradon  ,.  eft  ^l^s 
verte.  Cette  cire  réfincufe  eft  fech^  ;  elle  a  une  odeyr 
douces  âromaitique^alfez  agréable:  on  la  réduit  aife- 
ment  en  poudre  graife  ;  inélée  ^vec  un  peu  de  Cire  ou 
de  ftiif,eUe  prend  Bt?,  peu  plus  de  corps  &  de  blancheur 
fur  le  pré ,  mais  toujours  moins  que  la  vraie  cire.  L*eau 
^î  a  fervi  à  faire  fondée  cette  cire ,  eft  aftringcnte.  On 
prétend  qu'en  faîfant  fondre  du  imi  dans  cette  eau ,,  il 
acquiert  prefqu'^utant  de  çQnfiftance  que  la  cire.  Phi- 
fîeurs  perfonncs  de  la  .Louîfiane  ont  appris  par  des 
Efclaves  fauvag^  de  }a  Cardine  y  qu'on,  n'y 4)riiloit 
point  d'autre  bougie  que  celle  qui  fe  fait  de  la  dre 
dont  il  eft  queftjonv  Un  arbrifleau  bien  chargé  de 
fruit  peut  avoir ,  en  fix  livres  de  graine  &  une  livre  de 
fruit,  quatre  onceS.de  ,cîre,  ,         :  . 

Quand  on  a  ealeyd  la  ciré  de.dçflus  les  b^es«  on 
apperçoit  fur  leur  furfaàe  une  couche  d'une  modère 
qui  a  ]a  couleur  de  la  laque  :  Teau  chaude  ne  la  dit 
tout  point, maïs  refpdt-dç-vin  en  tîfe  nqe  Icintuce*' 

Cet  arbrifleau  eft  encore  trop  rare  ep  France,  pour 
qu'on  ait  pu  en  rçconnoltre  d'autres  itfagcs  que  ceux 
que  Ton  a  appris  des  hëbit^ns.de  la  Louifi^nc.  M.  Ou- 
hamtl^  dont  le?  travawi^  &  le»,  vues  tendent  toujouis  à 
l'utilité ,  propofe  d'cl&yer  à  nâturalifercotarbre ,  dont 
nous  pourrions  rirer  .de  grands  avantiagçSi  II  feudroît» 
dit-il,  prendre  de. boimeS  graines. deé  deux.jeljpeces 
d'arbres  dont  nous  venons  de  parler  ,,les  femcrdans 
de^s  terrines  ou  caiflès»  Afixijde  les  enfermer  dans;3es 
orangeries  juf(^'àvcc;qu&  les.dgesiufleat  un  pea 
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-grof&s  ;  car-  cl?s  jeunes  arbres  craignent  nos  grands 
hivers  :  on  pourroit  alors  les  mettre  en  pleine  terre 
dans  un  lieu  humide,  avec  la  précaution  de  les  cou- 
vrir d'un  peu  de  lidere.  Lorsqu'ils  auroient  pafTé  quel- 
-ques  annés ,  il  y  auroit  Heu  d'efpérer  qu'ils  fubfilte-r 
roient.  M.  JDu/iamel  en  a  vu  en  Angleterre  &  à  Tria- 
non  qui  étoient  chargés  de  fleurs.  &  de  fruits. 

Toutes  les  obfer valions  s'accordent  à  confirmer  fon 
ientiment.  L'efpece  du  Canada  eft  ,  dit-on,  la  même 
que  celle  qui  nous  vient  de  la  Louifiane  :  ce  qui  n'eft 
pas  furprenaiit  ;  car  il  y  a  des  efpeces  de  plantes  qu'on 
trouve  dans  les  pays  chauds,  &  dans  la  partie  froide 
<ie  la  Zofte  tempérée  ;  telle  eft ,  dit  cet  Académicien , 
i'épine  blanche,  ^uneefpece  de  piment  royale  dont 
je  n'avois  point  p^lé  ;  arbufte  très -odorant  qui  fç 
trouve  en  Éfpagne,  en  Canada,  ea  France,  en  Por^i 
tugal  &  en  Suèd^  ;  on  l'appelle  même  galtf  du  nord. 
Pris  en  inf ufion,  Ùeipivre  k  entête  violemment  Beaur 
coup  de  pilantes  fç  naturalifent  dans  les  endrqîts  où  on 
les  cultive,  fur*tout  lorfqu'cUes  ont  été  amenées  à  la 
température  du  climat  pan  degrés  infenfibles  ;  ce  qui 
fait  penfer  àM,  -D(//ia;we/,quelescirier8  qui  proviens 
d  roient  de  graines  élevées  dans  ce  pays,  feroient  moins 
tendres  à  U  gelée  que  ceux  qvriyiennent  des  iemence^ 
que  l'on  a  envoyées  de  la  Louifiane,  Suivant  les  voya* 
geurs,on  trouve  Ijçs  âriers  à^rgn^bre  des  autres  arbres.» 
on  en  voit  qui  font  expofés  au  fbkil ,  d'autres  dans  de^ 
lieux  aquatiques ,  d'autres  dans  des  terreins  fecs ,  çnfifi 
on.  en  trouve  indifféremment  d^s  les  pays  chauds  S^ 
les  pays  froids.;  toutes  obfenrations  qui ,  comme  nous 
l'avoi^s  dit,confirment  le  fentimeijt  de  ce  (avant  Aca-» 
démicien.  Voyçîi  Jas  ^fpeçes  de  gûéiàrartide  MYRTi( 

BATARD.  \.      n 

.  Il  croit  aufli  à  la  Chine  une  efpepç  d'arbre  de  cire  y 
Biais  qui  y  efl  très-rare  ;  on  l'y  nomv^c  pe-la^chù,  S^ 
-  I.es  feuilles  de  cet  arbre  ç'mtt^chent  4e  petits  vers ,,  qui 
y  laifleot  des  rayons  de  cire  bien  pUis^  petits  ^09  çeuiq 
4cs  abeilles.  Cette  cire  efl  .très-diarç  ,  trè)B*}uif4»t;ç  i> 
niais  çcaîUeufe ,  &  coûte  beaucoup  plus  cher.ii^e  1^ 
cire  des  abeilles*  (Duffalde).  '    V" 

^  5iiif58at\melet»eduP,tfZ)u:^*/&^i 
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Chine  à  M.  GcqfroU  on  retire  la  c're  blaticiïe  des  vers 
hiême.  On  trouve,  Hit-il,  dans  une  Province  de  cet 
Empire ,  de  petits  vers  qui  fc  noDrriffent  fbr  Un  arbrtr. 
On  les  ramaïïe ,  on  les  fait  bouillir  dans  Teau ,  &  ils 
rendent  une  erpcce  de  graiffe ,  qui  étant  figée ,  eft  la 
•cire  blanche  de  la  Chine. 

ARBRE  CONIFERÊ,  ^r^arcom/era. Les Bôtaniftes 
donnent  ce  nom  aux  végétaux  qui  portent  des  fruits  de 
figure  conique ,  comme  le  cèdre  ^  X^pin ,  lefapin ,  le 
picea^  le  mélèze.  Voyez  ces  mots.  Ces  fruits  qu'on 
appelle  cônes  j  font  ecailleux,  fecs  &  durs  ,  pyrami- 
daux, ou  compofés  d'un  amas  de  couches  lîgneufes, 
attachées  à  un  axe  commun ,  dont  les  interftices  font 
remplis  de  femences.  Le  bois  de  ces  arbïe»  eft  peu  fujc^ 
à  fe  corrompre.  On  donne  auffi  le  nom  de  canes  de 
cyprès  à  la  npix  de  cyprès.  Voyez  CypRbs.  ' 

ARBRE  DU  DIABLE.  On  appelle  aînfi  un  arbre  qwî 
croît  en  Amérique.  Son  fruit ,  dans  Tétat  de  maturité  ; 
eft  élattique  ;  delTéché  par  là  chaleur  du  fdeil ,  il  fe 
gerce ,  fe  fend  avec  éclat ,  Se  lance  au  loin  feç  graines  : 
c^eft  à  ce  jeu  de  la  natu^re  que  cet  arbre  doit  fon  nom. 
En  effet  ,  dans  le  tems  du  développement  de  fes 
graines ,  le  fruit  produit  Féifet  d'une  petite  artillerie 
dont  le  bruit  fe  fuccede  rapidement ,  s'entcndJJd'aïTéz 
loin ,  fe  arrête  le  voyageur  étonné.  Ces  mêhies  fruits, 
transportés  avant  leur  maturité  dans  un  endroit  fec, 
bu  expofés  fur  une  cheminée  à  la  douce  Impreffion 
de  la  chaleur,  s'y  deffechent  peu  à  pfeu ,  &  préfcn- 
tent  te  même  phénomène.  - 

ARBRE  DE  DIANE.  Voyez  à  t article  Argent. 
'  ARBRE  n'fsJiJtÉ^Sr^terebinthus  pi  f^acUf ru/ta  non 
frfMÂVP/wm.  Arbrequioroîtdansla  Gkiyanne.  Son  bois 
eft  rougeâtre,  &  il  en  diftille  abondamment  une  gomm6 
râînè  d'une  couleur  femblable  à  la  gomme  élémi.  On 
la  brûle  dans'les  Eglifës  d^  Cayenne  au  lieu  d'encens  :' 
fen  odeur  eft  peti  agréable.  iWai/^  Ruft.  de  Ùayenne. 
-  ARBRE  A  EîbîlVïiÊR'  LES  POISSONS.  Il  n'a  point 
d'à'tttre  hbni ,  &  «ite  fon  nom  de  fon- effet*  Cet  arbre  v 
^m  ch)îé  «ux  Amtffles ,  éft;  de  la  p^offeur  dfuô  grand 
poirier.  Il  porte  des  feùiïles  affez  fembabks  à  celle» 
éèi-  p{^  c<5mmuii8  5  rtiaîs*  plus  épaMts.  SbA  kdk  eft 
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jaune  &  aflfez  dur.  Ati  rapport  du  P.  du  TerttCy  on. 
prend  Técorce  des  racines  de  cet  arbre ,  on  la  pile ,  on 
b  réduit  comme  du  tan ,  &  on  la  met  dans  des  facs. 
Lorfqu'on  veut  aller  pêcher  dans  quelques  rivières  ou. 
quelques  baies  de  mer ,  on  fufpend  ces  facs  dans  Feau , 
on  les  y  agite  ;  toutes  les  particules  d'écorce  qui  fe 
détachent ,  fe  répandent  dans  T-eaU ,  &  le  poiffon  qui 
avale  continuellement  de  Teau ,  pour  en  tirer  linour^ 
riture  &,  pour  en  extraire  de  l'air  ,  eft  enivré  par  ces 
corpufcûfes  ;  il  bondit  fur  les  eaux,  perd  fa  foi'ce , 
aage  fur  le  dos ,  de  côté  &  de  travers  ;  il  vient  fe  jetei^ 
fur  les  rrvageîi-,  met  la  tête  à  Fair ,  &  cherche  inu*^ 
tilement  à  fuir  cette  eau  empôifonnée.  On  prend 
alors  facilement  quantité  de poiflbns,  grands,  petits/ 
&  même  des  toitues.  Peut-être  que  cet  arbre  eft  le 
même  que  le  tonani ,  du  moins  ce  dernier  poiTcde 
k  même  pfdpriété.     Voyez  Conani, 

ARBRE' DONT  ON  RETIRE  DE  l'hoile.  Cet  arbrc 
eft  nommé  à  la  Chine  ton-chu.  Au  premier  afpè(a>il 
feffembte  aflfez  au  noyer:  fe$  noix  ne  font  pleine^ 
que  d'tme  huile  un  peu  épaifle/ mêlée  avec  untf 
pulpe' huileuft,  que  Fon  exprimé  fortement 
•  On  faît-ufîigë  dé  cette  huile  comme  du  verniis.  Onf 
te  faH  Jcuii^e  avec  de  la  litharge ,  ëc  on  Fappliqueaini? 
fur  le  bois,  qu*elle  défend  de  la  pluie  :  on  Fatpplîqjue? 
auffi  fur  les  carreaux  des  appartemens  ,  quî ,  par  ce 
moyen,  deviennent  beaux  &  iuifkns.  On  ajouté  i[ 
cette  huile  de  la  couleur ,  Ibrfqu'on  veut  peindre  un 
appairterheht ,  &  jon  l'applique ,  après  avoir  éndUit? 
les  boîferîes  d'une  pâte  préparée  :  voilà  ce  qui  fbrmef 
une  efpece  dé  laque.  L'éclat  de  ée  vernis  eft'prefqtwf 
égal  à  celui  Avt  tjùcliii  Voyez  AkfiRE  DU  Vëéï^ïs.  * 

Cette  huile  prifç  intérieurement  peut  inconimodery 
ainfi  qu'cfh'  en  i^  des  exemple^.  11  croit  natui^elle-i 
merit  flir  les  montagnes  de  la  Chiite ,  une  autre  tfpéctL 
d'aVbrè  ;  dont^'les  fruits  font  dts  baie»  vertes ,  d'ufMS 
figure  îité^lréte ,  contenant  des  noyaux  càrfcîkgî^ 
neux.  Ces*  fruits?  oonfervcs  réhdéiit  uhtT  |:rartdé  abon-' 
dance  d'Uy»ie  excellente  huile  ,^  ia  meilleure^ dé  la 
Chine.  (i%/ '^ifc/rfe  ).  -'^    :^         •     ^      "^  *. 

jMIBRE  j)E  Judée  ou  de  Jui^ASi^i^OArt^SR^ 

• 
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Jîliqitajirutn.  Cet^arbrc ,  dîtférdil  de  celuîqui  donne  k 
baume  de  la  Mecque ,  eft  nommigainitr ,  parce  que 
fes  gpuflcs  font  faites  comme  des  gaines  à  couteau.  Le 
gainier  porte  des  fleurs  légumineufcs ,  agréables.,  pur* 
purines  &  entaffées  plufieurs  enfeUibles.  M.  Ddeut^e 
obferve  qu'elles  différent  cependant  des  fleprs  légumi* 
neufes ordinaires,  en  ce  que  les  dix  ëtaminejs  qu'elle» 
renferm.ent  ne  font  pas ,  comme  dans  les  autres,  réu- 
nies en  une  eQ^ece  de  gaine ,  mais  entièrement  fépa- 
rées ,  &  que  Tétendard  eft  placé  au-deffous  des  ailes.. 
Ces  fleurs  naiflent  &  s'epanouiflent  au  -  pnntems  , 
avant  les  feuilles  ;  il  leur  fuccede  des  gôuffes  longues , 
très-applaties ,  membraneufes ,  purpurine^  ,  rçnfer-« 
mant  des  fetnences  ovales  ,  plus  grofles  que  des  Icn* 
tilles  dures.  Ses  feuilles  relTembleilt  àcellçs  C^V^^a^ 
rum  :  elles  font  grandes ,  fermes ,  &  forment  un  très- 
bel  effet  :  elles  ne  fqnt  point  fu jettes  à. être  endomma- 
gées par  les  infeétes.  Cet  arbre  fleurît  dai)8i  le  nîoi&  de 
Mai ,  &  fes  fleurs  fç  confervent  darîs  leur  beauté  prè* 
fie  trois  femaines,  11  feît  un  bel  effet  dans  les  bofquets 
prîntaniers.  Son,  bois  eft  d'une  affcz  bejUeCouleor  ^  dur 
&  caffaiit  On  confit  au  vinaigre  les  bMt)utcms  de  fça^ 
4eurs  ;  ils  ont  cependant  peu  de  goût ,  &  font  ordinai- 
rement fort  durs  :  cet  arbre  s'élevç  &GJlemje|]i.t  de  fe-' 
inen<:e  «  &  vient  tres-bîei>  dans  les  terreîns  fcc^.' 
,  .ARBRE  DE  LA  FQLIE  ,  eft  l'arbre  d'où  découle; 
1ifi  réfme  appellée  caragne.  Voyez  ce  mot*  ,     ... 

ARBRE  LAITEUX  DES  Antilles  v/^ejrojrîZ/on,. 
ainfl  nomme ,  parce  qu'il  fort  en  grai^dç  abpndancC'^ 
^des  incifions  qu'on  lui  fait ,  un  fucls^teux:,  j&cre  & 
cauftique.  Cet  arbre  croit  naturellement  fur  les  rochers 
de  la  Louifiane  :  fon  bois,  eft  fi  tendre -^  qu!en  le  fe^ 
çouant  on  cafife  fes  branches.  D'un  c^i^pde  bâton  on 
le.fait  fauter  en  pièces*  Il  s'eleve  à  Jb  batteur  de  deuK 
piques^  &  eft  de  la  grofleur  de  la  jambe.  Ç(çt  arbret 
•fi  le  même  quç  le  thé  dç  Bcerhaave ,  que  Ton  cultive 
tn  plpînc  terre  depuis  Quelques  années  au;c  environs, 
de  Londres,  Sçsfleyrs  font  petites ,  dîvifeescn  cinq 
parties  ,  &  placées ,  ainfi  que  les  épine/s  que  cet  arbre 
porte ,  aux  aiffelles  des  feuilles.  A  ces  fleurs  fuccçdent; 
desbai^s  q^  ont  la  figuras  dépolies ,  &qvlrç;ifiermeot 
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tn  itd^au  <îur  &  aflcz  long.  Ses  feuîlles  reflemblcnc 
tin  peu  à  celles  du  laurier  ;  elles  tombent  pendant 
FhiTer  ^  &  elles  n'cHit  ni  le  parfum  ,  ni  les  autres 
vertus  du  thé  ordinaire 

ARBRE  DE  MILLE  ANS^  Voi/ez  à  la  fin  de  f  ar- 
ticle Païn  de  Singe. 

ARBRE  DE  MOYSE,  ou  BUISSON  ARDENT. 
Voyez  à  la  fuite  de  fartide  Néflier. 

ARBRE  0E  LA  NOUVELL^ESFAGNE,  OU  ARBRK 

Uu  PAPIER)  arbor  papyracea^  efpecc  depaluiict 
qui  croit  dans  la  nouvelle  Efp^gaCi  Se  eft  nomme- 
par  les  habitants  du  pays  Guaiaraba.  La  tige  de; 
ëet  arbre  eft  rougeàtre.  La  feuille  eft  grande,  verte , 
&  quelqi»efois  rôugje  >  épafire&  ronde:  elle  fért  de 
papier  aux  Indiens:  ils  écrivent  fur  cette  feuille  avec 
des  ftilets.  Son  fruit  dl  une  efpece  de  raifin ,  groj^ 
comme  une  avefine,  de  la  couleur  des  mûres  :  il 
eft  fort  boa  à  manger.  On  voit  un. de  ces  jeunes, 
arbres  dans  les  ferres  du  Jardin  du  Koi«- 
'  Il  crdt  auifi  dans  FAmérique  une  efpece  de  pal* 
mîer,  dont  le  &uît  a  la  %qre  cfun  gros  navet ,  fe 
eft  bon. à  manger..  Ses  faimes,  ainfi  que  Técorce  de 
plufieurs  autres  arbres  de  ce  continent ,,  fervent  de* 
papier  mk  Indiens. 

ARBRE  DU  FAIB ,  arbor  panifera.  Ceft  un  de 
ces  arbres  dont  le  nom  feulintéreffe.  U  croit  natu« 
Tellement  dans  IHie  de  Tiniaiï  :  il  s'élève  aiTez  haut  » . 
&  porte  une  belle  tige  garnie  de  feuilles  démêlées  >. 
d\iii  beau  vert  foncé  ,  &  qui  peuvent  avoir  depuis. 
on  pied  ju^u'à  dix4iuit  pouces  de  longueur.  Sork 
fruit  Tient  indiiférenxment  à  tous  fes  endroits  des:^ 
branche»;.  la  figure  de^  ce  fruit  eft:  plutôt  ovale  que; 
ronde;  il  a  environ  iept  ou  huit  poucei^  de  longueur  ^• 
éc  eft  recouvert  d'une  éçoijce  forte  Se  épaiflfe. 

Les  Indiens  nomment  ce  &uit  rimaf  mais  les  gens 
de  l'Equipage  de  TAmiral  m^/i/o/y,  dans  fon:Y07Hge, 
autour  du  monde,  l'appellerentle./rfr//  àpain^  Ils  en 
mangèrent  tous  au  lieu  de  pain  ^dan»  le  fëj6ur  qu'ils 
firent  dans  l'de  ;  tout  le  monde  le  préfërott  même 
au  pain  ;  enforte  que  pendant  le  fëjour  dans  tUe  for- 
ewiée  deTiaian ,  çù  le  vaiffeau  de  XAxmû  AnfQ/i,^ 
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înfedé  du  fcorbût ,  avoît  débarque  haireufement,  ot| 
ne  diftfibua  pomt  de  paiii  à  l'Equipage. 

Ce  fruit  croit  féparément  &  jamais  en  grappe  :  ort 
ne  le  mange  que  lorfqu'ileft  parvenu  à  fa  groffeur. 
En  cet  état ,  il  eft  d'une  laveur  â-peu-près  ferabhble 
à  celle  qu'a  le  cul  d'artichaux  lorfqu'il  eft  cuit.  Loii- 
qu'il  eft  tout-à-fait  mûr ,  il  a  un  goût  doux  &  une 
odeur  agréable  qui  approche  de  celle  de  la  pèche  mûre; 
«izk  on  prétend  qu'alors  il  eft  mal  fain  &  caufe  la 
dyifenterie.  Fot/cz  le  Voyage  de  l'Amiral  Anfon. 

ARBRE  DU  PAPIER.  Voyez  Guajaraba,  à  l'ar- 
ticle  Arbre  de  la  nouuelle  Efpa^ne. . 

ARBRE  DU.FARADIS  TERRESTRE.  Ge&Varbre 
de  vie.  Voyez  ce  moit.  -   ' 

ARBRE  AUX  POiS ,  arbor  pifarum  ferax.  C'eft  un 
arbryieaù  légumineux  qui  vient  de  lui-même  dans  la 
Sibérie  &  en  bien  des  endï^s  de  TAfie  Septentrion 
itafe:- les -rivages  de  TOby  v  du  Jeniska  en  font  four* 
nis.  On  l'y  appelle  camgvgne.  U  fe  trouve  plus  fré- 
quemment dans  un  terreîn  fablonneux.,  voiiin  des 
,  éâux  vives  &  claires  s  que  dans  les  endroits  marc-» 
...cageux  &  trop  détrempés.  Cet  urbriiTeau  ,  qui  croit 
trèfi-promptement  &  sféleve  quelquefois  à  la  hauteur 
d'un  moyen  bouleau ,  réunit  l'agréable  ôc  Futile.  Outjce 
rdrnemcnt  de  fort  feuillage  qui  eft  d'un  heaii  yert, 
&de  fes  Aeurs  qui  font  d'un  beau  jaune  ,  les  feuilles 
&  fes  branches  tendres ,  qui  font  un  çxcellent  four-? 
rage  potir  les  beftiaui ,  étant  préparées  par  la  macé-^ 
ration  <&:  la  putréfadfon ,  fervent  dans  la /teinture  du 
pays;  en  effet  le  bleu  qu'on  eh  tire  peut  fuppléer  à 
l'indigo  &  au  i^aftci.  L-écorce  de  l'arbre  n'eft  pas  plu» 
fine  &  plus  tenace  que  celle  du  tilleul^  &  Settk  foire 
de  bonnes  cordes.  L^  bois  eft  d'un  très-beau  jaune  , 
extrêmement  dur^  OMitieatpeu  de  moelle  &  eft  propre 
à  toutes  fortes  d'ouvrages  de  tour;  quand  il  eft  frais 
coupé,  il  a  un  goût  q\ii approche  beaucoup  de  celui 
de  larégliife.  Les  pojrcs.  ^nent  beaucoup  la  faveur 
des  radt%es  de  cet  airhre.  Qertaii^s  habitans  de  Sibérie , 
&  principalement'  les  Tungutes  ,  fe  nourriffent  des 
pois  qu^l  prodi^it ;  ils  mangent  auffi  les  feuilles,  en 
Us  dépouUtant  de  leur  amertume  par  l'cbuUitlon.  Les 
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fruits  font  en  filîqi^es,  qui*  contiennent  quatre  ou  çîn<l 
graines  ou  pois  à-peu-près  de  lagrofleur  &  de  la  formt 
d'une  lentille. 

On  a  obfervé  que  quand  l'arbre  aux  pois  fe  trouve 
dans  un'mauvais  terrain ,  îl  prend  la  forme  d'un  bui^* 
fon ,  &  fçs  branches  font  tortues  &  irrégulieres  ;  m^is 
il  profite  beaucoup  &  en  peu  de  tems  dans  un  fol 
convenable.  La  multiplication  de  cet  arbre  fe  fait  non* 
feulement  par  h  graine,  mais  audi  de  bouture,  & 
par  le  moyen  des  branches  auxquelles  onlaîfle  prendre 
racine  :  on  trouve  aduellemcnt  de  grandes  plantations 
de  cet  arbre  dans  la  Suéde,  la Nôr wege  ,laLaponie  , 
flflande ,  &c.  on  endiftingye  même  de  plufieurs  for-, 
tes.  La  taupe  eft  Tennemi  domeftique  &  le  fléau  de 
Parbrc  aux  pois.  On'doît  encore ,  tant  qu'il  çft  petit 
&  tendre ,  le  garantir  dé  Tinfulte  des  codhons  &  des 
béftiaux  ,  qui  autreméntflc  détruiroient  M.  le  Comte 
de  BielcJie ,  Suédois  de  nation  ,  &  qui  a  élevé  dan» 
fon  pays  plufieurs  de*  ces  airbnffeaux  avec  de  la  graine 
qu'il  avoît  obtenue ,  étant  à  Pétersbourg  en  1744,  dit. 
que  ces  fortes  de  pois  fe  cuifent  plus  facilement  que 
les  nôtres ,  qu'ils  font  plus  faciles  ,à  digérer  ,  plua 
nourriflans  &fort  oléagineux.  M.  Bielc/i^  ajoute  qu'il 
en  a  fait  moudre ,  &  qu^il  en  a  fait  des  gâteaux  .d'ua 
très-bon  goût.  Strahlcrnherg  XQ^zxAtï  arbre  aux  pois 
comme  une  cfpece  d'acacia,  afpalatus^  caragana 
Sibcrica  pfeudo^cdci'a  ,•  c'eft  le robiniadQ  tinnaus»  » 

Aujourd'hui  l'on  cultive  comme  arbufte  dans  nos 
jardins  le  robinia  nain  d'Amérique;  en  effet  il  mérite  > 
une  place  dJUinguée  dans  les  jardins  d'ornement  > 
fur-tout  au  printems ,  par  rapport  lila  beauté  de  fea 
fleurç  de  couleur  purpurine.  ;^ 

ARBRB^  PUANT.  Cet  arbre  eft  de.la  grandeur  du 
chêne  ;  il  croît;  au  cap  de  Bonne-Efpéirance .  &  à  la 
côte  de  Coromandel.  Jl  fend  une  filmauvaife  odeur 
quand  on  le  coupe ,  que  les  ouvriers  ont  peine  à  la 
fupportcr.  Mais  qommefon^boiî/efl'd'un  beau  grain 
&  bien  nuancé,  les  Européens. au.  Cap  l'emploient 
pour  leurs  meubles  ,  &  l'odai^e  diffipe  avec  le 
tciris.  ''-^"'•lîv-  ^  ■ 

ARBRE  D£  Saint^Jeàn  ,  ou  '%ix\  ou  Bois^ 
XonuL  y 
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ilANC  DÇ  LA  GUYANiîE.  C^t^rhvctie  yîçîj)^J5ma& 
gros,  mais  tfcs-ha,ùt  &  droit ,  avec  une  fimple  touffe 
die  ffeuîiles  au  fommet-.  Son  bois-eil  fort  léger  &  très-en 
ufage  d^ns  le  pays.  Dans  la  Guyanne  on  préfère  cet 
arbre  à  tous  les  autres ,  pour  la  cérémonie  de  planter 
iç  may.  Mî^if.  RuJL  de  Cay, 
ARBRE  AUX  Savonnettes*  l^o^/e^  Savônîer* 
ARiBRE  A  Suif  ,  crotonfebîfera.  Linn,  11  croîtàla 
Chine  ik  dans  la  Guyanne  fur  la  rivière  d^Yapock.  % 
s -élevé  à  la  hauteur  d^un  grand  cerifièr.  Son  fruit  effi 
renfermé  dans  une  écorce  nommée  yervikiou^  qui 
s-'ouvre  lorûjue  le  fruit  eft  mûr,  comme  celle  de  la 
châtaigne.  Ce  fruit  confifte  en  des  grains  blancs  de  la 
groffeur  d^unç  noifette,  dont  la  chair  a  les*  qualité» 
éii  fuîf  :  on  la  fait  fondre  avec  de  Thuile  ordinaire  ,- 
&  on  en  fait  des  chandelles ,  que  Ton  trempe  dans 
là'  cire  tirée  de  V arbre  de  cire,  La  croûte  qui  fe  forme 
autour  du  fuif,  Fenipêche  de  couler.  Voyez  Arbre 
BE  CïR^. 

-  ARBRE  TRISTE ,  arbor  triftis.  Cet  arbre  qui  croît 
atux  Indes,  en  Malabar ,  à  Sumatra  &  àGoa,  porte 
ce  nom ,  parce  qu'il  n^  fleurît  que  pendant  la  nuit- 
Bn  effet ,  fes  fleurs  fuient  Téclat  agréable  de  la  lu-. 
ireere«;  elles  ne  paroiffent  qu'après  le  coucher  du 
fUleil',  &  difparoiirent  au  lever  de  cet  aftre.  On  voit 
quantité  decesarbrç^s  autour  de?  m^fons  Indiennes^ 
fèr-tout  (Janç  l'ile  de  Siimatra.  L'arbre  trifte  à  le  port 
6é^  la  figure  du  prunier.  Ses  branches  font  menues, 
ayant  d'f^l^açe  en  efpace  un  pe^it  nœud ,  d'où  fortent 
dfeux  feuilles  vertes ,  molles  &  lanugipeufe:S.  Ses  fleurs 
'reflbttlblent  à  celles  de  Totanger;  elles  font  même 
ptes  belles  &  plus  odt)rifëtantes  ;  elle^s  font  partagées 
en  huit  quartiers  &  renferment  deu?:  étamineç  ;  leur 
cïUké  eft  rôugeâtre ,  &  les  habîtans  s'en  fervent  pour 
colorer  Içurs  viandes ,  de  mêi^e  que  fçs  fleurs  don* 
nôfifeaux  alîmensune  "bonne  odeur  &  un  goutsagréable. 
SiJfî  fruit ,  qui  eft  gros  comme  un  lupin  ,  a  la^figu^cc 
d'ûti  cœur"&jenfjE;fnie  des  femerices  jblan.çjjje^"  tépdrcs^ 
&:ûft  J3éù/àmeries.  Cet  arbre  eft  appelé  àPon^içherf 
fietir  dejhjran.  Voyez  Pariat^ICi}  dansTifort.  iWi^^ 
i^.  vol.  L  tab.  j,    .  .  ,       ;      .  ."       ' 
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AÎIÊRÊ  À yx  Tulipes.  Cet  arbre  ctt^itrdans  prefque* 
feût  le  continent  de  l'Amcnque  feptdntrïorjtalc  ^  depuis 
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pinières  du  Roi.  On  peut  Télever  de  graines  venues 

du  Canada  ou  de  lalouifiane.  Lé  bois  de  ces  arbreàj 

4îfir  d*un  graftd  Ufage  pour  lés  bâtimens.  Ilpaiïedan» 

lé  pays  pour  être  lé  meilleur  bois  dont  on  peut  faire 

des  pîrôgues  ou  des  canots' d'une  feule  pièce.  C'eft  le^ 

iiiême  arbre  que  le  tulipier  ou  le  bois  Jaune, 

ARBRE  DtJ  VÉÏiNl'S' DE  LA  Chine.  Cet  arbre  s'é* 
leVe  à  ifrié  rtioyennê  hatiteur  ,.  &  eft  nommé  par  les.^ 
Chinois  t/zz^c/zoti ,  ce  qui  fignifie  arbre  du  vernis.  Les 
Chinois  en  /retirent  ^ar  incifion  une  liqueur  qui  eft. 
leur  verilis. 

Le  thi^çhôù  croît  naturellement  fur  les  montagnes  j, 
tnaîs  les  éhînôîsjlé  cultivent  auffi  dans  les  plaines,  Lesî> 
afbres  giiilbrît  àFombre  donnent  plus,  de  yernîs,  mai»; 
tnoîvï^  bM.Cèiiîc' qui  font  cultivés  donnent  du  Vernis^'j 
trois  fols  dags.  l'été  j  celui  qtii  découfe  Ip  premier  eft  }ô 

*'Ori  ti^  fait  à  ttil  afbrè  que  trois  ou,  quatre  légères  . 
érftâilles  flir  rédorce,  fous  chacunedé^^^çj^çs  on  plaoe  :\ 
utkç  cpqûîilé  de  moule  de  rivière  pç\x^xpçpv fax  l<si  H- 
«ûètji'i  on  lies  rètirç  environ  au  bQ.iJi^t.de;çrpï^,hçures,;v 

z;.:':  •^••i-.;^  ..-•  --r^-  ■-■■ 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


308  A    R    B 

&  on  verfe  la  liqueur  dans  un  petit  feau  debois  de 
îûwîôoa.  Voyez  ce  mot. 

Les  vapeurs  de  ce  vernis  font  vénénelifes;  auffi 
doit-on,  lorfqu'on le  tranlVafe,  tourner  la  tête  pour! 
les  éviter.  Peu  des  ouvriers  qui  y  travaillent  font 
exempts  d'être  attaqués  une  fois  de  la  maladie  des 
clous  de  vernis ,  ou  puftules  fur  la  peau  ^  mais  elle, 
n'eft  que  douloureufe ,  &n'eft  point  mortelle.  Une  loi 
bien  d^ne  de  Thumanité  de  ce  peuple,  ordonne  au 
Maître  qui  les  emploie  à  cette  récolte ,  d*a voir  chei  lui 
im  vafe  rempli  d'huile  de  rabette ,  dans  laquelle  on  a 
feît  bouillir  l'enveloppe  d^une  jpannedeporc.  Les  ou- 
vriers s'en  frottent  les  mains  &  le  vifage  avant  &  après 
teur  travaîL  Outre  cela  il  leur  eft  ordonné  de  le  fervir 
d'un  mafque ,  d'avoir  des  gants ,  des  bottines ,  &  un 
plaftron  de  peau  devant  l'eftomac.  Lorfque  le  vernis 
fort  de  l'arbre,  il  reflemble  à  de  la  poix  liquide  :  expofé 
a  l'air ,  fa  furfkce  prend  d'abord  une  couleur  roufle ,  Sc 
peu-à*peu  il  devient  noir. 

Les  Chinois  diftinguent  plufieurs  fortes  cle  vernis , 
qui  tirent  leurs  noms  de  divers  cantons  où  on  les 
riecucille.  Lem'en-j/î'pur  eft  le  plus  beau;  îleftnoir\ 
mais  il  eft  très^rare»  Le  roaang^fi  eft  un  autre  vernis  qui 
tire  furie  jaune ,  &  dans  lequel  on  mêle  environ  moi- 
tié de  tong^yeou  ,  qui  eft  une  huile  très-commune  à 
là  Chine ,  que  l'on  exprime  du  fruit  d'un  arbre.  Voy. 
ARBÎRË  DONT  ÔN  RETIRE  DE  L'HUILB. 

Le  P.  (Tlncàrville^  dans  un  excellent  Mémoire  côm- 
pofe  fur  le  lieu  même ,  &  inféré  dans  le  troifieme 
tome  des  Mémoires  préfentés  à  l'Atadémie,  &  du- 
quel nous  donnons  ici  un  petit  extrait ,  dit  qu'il  a  oui 
dire  qu'on  vend  cette  huile  à  Paris  fous  le  nom  de 
vernis  de  la  Chine:  elle  reffemble  affez  à  de  la  térc-  * 
benthihe. 

,  Lorfque  les  Chinois  veulent  faire  leur  beau  vernis  . 
iMrdinaire ,  ils  font  évaporer  au  fpleil  le.vernis  nommé 
nien-^tfiy  environ  à  moitié,  ils  y  ajoutent fix gros  de  _ 
fiel  de  porc  par  livre  de  vernis  :  ils  remuent  fortement»  ' 
&  y  incorporent  quatre  gros  de  vitriol  romain..  Ils 
font-  parvenus  depuis  quelques  àrinées  à  imîtcr^le  ' 
^rilbot  du  venus  noir  du  Japon  ,  eh  mêlant  avec 
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cTautres  fub<famces  ce  premier  vernis  pf éparç ,  ainfi 
qu'on  en  peut  voir  le  détail  dans  le  Mémoire.  H  n'j^ 
a  que  peu  d'années  que  le  fecret  de  ce  vernis  brillant 
du  Japon  a  tranfpiré  hors  du  Palais. 

C'dl  avec  le  vernis  jaune ,  que  les  Chinois  font  ces 
ouvrages  qui  imitent  l'aventurine  :  ils  faupoudrentde 
la  poudre  d'or  fur  une  couche  de  ce  vernis ,  &  remet- 
tent enfuite  de  nouvelles  couches  ;  au  bout  de  quelque^ 
années  ,  ces  ouvrages  deviennent  plus  beaux. 

L'application  du  vernis  demande  de  l'habileté  ^  det 
foins  étonnans ,  qui  tendent  fur-tout  à  éviter  le  moin«^ 
dre  atomede  pouffierç.  Lorfqu'une  couchç  très-mincé 
de  vernis  à  été  appHquée  ;  on  la  laîffe  bien  féchcr  avaiitf 
d'en  appliquer  une  autre.  Une  obfervation  fingulierc 
&  contraire  à  l'expérience  ordinaire,  c'eft  aue  ce  Vernis: 
feche  mieux  &  plus  vite  dans  un  lieu  humide  que  dans 
un  endroit  fec  ^  auffi  en  pn^tique-t^n  un  exprès.  Avant; 
d'appliquer  la  féconde  couche  ^  on  polit  bien  ta  pre«' 
mîere  avec  un  b&ton  compofé  d'une  poudre  dç  tridute' 
très-fine.  On  trempe  ce  bâton  d^ns  une  préparation* 
de  fang  de  cochon  &  d'eau  de  chaux.  On  ne  met  quej 
trois  couches  de  ce  vernis  &r  l'ouvrage.  Pour  empé-: 
cher  que  le  vernis  de  la  première  couche  n'entre  dans 
le  bois ,  avant  d'appliquer  cette  première  couche,  on 
paffe  fur  la  pièce  une  eau  gomxnée  empreinte  de  oraie*  . 

Le  bois  que  les  Chinois  emploient  pour  leurs  petits 
ouvrages  de  laque,  eft pliant ,  &  extraordiriaitement^ 
léger:  on  prétend  qu'il  rend  un  plus  beau  fon  dans  leç. 
înftnimens  de  mufiquc  i^ite  lès  autres  efpeoesxie  bois. 
Les  Chinois  nomment  Patbte  dont  ils' le  retirent  ^ 
ngoutong.  Peut-êirc  cet  arbre ,  dî|;  le  'f'..d* Ihcarvillé <, 
Tet^ouvera-t-il  auMifliflipi.  .  ^ 

Depuis  le  Mémoire  de  ceMiffionmnre,  M.  EiRs  a 
donne  une  DiJ&rtatîon  pour  reconnoitre  l'arbre  dont, 
on  tire  le  vernis  à  la  Chine  &  au  Japon ,  en  augmen-.' 
ter  la  cultivatîbn  dans  les  colonies,  de  l'Amérique ,  &' 
pour  corriger  les  erreurs  oùks  Botaniûes  Ibnt  tomber 
afonfujct:îlenréfulte  quccen'eftpas,  commepré^. 
tend  M.  Miller ,  VanacarcUum  ocdjdentale  ou  acajou 
de  Tournçjbn  y  qm  le  produit;  jxmaVanacarditm 
orientale  ou  a^icennià  de  tinnaus. 
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en  fait-on  grand  ufagcpour  les  palifTades.  En  le  tra- 
vaillant il  répand  une  mauvaife  odeur.  Le  prerniçr 
aibre  de  vie  qu'on  ait  vu  en  Europe,  fut  r.pporté  k, 
François  I.  On  peut  voir  au  Jardin  du  Rof  plufieurs 
cfpeces  de  ces  arbres^  qu'on  appelle  quelquefois 
cèdres  Aniericaîns.  .     ."         .     , 

On  peut  multiplier  Tatbte  de  vie  par  fes  rgraines  ou 
par  fes  branches  inférieures  que  Ton  couche  en  terre 
au  printems  ,  après  leur  avoir  fait  à  l'endroit  des 
iiœuds  une  petite  entaille  comme  auxmarcotes  d*œîl- 
Têts.  On  peut  auîTi  les  élever  de  boutures  coupée». 
tbiit  auprès  de  la  tige ,  &  îeS  planter  à  la  cheville 
dans  une  terré  fraîche  &  ombragée. 
'  ARBRISSEAU  ou  ARBUSTE.  Voyet  cet  article  3, 
ta  fuite  iiL  mot  PLanTIs. 
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ordre  rcnverfé.  Pour  que  l'on  puîflfe  yoîr  deux  arc$- 
en-ciel  folaires,  il  fuffit  que  la  nuée  foit  aflez  éten- 
due &  aflez  épaifle.  Cet  arc  extérîeiu- ,  eft  formé  de' 
même  que  Tare  intérieur,  par  les  rayons  qujB  le  foleil 
darde  dans  les  gouttes  de  pluie ,  &  qui  s'y  rompent 
&  s'y  réfléchiflent  de  faqon ,  que  chaque  rangée  des 
gouttes  renvoie  à  l'œif  du  fpeâateùr  des  rayons  pri- 
mitifs de  différentes  couleurs  yles  uns  rouges,  les  au- 
tres violets ,  &  ainfi  des  autres  ^  félon  Tefpece  dont 
cft  le  rayon ,  félon  Tcndroit  dans  lequel  il  entre  dans 
la  goutte  d'eau,  &  félon  la  manière  dont  il  fe  brife  en 
fortânt  de  l'eau.  On  fait  que  cette  différente  réfrangi- 
bilité  des  rayons  rouges ,  jauneç  >  verts  ,  bleus  &  vio- 
IfitSj  rend  feule  raifon  de  la  caufe  de  l'aro-en-cîel.  On 
â  rémarqué  des  arcs-eîi-ciel  qui ,  dans  leur  intérieur , 
en  laiflbient  diftinguer  des  contigUs^ou  de  concentri- 

3UC8.  DeJcarteSy  Lfinguewith  ,  Wegnery  Parent^ 
ïc.  en  ont  fait  mçntionv 

Uiris  paroît  en  forme  d'arc ,  parce  que  les  rayons 
efficaces  de  lumière  qui  parviennent  a  l'œil  fous  ui^ 
angle  déterminé ,  forment  un  cône ,  dont  la  bafe  eft 
h  nuée  fur  laquelle  l'iris  eft  répandu ,  &  au  fommet 
duquel  fe  trouve  l'œil  du  fpe<ftateur  ;  auffi  verrions- 
lious  le  cercle  entier ,  fi  nous  étions  affe^  élevés. 

Voici  une  expérience  hienfimpic  du  célèbre  Anto^ 
mo  déDominis ,  Archevêque  de  Spaltro  en  Dalmatie , 
qui  prouve  que  ces  belles  couleurs  prifmatîques  de 
î'arç-enr^îîçl  ne  font  formées  que  par  la  différente  ré^ 
frangîbilité  des  rayons  de  lumière. 
_  On  prend  une  boule  de  cfiftal  bien  tranfparent  ; 
Ôri  la  remplit  d'eau ,  &  on  la  fufpend  à  une  certaine 
hauteur^  expofée  aux  rayons  du  fplpiL  Quand  cette 
boule  eft  fufi>endue  à  telle  hauteur ,  que  le  rayon  dç 
lumière,  qui  donne  du  foleil  fur  la  boule  i  iàlt ,  avec 
Je  rayon  allant  de  la  boule  à  l'œil ,  un  angle  d'en- 
viron quarante-un  degrés ,  cette  boule  donne  une  coui. 
leur  rouge.  Quand  cette  botile  eft  fufpendue  un  peu 
plus  bas ,  &  que  fes  angles  fônt  plus  petits  ,  les  autres 
couleurs  de  l'arcren-çîèl  paroîflent  fijccefliveinént, 
Çeft  là  le  fondement  delà  connoiffance  de  l'arc- crl^ 
'ciel:  mais  il  ctok  réfervéi  Nçvototiith  mettre^daàs 
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fon  plus  grand  jpur ,  en  appliquant  à  ce  phénomène  fa 
découverte  de  la  décompofition  de  la  lumière ,  &  de» 
lâréfrangîbilitépropre  à  chaque  efpecé  de  rayon:  c'eft 
fon  Ouvrage  qu'il  faut  étudier  ,  fi  Ton  cherche  des' 
raifons  complettcs  &  exades  de  toutes  les  circont 
tances. 

Arc-EN-CIEL  lunaire.^  La  réfraéHon  des  rayons' 
de  la  lune ,  donne  lieu  quelquefois  à  un  arc-en-ciel 
lunaire ,  lorfqueles  circonftances  requifes  fe  trouvent 
réunies.  L'arc-en-ciel  lunaire  a  toutes  les  mêmes  cou- 
leurs que  lé  folaire ,  excepté  qu'elles  font  prefque  tou- 
jours plus  foibles ,  à  caufe  de  la  différente  întcnfité 
des  rayons  ;  &  même  ce  phénomène  ne  peut  frapper 
la  vue ,  que  lorfque  la  lune  eft  dans  fon  plein.  M. 
Mufclienbroeck  a  obfervé  un  de  ces  arcs-çn-ciél  fort^ 
éclatant,  mais  qui  étoît  par-tout  de  couleur  jaune. 

AÉC-Eiff-CIEL  MARIN.  C'eft  un  phénomène  qui 
s'obferve  fur  mer  ii  l'heure  de  midi ,  lorfque  la  mer 
cft  extrêmement  tourmentée ,  &  que  la  ûiperficie  de 
fes  vagues  eft  agitée  par  les  vents  ;  les  rayons  du  fo- 
leil  qui  tombent  (ur  la  furface  de  ces  eaux  agitées ,  s'y 
rompent^,  s'y  réflechiifent ,  &  y  peignent  des  couleurs, 
foibles  à  la  vérité  :  on  n'en  diftingue  guère  plus  dç 
deux  ;  favoît,  du  jaune  du  côté  du  foleil,  &  un  vert 
pâle  du  côté  oppofé.  Les  arcs  fur  la  furface  des  eau^C 
font  nombreux  :  on  en  voit  fouvent  vingt  ou  trente 
à  la  fois.  Ce  phénomène  de  la  réfraiftion  ,  qui  fait  le 
jeu  du  prîfme  ,  s'obferve  quelquefois  fur  les  prairie^ 
par  la  réfra<ft2on  des  rayons  du  foleil  dans  les  goutte^ 
de  rofée. 

'  ARCHE  DE  NOÉ ,  archa  Noë.  Efpece  de  coquil- 
lage bivalve  qui  fe  rapproche  le  plus ,  félon  M.  d'ArL 
genville ,  de  la  famille  des  cœurs.  Sa  JForme  qui  repré- 
fente  une  efpece  de  ccBur  oblong  dont  le  fond  eft  plat , 
lui  a  fait  donner  ce  nom.  Sa  partie  alongée  en  deflbus 
forme  comme  la  quille  d'un  vaiffeau ,  avec  deux  élé- 
vations par  deflus  du  côté  de  la  charnière  :  fa  carenné 
eft  large,  &fes  valves  béantes  vers  le  bas.  Les  ftries 
longitudinales  qu'on  voit  fur  fa  robe ,  forment  un  ou* 
rrage  chagriné  ,  de  couleur  fauve-brun  fur  yn  fond 
blanc.  Pluficurs  font  bordes,  de  drap  marin, 
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[  ARCHfPEL.  Se  dît  d'un  endroit  de  la  mer  qui  a 
TieaucGup  dlles.  Il  y  en  a  un  dans  la  Méditeiranée  : 
un  dans  le§  Indes  Orientales ,  &c. 

*    ATÎÎiASîSJTNF.     Vniipo:   Art  ahitt? 


J)our,être  divifee  en  Idnies  d'une  durete^requife.  11  refte 
cependant  alors  quelque  çrpcrance;  car  rardoîfe  deve- 
nant plus  dure  &  plus  cbnfiftante  ,  à  mefui-è  que  la 
derrière  (  carrière  ")  acquiert,  plus  de  profondeur ,  îl 
jpeut  arriver  que  Tor  trQuye4^  bonne  ardoîfe  après  les 
yeuiiUtis.  D'autres  bis  Far  Joife  fe  trouve  dès  1  ouver- 
ture êtr&exceflivement.dure.&  caftante  ;  alors  il  q'x^ 
plus  d'èïperàncfe  ;  caf  on'êll  Tur  que  plus  on  avan"ccrà"^ 
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t)1ué  on  1^  trouvera  dure  (î^'cfémauvaîfe  qualité.  C'eft 
fila  dï^^rençz  de  cette  jFôrte'  'd'ç  pierre  que  noi» 
devons  Vcirdôijj  de  table  fufçéptiWe  du  poli  *;  fdr- 

niinces  ék 
ayon  noir^ 
2  mot. 
îs  Pyrénées 
m  n'cft  pas 
e  dont  nous 
loife  àfléur 

;  grands  lîtt 
pendîeulaî- 
t  iilcBiièO^î 
de$  pierres, 
:  dansr.ç^^ 
IX  :dé  cettfc 
déplantes  > 
)uvrQge  des 
(  qui  la'  com- 

1  çij  ijtïôorvfe 

î  smsf.  Cfett^ 

]  iQrt^és^'&iïè 

^ifférefite  riature,  qui  fe trouvent  de  diftancc'én  d/ftaïi? 
ce  .eht;re  Icig^rands  bancs  d'ârdoifé ,  déraontne  encor'e 
Çu'eUpri'a  pu  fe  faire  que  dans  une  longue  ,fiiîté  â*aa^ 
^ées ,  ,^u  inoyen  de^.eaùx  cjliî  fe  ferontrepandues  îubii 
temént  en  cçrtaing  canton^,  &  s'en  feront  retirées  en« 
{pite.  Dans  ce  féjbur  des  eaux  ,  \t  lîmorî  gras  ,Htrès-fltt 
&  cQçmif  fluide ,  fe  fera  dépofé  peu-à-peu  >  St'fçiftSa 
(jrrétëracjlement  fur  un  plar)i  plus  du  moins  içi'cliiië^  Si 
on  reipplit ,  Sît  M.  de  Kératio ,  un  vafe  dont  téi  t6%Sà 

ttrre'Iig 
ixcàiéè 
icoiicTie 
iéndrdit 
nombre 
crferorfc 
lu^vaftj 
Icùxién 
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couches  prcfquc  horizontales ,  d'autres  foîs  verticale»; 
B  cft  donc  très--poflible  qu'une  eau  limoneufe  renfer- 
mée entre  des  côtes  prefque  perpendiculaires  y  & 
feifant  effort  dans  tous  les  fens, comme  tous  les  fluides, 
y  dépofe  de  part  &  d'autre  un  limon  ou  une  vafe  graffe 
&  fine.  La  première  couche  ayant  pris  un  peu  de  con* 
fiftance ,  eft  en  état  d'en  recevoir  &  d'en  retenir  unt 
autre,  celle-ci  une  troifieme,  &  ainfi  de  fuite.  La 
ftrudure  feuilletée  des  bancs  d'ardoifes ,  leur  pofition , 
ajoutez-y  les  empreintes  dont  nous  avons  fait  mention, 
tout  s'accorde  affez  bien  avec  la  théorie  de  cette  for- 
jnation.  Lorfque  les-  ms^tiéres  fe  font  dépofées  brufque- 
inent  ^  elles  ont  formé  toutes  enfemble  une  mafTepret 
gue  verticale,  folide,  non  feuilletée,  telle  qu'on  cti 
trouve  en  plufieurs  pays  ;  c'eft  le  JUdjl.  Voy.  ce  mot» 
A  l'égard  des  bancs  d'ardoife  qui  fe  croifent  eh  fens 
différent ,  l'on  peut  préfumer  que  des  commotions 
ïbuterraînes  auront  produit  ces  irrégularités. 

Nos,  plus  femeufes  carrières  d'ardoifes  font  auX  en vî* 
irons  d'Angers ,  dans  la  Province  d'Anjou^ ,  où  il  Is^cn 
fait  un  grand  commerce.  Il  y  a,  à  quelques  lieues  da 
pays  de  ChârleviUe ,  de  l'ardoife  auffi  bonne  que  celle 
d'Anjou ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  d'une  couleur  auffi 
bleue  ou  auflTi  noire.  Il  y  en  a  en  Auvergne  &  en  An* 

Îjleterre  de  la  bleue  &  de  la  grife.  Celle-ci  éft  connue 
bus  le  nom  de  pierre  de  HorsHam.  On  choifit  la  plu* 
dure  pour  faire  les  tables  &  les  carreaux.  On  pré* 
&me  que  leur  couleur ,  ou  bleue  ou  rpuge,  eftdû^ 
à  dès  matières  pyriteufe^  de  cuivre  ou  de  fer.  Il  n'elï 
jpas  rare  de  trouver  fur  les  ardoifes  des  environs  d'An- 
gers ,  d^s  lames  de  cette  pierre  entférement  Chargées 
<?u  de;pyrîtesoude  marcaffites:  demêmeoft  envoilf 
qui  fontfurfemées  d'une  félénite  étoilée,  &  d'autres: 
colorées,  de  jaune  ocracé  &  de  bandes  azurées  J 
d'autres  bronzées  par  des  vapeurs  pyrlteufes. 
\  Qpapd  on  eft  parvenu  à  une  certaine  profondeur,, 
l'eau  abonde  de  t;ous  côtés  &  defccnd  du  rocher  par 
des  veines  :  on  a  foin ,  dès  l'exploitation  des  premiers 
banca  ,  de  pratiquer  unt  foncée  (rigole>  en  pente ,  quî 
réunit  tou^crtes^Hcres  fHllantes  de  ce  fluide ,  &  le  dé-: 
termine  àTcouIer  dahs  une  cuve  profonde  qui  eftrau  pied 
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de  la  carrière ,  d^où  on  la  remonte  à  l'aide  de  machi- 
nes que  fait  mouvoir  un  ckeval. 

Les  Tranfacflions  Philofophiques  préféntent  quel- 
ques moyens  fimples  de  dftinguer  la  bonté  &  la  foK-' 
dite  de  plufieurs  efpeces  d'ardoifes  ;  lamei^eure  a  un 
fon  clair,  &  un  œil  d'un  bleu  léger  ;  celle  dont  le 
bleu  tire  beaucoup  fur  le  noir  ,  s'imbibe  volontiers  ' 
tfeau  ;une  bonne  ardoife  paroît  dure  &raboteufeau  ' 
toucher  ;  une  mauvaîfe ,  au  contraire ,  eft  aufli  douce  ' 
que  fi  on  l'eût  frottée  d'huile.  ' 

'  Voici  un  moyen  fur  de  s'affurer  G  l'ardoife  eft  bonne, 
&  de  nature  à  ne.fe  point  imbiber  d'eau.  Placez  un 
morceau  de  cette  pierre  perpendiculairement  dans  un 
vafe  où  il  y  ait  ui>  peu  d'eau  ;  faites-le  tenir  dans  cette 
ppfitïon  une  journée.  Si  l'ardoife  eft  d'une  contexture 
ferme ,  elle  n*attirera  point  l'eau  au-delà  de  fix  lignes 
aù-deffus  de  fon  niveau  ;  &  peut-être  n'y  aura-t-il  que 
les  bords  qui ,  étant  un  peu  défunis  par  la  taille ,  fe 
trouveront  humedés  :  au  contraire ,  fi  l'ardoife  eft  de  ' 
mauraîfe  qualité,  elle  s'imbibera  d'eau,  comme  une 
éponge ,  jufqu'à  fa  furface  rupérieure. 

AREQUIER  ,  efpece  de  pàmier  :  ofi  retire  de  fon 
fruit  nommé  arec ,  la  cachou.  Voyez  Cachou. 

ARETE  ,  Jpina,  Nom  donné  à  toutes  les  partie» 
dures  &  piquantes  qui  fe  trouvent  dans  les  poiffons  : 
on  en  dîftingue  de  piufiéurs  fortes  pour  la  forme  &  la 
cônfiftance.  Les  pîquans  qui  fe  trouvent  dans  les  nar^ 

?féoires  de  certains  poifîbns ,  même  dans  la  queue  & 
iîr  d'autres  parties  de  leur  corps ,  font  aufli  des  arêtes  ; 
il  y  a  dans  la  chair  de  plufieurs  poîflbns ,  des  filets  fo* 
lides ,  pointus ,  plus  ou  moins  longs ,  &  de  différente  ; 
groffeur ,  dont  les  uns  font  fimples  &  les  autres  four- 
chus ;  Fon  ne  peut  regarder  ces  parties  que  comme 
des  efpeces  d'arêtes.  Voyez  à  l'article  Poissoîî. 

ARGÀLI  ,  efpece  de  mouton  fauvage  qui  fe  ren-  • 
contre  dans  les  montagnes  de  la  Sibérie,  &  qu'on re* 
garde  comme  la  fouche  originaire  &  primitive  de  nos 
moutons  :  on  lui  donne  aufli  le  nom  de  mouflon.  Voyet 
ce  mot.  ^ 

ARGEM0NK>bi(e2f  A VOT  ÉPINEUX.  ^       ' 

iiÉAGENT  ,  argentum.  Ceft  un  métal  Wanci,  pte*  > 
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fait,  qui,  après  Far,  eft  le  plus  beau  yle  plus^ducflif^f 
le  plus  fixe  au  feu ,  &  le  plus  précieux  des  mctâuXi 

■On  trouve  quelquefois  de  Targçnt  pur  formé  natu*' 
rellement  dans,  les  mines  ;  mais  ce  métal  ,.ainfi  que  lei, 
autres,  eft  ,  pour  l'ordinaire ,  mêlé  avec  des  matières 
étrangères.  On  le  .trouve  fous  dîverfes  formes,  &  fous! 
diverfes  couleurs  très-Vc  c'' 

dans  les  Cabinets  des  Nai  * 

teurs,  (je  beau  jeu  de  la  / 

dWgent  &  d^aiitres  métaii  / 

fieurs  autres  efpeces  de  m  / 

gent  en  dieveux^  argcntw  i 

fi,  déliés  &  fi  fins  ,  qu'on  '. 

qu'à  des  cheveux  ,  à  des  fi  f  ' 

laine  qui  feroit  tacheté  de  f 

d'argent  s'eft  rencontré  à  ] 
V  argent  en  filets  eft  en  effi 
mes,  qu'on  croiroit  qu'ils  ai 
oncn  trouve  beaucoup  er 
tion  reflemble  en  quelque 

yditfingue  une  tige,  des  b , ,  — ^ 

eÇ  la  mine  de  Kunsbeirg  en  Norwége.  Vargent  ert 
feuilles  reflemble  beaucoup  à  des  feuilles  de  foligere;- . 
or]iy  voit  une  côte  qui  jette  de  p^rt  &  d'autre  des  bran-^ 
ches.  Vargent  en  lames  eft  étendu  en  petites  plaquer 
fimples  unies,  &  fans  aucune  forme  de  feuillage  :  on  en 
rencontre  dans  les  mines  de  Freyberg.  'f outesces  va-»  ' 
riétés  d'argent  portent  le  nom  d'argent  vierge  ou  natif  ^ 
il  y  en  a  auflî  en  bloc  &  folide.  Cette  efpece  ou  fortef 
d'argent  vierge  fe  trouve  notamment  dans  une  mon-' 
tagne  du  Pérou  nommée  Juanta-'Caya ,  dépeadante  , 
du  Çouvernemient  d^Arica.  Les,  Naturels  ^a  pays  don- 
nent  le  nom  àe: papas  à  ces  morceaux  d'argent ,  qui  fc  : 
rencontrent  à  dix  ou  douze  toifes  dans  une  matière, 
arenacée.  U  y  en  a  de  cent  marcs  ;  &  en  1 74P  5  on  en 
déxîQuyrit  un  quj  pefoit.fix  mille  cinq  cent^marcs. 

Nousdifoiisquek&mines  d'argjeut  tés  plus  ordipai-r  ^ 
Tes^fq^t^^elles  où  ce  métal  eft  renfermé  dans  la  pierre: 
les  particules  métalIiques^  font  difpôfées'd^ahsléblQÇ  y  ,' 
&  la  richefle  de  la  n^in^  dépepd  de  la-^uantité  relative 
&4^1^  ^o£^.  deces  panticules  ou  .volimiq  du  blop  ; 
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ibn^  des  fortes  de  mines ,  l'argent  cft  de  ht  couleur 
jBaturelle  ;  mais  comme  ce  métal  fe  montre  fous  un 
grand  nombre  d'autres  formes  dans  le  fein  de  la 
terre,  citons-en  les  principales.  ,  ^ 

Les  mines  les  plus  riches ,  après  la  niîne  naturelle ^ 
tofit  les  mjî>es  d^ argent  cornée  :  elles  cèdent  fous,  le 
marteau  comme  le  plomb,  elles  fe  coupent  comme b 
jîorne, elles  font  minéralifées  parle  foufre  &  Tarfertic  ; 
Des  mines  font  rares ,  &  d'autant  plus  riches ,  qu'elle! 
.  font  plus  brunâtres  :  il  s'en  trouve  fur  lefquelles  il  n'y 
a  que  dix  livres  de  déchet  fur  chaque  quintal  de  mine  : 
elles  font  très-fufibles.  Après  celies-ci,pour  la  richeffe» 
viennent  les  mines  émargent  rouge  ou  rqfidaire  ^  qui 
font  très-pefantes ,  tantôt  en  grappes  &  d'un  rouge  de 
cinabre,  tantôt  écailleufes. tachetées  de  noir, tantôt 
^'un  beau  rouge ,  tranfparentes  &  criftallifées  en  prîf- 
mts  hexagones  ;  de  forte  qu^à  la  première  vue  on  les 
prendrpit  plutôt  pour  des  mines  de  rubis  ou  de  grenat, 

3UC  pour  des  mines  d'argent  ;  cellejci  eft  compoféc 
'argent ,  de  foufre ,  &  d'arfenic ,  &  peut-être  d'un  peu 
de  feJ.  L'argent  rouge  fe  troiive  communément  à 
Çainte-Maricrès-mines ,  &  en  Saxe.  Sa  matrice  eft  oa 
un  quartz  pu  un  fpath  fufible  ,  &c.  Enfuite  vient  lar 
jinine  d'argmt  vitreufe^  la  mine  d'argent  blanche  , 
HGJlc  d'argent  grife  ^  céilc  d'argent  noire, 

.  Celle  qui  eft  vitreufe  eft  minéralifée  avec  un  peu  de 
foufre  feul  ;  elle  a  à-peu-près  la  couleur  d'un  plomb 
noirâtre ,  ou  luifante  extérieurement  :  elle  eft  fortten- 
dre,  facile  à  fondre  ,  pefante  <&  très^riche.  La  mino^ 
di argent  blanche  eft  compofée  d'argent ,  de  cuivre,  de 
fpufre ,  d'arfenic ,  &  fouvent  d'une  portion  de  plomb: 
fâ-couleuc  eft  plutôt  grife  que  blanche.  Wus  cette  mine 
contient  de  cuivre,  plus  elle  efi  d'une  couleur  foncée  ;. 
ah)r«  on  la  nomme  mine  di  argent  grife.  Il  y  a  encore  la 
niine  d'argent  enplumes  s  elle  eft  légère,  ftriée ,  noire- 
comme  de- la.  fuie ,  &  colore  les  doigts^  Cet  irgeitt  eft 
m3«^rali£e  par  l'arfenic  ,  le  foufre.  &  l'antimoine. 
Quand  il  nçs'y  trouve  pas  de  l'arfenic  >,  la  mine  efl::: 
bnme,  &  s'appelle  mine  de  foie.  On  ptétend  que  1*^ 
Tf^ne,  d argent  de  couleur  de/nerded^oie^  eSt  un^raé-*^ 
la^e4eia»iaed'argcîit^rinige.  &  gjEifey  deJ'argenjfe 
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natif  dans  une  roche  verdâtre  ou  dans  uile  ef|)ece  d'o* 
'  cre.  Cette  efpece  de  mine  eft  fort  rare.  On  trouve  com- 
munément l'argent  allié  au  fer ,  au  cobalt ,  à  la  blende. 
La  mine  (f  argent  noire  eft  ou  en  mafles  folides ,  ou  en 
xîolonnes  ramcufes ,  ou  fpongieufe,  &  comme  poreufe. 
La  mine  d^  argent  glacée  eft  une  mine  vitreufe  ;  il  y  en 
a  de  différentes  couleurs, 

.    Il  y  a  des  mines  d'argent  dans  les  quatre  parties  du 

monde;  mais  il  y  a  des  contrées,  telles  queTAméri* 

que ,  plus  riches  que  les  autres.  L'Europe  n'en  manque 

pas.  La  mine  de  Freyberg  en  Saxe ,  &  le  pays  d'Har- 

novre,  où  il  y  a  beaucoup  de  mines  d'argent,  enri- 

chiffent  les  maifons  de  Brunf>viek&  de  Saxe  :  en  1478» 

on  trouva  au  Hartz  un  morceau  d'argent  fi  confidéra- 

ble ,  qu'étant  battu ,  on  en  fit  une  table  où  pouvoient 

s'afTeoir  vingt-quatre  perfonnes  :  on  tira  de  ce  morceau 

400  quintaux  d'argent.  Du  tcms  d'Olaûs  Wormius  , 

on  tira  des  mines  de  Norwege  une  maffe  d'argent  qui 

pefoit  190.  marcs.  On  lit  dans  les  Affiches  de  17s) , 

qu'on  vient  de  découvrir  dans  les  montagnes  de  Sty- 

ne ,  une  mine  d'argent  plus  riche ,  dit-on  ,  qu'aucune 

de  toutes  celles  qui  ont  été  exploitées  jufqu'à  no» 

jours  dans  les  trois  pitiés  de  l'ancien  monde. 

(  LaFrance  elle-même  n'en  eft  pas  tout-à-fait  pnvéc. 

On  voit  réunis  dans  V Encyclopédie ,  fous  un  feul  point 

dé  vue,  tous  les  pays  de  la  France  011  l'on  en  trouve. 

A  Sainte-Marie-aux-mines ,  il  y  a  plufieurs  mines  de 

cuivre  &  de  plomb  tenant  argent.  Depuis  Valence  juf- 

qu'àLyon,on  voit,  le  long  du  rivage  du  Rhône,  bon 

nombre  de  payfans  occupés  à  recueillir  des  paillettes 

d'or  &  d'argent  :  ils  gagnent  à  cette  récolte  trente  à 

quarante  fous  far  jour.  On  trouve  encore  de  l'argent 

&  de  l'or  dans  d'autres  rivières.  Voyez  à  F  article  Or. 

On  ne  peut  fonger ,  fans  frémir,  à  quels  dangers  & 

à  quels  travaux  fe  font  expofés  les  hommes ,  pour 

arracher  les  métatix  des  entrailles  de  la  terre. 

La  mine  d'argent  de  SaMcberyt  en  Suéde ,  préfente 
au  Natùralifte  curieux  un  des  plus  beaux  fpedacles.On 
defcend  xfan6  cette  mine  par  trois  larges  bouches,fcm- 
bbbles  à  des  pUÎts  dont  on  ne  voit  point  le  fond/ La 
moitté  d'un  toimtawjibutçnu  d'un  cabiejfertd'efcalier  - 

pour 
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JK)tir  dëfeendré  dians  ces  abymes ,  ai  ihbyefl  tf  unç  m*i 
chine  qrié  Teau  fiait  môiiVôir:  La  grandeur  du  péril  ft 
jconçoît  aiféméiitibn  n*e(l  qu'à  rnôitîé  dans  uii  tonneau  » 
où  l'on  né  porte  qiie  fur  if  ne  jambe.  On  à  ipom  com^ 
pagriohunfatelliténoîr  comme  nos  forgerons ,  qui  en^ 
tonne  tfiftement  une  chanfon  lugubire ,  &  qiiî tient  ua 
flambeau  à  la  main.  Quand  on  eft  au  rtiîlieude  k  defc 
fcentc  ,  oiicomménde  à  fentîfUn  graÀilfroîd:  on  en- 
tend les  tbffens  qui  tomb.ènt  dç  toutes  parts;  en&i^ 
iaprès une  demi-heure,  on artivc au forid4*un gouffre. 
Alors  la  crainte  fe  iiSipt  :  on  n'a^perçoit^lus  riea 
d'afïréuî^  ;  àtl  contraire ,  tout  brille  dans  cestégiona 
fouterraines  :  On  entre  dans  une  efpece  de  gtand  fsuloni 
ibuténu  païf  deux  colomnéS  de  mine  d'argent;quatre  gsibi 
jeries  fjlàcieufes  y  viennent  aboutir.  Le&feux  qurfecs 
Vent  à  édairet  les  travailîeurs^  fe  répètent  fur  l'argeriti 
déà  VQÙtts  &  fur  uti  rtiiflfeau  qui  coule  au  milice  de  U 
ininci  On  voit  là  dés  gens  dé  toutes  lesndtionit  :  les  uns 
tirent  des  chariots  :  ici  autres  roulent  dea  pierres  :  toufe 
ïe  monde  a  fon  emploi  ;  ç'eft  une  Ville  ïbuterràine.  H 
y  à  descaisàrets,  desmàifdns,  des  écuries  &  desche- 

gux  \  mais  ce  qu'il  y  a  de  plu^  fihgulîer ,  c'eft  un  mou- 
i  à  vent  mis  en  mouvement  jiar  un  ^cmtaitt  d'air  :  :  le 
inôulin  va  cofttinxiellement  dans  cette  caverne ,  &  fett 
.  à  élef  eries  eaux  qui  incommoderoient  les  iVUncurâ. 
Les  mines  d'atgént  lé^  plus  abondantes  Ibnt  en  Amé-J 
fîquc»  itlàis  fiir-tout  dans  les  endroits  froids^  de  cecolK^ 
tînent,  tels  que  le  Potofi>  une  desïrôvînces  du  Pérow.  ' 
La  tempétature  du  Potofi  éft.ft  froide ,  qu'autrefois  les 
femmes  ^Éfpagnoles  ne  pôuvcriëhty  accî6tfdicr5  elles 
étoieiitqbligées  d'aller  à  vingt  cm  treîttélieties  aii^là 
pour  avoîrtin  climat  plus  ddui^.  Mais  aujourd'hui  eHes 
.acccfucJiçntàUPotoi]  auffiaifémentqtie  lès  Indiennes 
ïiaturelle^  du  pays  ;  tant  l'cfpéceHumaine  a  de  facSlité 
à  s'habltuefàtoûtesforteàde  cDmats;  .  '    n 

Les  filons  dé  lai  mine  dti  Potôfi  étoiént  d'abdrià 
tinë  trè^petité  prdfôndeuifdè  la  Dlehtagiic  ;  tnaiàipré« 
feht  il  faUtle^cherch'er  &  les  fuîné^dàés  descaritéft 
affretifei ,  où  l'on  féhetre àjydîiè^ê9ï*iide4ilâtfe 
cept$  marçljçàde  defcente*Ces  filons,  quoique  toujours 
trè^tMjes'^'tfé^éMtntde  jow  »  jsur  i^usdifficileâ 
TomtL  K 
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à  explcHtet^  &Ic  travail  devient  plus  fiinerfô  au*  ou- 
vriers ,  à  caufe  des  exhalaifons  quifôrtent  de  la  mine- 
On  rencontre  fouvent  des  veines  métalliques  qui  ren- 
dent dçs  v^eurs  fipernicieufes  ,  qu'elles  tuent  fur  le 
champ  ;  on  eft  obligé  de  les  refermer  aufE-tôt ,  &  ût 
les  abandonner.  Voyez  rarticleExHAhûso^s  Mi- 

On  oblige  les  Paroifles  des  environs  du  Potofi,  de 
fournir  tous  les  ans  un  certain  nombre  d'Indiens  pour  le 
travail  des  n^nes:  onl^s  voit  partir  à^egret  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans..  A  peine  font-ils  arrivés,  qu'fts 
defcendent  tout  viyans^  &  toujours  nuds  dans  les  hor- 
reurs d*un  tombeau  métallique  .où  ils  ne  voient  point 
ie  jour.  Au  bout  d^une  année  de  travaux,  on  permet 
À  ces  infortunées  vîâimes  de  revenir  à  la  furi^ce  de 
ia  terre  &  de  retpun^er  à  leur  habitation ,  parce  que 
.prefque  tous  les  ouvriers  qui  ont  travaillé  pendant  tm 
certain  tems  de  leur  vie  aux  mmes ,  font  perclus  d6 
leurs  .membres.  L^humanité  frémîroit  d'apprendre  à 
.combien  d'Indiens  ce  travail  a  déjà  coûté  &  coûte  tous 
lesjoucslavie.5ansl*Aer6^  duParagay  que  les  Mi- 
neurs pi^nnent  en  infufipn,,  &  mâchent  comme  du 
tabac,  o^  ferolt  obh'gé  d'aoandonner  la  mine  du  Po- 
:t6fi ,  qui  cft  cependant  une  des  moins  dângereufcs. 
Ô^ique  les  mines  du  Potofi  &  de  Lipes  confervent 
'toujours,  leur  réputation  de  rîcheflfe,  on  a  cependant 
-^dccouvért  en  17-12  celles  d'Oruvo,  à  huit  lieues  d*A- 
rica,  &  ceBes  d'Ollacha  &  de  Rio  près  de  Cùfco , 
;  qui  paSent  pour  plus  ricHes.Xes  mines  du  Potofi  four- 
nirent depuis  l^a^née  dç.  leur  découverte  iç45  JuC- 
qv^«ai  63.8  f  trpis  cents  qùàtre-vin^-quàtre  millions  » 
<ii3t<ients  duc-neuf  mille  piaffares.  Le  Roi  d'£Q)agne 
;  letire  le  quint  du  produit  de  ces  minés. 

Le  mimrai  le  plus  riche  &  le  plus  facile  a  exploiter 
%^oii  trouve  d^s  les  mines  d'argent  dp  Pérou ,  eft 
5  edttîl  qui  eft  blfmc  ou  sis ,  &  mêlé  de  tachée  rouges 
-ov  èlandvàtres.  Les  !£bns  font  toujours  plus  riches 
t  dans  leur  milieu  que,  fur  leurç  bords  ;  mais  l'en^dlt 
-■le  ^hift  abondant  eft  celui  où  deux  filons  fe  çtolfent 
&.lctraverfent.     .''.!'./.  .''•^V/"'* 

•     QnretirerargeAtdHn)ina:mparpIi3te^^ 
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&it  jen  ^amalgamant  avec  le  mercure  ^  foît  en  fuîvant 
aautres  méthodes  ,  ainfi  qu'on  le  pratique  pour  les 
aptres  mines,  fuîvant  leur  nature.  C'cft  dans  le  Z)/c- 
iiotinaire  de  Cliymie  que  Ton  peut  voir  la  defcription 
^c  ces  travaux ,  préfentée  avec  clarté  &  précifion. 
Voyez  auffi  ce  qui  ençft  dit  dans  notre  Minéralogie, 
deuxième  édition.  * 

Lorfqu'on  veut  défigner  Pargent  le  plus  fin  &  le 
^lus  pur  de  toute  matière  étrangère,  on  dit  qu'il  eft 
^u  titre  de  douîe  deniers;  le  denier  eft  de  vîngt-quatf e 
grains.  L'argent  efl-il  mêlé  d'alliage ,  on  déduit  le  poids 
^u  mélange  du  poids  principal  :^  l'argent,  par  exemple,' 
4ui  aune  douzième  partie  d'alliage  >  eft  à  onze  deniers. 
de  fin;  C^eft  le  titre  ou  loi  de  nos  écus..  On  allie  le 
Suivre  à  l'argent  pour  lui  donner  de  la  cortfiilance  ^ 
ikns  quoi  il  feroît  trop  mou, 
*  L*cirgeht  diffous  par  Fàcide  nîtreux  donne  des  criff 
taux ,  qui  étant  fondus  (fe^ehûii  te  jetés  dans  un  moule , 
forment  là  pierre  infernale  dont  on  fait  ufagcpour  cor-  • 
jfodet  les  chaii's.  La  même  diflTolution  ,  (  iine  once 
^''argent  dans  une  fuffifante  quantité  d'efprit  de  nitre) ,. 
étendue  dans  vingt  onces  d'eau  diftillée ,  mîfe  dans  un 
bocal' ,  préfente  un^hénomene  curieux  ;  fi  on  y  ajoute 
àéuk  onces  de  mercure ,  &  qu'on  laifle  le  tout  en  repo^ 
l^eAdant  quarante  jouts^i  il  le  formera  à  la  furface  du 
itiéiélxt  une  efpece  de  végétation  métallique ,  une 
manière  d'arbre  d'argent,  avec  des  branches  qui  imi-* 
tent  beaùcc^p  des  ramifications  naturelle^.  Ce  phéno- 
mène amufant  découvert  par  un  Alçbîmifte ,  eft  fondé 
lâr  les  Ipîx  de  k  Nature  ou  de  l'affinité  des  corps. 
L^àcide  nitreiux  a  plus  de.  tendance  à  s'unir  avec  le 
metcttre;  il  abandonne  Fargeftt;  ceitlétalie  dépofe 
z,  la.  furface  du  mercure  à  mefure  que  Facide  feit  di- 
vorce avec  lui  :  l'attratSion  qui  tend  à  unir  les  parties 
îritégrantes  &  homogènes  du  même  corps,  eftcaufe 
que  toutes  les  particules  d'argent  fe  dépofent  les  unes 
lur  leç  abtres,  au  lieu  de  fe  précipiter  dans  d'autres  , 
endroits  du  vafe:  Voilà  l'arbre  de  Diane ,  ou  philofo. 
fhi(iue.  *  '  . 

'  Quoique  Pargent  fojt  très-du Aile ,  -  il  Peft  encore 
ihbins  que  for,  U  a  auifi  beaif coup  moins  dé  pêfanteu^ 
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^écîfique  ;  le  pouce  cube  dVgcnt  pefe  fixonèe^,  c!fïf 
gros  &  vingt-fix  grains.  On  réduit  1  argent  en  le  faîfant 
pailer  par  tes  troiis  d'une  filière ,  àn^aVoir  que  l'épaiP- 
leur  d'un  cheveu  j  on  le  nomme  argent  trait.  Cet  arf' 
eent  trait  applati  entre  deux  rouleaux ,  fe  nomme 
argent  en  lames:  on  l'applique  fur  la  foie  par  lemoyeil 
du  moulin^  on  l'appelle  alors  argent  filé^  On  Pemploîc^ 
aufli  tout  plat  dans  les  omemens  brddcs  &  brochés , 
galons ,  &c-  c'eft-là  où  il  jouit  de  tout  fon  éclat.  TouC*: 
^  détail  de  ce  travail  eft  du  reffort  du  DiBiohnaire 
des  Arts '^Métiers. 

.  Des  gens  trompeurs  tâchent  quelquefois  de  donnef 
la  couleur  d'or  à  l'argent ,  foit  trait ,  foit  en  lames  , 
foit  filé ,  foit  battu ,  en  Texpofent  à  la  fumée.  Cette 
A-aude  eft  défendue  fous  peine  de  confifcation  entière 
^  de  aooo  liv,  d'amende.  L'argent  pur  n'eft  point 
attaqué  par  le  dîffolvant  de  Tor  :  il  eft  inaltérable  à 
fair ,  àl'eau  &  au  feu  ; 
j>endant  deux  mois  au  f 
que  d'environ  un  douzii 
b  fumée  du  foufre  le  m 
fécales,  le  contadt  du  jai 
,  L'argent  réduit  en  feu 
par  lesArgenteurs  &D 
pliquer  ces  feuilles,  {bit 
niatieres ,  telles  que  b< 
lé  premier  cas  on  fait  ul 
pièces,  &d^eau forte  pour  les  çorrodetunpeu,  afia 

Îoeïes  lames  d'argent  puiflents'appficjuer  exadlément! 
orfqu'on  argenté  quelqu'autre  matière ,  on  fc  fert 
leulement  de  fubftances  glutineufes  propres  à  coller 
les  feuilles  d'argent. 

Les  rognures  de  l'argent  én^ruilles  «u  battu ,  font 
employées  par  les  Peintres  &  Argcnteurs;  ils  s'en  fcr-t 
vent  pour  peindre  :  on  l'appelle  argent  en  coqidlle* 

ARGENT  DE  CHAT.  Foye2  au  mot.  Mica.  :  . 
.ARGENTINE^  argentinafeu.pontentilla.  Plante 
vîvace  ;  elle  s'élève  peu  de  terre.  Sa  Facîneeft  hoirà* 
tre:  fes  feuilles  font  oppofécs  fur  la  tige»  d&ntéljjés 
profondément,,  &  entre-mejtécs  dc/^çuiue»  plus  peti-, 
<es}  elles  font  vertes  en  deflus^  &  garnies  par^deflbitf 
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lie  i)etks  poils  bhncs  argentins.  Elles  pnt  un  goût  her- 
bacé ,  un  peu  falé  &  ftîptique ,  &  rougiflent  le  papier 
bleu.  La  fleur  eft  jaune  &  enrofe,  femblabie  à  celle 
des  quintes-feuilles,  dk\M,  Deleuze ^  &  portée  pair 
une  hampe  ou  tige  nue  &  fans  ramifications  :  le'fruît 
à  la  forme  d'une  tête  fphérique,  couverte  deplufieurs 
petites  graines  arrondies  &  jaunâtres.  Cette  planté 
traçante  fe  plaît  dans  lès  lieux  humides  &  le  long  deir 
haies.  Elle  eft  aftringente,  vulnéraire  &  delterfive. 
Son  eau  dîftillée  eft  bonne  pour  la  ch^flîe  ,  le  hâle 
&  les  rougeurs  du  vifage.  On  la  pile  avec  du  fel  & 
du  vinaigre,  &  on  l'applique  fur  le  poignet  où  à  la 
plante  des  pieds  dans  les  redoubïemens  de  fièvre  , 
qu'elle  adoucit  fouvent ,  &  qu'elle  châfle  même  queU 
'  quefois.  D'autres  la  pilent  avec  du  fel ,  &  l'appliquent 
à  la  plante  des  pieds  pour  appaiferle  délire;  elle  pro- 
duit ces  bons  efltets  en  épaiffiffant  le  fang  &  ralentiC 
lant  fa  circulation  par  fes  fels  acides  vitrîolîques.  Sa 
décoétion  en  gàrgarifme  avec  un  peu  d'alun ,  rétablit 
ïa  luette  lorfqu'elle  eft  relâchée  :  cuite  dan^  du  vî* 
naigte,  elle  affermît  les  dents  qui  branlent,  eh  rcd 
ferrant  les  gencives*  En  Angleterre  ,  quelques-uns 
mangent  fes  racines,  qui  font  douces  &  ont  iin  goût 
de  ;  panais.  M.  Haller  dit  qu'on  a  recommandé  comçie' 
unpuiffant  lithontriptîque  le  fuc  de  l'argentine ,  mêlé 
avec  celui  du  feigle.  , 

ARGENTINE.  Blufieurs  donnent  ce  nom  à  une 
eipece  d'opale  à  fond  blanc ,  marquée  de  petits  nohxts 
couleur  d'argent.  Vo^ez  Opalje.  ' .  ir» 

ARGILE,  ûr^zï/a.C'eft  une  tei 
pade ,  de  couleurs  différentes  où  m 
cette  terre  eft  humide ,  elle  a  d«  la 
ténacité.  Elle  fe  pétrît  {oys  le$  doij 

lerve  les  formes  qu'on  veut  lui  donn 

rend  trés^propre  à  divers  ufages  mé(^<^es  •  mais^ 
par  fa  grande  ténacité,  elle  nuit  à  la  fertilité  dea^ 
dàsaa^s ,  à  moins  qu'elle  n'ait  été  réduite  eii  iholé^ 
cules  àOez  fines  par  des  labours  multipliés  ^  ou  qaf^ 
{çvfi  adhérence  n'ait  été  multipliée  par  riîntapofitîoa 
des  fables;  pour  lors  elle  eft  de  toutes  les  terres  la* 
^  propïp  à  to.TCgétation,  JVL  j?//er,;  dans  des  rçi^»^ 

*X  î - 
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cherches  ïur  la  fertîlitë  des  terres ,  a  oblèrve  qu^att 
moyen  d'une  leflive  d'^alkali  fixe ,  on  détruit  la  téna- 
cité de  l'argile,  en  la  dépouillant  de  fonghiten;  alors^ 
elle  devient  friable ,  aride ,  &  tombe  en  poufliere. 
.  L'argile  ne  fait  point  efFervefcence  avec  les  acides , 
i  moins  qu'elle  ne  fe  trouve  mêlée  avec  quelque  fubf^ 
tance  calcaire  :  elle  réfifte  au  feu  &  s'y  durcit  ;  mais 
lorfquele  feu  cft violenta  continué,  prefque  toutes 
les  argiles  s'y  vitrifient  ,  à  l'exception  de  quelques- 
unes  qui  font  réfradaires.  Si  on  diftingue  les  efpeccs 
à^argilesp^T  la  couleur ,  il  y  en  a  uri  très-grand  noin- 
bre  d'efpéces  :  on  en  voit  de  jaunes ,  de  bleues  ,  de 
"blanches ,  de  vertes ,  de  rouges  ,  de  noires  ,  &g.  On 
en  voit  qui  font  veinées  comme  les  marbres.  Les  argi- 
les qui  font  colorées  &  douées  d'une  faveur  atram en-, 
taire ,  contiennent  de  ^a  pyrite  en  nature  ou  dans  l'état 

rgiles  colorées  ,  qui 
leur  couleur  qu'à  de^ 
qui  s'y  font  mêlées^ 
ans  fuivant  leurs  ufà- 
,  terré  à  tuile ,  terre 
brique  j   terre  à  dé^ 

reufes  les  plusaboAi. 

trouve  dans  la  terre, 

îndeurs,   &fertde 

^  mt  ces  couches  d'ar^ 

!  des  puits  quePon 
La  duftilité  de  Tar- 
terrc  qui  fe  durcit 
ît ,  fans  que  cepen- 
outla  rend  propre  à 
,  des  briques  ,  des 
deles  de  fcul|5ture , 
t  &  s'y  durciffqnt , 

I  :  elle  eft  réfradaîtc, 

lination  au  point  di: 

i  irgilé  pâle  d'Anglë^' 

\  noirâtre  deHefleV' 

<  olûrëes;  Il  y  a  de9^ 
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terres  blanches  y  prefque  dépourvue»  de  H^t,  &  qui 
ne  contiennent  point  d*acide  vîtriolique  ;  on  prétend 
qu'elles  fervent  de  bafé  aux  argiles ,  auxquelles  cUei 
font  ce  que  la  craie  eft  aii  plâtre.  V argile  à  Potitrs  \ 
lorfqu'eUe  eftiediée,  fedivife  quelquefois  en  cubes  : 
cHe  fe  travaille.bien  plus  facilement  que  la  bkue^  qui 
fert  d'ordinaire  de  baîe  aux  lîts  d'ardoife.  On  emploie 

.  cette  efpece  d'argile  en  Angleterre  pour  faire  des  tui- 
les &  des  briques,  qui  font  très^compades  &  trè»- 
dures.  On  lit  dansl'iR/?.  de  t Académie  des  Sciences  ^ 
année  1759  ^page  i.  que  r  argile  à  Potiers^  tavée, 
cxpoÊe  à  l'air ,  &  imbibée  d'eau  de  fontaine ,  a  acquis 
au  bout  de  quelques  années,  la  dureté  d'un  caillou. 
On  prétend  que  l'on  a  obfervé  la  même  chofe  en 
Amérique  fur  latcne  glaîfe qui  fe  trouve  furies  borcb 
de  la  mer.  M.Pott  attribue  ce  phénomène  à  l'écume 
grafle  de  la  mer. 

M.  Walleriitspzrh  d*unc  efpece  d^ argile  rongeât 
tre^  qui  fe  trouve  mêléeavec  une  terre  qui  a  la  propriété 
d'abforber  beaucoup  d^eau ,  &  d^augmentér  beaucoup 

,  de  volume  en  fe  gonflant  Lorfque  cette  terre  délayée 
par  les  pluies  fe  deifeche ,  elle  s'afFaiffe.  &  revient  i 
ion  premier  volume  :  elle  iè  durcit  très-aîfément ,  ^ 
forme  une  croûte  ï  la  furface  ;  en  forte  que  des  voya- 
geurs jui  croient  marcher  fiu:  la  terre  folidc ,  font  quel- 
quefois engloutis  fous  ce  fol  perfide.  Voilà  l'origii^ 
des  fondrières  &  de  certains  chemins  fi  mauvais^;  M. 
Wdllerius  ajouté  qu'il  y  a  beaucoup  de  terre  de  cette  • 
elpece  dans  la  Dalécarlie  &  dans  le  Northlànd;  i& 
que  les  exemples  de  perfonnes  qui  s'y  font  enfoncées 

.&  perdues,  nefont  pas  rares.  Lesbàtimens,  difc-îl?,  - 

,  qu'on  ,  élevé  fiir  de  pareilles  terres ,  ne  font  jatnaîs  fô- 
lides  ;  ils  fe  hauffent  en  automne  d'un  pîcd;&:'demt  ; 
&  dans  r^été  ils  redefcéndent  à  leur  première  place. 
Il  y  a  une  efpece  d'argile  favonneufe  qu^  eft  ifeuH- 

.Jetée  dans  fa  carrière;  elIen'apomtàflczdèdWtîfîtc 
pour  fe  laîfler  travailler  ; ,  battue  dans  l'eau ,  elle  fç 
réduit  en  molécules  trèS-fines,  &  ft^rmë  i3e  l^cùmc  : 

.  c'efi  V  argile  à  foulons  que  l'on  emploie  au  jôUf  9f  hùMe 

.  jprpférence  pour  foutçtîès  étoffes  mêmes  dani?  lès  pays 
<MÏ  ie  trouve  là  prétendue  ^rentable  terre  i foulons^  ^ 
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(aifant  unpei»  d'eiFervefcence  avec  les  acides  eft  du 
nombre  des  marnes.  Voyc^T'EtRE  A  foulons.  L'art 
nous  préfente  tous  les  jours  Fargfle  fousdiverfes  for«< 
ines  dans  les  Manufactures  de  poterie  qui  font  eh 
Champagne,  en  Normandie,  çn  Picardie ,  en  Langue, 
doc^  &  dans  les  Pays-Bas.  Oh  la  voit  employée  dans 
Jes  SlanufadUires  de  terre,  à  Paris,  au  Fauxbourg  St. 
Antoine ,  ou  on  çn  conftruît  des  poiles  variés  pour 
la  forme  &  pour  la  grandeur.  C'çft  toujours  desefpe» 
ces  d'argiles  que  Ton  emploie  dans  les  Manufadhires 
de  porcelaine,  de  fayance ,  dé  grès  &  de  terre  d'Angle*, 
terre.  Voyc^  t article  Glaise  dans  ce  Diftîonnaire ,  & 
Fûrffcfe  Terre  argileuse  dans  notre  Minéralogie, 

M.  Linnaiis  regarde  les  argiles  comme  le  fédiment 
terreux  de  la  mer,  M,  Macquer  a  donné  furies  argiles , 
un  Mémoire  rempli  de  recherches  curieufes  :  on  en 
trouve  un  extrait  au  mot  Argile  dans  le  Diétion* 
maire  de  Chymie,  ou'on  peut^confulter.  M.  Baumes, 
donné  aufli  un  trefrrbon  Mémoire  fur  cette  cfpece 
deteite.  Les  bols  j  les  terres  bolairesoxxjigilt^ts^  ne 
font  auffi  cpjedca  efpece&d'argilç.  Voy  Je  mot  BoLt^ 

ARGUS  ou  LUEN.   On  donne  ce  nom  à  une  eC 

Secc  de  faifan  oui  fe  trouve  au  nord  '  de  la  Chine , 
ont  ks  s^les  &  }a  queue  font  femécs  d'un  très-grand 
nombre  de  tadies  rondes  ferablahles  à  des  yeux;  les 
deux  pluies  du  milieu  de  la  queue  font  trés-longuès 
&  excédent,  de  beaucoup  toutes  les  autres.  Cet  oî* 
feau  eft  de  lagrofTeur  du  dindon,  il  a  fur  la  tête  unq 
double  huppe  qui  fe  couchç  en  arrière. 
ARGUS.  Nom  que  Ton  donne  à  un  fort  joli  petît 

Ëipillon,  dont  les,  aâles  font  rondes  &  d\in  trésobeau 
eu ,  fur  lefquelles  on  voit  la  figure  d*un  grand  nom* 
bre  d'yeux:  ce  papillon  eft  fort  commua  dans  les  praî« 
ries  &  fur  les  bruyères.  Il  y  9  plufieurs  efpeces  dç 
papillons  remarquables  par  des  efpeces  de  fonnes, 
d'yeu}^  défîmes  fur  leurs  aîles  :  ils  ne  diSbrentquepaj* 
Ja  couleur  des  ailes ,  le  nombre ,  la  pofition  &  la  cou^ 
l^ucde  ces  e^eqes  d'yeux  «  qyi  iQur  onf  Ëdt  donner 
le  nom  dUafgus,' 

'   ARGUS.  Coquillage  dë^  mer ,.  vnîval  ve  ,  &  du  gcnt^ 
^^forçclmn^%  Vpyçz  çç  mot.  Sa  robe  eft  toutç  p«% 
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ftm^c  de  figure*  A'yeuK  ;  c*eft  ce  qui  Fa  fait  nomnidr 
àînfi  par  aîîufion  à  l'Argus  de  la  Fable. 

On  donne  encore  le  nom  d'argus  à  deux  autres 
animaux  fort  diflRércns  :  i**.  à  un  ferpent  très-rare  de 
Guinée;  Depuis  fa  tête  jùfqu'au  bout  de  fa  queue  > 
on  y  dMHngue  un  double  rang  de  taches  que  Top 
prendrôît  pour  autant  d'yeux;  à  un  petit  lézard  de 
l'Amérique.  La  peau  de  fon  çorpi  eft  t(Hite  remplit 
d'efpeces  d'yeux. 

ARISTOLOCHE ,  ariftolochia.  On  a  donné  ce  nom 
à  quatre  plantes ,  dont  les  racines  font  d'u&ge  ea 
Médecine.  La  première  eft  Variftoloçhc  ronde  :  c'eft^ 
iine  racine  tubércufe ,  folide  ,  arrondie ,  groffc  de 
trois  pouces ,  &  garnie  de  quelques  fibres  de  couleur 
grife  en  dehors ,  jaunâtre  en  dedans ,  d'une  faveur  acre 
&  amere.  Cette  racine  pouffe  plufieurs  tiges  farmeiv 
teufes ,  qui  portent  des  feuilles  vertes  échancrées  ca 
cœur  à  l'infertion  du  pédicule ,  alternes  &  veinées. 
Les  fleurs  purpurines  &  folaires  fortent  des  atifelles  do 
ces  fei|illçs,& font  raonopétales,  irrégulieres  &  en 
tuyau  terminé  par  une  languette  :  elles  font  fans  ca- 
lice ,  placées  au^effus  du  germe  1  &  renferment  fix 
étamines  attachées  chacime  à  un  piftil  :  à  ces  fleurs 
fuccedent  des  fruits  ^rondis  j  membraneux ,  divlfés 
en  fix  loges ,  remplies  de  graines  noires  &  applaties. 

La  deuxième  eft  Varijiolodit  longue  :  fa  racin^e 
cmoulTée  par  l'extrémité,  eft  moins  groflfc  &  plus 
longue  que  la  précédente  :  fk  tige  eft  quadrai^lalre  \ 
fa  feuille  plus  petite.  Sa  fleur  eft  d'un  vert  blan- 
châtre ,  couverte  intérieurement  de  poils  comme  dans 
les  fletirs  des  autres  ariftoloches.  Le  fruit  a  la  forme 
d'une  poire,  &  les  graines  en  font  brunâtres 

La  troîfjeme  eft  Yarijiolaché  clématite  ,•  fa  racinecft 
longue,  divifée  en  plufieurs  branches ,  peu  groue  « 
-  d'une  odeur  plus  forte  quç  les  précédentes.  Cette  ra- 
cine ,  qui  ferpente  ^e  tous  côtés»  s'enfonce profon* 
dément  dans  la  terre ,  &  maultiplie  beaucoup  :  elle 
pouffe  des  tiges  fermes,  arrondies  &  canneleeSi.Stes 
fleurs  viennent  plufieurs  en  nombre  dans  chaque  aîf* 
*  fdle  des  feuilles  ;  eHes  font  jaunâtres.  Les  fruksfonf 
gros,  '^ihfi-  que  Içs  graine^  qtfils  çoxtticftnent,.     > 
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La  qtxatrieme  eft  la  petite  arijioloclie  r  tst  racine  cft 
fibreme ,  jaunâtre ,  d'une  odeur  aromAl^qoe  9  aflèz 
agréable ,  d'une  faveur  acre  6t  amere.  Sesflew»  ottt  la 
même  forme  que  celles  de  ïarîftolochc  ronde.  Dans  Iç 
commerce  on  appelle  cette  racine  Yarifloloche  tenids. 
Le  fuc  des  racines  d'ariftoloche  rougit  te  pâpie^ 
Ueu.  On  fait  beaucoup  plus  d*u{kge  des  deux  premici- 
res  efpeces  d'ariftoloche  que  des  autres  :  elles  font 
^ftimees  céphaiiques ,  pedoralcs ,  hyftériqueS ,  vulné- 
raires ,  apéritives  &  alexipharmaques.  Les  femmes 

V  enceintes  doivent  éviter  d'en  prendre  intérieurement, 
ï/'eflcncc  d'ariftoloche  eft  employée  par  quelques  Chi- 
rurgiens contre  les  chairs  fongueufes  &dans  les  caries^ 
On  nous  apporte  du  Languedoc  &  de  Provence  ces 
racines  deflechées. 

ARLEQUIN  DORÉ.  Ceft  le  nom  d'une  efpcce 
de  chryfomèle.  On  appelle  arlequine  une  êfpecc  de 
jporcelaine.   Voyez  ce  mot 

ARMADILLE  ou  TATOU ,  tefludinatus  tchinus. 
Petite  efpece  de  quadrupède  fort  fîngulier ,  étant  di. 
gité  &  ayant  toute  la  partie  (upérieure  du  corps  cm- 
rairée  comme  un  éléphant  :  fa  queue  effilée  eft  éga- 
lemeht  garnie  d'écaiÛes  :  fes  oreilles  fent.nues  ,  fi» 
yeux  aflbz  petits:  &  ce  qui  eft  remarquable ,  c'dt 
que  cet  animal  n'a  ni  dents  incifives,  ni  canines; 
mais  feulement  toutes  dents  molaires. 

Le  tatou  a  le  deflbus  de  la  tête ,  du  cou  &  du  ven« 
tre,  couvert  d'une  peau  épaifle  garnie  de  quelques  * 
poils  :  on  en  trouve  auifi  entre  les  écailles  jqui  cou- 
vrent le- teftoffeux  de  cet  animal.  Chaque  pied  eft 
divifé  en  quatre  doigts  armés  d'ongles  forts  (esrceplé 

•  Pefpece  qu'on  appelle  tatou  cynocéphale  y  c'eil-à- 
dire,  à  tête  de  chien,  lequel  en  a  cinq.  ,         ^ 
^  On  compte  plufieurs  efpeces  de  tatous.  Le  tatou  or- 

'  dinaire  a  la  tête  longue  comme  celle  du  porc:  on  ea 
vent  qui  n'ont  pas  phis  de  dix  pouces  de  longueur  , 
d'autres  acquièrent  la  grandeur  d'un  cochon  cf  un  siois^ 

-  Ss  fimt  même  plus  épais  :  les  Efpagnols  les  àppdlent 

^armadillo.  Le  mot  tatou  eft  Caraïbe.  Ouprctend  que 
cet  ^mmdUcAleJheubcrdado  des  Portusais;  le^^^o 
des  Italiens  ;  le  cajfamin  ctes  Mexiquains*  SAa  donne 
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le  nom  de  tatou  au  diabk  de  Java  &  de  Tajovà  : 
mais  c*eft  une  efpece  de  lézard  écaïlleux ,  nommé  au- 
trement rf/ûWf  (&  Tavoyen.  Yoyez  Lézard  écaille.ux,. 

M.  rfe  Buffon  a  donné  auflî  crans  fon  Hiftoire  Natu- 
relle ,  une  excellente  defcription ,  accompagnée  de 
profondes  recherches  des  divcrfes  efpeces  de  tatous^ 
qu'il  fait  connoître  fous  les  noms  ôiapar  ^  ou  tatou  à 
trois  banda  i  d*encouhert ,  ou  tatou  àjtx  bandes  s  de 
tatuette^  ou  tatou  à  Jept  bandes  ^  d'aiotoc/itliy  ou 
tatou  à  huit  bandes  ,•  de  cadiicamc  ou  tatou  à  neuf 
bandes  y  de  kabajfou ,  ou  tatou  à  douze  bandes  ,•  de  cir* 
nuingon ,  ou  tatàu  à  dix-huit  bandes  ,•  efpeces  que 
fon  voit  pour  la  plupart  ^u  Cabinet  du  Jardin  du  Roi, 

Les' tatous  font  originaires  de  FAmérique  ,  &  ils 
ctoicnt  inconnus  avant  la  découverte  du  nouveau 
monde  :îquelques  Natur>aliftes  les  ont  confondus  avec 
les  pangolins  Se  lt$  phatagins  ,  qui  font  encore  de$ 
lézards  écailleux  des  Indes  orientales.  Voy.  ces  mots. 

Les  tatous  multiplient  beaucoup.  On  dit  quç  les  fc- 
jnelles  produifent  chaque  mois  quatre  petits.  Les  mâlej? 
portent  à  Textérieurdes  figncs  non  équivoques  d'une 
grande  aptitude  à  la  génération.  Comme  la  chair  de  ces 
jpetits  animaux  eft  tresrbonne  à  manger,  on  leur  fait  la 
chaffe ,  foit  en  les  prenant  dans  des  filets  fur  le  bord 
des  eaux ,  lorfqu*ils  y  viennent  boire ,  foit  à  Taide  de 
petits  chiens  qui  les  font  fortir  de  leurs  terriers  ^  car  ils 
s'en  creufent  à  la  manière  des  lapins.  Lorfqu'îls  font 
pourfuivis ,  &  qu'ils  ne  peuvent  joindre  leurs  terriers^ 
ils  tâchent  de  fe  fauver  dans  un  trou  qu'ils  creufent  en 
terre ,  avec  encore  plus  de  rapidité  que  ne  le  fait  la 
taupe.  Si  le  chafleur  arrive  avant  que  l'animal  foit  en- 
tièrement caché ,  il  le  faîfit  par  la  queue  ;  mais  le  tatou 
tient  fi  ferme  contre  terre  pour  fc  fauver  de  fon  enne- 
mi, qu'il  fe  laifle  plutôt  arracher  ou  cafTer  la  queue , 
que  de  céder  &  de  fortir  hors  du  trou.  Les  Indiens  qui 
Jes  faififlcnt  ainfi,  pour  leur  faire  lâcher  prife ,  leur  cha-J 
touillent  le  ventre  avec  uii  bâton  ;  alors  l'animal  fô 
contradte,  &"ils  le  retirent  facilement  de  terre. 

Ces  petits  animaux  font  très-innocens  :  ils  fe  nour- 
rîffentdc  fruits  &  de  légiimès:  ils  fe  retirent  pendant 
le  jour  dans  leur  terrier,  &  n'en  fortent  que' la  nUit 
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pour  chercher  leur  nourriture.  Ds  s'apprivoîfent  fedle- 
jnènt ,  marchent  avec  vivacité  ;  mais  Us  ne  peuvent  » 
pour  ainfi  dire ,  ni  courir  vite ,  ni  fauter,  ni  grimper 
furies  arbres:  lorfqu*ils  font  pourfuîvis  en  plaine  par 
les  chiens ,  qui  les  ont  bientôt  joints ,  ils  fe  contradcnt 
en  une  efpece  de  boule  applatie  par  les  pôles ,  &'on 
les  prend  alors  fecilement 

Lorfque  le  tatou  eft  dans  foiî  état  de  contradtton^ 
rhomnie  lé  plus  fort  ne  peut  parvenir  à  le  développer  ; 

.  mais  en  le  mettantdevant  le  feu  ,  la  chaleur  s*infmue  ^ 
il  s*étend  &  fort  de  cet  état  de  contradion.  Quand 
les  tatous  font  pourfuivis ,  &  à  Finftant  où  les  chiens 
Vont  les  faîfir ,  s'ils  fe  rencontrent  par  hazard  au  bord 
d'un  pr^ipice ,  ils  y  trouvent  leur  falut  :  ils  fe  mettent 
en  boule ,  fe  làiffent  rouler ,  échappent  ainfi  aux  chiens  , 
&  aux  chaiTeurs  ;  &  après  avoir  roulé  de  rochers  en 
rochers ,  ils  fe  développent  fans  avoir  eu  le  moindre 
accident ,  &  fans  que  leur  écaille  ait  été  rompue  ou 
endommagée  par  la  chute» 

Dans  toutes  ces  efpeces  d'animaux ,  la  partie  anté? 
rieure  &  la  partie  poftérieure  du  corps  font  couvertes 
d'une  efpece  de  teft  offeux  en  forme  de  boucHers ,  fé- 
parés  run  de  l'autre  par  des  bandes  aufli  ofTeufes  :  ces 
Doucliers  convexes  en  deffus  &  concaves  en  deflbus  ^ 
font  d'une  ftrudure  admirable  ;  ce  font  des  os  com- 
pofés  d'une  multitude  de  petites  pièces  réunies  fira* 
plement  par  fymphîfe ,  &  qui ,  comme  les  écailles  des 
bandes  offeufes ,  peuventtoutcs  fe  mouvoir ,  s'écarter  , 
&  gliffer  les  unes  fur  les  autres  ;  ce  qui  donne  à  l'animal 
en  fe  contractant ,  la  facilité  de  ft  rouler^n  une  efpece 
de  boule ,  à-peu-près  comme  le  hériflbn.  En  mettant 
au  feu  ce  teft  oîTeux  »  on  «i  découvre  l'orgjjiifation» 
&  Ton  voit  toutes  les  petites  pièces  dont  îl  eft  corn- 
pofé ,  fe  féparer  &  oflTrir ,  fuîvant  les  diverfes  elpeces  ^ 
des  figures  différentes ,  toujours  arrangées  régulière- 
ment ,  &  dilpofées  comme  une  mo&îque  des  plus 
élégantes»  Ce  teft  offeux  eft  recouvert  d'une  peau  ou 
pellicule  mince  qui  forme  fur  la  furface  un  très-beau 

-  vernis, 

ARAIÉNISTAIRE ,  efpece  diortic  marine.  Voyea^ 
ce  mot 
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ÀÏIMES.  LeSs  Cabinets  des  Curieux  offrent  à  Toeif 
&  à  la  réflexion  les  différentes  efpeces  d'armes  que  les' 
humains  ont  inventées  pour  TattaqUe  &  la  défenfe. 
Semblablement  aux  brutes  j  les  premières  armes  de 
Thommé  iitité  furent  fes  dents ,  fes  ongles ,  fes  pieds , 
fbs  bras.  Bientôt  l^homme  ajouta  à  fes  propres  armes 
naturelles, la  pierte  &  le  bois  qu*il rencontra.  Il  aug* 
menta^par  i'ufage  de,la//-o/2(/if,la  rapidité  avec  laquelle 
il  lanqoit  la  pierre»  La  pierre  fut  aiguifée ,  &  devînt  la 
hache.  Voyez  HaxJie  de  pierre*  Le.  bois  armé  de  fer , 
devint  la^pique  &  la  flèche*  La  flèche  parut  plus  per- 
fide ,  plus  fatale  5  fuivant  le  travail  de  fon  fer  ou  des! 
ofTemeiis  de  poiffon  que  Ton  avoit  Fart  d*empoîfonner;; 
ayec  le  bDîs  pliant  ,élallique,  on  forma  Tare  pour  lan-, 
cer  la  flèche  plus  loin  &  avec  plus  de  force.  Voyez  Arc. 
L*art  de  nuire ,  de  fe  détruire^  fe  perfectionna  :  on, 
trma  un  manche  de  bois  ou  d'autres  matières  ,jd  urie 
groffe  boule  dure  ;  Voilà  le  cafTe-têtç  ;  on  travailla  le 
fer  ;  on  fit  dés  Coutelas ,  des  épées ,  des  fabres.  Le  crit 
devint  l'arme  favorite ,  notamment  aes  habîtans  de' 
Malaca  ;  (  c^efl:  une  efpece  de  poignard  en  acier  fin , 
dont  la  lame  eft  Tatge  &  ondée  parles  bords ,  pénétré*- 
lors  de  fa  fabrique ,  d'im  poifon  fi  fubtil  &  fi  acflif,  fur- 
tout  en  été ,  qtié  la  moindre  égratîgnure  que  fait  cet, 
Ihllrumeht  tk  mortelle  ).  Le  même  art  fe  joignant  à  la. 
fur^cur ,  on  inventa  mille  arme$  plus  terribles  les  j^nei^ 
que  les  autres  ;  on  alla  chercher  la  foudre  jufques  dans, 
les  fecrets  de  la  nature.  L'homme ,  pour  réfifter  à 
rhomme,  fon  ennemi  le  plus  cruel ,  conçut  le  moyen' 
de  forger  deâ  armes  défenfives ,  des  boucliers  de  bois'i  ; 
de  cuir,  de  fer,  des  cuirafTes ,  des  rondaches ,  des  ar« 
mures  qui  les  couvroient  de  pied  en  cap ,  eux  &  leurs', 
«hevaux.  Enfin ,  quand  les  hommes  fe  furent  armés  de 
ieur  tonnerre,tous  ces  préfervatlfs  de  leur  deftrudkion 
rfevinrent  prelqu'înutiles.  Qui  ne  connoit  l'eflFet  meur* 
trier  du  fuiil ,  du  canon ,  de  la  bombe ,  &c  ! 

On  voit  encore  dans  les  Cabinets,  divers  înftrumens 
mie  lafùperftition  a  fait  fabrîquet  ;  ce  font  lesjpata  Se 
Jcopdl'i  arufpicum.Cts  înftrumens  férvpîent  auxArui^ 
pîces  pour  fouiller  dans  les  entrailles  des  animaux'im* 
jnolés  )  où  ils  Çjcoy.^çnt  Ure  h  volorlté  de  leurs  d&cim' 
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&  les  préfages  de  l'aveoir.  Xés  RoB^n»  eavoyoicnt 
tous  les  ans  des  jeunes  gens  de  fiimille  îUùftre  pour, 
s^inftnjire  dans  Fart  des  Arùfpîces.  Ils  avoient  auffides 
Augures  chargés  d'obferver  1  avenir  par  le  vol  des  oi- 
feaux,&  par  Tappétit  des  poulets  facrés.  C'çft  en  çon- 
fiderant  le  ridicule  de  ces  cérémonies  fuperftitieufes , 
que  des  gens  fenfés  s'étonnolent  comment  deux v/i]iîgu- 
Tes  pou  voient  s*entre-regarder  fkns  éclater  de  rire.  Les 
Prêtres  de  Juda  ont  un  motif  plus  particulier  dans  le 
Culte  de  leurs  diviriités.VoYezrarticle.&r/7f  Aïf/è-Wc/ic. 
'  ARMOISE  ,  ou  HERBE  DE  LA  SAINT- JEAN  , 
artemifia  ,  plante  vivacê.  Sa  tige  cannelée  ,&  velue 
s*éleve  à  la  hauteur  de  deu?  coudées  ;  fes  ftuflles  font 
ilombreufes,placées  alternativement,  découpées»  d'un 
vert  fonce  au  deffus, blanchâtres  en  defTous  :  elles  ont 
un  petit  goût  d'herbe  fdée,&  rougiffent  yn  peu  le  pa- 
pier bleu.  Se§  fleurs  naîffent  en  grand  nombre  au  fom- 
itiet  des  ranieaùx,  &  font  çompoféçç  de  plufieurs  fleu- 
rons purpurine  î  fa  graine  eft  femblable  à  celle  de; 
ràbfinthe  :  les  fleurs  ont  une  odeur  aromaticjîjc.  Cette 
plante ,  dont  lia  racine  êft  rampante,  fibreufe^  douce  &' 
atômatique, croit  fur  le  bord  des  foifés  &  dçs  ruiiTeaux» 
ïlle  fleurit  au  inoîs  d'Août  .     '. 

'  Le  nom  latin  arternijta  à  été  donné  à  cettie  plante, 
par  Artémife ,  reine  de  Carier  qui  s'en  fervoit  pour  gué- 
rir les  coliques  &  les  paffipns  hiftériques  ;  en  effet,  l'ar-^ 
riiôîfe  eft  utérine,  anti-liiftérique,  &,mèm.e  antî-fpat' 
modique  :  oh  trouvé  quelquefois  de  vielles  racinea 
^armoifè,  mortes  àdelTéchées ,  devenues  noires  par' 
la  pourriture ,  retfémbiantes  à  du  charbon;  mais  eues 
ite  font  point  deftîtuées  des  principejS  adtifs.  On  trouve 
de  fémblables  charbons  fous TàbOntiie ,  lé  plantaîh,  &' 
autres  plantes.  Larmoife  entre  dans  dîverfes  prépara-^ 
tions ,  dans  l'eau  vulnéraire  &  Peaii  hîft((nque» 

ARMUS.  Poiffon  faxatîle  très-agréable  à  la  vue  ,' 

dont  le  corps  eft  marqué  de  virgules  rouges,  [ 

AflNICA.  Voyez  a  P article  DOkOmc: 

AROLE  des  ALPES.  Voi/ez  à  t article  hîT.     ^    ^ 

.  AROMATES.  On  comprend  fous  ce  nom  génén-; 

^lie,  tous  les  végétaux  pourvus  d'une  huile  6ît  d'un  fel  • 

àcire  >  qui ,  par  leur  union ,  fioirment  une  fubftance  fa-r' 
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vonneufe  ,  qui  eft  lé  principe  de  l'odeur  &  du,  goût 
âcré ,  ftîmulaht  &  échauffant  qu'ony  décotiw^.  Telâ 
îontltxlou  de  girofle  y  la  tanette^  le  poivre  ^  le^/i- 
^embre  ^  le  macis.  Les  aromates  peuvent  être  d'un 
grand  fecours  lorfqu'il  s'agit,  de  donner  du  reflbrt  à 
Teftomac  &  aux  inteftins.  L'ufage  habituel  en  eft  dan- 
gereux. Foye^  Parfum. 

AROMATITE  iPiçrre  d'une  fubftance  bitunnneufe, 
&fortre(remblantepar  fa  couleur  &  fon  odeur,  à  la 
myrrhe:  Gn  la  trouve  en  Egypte  &  en  Arabiç,  tes  An« 
ciens  enfaifoient  beat^coup  de  cas.  Peut-êtrceft^cc  là 
*némë  pierre  dont  Pline  fait  mention  fous  le,  nom  de 
fnyrrhina$  peut-être  auffi  n'^ft-ce  que  l^  pierre  pfi/îr 
'^lienne.  Yoy.eT.  ce  mot,  i&  l'article  Fqfes  Mirrfnns* 
\  AROMPO,  ou  Mangeur  d'hommes,  Quadru- 
j>edede  la  Côte  d'or,  dont  le  poil  long  i&  délie,  eft 
d'un  brun  pâle  :  il  fe  remarque  par  une  queuç  fort  îon* 
guc ,  terminée  à  fon  extrémité  par  une  touffe  de  poilç. 
Les  Nègres  l'appellent  mangeur  (f  hommes j  parce  qu'il 
le  nourrit.de  çadavreiÂumains  qu'il  dél^rô  avec  fef 
ongles.  L'arompo  eft  peut-être  le  chacai,^  Voyez  ce 
mot  .     '  * 

'  AROUGHEDN.  Animal  que  l'on  trouva  en  Virgî- 
iiie,  &c^i  éfttout  femblable  au  caftor,  à L'çXGCptioik 
qu'il  vit  fur  les  arbres  comme  les  écureuils.  .  . 
'  La  peau  de  cet .  animal  forme  une  partie  ^\i  ,çoBk* 
«nerce  que  les  Anglois  font  avec  les  S.auvageji^vpifias 
^e^la  Virginie.  Cette  fourrure  eft  fort  eftinSe-cn  Ân« 
^cterre.  ^  , . 

ABKA ,  an  ARRAS,  Efpece  de  grand  &  bpau  per- 
droquet,  qu'on  trouve  à  la  Guadeloupe.  lf^o:tèwtixUf 

ïhBRROQUET. 

ARRETE-BŒUF  i  ou  BUGRANDE ,  anonis,  Cette 
plante  oroit  ckns  le»  champs ,  &  jette  pluiieurs. tiges 
-à  la  hauteur  d'un  pied  ,  qui  ne  font  armçe^  d'epînés 
longues  &  dures  ,  ci^ç  quand  les  figure  raroiuent, 
-ou  lèrfquela  plante  avance  vers  fa  maturité.  LesiP(^uiû 
-ies-,^ui  font  ovales,  veluea,>ertes ,  glu^tes ,  &  dime 
odettf  puante ,  naiflènt  alternatîveméijt  aif  nombre  de 
trcSs:  Les  fleurs  font  léguiôineufes ,  purpurj^jn^  &  îm 
€ahntes.>  Le  friiit  ai  la  &n:mt  d'une  petite  ffmSk ,  qiii 
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tontient  des  femcfnces  efi  forme  de  reins  :Ies  facinéf 
font  longues,  ligneufes,  flbreufes  &  difficiles  à  rom^ 
pre  :  elles  arrêtent  fouvent  les  charucs  des  laboureurs  i 
te  qui  lûî  a  fait  donner  le  nom  âarrête^èœuf.  Cette  ra-» 
cinc  eti  d'un  goût  défagi'éable.  On  la  met  commune^ 
ment  i^amii  les  cinq  petites  racines  apéritives,  qui  font 
celles  àLorrète-bœuf^  de  câprier  ^  de  diardon^rolandi 
de  diitndent  &.  dtgarence.  Voyez  ce$  mots.  Les^feoît^ 
les  de  i'a¥téte4ïŒuf  en  gai^ari&ie  font  bonnes  pQuf 
fcfcorbut. 

Il  y  a  deux  efpecés  à^arionis  (tJE/pagne ,  <^font  dcf 
petits  arbrîffeaux  ;  les  feuilles  en  font  prefque  tou jourr 
compofêeâ  de  trois  folioles  attachées  i  une  queue  :  la 
premîer'e  ^  qui  tûVanortis  de  montagne  k  fïduf  pUfpu-» 
tîne ,  fleurît  au  commencement  de  Juïni  Lorfqu^cIIe 
tft  en  pleine  fleur  ,  elle  forme  un  très*joIi  bouquet 
dans  les  plate-bandes  d^un  bofquet  printannier  ;  eUe 
â  encore  fouvent  des  fleurs  en  Odtobrc.  U  y  a  auffî 
î'arréte-btîfuf  à  fleurs  jaunes,  ahonis^ifcqfUiJpinUl 
k,artnilat€<i  major* 

ARRETE-NÊP.  Voyez  Kzi^ovik, 
'  AiIRIERE-FAIX ,  ou  T}iELWKE,fecundiffa.Çc(t 
famenibrarie  ou  tunique  ^ans  laquelle  étok  enveloppé 
le  fcetusdans  la  matrîce.On  l^appelle  ainfi ,  parce  .qu*if 
•neïbi't  qti^après  Je  noutcftiu-»fléf  comme  par  unfeconrf 
«c'ébuchemènt^  Vartiére-faisu  contient  lè  placent* 
'hepàruterintmi  y  Se  ht  t^aifleaux  omfeilfcâûx.  Vùye» 
Jon  article  à  iajuite  du  mot  Homme. 
'  ARRdClŒ,^m>/e*,  plantédontondiflingtctrofe 
efj>eces  ;  TaÈrroché  blanchevîaîouge  &  la  puante.  L'i»«- 
/•oe/je  6 toc/if,  Corinne  auiïî  fous  le  nom  àttonne^Klame 
tmfcflktte ,  a  une  racrne  droîte^iîbreufe  à  àûnuëHé^  Sa 
tige  cft  haute  &  branchu^ ,  aitondie  v  ^ers  le  Sa$  %  & 
^gi|ïeufe  vers  le  haut.  5es  feuilles  foriritffe^^  iMoB^ 
trîangulâïtes ,  d'un  ven-jauîlâtrc,&  commefetmcufci.' 
Ses  fleurs  qui  naifTent  en  épis  à  rextrémité  dô»  braiw 
chès ,  font,  dît  M.  Deletat  ;  bu  hernlaphioditjes ,  ou 
femelles.  Les  unes  <&  les  autres  font  £ui&  pétales  «-  les 
premières  ontun  calice  à  cinq  feuâles,  cihqéffiiniiQcs^ 
&  mipMfit'refendu  eïid^K  :  fcsîfteurt  femeUef'<»it.ttii 
«dice  à  deux  feuilles  «  &  lepiiUl.  Les  Semences  font 

kunitrca^ 
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fcrunâtres ,  applatîes  &  enveloppées  d'une  «çfp«ce  de 
capfnle  formée  par  le  calice.  Var roche  rouge  ne  dif- 
fère de  cette  plante  que  par  fa  couleur  de  fang  ou  de 
pourpre-fale  dont  elle  eft  teinte. 

Varroc/ie  puante^  vulvaria  qui  eft  le  chenorjodiûni 
J^tidum  &  non  un  atriplex ,  afes  tiges  rempantes.  Ses 
feuilles  qui  font  ovales  ou  rhomboidales  (Scfdiis  ûta- 
telures,  étant  froifTées,  ont  une  oA^Mxàs garum  on 
At  maquereau  pourrie  Cette  dernière  eft  anti-hifté- 
lique.  ; 

'  On  peut  fubftîtuer  dans  la  cuifine^aînfi  quedani 
la  Médecine,  les  deux  premières  efpeces  aux  feuilles 
depoirée  ,  foitpour  le  potage,  foitpour  les  décoo* 
tions  émoUientes,  tafraîchiflantes  &laxatîves.  On  lé» 
cultive  pour  cela  dans  les  potagers.  Lorfqu'on  les.  a 
ibmées  une  fois,  elles  fe  renouvellent  tous  leà  ântf 
par  le  moyen  de  leur  graine  qui  tombe. 

.  AM.OCHE  EN  ARBRISSEAU.  Voycz  Pourpier  dd 
mer. 

:  ARROSOIR.  Voyez  fon  article  à  Id  fuite  du  mot 
Tuyaux  DEMER.  -       :..... 

>  ARROUMouMRBEAUXHEBECHETS,pû/mii^ 
daélylifera  humilisif  canria  corroldei  ^  caudicttenui 
fiffilL  Barr.  Plante  delà  Guyanne,  qui  paffe  pour  êtrôf 
une  efpece  de  pineau.  Voyez  ce  mot.  Elle  broiit  W 
long  fies  prairies  &  dans  les  fonds  gras  &  marécageux^' 
àla  hauteur  d'environ  dix  pieds.  Satîge.eftangvlemfey» 
fans  nœuds  &  grofTe  comme  le  doigt  Elle.  '£e  fehd 
mfémerit  en  long  comme  l'ofier^franc;  ftlà  peUrcule 
forte  qui  fert  d'écolrce  à  lacôte  des  feuilles  ^fé  levé 
avec  un  couteau  pair  handes  d'iia  demi-^ouceaiilislus;: 
Oto  en  fait  diflFerèns  inftriimeîig»  dontdiesi'Swivîige^ 
f^  fervent  dans  leucstrâvaux.iCes^p'^plesfdnticœswi 
adroits  à  Femployef  dan&léurs  x»tVTagesr..de  vai^eii&:> 
leurs  corbeilles ,  hottes  V^ prcffes  ;&  pedtcs  tàbbB.àj 
lûaftger ,  fe  tiiient  deia.msme  plante.,  o  ■*.  •  j.l  .^c  t 

..Auif  eijyijrona  .du  rftÉa  ;  il  y. a  de  petits  épauler»* 
tiommés  bacalla  >  d^diverfes:  formel* ,  &.T8rilé8fa'r  vài> 
oolorfe  5u:tiflcte!,qui!néfQntqu'Ui%tiflu.dciicafcèèpë^ 
fcjçins  de*  la  tige.  d'flrroeï^(Z:&!dçfe$tfeiîîIWft.MjBa^r£rflï 
4craitqu'av^QCCUePiuifie^poorrQit  f^ireidss  taiàmi 
Tome  L  Y 
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Quand  l<es  Sauvages  ont  coupé  les  tîgestie  la  longueur 
(qui  leur  convient^  ils  en  ôtentrécorce  verte  avec  le  doa 
d*un  couteau ,  &  vont  enfuite  au  bord  de  Tcau  paffer, 
dans  leurs  mains  plaines  de  fable,  les  brins  coupés 
pour  enlever  le  peu  d'écorce  qui  refte  :  ils  noirciffent 
^nfuite  ces  brins ,  les  divifent  en  quatre  quartiers ,  & 
chaque  partie  en  deux,  tirant  en  même  tems  la  moelle 
qui  eft  au  centre  :  en  metfcai^t  alors  un  des  deux  bouts 
entre  leurs  dents ^  &  le  tenant  4c  la  main  gauche,  ib 
lèvent  encore  de  la  main  droite  une  lanière  fort  fine 
4ont  ils  font  leurs  ouvrages,  &  qu'on  pourroît  employer 
^umême  ufage  quçle  rotin ,  dont  il  a  la  couleur  quand 
ileft  fec,  Voytez Rotin ,  Maif^  Aufl. de Cayenne. 
i  ARSENK? ,  arfenicurn.  Subftance  minérale  ,  pc-' 
i^nte-,  volatile,  extrêmed^t  cauftique&corrofive, 
^  qui-Kr^d  un  des  poîfoiis  des^  plus  violeny.  0» 
diftingueplufieurs  forte»  d'drfenic:  l'un  quieftrougey 
^eft  lt<r€a.lgar  ,•  l'autre  qui  eft  jaune ,  c'en  V orpiments 
Il  y  a  encore  Itmifpikel^  efpccc  de pi/rite  arjenicak 
bteiS^chfe  arjgéntBie;  Koyet  camptsrïVne s'agiraici  que 
de  Varfenic  blanc  &  de  Varjenic  noir.  Celui-cî'eftrar-T 
finic^  mini  m  prunMEl  Sa. couleur  eft  d'un  gris- 
noirâtre  ^  d'un^  tifib  grcndév  &  feuilleté  ,  plus  ou» 
moins. compacte,  fottpe(ânt,  brillant  dans l'éndroKr 
cfe  fe,fira(Siui"e,  fe  terniflant  à.Tair  ,  très-commun. 
45i»le*:,ta}nes.  de  Saxe  &  de  Suéde.  On  Tappelle;- 
zpMdrJiniQtefiacér  ou:  par  couches.  VoyczMiCHEr^i 
aUfcVBR.-...'  i   .■      :»  -    •    '.•■'  .   ■  ,     '    :      i 

t  iHàrJcniû  hlqne^  que  Ton  nomme  auffi  fimplemenlr 
tfffeftic  y^  rfeft';'!  4>^opremebt.  parler ,  qu'une,  chaoïè 
n^étalliquevqui  7  lorïqu'elle  eft  imie  avecle  phIogtfti«> 
çae^,  feme:fe?r^£//^  rf5c»r/èm^  qui  eftunvraicfcmî- 
sastsiJi  YbyézJfàm  de  i  Août  de  Suéde  ^  tom.  VI  » 
«/Mft-.itff^^  LaLjchauxmétaHîque  del'arienica  des  pro-- 
prîétésiiîngHiiei!çs  qui  Jà  Tendent  unique  dans  fon  e& 
pece.  Elle  eft  enmênle  tcniRterteatiétaffique ,  «Stfiibfc 
t3ind(riaiinr;c  également  ^qlatSefTui:  le  fèu ,  et  diflô(u« 
Uei  dimsJfesiu  &  dans^itous^'les  acides^  ^ 

:??I/^fi±iicu:eml:  fll^giles  ^foaUà^s  tohs  les  méta^ 
as^c^ld^iiels-il.s'imîtyîii^tt'ett^ccpte  Tétâin,  qi*^ 
j^  jQa  AÉlasge  devieati  1bc«ttQ0U{^  f  tes-  aux  &:  d& 
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tîiflÉcîle  fu(îoti.  Il  donné  au  cuivre  la  blancheur  de  ràr- 
gent,  au  point  que  desFaux-ihonnoyeurs  en  ontàbufé* 

L'arfenic  facilite  la  fufion  de  plufieurs  matières  ré- 
fradaircs  ;  deJà  vient  qu'on  le  fait  entrer  dans  la  com- 
pofition  de  plufieurs  crMlaui^,  auxquels  il  donne  beau- 
coup dé  netteté  &  de  blancheur ,  à-peu-près  Comme 
le  borasd.  Si  la  quantité  qu'on  y  met  eft  un  peu  trop> 
grande,  les  ôriftaux  fe  tefniflent  beaucoup  plus  promp-» 
temcnt  pat  l^adtion  de  Taîi'.  Lés  Teinturiers  emploient 
auffi  l'arfenic  dansplufieùr^  de  leurs  opérations. 

L'arrenîc  &  fon  régule  pouvant  fe  Combiner  avcé 
J)lufieurs  métaux ,  on  les  feit  entrer  dans  ;;çrtaine» 
compofitions ,  telle  que  le  cUivre  blanc  ou  tombac 
biaric ,  &dans  les  compofitions  métalliques  de  cuivré 
&  d^étaîn ,  que  l^on  emploie  pour  les  miroirs  ardents. 

L*arfertic  ayant  la  propriété  de  fé  diflbudre  dans 
Peau,  dans  le  vinaigré,  même  dans  les  graiffes  & 
dans  les  huilés,  &c.  l*on  peut  conclure ,  ûitîÂ.Bfandt^ 
qu^on  petit  s'enferVir  pôurcompofer  avec  la  poix, la. 
réfine,  le  foufte ,  &d.  des  efpeces  de  vernis ,  dont  on 
I^ourroit  couvrir  le  bois ,  afin  de  le  garantir  de  la 
pourriturt  ^  de  ta  Vermoulure  ;  ce  qui  feroît  dHmé 
très-grande  utilité ,  tant  pour  les  navires  &  les  autres 
bâtimeris  pourlefquels  On  emploie  du  bois,  que  pouf 
les  digUes  dont  onr  fe  fert  pout  retenir  les  eaux  de  la 
mer.  JÛ.  ACad.  Upfcd ,  7:  ///.  1 73  ^ 

L'àrfenic  eft  Un  poifon  dès  plus  coprôfifs  :  ceux  qui 
crt  font  empoifdnnes ,  font  attaqués  de  vomiffeUiens^ 
fuéUrs  froides  ,  convulfions  &  autres  fymptômes , 
fuîvis  de  la  mort,  fi  on  n'y  apporte  Un.  prompt  fe* 
coûts.  Les  remèdes  les  meilleurs  font  l'huile  &lelaît  i 
peut-être  les  matîétes  abforbantes  &alfealines,  aînfi 
qVil  eft  dît  dmslè  Diffîonnaire  de  Cbymie ,  produî- 
f oientrclles  de  bons  effets ,  à  caufe  oé  la  propriété 
qû^  Tarfenic  de  fé  combiner  &  de  fe  lieutràlîfer,  en 
quelque  feqoii ,  aVec  ces  fubftances.  ia)  Les  Mare-» 

<  f  i  O'ii  iie  doit  pîiw^  mettre  au  nombre  des  conjediiires  TeflËi*  > 
«acité les. (els  âlkaljscontse  le. poifon  affenîcali,  c'eft,  dit  Mc- 
Bourgeàis ,  Vantidote  le  ]^lti§  auiiré  que  je  coftnoîUè ,  &  dont  yad 
vu  les'fiiccès  les  plttsiieurèux.  On  petit  même  ftî  fer  vit  de  la  lef- 
fiyç  d^  ceiiârifS  4«  cvifi^^défam  de  tartre  i  contre  cepQfUba 
iBortwi        *  *  '  '     '•  ^ 
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chaux  emploient  Parfenîc  pourfcarificr  les  chaîrs  cjcs' 
chevaux. 

La  préfence  de  Parfenic  peut  fe  reconnoître  facile- 
ment  où  il  eft:  il  fuffit  de  jeter  fur  une  pelle  rouge 
quelques  grains  des  matières  où  l'on  foupconne  ee 
poifon ,  il  répand  à  Tinftant  une  odeur  d*aiL  II  blan- 
chit auffi  le  cuivre ,  le  fer ,  &c. 

L'arfenic  qui  eft  dans  le  commerce ,  fe  tire  dans  les 
travaux  en  grand ,  que  l'on  fait  en  Saxe  pour  obtenir 
le  bleu  cTazur^  du  cobalt,  demi-métal avec  leqvéel  il 
eft  communément n^élangé.  V.  Vartide  Cobalt  dan» 
notre  ftlinéralogie.  Uarfenic  blanc  natif  eft  en  petits 
criftaux  de  figure  indéterminée;  cet  arfenlc  eft  tréso 
rare. 

ARTERES.  Voyez  à  la  fuite  de  l'article  Homme. 

ARTHOLITE  ou  PAIN  DU  DIABLE.  Nom  donné 
à  un  corps  figuré  &  foflile ,  qui  reffemblc  ou  à  un  gâ- 
teau ,  ou  à  du  pain  d'épico,  ou  à  un  pâté.  Voyez  Corps 
figures  à  l'article  Corps\Sc  Painfojile. 

ARTICHAUT ,  cinara.  Plante  potagère  qui  porte 
des  fleurs  violettes  à  fleurons  découpés ,  portés  chacun 
fur  un  embryon,  &  renfermées  dans  un  calice  écail.^ 
leux  &  ordinairement  épineux.  L'embryon  devient 
dans  la  fuite  une  femence  garnie  d'aigrettes  :  le  port 
de  l'artichaut  eft  un  caradere  qui  le  diftingue  facîle- 
2nent  des  chardons.  Ses  feuilles  font  longues ,  divifées 
^n  lanières  larges  &  découpées ,  couvertes  d'un  duvet 
^)lanchâtrç.  Sa  racine  qui  eft  ferme ,  poulfe  une  tige 
cannelée^  cotonneufe,  garnie  de  quelques  rameaux, 
au  fommet  desquels  eft  une  tête  écauleûfe  terminée  en 
pointe  ;&  qui  n'cft  que  le  calice  de  la  fleur:  chaque 
écaille  eft  d'un  vert  de  mer ,  fur^tout  par  laba  fe  qui 
eft  épaifle  ,  tendre  ,  bonne  à  mander  &  blanchâ- 
tre:  la  partie  inférieure  du  calice  ou  le  placenta 
4e$  femences  eft  également  charnu  .&  bon  à  manger  : 
on  l'appelle  cul  d^ artichaut. 

Il  y  a  cinq  efpeces  d'artichauts' connue^dans notre 
climat;  favoir,  le  vert,  le  violet,  lero'u^e,  Iç^focré 
de  Gènes  &  le  blanc;  chacune  de  ces  efpeces  a  fes- 
avantages  &  fes  inconvéniens.  Le  blanc  eft  le  plu$ 
h&ttf,  m^s  il  eft  très-petft  ^  très-difficile  à  él«^.^ 
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ï/e  vîolet  eft  de  peu  de  profit  ;  c*eft  cependant  celui 
dont  on  fait  le  plus  d'ufage  dans  les  Provinces.  Le 
rouge  n'eft  bon  à  manger  que  jeune  à  la  poivrade  : 
fi  on  le  laiffe  groflîr ,  fa  chair  devient  dure.  Le  fucré 
de  Gènes  a  un  goût  fin  &  fucré  étant  mangé  cru  ,» 
mais  il  dégénère  dès  la  féconde  année.  Le  vert  eft 
prefque  le  feul  cultivé  par  les  Maraichers.  Cette  der- 
nière efpece  devient ,  par  la  culture  &  par  les  foins  , 
cTune  très-grande  beauté,  fur-tout  fi  on  ne  laiile  fur 
le  pied  que  la  maitrefle  pomme. 

On  peut ,  avant  l'hiver ,  couper  les  tiges  d'artichaut: 
qui  fe  confervent  alors  long-téms  dans  du  fable  frais. . 
Cette  plante  eft  très-délicate  à  la  gelée ,  dont  on  la 
garantit  en  la  couvrant  de  litière.  Dans  les  jours  doux 
de  rhiver ,  il'faut  donner  de  l'air  du  cAté  du  Midi  a» 
cœur  de  la  plante ,  de  peur  qu'elle  ne  pourriiQjfOnla 
multiplie  par  œilletons.  Dans  les  endroits  hum^s  , 
on  doit  planter  fur  des  ados. 

L'artichaut  fe  mange,  ou  cru  »  ou  frîcafle ,  ou  con- 
fit. On  deffeche  au  loleil  pour  Thiver  beajiicoup  de 
culs  d'artichaut  Le  mulot  eft  le  grand  ennemi  desr 
artichauts:  on  tâche  de  s'en  garantir  en  plantant  au- 
tour de  fon  plant  des  cardes  àtpoirée^  qui  étant  plus 
tendres,  font  plus  de  fon  goût  La  taupe  grillon  eii 
détruit  auili  les  racines. 

Les  cardes  cfartidiaut  font  les  côtes  &  les  feuilles 
de  la  plante  même  que  Ton  enveloppe  de  paille  ou 
vieux  fumier  dans  toute  leur  longueur ,  excepté  lebout 
d'en  haut:  lorfqu'elles font  blanchies,  elles  perdent 
leur  amertume.  On  choifit  les  vieux  pieds  qu'on  veut: 
ruiner,  &  on  les  tient  enveloppés  bien  droit,  de  peur 
^'ils  ne  crèvent  fur  un  des  côtés.  U  y  a  des  Jardi- 
niers qui,  pour  les  mieux  aiTurer  contre  lèvent,  les. 
buttent  entièrement  comme  le  céleri.  Vot/.  Cardons. 
Artichaut  des  Indes;  c'eft  la  truffe  rouge  ou  , 
batate.  Voyez  ce  mot. 

Artichaut  lauvage.  Voyez  Chardon  marie. 
ARTISON.  Ce  nom  fe  donne  à  différentes  fortes 
d'infedés  qui  rongent  les  étoffes  &  les  pelleteries  ^  , 
3néme  à  ceux  qui  percent  le  papier,  ou  qui  pénètrent . 
^aoïs  le'bois ,  comme  1^  çoâbnes  &  les  poux  de  bois  ; 
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cîcci  étant ,  les  teignes  des  étoffes  &  lesTcarabées- 
difféqueurs ,  font  ailfli  des  efpeçes  d*artifons. 

ARUM.  Voyez  Pied  de  veau, 

ASBESTE ,  asbejhis.  Voyez  Amiante  ,  &  le  Vol.  L 
de  notre  Minéralogie^  édJt.  2.  p.  171 ,  &c. 

ASCALABOS.  Lézard  de  l'Amérique,  remarquable 
par  fa  fmgularité  &  fa  beauté.  Son  front  eft  triangulaire, 
&  garni  d'une  touffe  de  fourcils  qui  le  rebordent  à-peu* 
près  comme  dans  les  caméléons  :  toutes  Ces  écailles  ne 
femblent  être  qu'un  tiflu  de  perles.  Ce  lézard  fe  pré* 
fente  à  l'homme  en  marchant  doucement  &fans  faire 
de  bruit  ;  non  dans  le  deffein  de  lui  nuire ,  mais  plutôt, 
parce  qu'il  femble ,  dit^n ,  ft  plaire  aie  regarder. 

ASCARIDES.  Ce  font  de  petits  ver^  ronds  ,  courts 
&■  menus  ;  ce  qui  les  fait  diftinguer  des7?ro/^/w  qui 
font  4^  &  longs.  Les  afcarides  reffemblent  à  des 
aiguiUes  à  coudre  pour  la  groffeur  &  la  longueur* 
Leur  couleur  naturelle  eft  blanche  :  ils  fe  logent  à 
l'extrémité  derinteftinredhim  en  très-grand  nombre , 
&  collés  les  uns  aux  autres  par  une  matière  vîfqueum 
fe  :  comme  ils  fe  meuvent  continuellement ,  &  qu'ils 
font  pointus  par  les  deux  bouts ,  ils  y  oçcafionnent 
une  démangeaifon  violente.  Ces  afcarides  fe  trouvent 
dans  les  inteitins  des  enfans ,  &  très-communément 
dans  ceux  des  chevaux.  Ces  vers  paroiffent  quelque- 
fois colorés  :  couleurs  qu'ils  tiennent  des  excrémena 
ou  de  la  bile  dç  l'animal  dans  lequel  ils  féjoument. 
Ces  afcarides  caufent  beaucoup  de  mal  aux  parties  na« 
turellesdes  femmes  dans  certaines  maladies ,  comme 
dans  les  pâles  couleurs.  Les  bétes  de  fomme  y  font 
anfïi  affujetties  ;  &  M.  Guettard  dit  que  tous  les  ha- 
rengs qu'on  mangea  dans  le  carême  de  1765 ,  a  voient; 
la  laite  infe<^ée  de  vers  afcarides. 

D  eft  difficile  d'expulfer  les  afcarides  ;  les  Médecins 
cftiment  qu'il  vaut  mieux  les  attaquer  par  en  bas  :  les 
uns  prefcrivent  de  mettre  dans  le  fondement  un  fu^ 
poGtoire  de  coton  trempé  dans  du  fiel  &  de  l'aloes 
diffous.  D'autres  dîfentv  que  fi  Ton  met  dans  le  fon- 
dement un  petit  morceau  de  lard  lié  avec  un  bout  de 
fil ,  65:  qu'on  l'y  laiffe  quelque  tems  ,  on  le  retire 
pkto  4«  ces  petits  vers^  Des.  glyfteies  £4ts^YeQ  dc«. 
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fiantes  àmefes  font  auflitrcs-aivahtâgeûic  ,'&  fiir-tout 
ceux  qui  font  chargés  de  parties  mercurielles. 

ASCI.  Phnte  d'Amérique  qui  s'élève  à  la  hauteur 
de  trois  pieds  ou  environ;  elle  eft  fort  branchue,  fat 
fleur  eft  blanche ,  petite  &  fans  odeur  :  fes  fruits  font 
,  des  efpeces  de  gouflcs  rouges  ,  creufes  ,  longues 
comme  le  doigt ,  qui  contiennent  des  femences  qui 
ont  le  goût  du  poivre.  Les  Américains  &  les  Euro* 
péens  en  aflaifonnent  leurs  mets.  * 

ASCOLOTL.  Efpece  de  lézard  du  Mexique,  delà 
groffeur  d'un  pouce  &  long  d'une  palme ,  remarqua- 
ble en  ce  qu'il  a  ,  dit^on  ,  une  matrice  femblable  à 
celle  des  femmes.  Ceft  le  Juguete  de  aqua  des 
Elpagnols. 

ASELLE,  o/Tz/cwj. Infedle  aquatique,  prefquc tout-» 
à-fait  femblable  au  cloporte  ,•  auffi  l'a-t-on  défigné  foui 
le  nom  de  cloporte  aquatique.  Cet  înfede  ne  diffère dtt 
cloporte  ordinaire ,  que  par  l'élément  où  il  vit,  par 
le  nombre  de  fes  antennes  articulées  (car  il  en  a  qua- 
tre,)  &  par  les  deux  filets  qui  font  à  la  queue ,  qui  , 
au  lieu  d'être  fimples ,  font  fourchus^ 

M.  Geo f roi  n'en  a  vu  qu*une  feule  efpece  autour. 
de  Paris  dans  les  mares  &  les  petits  ruiffcaux  ;  maiè 
la  mer  en  fournît  plufieurs  efpeces ,  &  beaucoup  plu» 
grandes.  Ceux  des  ruiffeaux  difpàroiifent  aux  appro- 
ches de  l'hiver ,  &  vont  fe  cacher  dans  les  fources 
les  plus  profondes.  Pendant  les  grandes  chaleurs ,  il» 
fe  réfugient  également  dans  les  fources  où  la  fraîcheur 
eft  plus  grande.  Nous  ajouterons  quelques  obferva* 
tîons  fur  cet  infeéte ,  d*après  M.  Dejmars ,  Dodeur  eit 
Médecine.  On  compte  douze  à  quinze  lames  pliée« 
en  demi-cylîndre  depuis  la  tête  jufqu'à  l'extrémité  de 
là  queue.  Lorfque  l'infeéte  eft  en  repos ,  Faxe  de  ce^ 
l^mes  qui  font  tuîlées  forme  un  commencement  de 
ipîrale  dont  les  efpaces  vont  en  diminuant  vers  là 
queue.  Le  bout  des  pattes  eft  de  la  même  ftruéhire 
que  dans  Pécrevifle.  Immédiatement  après  les  pattea 
qn  voit  trois  plans  de  filets  articulés  ft-penniformes^  J 
c^  filets  qui  t»rmînerît  la  queue  font  aUffi  pcnnîfor^ 
mes.  .Lorf^ùe  fînfedle  veut  nager,  la  fpîràle  fe  dé# 
irdoppe  en  ligne  droite  iS&  TixdkSie  fàh  un  fwmkt 
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faut  qirf  Félcve  à  une  certaine  hauteur.  Au  même 
inftant  ^  les  trois  plans  de  filets  penniformcs  agiffent 
6i  frappent  l'eau  de  haut  en  bas  avec  vitefTe,  en  dé- 
crivant des  fedteurs  de  cercle  ,  d'où  fuit  le  mouve- 
ment de  Finfede  dans  Teau.  Non-feulement  la  Nature 
a  pourvu^d'ailes  le  cloporte  aquatique ,  mais  elle  les 
a  conftruites  de  manière  qu'il  peut  varier  fes  mouve- 
mens ,  ainli  que  Foifeau  dans  l'air  :  Finfede  eft  en- 
core le  maître  de  ne  mouvoir  qu'un  ou  plufieurs  de 
fes  filets ,  qui  font  fouples  &  flexibles. 
,.  L'accouplement  des  cloportes  aquatiques  fe  fait  de 
la  manière  fuivante.  Lorfqu'un  mâle  &  une  femelle  fe 
conviennent,  les  préliminaires  ne  fontpaj  longs; le 
mâle  impétueux  faifit  fa  femelle  avec-fa  première  patte 
gauche,  dontFextrémité  finit  en  griffes;  il  la  faifit, 
9îs-je,  entre  le  cinquième  &  le  fixieme  anneau ,  &  ac* 
croche  fa  première  patte  droite  au  premier  anneau. 
bans  cette  attitude  ,  la  femelle  harponnée  ne,  peut 
échapper ,  &  eft  dans  la  néceffité  d'obéir  à  Fardeur  du 
mâle.  Pendant  les  huit  jours  que  dure  cet  accouple- 
ment, le  mâle  emporte  la  femelle  fufpendue,  &nage 
à  fon  ordinaire.  La  fécondation  paroit  fe  faire  dans 
certains  inftans  où  le  niâle  fe  repliant  fous  le  ventre  de 
la  femelle ,  y  înjedte  peut-être  la  liqueur  féminale. 
Après  Its  quatre  premiers  jours ,  on  apperqoit  entre 
les  premières  pattes  de  la  femelle ,  une  poche  qui  con- 
tient les  petits.  Vers  lefeptieme  jour  de  Faccouple* 
ment ,  ils  fortent  la  tête  la  première  de  cette  poche ,  & 
jiagent  déjà  auflî-bien  que  leurs  père  &  mère  ;  ils  font 
cinq  ou  fix  tours  autour  d^eux ,  &  viennent  quelquefois 
fe  percher  fur  leurs  antennes,  jufqu'à  ce  qu'Usaient 
reconnu  les  lieux.  Le  premier  aliment  de  ces  nou- 
veaux nés  eft  leur  propre  excrément,  qu'ils  tirent  de 
leur  anus  avec  leurs  premières  pattes  ;  quoiqu'ils 
faffent  u&ge  par  la  fuite  d'autres  mets ,  ils  reviennent 
fou  vent  a  celui-là. 

Quoique  tous  les  petits  infedbes  foient  fortis  de  la 
|)oche  qui  les  contenoit,  l'accouplement  dure  encore 
plus  de  ving-quatre  heures;  on  voit  alors  le  mâle 
repayer  fréquemment  la  féconde  paire  de  pattes  fur  h  ; 
tête  4e  ia  femelle;  il  femble  les  joindre,  &  les  ap-» 
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pnyant  fur  la  bafe  des  antennes  poft^rieurés ,  les  faire 
glifter  de  derrière  en  devant  jufqu'à  la  bouche  de  Tin- 
leéte  :.à  force  de  recommencer  la  même  opération,  la 
tête  de  la  femelle  tombe  en  devant,  &  paroit  fc  déta- 
cher du  premier  anneau  ;  mais  ce  n'eft  que  le  cafque . 
car  on  voit  paroitre  auflUtôt  une  nouvelle  tête ,  plus 
blanche  &  plus  petite  que  la  première.  Prefque  aufli- 
tôt  le  refte  de  la  robe  de  la  femelle  fe  fépare ,  &  la  dé- 
pouille eft  quelquefois  fi  complctte ,  qu'on  la  prendroit 
pour  un  infeéte  mort  ;  quelques  heures  après  les  deux 
îexes  fe  féparent  :  le  mâle ,  affez  fort  par  lui-même ,  n'a 
pas  befoîn  defccours  étrangers  pour  changer  de  peau. 

ASILE.  Voyez  fon  article  au  mot  Taon,  êf  à 
celui  de  V^R  de  la  mouche  asile. 

ASMODEE,  ouïe  Prince  des  Serpens.  Ce  fumom 
lui  a  été  donné  à  caufe  de  la  beauté  de  fa  parure  ;  & 
cfFeétivement  il  n'a  point  fon  égal.  Ses  écailles  font 
rouflàtres ,  magnifiquement  ombrées ,  &  marbrées  de 
grandes  taches ,  de  figure  irréguherc.  Ses  mâchoires 
font  colorées  d'une  bordure  jaune  ;  fes  yeux  font  vifs 
&  brillans.  Il  n'eft  point  mal-failànt  :  on  le  trouve 
,au  Japon 

ASPALAT.  Voyez  Bois  de  rose. 

ASPERGE ,  ajparagns.  Légume  diftingué  nar  fon 
goût  &  par  fes  bonnes  qualités ,  &  qui  d'ailleurs  a 
l'avantage  de  fournir  nos  tables  pendant  trois  mois  de- 
l'année ,  foît  en  ragoût ,  foit  en  petits  pois ,  foit  au  jus , 
foit  confit,  &c.  Un  des  caraéleres  diftindifs  de  cette 
plante ,  eft  de  grimper ,  d'avoir  des  feuilles  fort  me- 
nues ,  vertîdllées  ou  réunies  en  faîfceaux  ,  &  fous 
l'origine  defquelles  on  trouve  à  chacune  une  très-petite  • 
écaille  membraneufe  &  triangulaire.  Ses  fleurs  ,  qui 
font  en  rofe ,  fe  trouvent  fouvent  hermaphrodites  : 
quelquefois  elles  font  mâles  fur  un  pied  &  femelles 
fur  un  autre  pied  :  il  leur  fuccede  des  baies  rouge9 
remplies  de  femence. 

Il  y  a  trois  efpeces  d'afperges  ufitées ,  la  groffe ,  la 
commune  &  la  fauvage.  La  grofle  ,  appellée  aufli 
pfperge  de  Pologne  ou  de  Hollande ,  eft  peu  connue , 
parce  que  la  plantation  en  eft  coûteufe ,  6c  que  lo 
^ût)  dit  JM.  HalUr^  ea  eft  moins  fim  - 

Digitized  by  VjOOQIC 


On  pliante  rafpergc  en  foflcs ,  dans  les  tcrreîns  -(i* 
bloneux ,  &  en  ados  dans  les  lieux  humides  :  on  difpofe 
les  griffes  en  échiquier  à  un  pied  de  diftance.  On  ne 
peut  conunencer  à  jouir  du  plant ,  fi  on  ne  veut  point 
laltérer ,  qu'au  bout  de  quatre  ans  ;  mais  il  dure  ,  fi  oa 
a  foin  de  le  fumer ,  quinze  ou  vingt  ans,  A  l'approche 
de  l'hiver  ,  on  dégarnit  le  plant  de  la  terre  dont  on 
l'avoit  rechauffé  au  printems;  &par  ce  moyen,  on 
le  garantit  de  la  pourriture.  On  peut  fe  procurer  de» 
afperges  hâtives  en  réchauffant  le  plant  avec  du 
fumier;  mais  elles  n'ont  jamais  la  même  faveur. 

L'afpergefauvage  croit  naturellement  dans  certain» 
terreins  fabloneux  :  on  en  trouve  dans  les  îles  du 
Rhône  &  de  la  Loire. 

Les  afperges  récentes  excitent  l'appétit^  mais  elles 
nourriffent  peu  :  elles  provoquent  l'urine,  &  lui  don.* 
nent  une  couleur  trouble ,  une  odeur  défagréable  que 
l'eau  de  fenteur  ne  peut  même  iléguifer  qu'en  partie. 
Pour  détruire  abfolumcnt  cette  odeur ,  M.  Maajuer 
dit  qu'il  faut  mettre  au  fond  du  vaiffeau  dont  on  fe 
fcrt  pour  uriner, ,  de  l'eau  affez  chargée  d'acide  marin, 
connu  fous  le  nom  A'efprit  defcL  Indépendamment 
de  cette  utilité  de  pratique ,  une  telle  obfervatîon 
peut  conduire  à  connoître  la  nature  du  principe 
volatil  qui  fe  développe  de  Tafperge  par  l'effet  de 
la  digeftion  dans  le  corps  humain. 

On  conîpte  la  racine  d'afperge  parmi  les  cinq  gran-< 
des  racines  apéritives  »  qui  font  Vache  ^  Ufinouil^ 
le  perjtl  &  le  petit  houx.  Voyez  ces  mots. 

On  donne  quelquefois  le  nom  à' afperges  aux  jeunes 
pouffes  de  houblon ,  qui  fe  mangent ,  en  effet ,  comme 
celles,  des  afperges  ,  dont  elles  ont  à^peu-près  la 
forme.    Voyez  HouLBON., 

ASPHALTE ,  ou  KARABE  DE  SODOME ,  afphaî^ 
tus.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  au  bitume  de  Judée  y 
parce  qu'on  le  tire  du  lac  Afphaltîde.  On  donne 
auffi  le  nom  â'aJphàUe ,  en  général ,  à  tout  bitume  fo- 
lide  :  aufli  a^t^on  donné  ce  nom  à  un  bitume  que  l'on 
a  découvert  en  Suiffeau  commencement  de  ce  fiecle. 

Le,  bitume  de  Judée  tù  un  fubftance  peu  peÊnte , 
Iblide  »  friable  »  d'une  çc2iileur  brune  &  même  noire»? 
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trîflante,  d*miet)deur  bitumineufe ,  fur-tout  lorfqu'on 
Ta  échauffée  ;  elle  s'enflamme  aifémentv&fe  liquéfie 
?iu  feu.  Il  s'élève  du  fond  des  ^aux  fur  la  furface  du  lac 
Afphaltide  ou  mer  deLoth ,  ou  mer  morte,  (lieu  où 
létoient  autrefois  les  villes  de  Sodome  &  Gomorre  )  ; 
il  s'y  élevé,  dis-je ,  beaucoup  de  ce  bitume  qui  y  fur- 
nage.  Dans  les  çommencemens ,  il  eft  mou ,  vifqueux , 
très^tenace  ;  mais  il  s'épaîffit  avec  le  tems ,  &  acquiert 
plus  de  dureté  que  la  poixfeche.  Lorfqu'il  eft  encore 
liquide,  les  Arabes  le  ramaffent  pour  goudronner  leurs, 
vaiifeaux.  On  prétend  que  ce  bitume  entre  dans  la 
compofition  des  beaux  vernis  noirs  de  l'Inde,  &  dans, 
celle  des  feux  d'artifice  que  les  Orientaux  font  brûler 
fur  Teau.  Selon  le  témoignage  des  Anciens ,  les  murs 
de  Babvlone  furent  cimentés  avec  l'afphalte.  Ce  bitu- 
me de  Judée,  qui  eft  un  ingrédient  de  la  grande  théria-, 
que,  eft  quelquefois  nommé  ^o;?z/72e  de  funér aille  &  de 
motnie^  parce  que  le  commun  du  peuple  chez  les  Egyp- 
tiens ,  en  feifoit  ufage  autrefois  pour  embaumer  les 
corps  morts  de  leurs  parens.    Voyez  Momie, 

On  trouve  aufli  dans  le  fein  de  la  terre ,  des  mines 
d'afphalte  ou  bitume.  La  première  qui  ait  été  trouvée 
en  Europe ,  eft  celle  de  Neufchâtel  en  Suiffe.  Le  bitu- 
me en  eft  grenu  &  grilatre.  La  découverte  en  a  été 
faite  par  M,  de  la  5iaWo/zzere,  ancien Tréforier  des  Li- 

fues  Suiffes.  11  en  a  auffi  découvert  une  autre  dans  la 
afle  Alface.  Le  bitume  que  l'on  retire  de  ces  deux 
mines  eft  à-peu-près  de  la  même  nature  ;  celui  de 
Neufchâtel  fe  trouve  filtré  entre  des  pierres  propres  à 
faire  de  la  chaux ,  &  celui  de  la  baffe  Alface  entre  deux 
lits  d'argile  :  le  lit  fupérieur  de  ces  deux  mines  eft  re- 
couvert d'un  banc  de  terre  noire ,  d'un  ou  deux  pieds 
d'épaiffeur.  On  trouve  encore  des  mines  de  ce  bitume 
dans  quelques  autrçs  endroits  de  la  Suiffe  ;  félon 
JVÏ.  Bourgeois^  il  y  en  a  une  très-abondante  auprès 
du  village  de  Chavornay ,  dans  le  Canton  de  Berne. 
La  mine  de  bitume  de  Neufchâtel  fe  fond  au  feu ,  en 
y  joignant  une  dixième  partie  de  poix  :  on  en  forme 
pn  maftiç  impénétrable  à  l'eau  ,  &  qui  dure  trèsJong- 
tems ,  pourvu  qu'il  ne  foit  point  expofé  à  fec  à  Far- 
dcur  du  foleil ,  car  il  fç  ramoUiroit  &  fe  détachcroit  d^ 
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!a  pierre.  En  174;,  le  principal  badin  du  Jardin  duRdf 
a  été  réparé  avec  ce  mélange  ;  &  depuis  ce  tems  il  ne 
s^eft  point  dégradé.  Ceft  avec  ce  maftîc  que  Ton  a 
réparé  les  baffins  de  Verfaillcs ,  Latone ,  TArc-de- 
triomphe,  ainfi  que  le  beau  vafc  blanc  fur  lequel  cft 
«n  relief  le  Sacrifice  dlphigénie. 

Avec  cette  mine  Safphalte  de  Neufchâtel,  M.  de 
la  Sàhloniere  a  fait  le  piffqfphalte  qui  a  été  employé 
à  caréner  deux  vaîfleaux  qui  partoient  de  l'Orient , 
Tun  pour  Pondichery,  &  l'autre  pour  Bengale.  Quoi- 
que ces  vaifTeaux  à  leur  retour  euflent  perdu  une  par- 
tie de  leur  carène  ,  ils  revinrent  bien  moins  piqués  de 
vers  ,  que  ceux  qui  avoient  eu  la  carène  ordinaire. 
Ce  qui  donna  lieu  à  la  découverte  de  la  mine  d'o/^ 
j7/2a/^eenAlface,  eft  une  fontaine ,  dont  l'eau ,  quoi- 
que  claire  &  limpide ,  fent  un  peu  le  goudron  ,  à  caufe 
àcs  parties  bîtumineufes  dont  elle  eft  chargée.  Les  ha- 
bitans  du  payseftiment  finguliérement  cette  eau  pour 
tenir  le  ventre  libre  &  exciter  l'appétit  :  les  bains  de 
cette  fontaine  font  auflTt  trcs-falutaires  pour  les  mala- 
dies delà  peau.  Il  s'élève  fur  la  furface  de  cette  eau, 
à  tous  momcns ,  un  bitume  noir  &  une  huile  rouge 
-qui  furnagent  en  plus  grande  abondance  c^n  été  qu'en 
hiver.  On  peut  en  recueillir  dix  à  douze  livres  par 
jour:  c'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  fontaine  minérale 
le  nom  de  Backelbrunn  ^  ou  fontaine  de  poix.  La 
tradition  du  pays  eft  qu'on  creufa  cette  fontaine  dan» 
lefpérance  d'y  trouver  une  mine  de  cuivre  &  d'argent. 
La  mine  qu'on  a  ouverte  s'étend  à  fix  lieues  à  la 
ronde  ;  outre  les  veines  d'afphaltc  qu'on  y  trouve , 
qui  ont  quelquefois  dans  certains  endroits  fix  pieds 
d'épaiffeur,  èc  qui  font  les  unes  à  trente  pieds,  les 
autres  à  foixante  pieds  de  profondeur,  on  a  efpé- 
fUnce  d'y  découvrir  une  grande  veine  de  charbon  de 
terre  ;  car  on  commence  déjà  à  en  trouver  quelques 
morceaux;  &  en  "continuant  le  travail ,  on  pourroit 
y  rencontrer  une  mine  de  cuivre  &  d'argent  fort 
riche ,  car  les  pyrites  qu*on  y  trouve  font  les  mêmes 
que  celles  de  Sainte-Marie-aux-mines.  M.  Spielmann 
a  donné  à  1  Académie  des  Sciences  de  Berlin ,  un  Mé- 
^moîre  drconftancié  fur  ce  bitume.  Confultez  le  t(?ine 
XIH  de  cette  CoUeSion  Académique. 
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On  tetîf e  préféntemcnt  de  Cette  mine ,  en  fiaifaitC 
bouillir  le  fable  dans  de  l'eau ,  une  forte  d'oing  noi- 
râtre ,  propre  à  graîfTer  tous  les  rouages.  Par  le  nroyea 
de  la  diftiUation  j3cr  dqfcenfu/n^on  tire  de  la  mine  ou  du 
rocher ,  &  de  fa  terre  rouge ,  une  huile  de  pétrole  en 
très-grande  quantité  :  c'eft  cette  huile  préparée  que 
M.  de  la  Sabloniere  prétend  employer  pour  la  carervç 
des  vaiffeaux.  On  retire  aufli  {per  afcenfum)  V huile 
rouge  &  V huile  blanche ,  qui  font  employées  très-utile^ 
ment  pour  guérir  les  ulcères  ^  toutes  les  maladies  de 
la  peau,  ^b^ea;  Pétrole.  M.  5ox/r^eoz5obferveque 
ce  bitume  çft  encore  très-efficace  en  parfum  pour  gué- 
rir les  douleurs  de  goutte ,  rhumatifme ,  fciatique,  & 
les  enflures  oedémateafes  des  jambes.  Pour  en  faire 
ufage ,  on  met  im  uftcnfile  appelle  moine  dans  le  lit  à 
côté  du  malade, on  y  fufpendun  petit  chaudcron  plein 
de  braife,  &  on  répand  par  intervalles  de  Tafphalte 
en  poudre  ;  cette  vapeur  excite  une  fueur  très-abon- 
dante  ,  fnr-tout  dans  la  partie  malade ,  &  elle  appaife 
les  douleurs  les  plus  violentes  &  les  plus  opiniâtres, 
;  On  vient  de  découvrir  encore  en  France  deux  mines 
très-abondantes  de  ce  bitume ,  dans  les  quatre  paroit 
fes  de  Baltene  &  de  Caupene,  à  quatre  lieues  de  Dax  : 
ce  bitume  eft  d'une  ténacité  fi  grande,  qu'on  ne  peut 
le  brifer  ;  on  l'a  employé  avec  le  plus  grand  fuccè^ 
pour  fouder  ou  cimenter  les  pierres  qui  fervent  dà 
pavé  aux  remparts  du  château  Trompette  à  Bordeaux, 

ASPHODELE ,  afphodelu^ette  plante  pouffe  de 
fa  racine  des  feuilles  femblaples  à  celles  du  j^ozreat^^ 
mais  plus  étroites.  Sa  tige  ronde  &  rameufe  s'élève  à 
la  hauteur  de  trois  pieds ,  &  eft  garnie  de  beauçoupi^de 
fleurs  d'une  feule  pièce  en  lys,  decouleur  blanche- oii 
jaune  mêlée  de  rouge ,  découpée  profondément  en  fix 
parties  ;  elle  eft  fans  calice ,  &  renferme ,  outre  les-fix. 
ëtamines,  fixpreces  en  écailles  ^  qui  enveloppent 
Fovaîre.'^A  cette  fleur  fuccede  un  fruit  prefque  romli* 
chfrnu ,  &  renfermant  des  femençes  trian|[uiaires  & 
brunes.  Ça  racine  confifte  en  un  trèsrgr^nd,  nombre  de 
îiavcts  fufpcndus  par  une  tétjc ,  d'uij  gdiûfe  u»  peu  amcc 
4  âcrel  On  la  fait  bouillir  Atrem^per  dans  de  V^\h 
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on  peut  faire  ufage  de  cette  pulpe,  aînfî  adoûditf^ 
que  Ton  mêle  avec  de  la  ferîne  de  bled  &  d'orge  ^ 
on  y  ajoute  un  peu  de  fel  marin ,  &  on  en  fait  uii 
pain  êafphodele  5  que  Ton  cuit  au  four ,  &  qui 
peut  fe  manger. 

Les  racines  d'afphodele  font  réfolutires ,  &  propret 
à  nettoyer  les  vieux  ulcères.  ^ 

ASPIC ,  afpis.  Efpece  de  ferpent ,  dont  les  Ancien» 
ont  beaucoup  parle.  Il  eft  difficile  préfentement  dor 
reconnoitre  Fefpece  à  laquelle  ils  ont  donné  ce  nom* 
Cç  que  l'on  fait  de  ce  ferpent  paroit  fort  incertain ,  & 
«n  partie  fabuleux.  Les  uns  ne  lui  donnoîent  qu'un 
pied  de  longueur ,  d'autres  cinq  coudées  ;  les  uns  dî* 
îbient  que  fes  dents  fortoient  de  fa  bouche  comme  les 
dents  d'un  fanglier ,  d*autres  qu'il  avoit  des  dents 
creufes ,  qui  dimlioient  du  poifon  comme  hjtarpioné 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  paroît  par  Phîftoire ,  que  Cléo- 
pâtre  fit  ufa^e  d'un  afpîc  pour  fe  donner  la  mort; 
Accoutumée  a  la  molleffe ,  eïle  choifit  ce  doux  genre 
dehiort.  Le  cotip  que  lance  l'afpic  eft,  dît-on,  fi  îm^ 
perceptible,  qu'on  ne  k  lent  pas  :  le  venin  qui  fe 
répand  dans  les  veines  caufe  une  agréable  laffitûdev 
cnfuite  le  fommeil ,  &  enfin  une  mort  fans  dôtrleur.f 

M.  Daubenton  dit  qu'on  a  donné  le  nom  d'ajpic  à  un 
ferpent  de  ce  pays-ci ,  afiez  commun  aux  environs  â€ 
Paris.  Il  paraît  plus  effilé  &  un  peu  plus  court  que  la 
Viper c»  Il  a  la  tête  moins  applatîe  ;  il  n'a  point  de  dent» 
mobiles  comme  la  vipère.  Fbj/e)»  Vipère.  Son  cou  eft 
affez  mince.  Ce  ferpent  eft  marqué  de  taches  noirâtre» 
for  un  fond  de  couleur  roulïâtre;  &  dans  certain* 
temd  les  taches  difparoîffent.  Notre  afpic  mord ,  & 
déchire  la  peau  parafa  fiiorfufe  ;  maïs  on  a  éprouve 
qu'elle  n'cft  point  venîmeufe;  au  moins  on  n'a  reffentî 
aucun  fymptome  de  venin ,  après  s'en  être  fkît  mordre 
au  point  de  rendre  du  fang  par  la  phîè.  Cette  expé-f 
rlcnce  a  été  faite  &  répétée  plufi^eUrs  fbis  fut  d'autre» 
ferpens  de  ce  pays-ci ,  tels  que  la  coule  fWrr  ordinaire  i 
bcùultuvre  ou Jhrpeht à  coUitr  ,.&  Tctréèt  (|uï  n'ont 
donné  aijpune  marque  de  venin.  Si  ùes  exoétîencetf 
.étfrfent'bien  connues  ,pniié  verroit'pbint  t^nt  de  pet* 
'^>tû^t  trembler  à  I»  vue  d«  ç^  reptiles  \  &  ioormor^ 
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4att  ne  ddnneroit  pas  plus  d*mqiuétudeL  qtf  eue  ne 

«aufe  de  maL 

V    ASPIC»  Foireis  Lavande. 

ASPRESLE  ou  Preslè.    Voyez  ce  mou 

ASSA-FŒTIDA.  C'eft  une  efpece  de  gomme  tèjînt , 
Compadé,  molle,  en  partie  jaune  &roufle,  fouvent 
blanche  intérieurement ,  en  gros  morceaux  d*un« 
odeur  très-défagréable,  d'où  vient  que  les  Allemands 
4'appellent  Jiercus  Diaboli, 

Qiioique  cette  odeur  nous  paroiffe  fi  déteftable ,  les 
•Perfes  &  tous  les  Afiatiques^'en  font  point  afFedtés  de 
tnéme;  car  ils  rappellent- le  manger  des  Dieux,  ht$ 
Indiens  en  mangent  famîKérement^  &  y  trouvent  une. 
bonne  odeur  &  un  goût  exquis  î  les  Romains  eftî- 
moient  fort  celui  qui  venoitdela  Province  Cyrénaïque 
&  de  la  Médie  :  tant  il  exifte  pcut-êtf  e  de  différence 
dans  laftrudure  oudansles  affeéHons  des  organes  des 
peuples  de  divers  pays,  &  même  des  divers  habitant 
du  même  pays.  Ne  voit-on  pas  tousJes  jours  des  gens 
qui  ont  tant  d'horreur  pourTûiX,  qu'ils  ne  peuvent 
fouffrir  l'haleine  de  ceux  qui  enrontmangé ,  bien  loin 
qu'ils  puiffent  en  goûter?  Cependant  d'autres  le  re- 
gardent comme  un  affaifonnement  fi  excellent,  qu'ilc[ 
le  prodîgufent  dans  tous  leurs' mets;i  Notre  fieclea  vu 
la  jnéxnt  inconftance  fur  les  odeurs;  Les  parfoms  que 
l'on-  fkifoit  il  y  a  cinquante  ans  av^c  le  mufc ,  de  qui 
étaient  fi  agréables ,  fonttellement  mis  en  oubli ,  que 
k  T^dlérité  ne  .fa»ra  ce*  que  c^éitoit  ;  car  il  hti  fer» 
très-difficUe  de  concilier  «vec  fon  ancienne  ïuavitév* 
la  puaatéur  ou  Fodeur  ritiifible  qû^elle  croira- y  ^rou^ 
ver;  Il  eft  certain  qu'il  y  atira  beaucoup  de  choïes  qui 
ont'plur  aux  Anciens ,  foît  p&t^leurgoût  5  foit  par  leui'- 
odeur,  qui  font  préfentemertt  ôéfegréables  ,  &  qui 
nous  paroiflent  trè^puanteS/Nou*  (avons  au  càn* 
traire,  que  la  plupart  des  Anfci^^m  ont  eu  en  «xé-^ 
ctatîon  l'odeuV  du  cîtron>.  Àrriyerbît-îi  dartsla  4-évol* 
lution  des  fiecles ,  quelquë^àteuîg^itîent  ou  aïtépafionî 
darts  la  ftruduredes  orgaiiesUlè^feiîiece  kumafaie^ 
ou  dans  ^  les  produ(ftions  de  laNtiture  ?         ^        • 

Les  Indiens  effuient ,-  à-  k^écottc  de  ràjjh^ida^^ 
les  fet%«i56^  les.  pluspénfibl^sl  ^^oi-jcckaliftent  à^rc^f' 
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isendant phifieurs  jours  furies  lieux  les  plus  efcarpés 
des  montagnes  de  la  province  de  Laar ,  depuis  le  fleuve 
Cuau  jufqu'à  la  ville  de  Congo  &  aux  environs  de 
celle  de.  Heraath.  Là  ils  fe  trouvent  expofés  à  Tar- 
deurlaplùs  brûlante  du  foleil.  Kempfer  rapporte  Com- 
ment on  fait  la  récolte  de  YaJJa^fœtida  fur  le  fommet 
des  montagnes  d'Hingifcr  )  fa  plante  eft  encore  fort 
commune  en  Médie.  )  Ceux  qui  la  recueillent  fe  ren*^ 
,  dent  en  troupe  fur  le  haut  des  montagnes  à  la  mip* 
Avril  ;  ils  arrachent  les  feuilles  de  la  plante  qui  donne 
ïqffa-fœtida^  nommée  en  Perfe  Hingifelu  C'eft  une 
plante  férulacée  ,  du  genre  des  panais ,  (  une  vraie 
férule  félon  M.  Linnaeus  )  dont  la  racine  eft  d'une 
iubftance  folide  comme  celle  de  la(rave ,  noire  en  de- 
hors ,  très-blanche  en  dedans ,  ayant  à-peu-près  la 
même  forme ,  longue  quelquefois  d'une  aune,  &  de 
la  groffeur  de  la  cuifle  :  du  fommet  de  la  racine  y  nait 
fiwit ,  ftw  la  fin  de  l'automne ,  fix  ou  fept  feuilles  qui 
fe  fechent  vers  le  milieu  du  printems ,  branchues , 
d^une.pdeur  puante  &  d'une  faveur  acre:  fa  tige  eft 
fimplcy  droite ,  ronde  cannellée ,  moelleuft^  longue 
d'une  braffe  &  deihie  ,  &  groffe  de  feptrà  huit  pouces 
par  le  bas^fe  terminant  en  un  petit  nombre  de  rameaux 
^  pdrtént  des  fleurs  en^  parafol  comme  les  plantes 
ènilacées,  &  auxquelles  fwxedent  desfemeaces ap* 
pkties  y  feuillées  d'un  roux  brun,  ovalaîreàr  tdues; 
cannelées   d'une  .odeur  de  poireau  &   d'uagoût 
défagréaWe.  Cette  plante,  qui  fe  plait  dan«  les  ter- 
rons arides  deHëraàt  &  de  Corpfean  ,  ^wne  racine 
peu  fucQuleiite  avant  Fâge  de  quatre  ans;  mais,  plus 
«Ue  eft  vieille,  plu^  elle  abonde  en  un  fua  Jaîteux» 
liquide  I  gras  comme  de  la  iCr^me  de  lait.  Revenons 
à  la  maniéré  de  r^tircr.Qe  fuc 
.  Ce  font  fouvent  dei  fimilles  ou  des  village^^ntîerg 

Suivontà  la  récolte  de  ïaJJaiffBtida,  Chacun  s'empiwe 
^'\xn  certain  terrain ,  quatre  ou  cinq  hommes  fe, .  chiu:-r 
gent  de  la  récolta  d'environ  deux  milte  pîed^^  ^vani 
d'ôCTaçhef  les  feuilles  feches, ils  déçQuv/ient  wfi^^peu 
là  terre  ,  afin  de  lesarracher  jufqu*au.  collet  ;  ils  re- 
couvrent enfuîte  la  racine  de,  terre  &  cjlç  fçyiU^  ^P^ur 
^e  le  ;&lçU  ne  pi»iflfc péftétt^r  >  ce  qui  feoil-fiérk 
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la.fàcîne.  tettc  opération  faite,  ils  retournent  tous 
a  ia  maifon  ;  &  au  bout  de  trente  ou  quarante  jours  , 
ils  vont  de  nouveau  fur  les  montagnes  ,  &  chacun 
jprend  fa  première  place  pour  retirer  des  racines  le 
tribut  de  fon  premier  travail.  Ils  coupent  tranfver- 
iàlementlefommet  de  la  racine  ;  de  forte  que  le  tronc 
tepréfente  un  difque ,  fui  lequel  fe  rend  fa  liqueur., 
Ikns  être  expoféé  à  s'écouler  :  ils  recouvrent  chaque 
racine  d'un  fagot  d'herbes  iqui  fait  Tare  ;  &  au  bout  de 
deux  jours ,  ils  viennent  recueillir  le  fuc ,  qu'ils  met- 
tent dans  de  petits  vafes  attache^  à  leur  ceinture  ;  en-^ 
fuite  ils  emportent  la  fuperficie  extérietire  qui  bouchoit 
les  porcs  ^  afin  que  lé  fuc  puiffe  couler  de  nouveau  ; 
ils  viennent  le  recueillir  de  même  au  bout  de  quelques- 
jours  :  ils  font  la  même  opération  fur  chaque  racine 
plufieurs  fois,  pufqu^à  ce  qu'ils  en  aient  retiré  tout 
ïajjh'fœtida  ^  As  mettent  céfucgommo-rcfineuxfur 
des  feuilles ,  &  l'expofent  au  foleil  pour  lui  faire  pren- 
dre de  la  folidité.  C^eft  alors  qu'il  perd  beaucoup  de, 
fa  puanteur.  Suivant  M.  Carthcujer ,  i'ajjci'fœtida  eft 
compofé  d^environ  un  tiers  de  réfine  pure ,  &  de  deux: 
tiers  de  partie  extradive. 

Il  parqit  que  hjîlphiùm  des  Anciens ,  le  Iqfer  desi, 
Romains,  &  l^affa^fœtida  Aqs  Modernes,  nefontpas: 
dés  fucs  differens.  (  Voyez  ces  mots.  )  Quoi  qu'il  ea. 
foit,  la  gbmme-réfine  qffà-fœtida  eft  employé^  comme^ 
remède  en  Europe:  elle  excite  puiifammer^tja  traot 
pîration  j  &  eft  utile  dans  lés  maladies  des  nerfs  :  fpn.; 
plus  grand  iilage  eft  pour,  délivrer  les  femmes  de,  la. 
fufiïication  hyftérï^uè ,  &  pour  les  maladies  des  chc-f 
Taux.  M.  2?oi/r^eo2i  prétend  que  l'ûj/^^/ipfzWû  eft  non- 
feulement  un  très-exccilcnt  femeçîe  pour  les  vapeurs 
hyftériques  des  femmes ,  mais  qu'elle  eft  âuffi  très-effi-  - 
çace  dans  l'épilcpfîe  hyftérique  &  dans  toutes  les  ma- , 
ladies  ôonvulfivès.    On  a  ôbfervé  que  VaJJa-fœtida 
communique  fon  odeur  aux  excrémens  de  ceux  qui 
en  font  ufage,  même  pris  en  très -petite  dofè,  & 
mêlé  avec  d'autres  fubftances. 
ASSAPANK.  Voyez  Ecureuil  volant. 
ASSIMINIER,  anona,  C'eftimarbrifleau  qui  croit. 
^Mifliffipi:  Il  porte  des  fleurs  en  rofe  ,  auxquelles 
TomiL  '  7é 
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îuccedcnt  des  fruits  charnus  quî  reflcmblent  un  pco  air 
fconcomBrc.  L'odeur  de  ce  fruit  eft  déplaifante  ;  cepen- 
dant les  Sauvages  en  mangent ,  &  en  trouvent  la  chait 
agréable.  On  dit  que  la  peau  de  ce  fruit  larfle  fur  lef 
doigts  une  impreiîion  d'acide  fi  vif,  que  fi  on  porté 
fcs  doigts  aux  yeux ,  fans  avoir  eu  foîn  de  les  laver  , 
lis  y  caufent  une  inflammation  accompagnée  de  dé- 
Biangeaifoiis  infupportàbles*  Ce  mal  ne  dure  que 
Vingt-quatre  heures ,  &  eft  fans  fuites  funeftes.  Cet  ar- 
briffeau  n'a  point  encore  fruétifié  en  France. 

ASTACOLITE,  aftacoLitus,  Sous  ce  nom  lesNatu- 
taUftes  décrivent  des  pétrifications  d'écreviiTes,  &  fous: 
celui  diaftacopodium  une  portion  du  bras  d'une  écTc- 
tiffe pétrifiée  :  on  en  trouve  en  Angleterre,  &  notam- 
jfhent  à  Pappenheim  en  Allemagne.  Voyez  EcreviJJe, 

Aster*  On  donne  ce  nom  à  un  genre  de  pfantes' 
fort  nombreux,  à  fleurs  radiées,  dont  la  couronne  eft 
formée  d'un  grand  nombre  de  demr-fleurons ,  le  calice 
.ccaiUetix  &  lâche  par  le  bas ,  &lcs  femences  chargées* 
d'une  aigrette  fimple  portées  par  un  placenta  nud  & 
fans  balles.  11  y  a  une  efpece  d'after ,  plus  connu  fous 
le  nom  à'œil  deChrifl^  AJlerAtticus  çerukusvulgaris^ 
&  que  M.  Xf/2/7rffijatranfportédans  le  geftre  de  l'ûw- 
/îee.  Voyez iîe mot.  L'œil  de  Chrift,  oculus  Chrijii^  eft. 
Bne  plante  que  Ton  cultive  pour  l'ornement  des  jar- 
dins ,  &  qu'on  appelle  ainfi ,  à  caufe  de  l'arrangement 
db  fcs  fleurs  qui  font  dîfpofces  en  rayons. 

Cette  plante  agréable  à  la  vue  par  fa  fleur ,  de  cou- 
leur bleue  ou  violette,  quelquefois  blanche  &  jaune 
dans  le  milieu,  eftvîvace  ,  &  fe  multiplie  au  mois  dé 
Septembre  de  graines  ou  de  racines  éclatées.  Ses  tiges . 
font  rougeâtres,  garnies  de  feuilles  oblongues  d^n 
vert  clair.  Toutes  fortes  de  terres  lui  conviennent.  Ses 
{daces  ordinaires  dans  les  jardins  font  les  platte-bandes 
&  les  bordures,  où  elles  figurent  très-bien  par  la  beauté 
de  fes  fleurs  à  lagrofTeur  de  Tes  touffes. 

La  conife  des  prés  eft  âuffi  une  vraie  efpece  à^cifter, 

ASTERIE.  Pierre  fine  chatoyante,  auflî  nommée 
pierre  dufoleil:  cUe  réfléchit  la  lumière.  DesModer- 
jies  croient  que  cettf  pierre  eft  l'aventurine  naturelle- 
yçj^cz  AVENXyRiNE  &  Chatoyante, 
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ASTERIES,  tîerres  étoîlées  que  Von  rapporté  aul 
petits  os  ou  vertèbres  de  certaines  étoiles  de  mer  ar- 
breufes ,  appellées  têtes  de  Medujes*  Les  lignes  &  lei 
raies  font  des  efpeces  d*apophyfes.  Les  afleropodes 
font  les  tiges  d'une  étoile  de  mer  rameufe.  Voyez 
Palmier  maëin 

ASTRAGALE,  qftragalus  Monfpejfulanui.  Plante 
qui  croit  fur  les  chemins  dans  les  pays  chauds*  Sa  ra- 
cine ,  qui  eft  longue  de  plus  d'un  pied  &  grofTe  d'uix 
.  doigt  )  fc  divife  ou  porte  plufieurs  têtes  longues  de 
ttoisi  ou  quatre  doigts ,  d'où  partent  de  petites  tiges , 
fimples ,  creufcs ,  rougeâtf es ,  chargées  des  deux  côtés 
de  petites  feuilles  ameres ,  pointues  ^  velues  ,  oppo-^ 
fées  ,  ou  rangées  par  paires  fur  une  côte  qui  eft  ter- 
minée par  une  feule  feuille  :  fes  fommités  font  gar- 
nies de  beaucoup  de  fleurs  légumineufes ,  tantôt  pur- 
jAirittès  &  tantôt  blanches ,  mais  ramaflëes  erifembie. 
A  ces  fleurs  fuccedent  de  petites  gouffes  arrondies , 
doubles ,  rougeâtres  &  remplies  de  graines  qui  ont  la 
figure  d'un  petit  rein. 

La  racine  de  Taftragale  eft  dure  ,  lignêufé  ,  blan- 
che intérieurement  &  brunâtre  en  dehors ,  d'Un  goût 
douceâtre  :  on  s'en  fert  intérieurement ,  ainfi  que  de 
fa  fcmence  ,  pour  arrêter  le  cours  de  Ventre  ,  pour 
provoquer  les  urines.  On  l'emploie  e^ttériêurèment 
pour  déterger  &  defïecher  les  plaies.  L^efpece  d'aftta- 
gale  d'Orient ,  à  feuilles  de  galéga ,  étant  mâchée , 
brûle  la  langue  à-peu-près  comme  la  perficaîre. 

M.  Haller  dit  qu'il  y  a  un  grand  nombre  d'efpcccs 
de  ce  genre ,  dont  aucune  n'eft  connue  en  Médecine , 
excepté  le  tragacantha^qm  eft  une  véritable  aftragale, 
&  dont  on  parlera  à  V article  Barbe  de  renard, 

ASTRE ,  ajirum.  Mot  général  quî  s'applique  aut 
étoiles ,  tant  fixes  qu'errantes ,  c'eil-à-dire ,  aux  eûoi^ 
les  proprement  dites  ,  aux  planètes  &  aux  comètes^ 
Voyez  ces  mots. 

Aftre  fe  dit  pourtant  le  plus  ordinairement  des  cortia^ 
c^leftes  ,  lumineux  par  eux-mêmes ,  comme  les  éta- 
lon fixes  &  le  foleil.  \ 

Il  eft  bon  de  remarquer  qu'il  n*y  a  aucun  aftfe  lpmj< 
aebx  par  lui-même ,  qui  tourne  autour  d'un  autre  afire« 
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ASTROITB,  qfiro'ites,  L^àftroïtc  eft  un  cofps^pïtfr-' 
rcux ,  plus  ou  moins  gros ,  of ganifé  rcguliéremcnt  y 
de  couleur  blanche ,  &  qui  brunît  par  dîfFérens  acci« 
dens  ;  il  fe  trouve  dans  la  jner.  Comme  lafurface  de  ce 
corps  qui  cil  fans  ramifications  ou  avec  ramifications  , 
cft  couverte  de  figures  ëtoilées  ,  partie  en  creux  6c 
partie  en  relief,  &  ces  étoiles  à  pans  ^  tantôt  petites 
&  tantôt  grande»,  quelquefois  pent^ones ,  d'autres 
fois  hexagones  :  on  a  cru  y  voir  des  figures  d'aftres  & 
d^étoiles,  ce  qui  Vz  fiût  nommer  qftrotie^  Si  pierre 
citoiïee,  lorfqu'on  croyoit  que  c'étdt  une  pierre  :  on 
Ta  regardé  enfuite  comme  une  plante  marine  pîer- 
rcufe  ;  enfin  Vajholte ,  ainfi  que  plufieurs  autres  plan- 
tes  marines  picrreufes  ,  ont  été  démontrées  être  du 
règne  animal ,  parles  obfervarions  de  M.  PeyJJbnel^ 
qui  a  découvert  des  animaux ,  au  lieu  de  fleurs  dan» 
ces  corps  marins  polypiers  ,  ainfi  quW  le  peut  voir 
aiu  mot  Corail  &  Corai.line$< 

Nous  difons  qu'il  y  a  plufieurs  efpeces  d''aflxoïte» 
qui  différent  par  la  grandeur  des  figures  dont  fis  font 
parfemés ,  &  par  le  nombre  des  rayons.  L'aftroïte  à 
(extérieur  eft  couvert  de  figures  à  pans  ou  obrondea^ 
terminées  par  un  bord  prévue  drculaire  Se  faillant  ; 
il  y  a  dans  Faire  de  chacune  dç  ces  efpeces  de  cer« 
des  des  feuillets  perpendiculaires  &  efpacés^  qui  s'é-^ 
tendent  en  forme  de  rayons  depuis  le  centre  jufqu'à 
la  circonférence  :  ainfi  l'intérieur  eft  compofé  d'aotant 
de  cylindres  ou  de  tuyaux  à  pans,  qu'il  y  a  de  cercles 
f^r  la  furfacç  (upérieure.  En  un  mot  les  ^roït^  font 
autant  de  tubes  parallèles  joints  enfêmble  par  leurs 
c&tes ,  &  dont  la  cavité  eft  remplie  de  plufieurs  lames  , 
qui  partent  de  leurs  parois ,  &  vont  aboutnr  à  un  ceo- 
ti^,  ce  qui  forme  des  étoiles  oi|  rondes,  ou  ovales , 
op  anguleufes ,  plus  ou  moins  grandes ,  &  à  plus  ou 
moins  de  rayons.  Les  aftroïtes  différent  des  madrepo* 
rcs,  en  ce  qu'ils  ont  des  pores  étoiles ,  joints  &  pa- 
rallèles ,  qui  n'en  font  qu'une  feule  maffe  ;  ils  différent  . 
apQi  destubipores,  en  ce  que  ceux^  ont  des  tubes 
fourchus  &  irréguh'ers ,  fort  faillans  &  non  paraOetes. 
U  y  a  une  au|re  forte  de  corps  qui  n'eft  pas  un  qfiroUt^ 
doAt  la  fmface  fupérieuie  eft  creufçe  par  filions  00^ 
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ioyans ,  que  Ton  a  comparés  aux  anfranduofités  du 
cerveau  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  cerveau  de 
mer.  On  en  peut  remarquer  un  très-beau  au  Cabinet 
du  Jardin  du  Roi ,  fous  le  nom  (ïajiroite  cerveau.  Voy. 
l'article  Méandrites. 

On  trouve  auffi  des  ajirdites  fojjtles.  M.  le  Comte 
de  TrèJJan  en  a  trouvé  de  pétrifiés  dans  le  Barois  &le 
Toulois.  Les  attroïtes  pétrifiés  en  marbre ,  en  pierre 
fine ,  fur-tout  en  fubftance  d*agate,  font  les  plus  rares. 
Ces  derniers  font  fufceptibles  d'un  très-beau  poli  ;  & 
les  figures  qu'on  y  voit  font  un  fort  joli  effet:  aufli 
les  emploie-t-on  àfaire  des  boites  &  autres  bijoux  :  on 
trouve  eh  Angleterre  de  ces  adroites  pétrifiés  en  aga- 
te ;  &  nos  Lapidaires  les  appellent  improprement 
cailloux  d^ Angleterre,  On  en  trouve  de  femblables  i, 
Touque  en  Normandie. 

ASTROLEPAS.  Nom  donné  à  unlepas  ou  patelle  , 
dont  la  bafe  du  contour  fe  termine  par  fcpt  angles , 
comme  Ton  repréfente  quelquefois  les  étoiles.  Voye» 
Lepas. 

ASTROPHYTE.  Nom  donné  à  Tétoile  de  mer  ar- 
borefcente,  efpece  de  médufe  à  côtes.  Voyez  à  l'article 
Etoile  de  mer. 

ATE,  ata.  Fruit  qui  croî^  à  Siam  &  à  la  côte  de 
Coromandel  fur  un  très-bel  arbre.  Ce  fruit  a  à-peu- 
près  la  figure  d'une  pomme  de  pin,  &  eft  beaucoup 
plus  petit;  la  peau  en  eft  épaiffe ,  d'un  jaune  brillant 
comme  vernie,  &  la  chair  blanche  &  molle:  il  a  le 
goût  de  la  crème  fùcrée.  Cet  arbre  fe  voit  au  Jardin 
du  Roi  fous  le  nom  deguanabaruq;.  Ses  feuilles  ont 
une  faveur  aromatique  :  infufées  dans  le  taffia ,  elles 
lui  donnent  un  goût  agréable.  L'ata  n'eft  autre  chofe 
que  k  cadiiman  ou  hpomme  de  canelle.  Voyez  ces 
mots. 

ATLAS.Les  curieux  Hollandois  appellent  ainfi  deur 
cfpeces  de  beaux  papillons  de  Surinam.  Le  plus  grand 
a  les  ailes  rayées  de  bleu ,  de  blanc  &  de  brun,  cer- 
clées de  jaune  &  de  noir  ;  il  eft  d'ailleurs  admirable- 
ment émaillé.  La  petite  elpece  n'eft  pas  moins  belle  , 
&  fe  voit  gravée  avec  foti  papillon ,  dans  les  infçâes 
de  Surinam.  PI.  2}  &  6o» 
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ATMOSPHERE ,  eft  proprement  cette  maffe  Âuîdc 
&  élaftique  remplie  de  vapeurs  6c  d'exhalaifons ,  qui 
environne  le  globe  terreftre,  &  dont  la  terre  eft  cou- 
verte  par-tout  à  une  hauteur  confidérable.  Ceft  à  cet 
àtmofphere  que  nous  devons  les  aurores ,  les  crépuC 
cules ,  &  l'effet  de  la  lumière  qui  nous  éclaire.  Foye» 
Air. 

ATOCALT.  Nom  que  Ton  donne  à  une  araignée 
du  Mexique ,  qui  vit  près  de  Teau ,  &  qui  n'eft  point 
venimeufe.  C'eft  un  des  infedles  qui  nous  préfente  les 
ouvrages  les  plus  variés  en  couleur.  Cette  araignée  file 
un  tifTu  ,  qu'elle  entrelafle  de  fils  rouges ,  jaunes  & 
noirs  avec  tant  d'art,  que  l'œil  ne  peutfe  laflerd'ad- 
xnircr  la  beauté  de  l'ouvrage,  ^o^e»  Araignée. 

ATOME.  A  ce  nom  eft  attachée  ordinairement  l'idée 
de  corpufcules  inviiîbles  ou  infécables  »  que  les  An- 
ciens rçgardoient  comme  les  élémens  primitifs  des 
corps  naturels.  On  donne  ai»fli  oe  nom  à  un  animsj 
microfcopique ,  le  plus  petit,  à  ce  qu'on  prétend,  de 
tous  ceux  qu'on  a  découvert  avec  les  meilleurs  mîcrot 
çopcs.  On  dit  qu'il  paroit  au  microfcope ,  tel  qu'un 
grain  de  fable  fort  fin  paroît  à  la  vue,  &  qu'on  lui 
remarque  plufieurs  pieds ,  le  dos  blanc ,  &  des  écailles. 
ATTRAPE.MOUCHE,mt//a>w/fl. Plante  qui  croît 
naturellement  dans  les  lieux  incultes  &  fecs.C'eftune 
cfpece  de  petit  œillet ,  dont  les  flçurs  font  aux  fommi- 
tés  des  tiges  ,  difpofées  en  petit  bouquet  ,  d'une  belle 
couleur  rouge  &  un  peu  odorantes.  Les  fruits  con- 
tiennerit  de  petites  femencçs  rondesf  &  rougeâtres. 
Cette  plante  eft  fmgiiliere ,  en  ce  qu'il  découle  de  fa 
.  tige  unelubftance' Vîfqueufe ,  où  les  mouches  fe  pren- 
nent ;  ce  qui  l'a  fait  nommer  àttrape^mouche.  Il  y  en  n 
une  éfpece  à  fleurs  doubles  d'un  beau  rouge ,  que  l'on 
cultive  dans  les  jardins ,  &  qui  fleurit  en  Juin  &  Juillet, 
On  peut  la  multiplier  facilement  en  lamarcotant 

J)epuîs  trois  ou  quatre  ans ,  les  Anglois  ont  reçu  du 

fond  des  terres  çn  Tranfilvanie ,  une  plante  qui  y  croît 

*  fur  le  bord  des  eaux',  &  a  laquelle  ils  ont  donné  le  nom 

'  de  tipitiwiche,  M.  Ellis  en  a  donné  la  defcription  :  les 

François  l'appellent  attrape-mouche  $  car  dès  qu'im  tel 

fafe^e  vient  à  fe  pofer  fur  wnç  dçs  fçuiiles  de^c^tto 
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fiante,  la  feuille  s'agglomère  &  enferme  fi  prompte- 
ment  le  petit  animal ,  qu'il  ne  peut  pas  s'en  échapper  ; 

on  prétend  même  qu'il  y  eft  quelquefois  écrafé.  Les 
Botaniftes  Jadéfignentainfi ,  Dionœamufci-capa,  On 

en  voit  actuellement  un  pied  au  Jardin  Royal  de  Tria- 
tion.  Voilà  une  nouvelle  efpece  de  fenfitive  ou  mî- 
meufe  :  à  Tinftant  que  Tonpofe  le  doigt  au  centre  creux 
de  la  feuille ,  les  fibres  nerveufes ,  végétales ,  fe  con- 
ttadtent ,  &  le  doigt  eft  enveloppé  dans  la  feuille 

ATTAGAS.  Cet  oifeau ,  d'après  les  obfervations 
&  les  recherches  faites  par  M.  de  Buffon ,  eft  le  fran- 
colin  de  Belon ,  &  non  celui  d'Olina ,  &  notre  attagas 
à  plumes  variées ,  eft  ïattagin  de  Jeline. 

L'attagas  eft  plus  gros  que  la  bartavelle ,  &  pefe  en- 
viron dix^neuf  onces  :  fes  yeux  font  furmontés  de  deux 
beaux  fourcils  couleur  de  feu ,  qui  lui  donnent  un  air 
diftinguc;  ces  fourcils  font  formés  d'une  membrane 
charnue ,  arrondie  &  découpée  par  le  dcffus ,  &  qui 
s'élève  plus  haut  que  le  fommet  de  la  tête  ;  les  ouver- 
tures des  narines  font  recouvertes  de  petites  plumes 
3ui  font  un  effet  affez  agréable;  le  plumage  eft  mêlé 
e  roux  ,  de  noir  &  de  blanc  ;  mais  la  femelle  a  moins 
de  roux  &  plus  de  blanc  que  le  mâle  :  la  membrane  de 
fes  fourcils  eft  moins  faillante ,  &  beaucoup  moins  dé^ 
coupée ,  d'un  rouge  moins  vif,  &  en  général  les  cou- 
leurs de  fon  plumage  font  plus  foibles.  De  plus ,  elle 
eft  dénuée  de  ces  plumes  noires  pointiilées  de  blanc  , 
qui  fi^rment  au  mâle  une  huppe  îur  la  tête ,  &  fous  le 
hec  une  efpece  de  barbe.  Leurs  pieds  font  revêtus 
de  plumes. 

Les  attagas  fe  recherchent  &  s'accouplent  au  prinn. 
tems  ;  la  femelle  pond  fur  la  terre  comme  tous  les 
oîfeaux  pefans  :  fa  ponte  eft  de  huit  ou  dix  œufe ,  aigus, 
par  l'un  des  bouts,  longs  de  dixJiiiit  ou  vingt  lignes^ 
pointillés  de  rouge  brun,  excepté  en  une  ou  deux  pla- 
ces aux  environs  du  petit  bout.  Le  tems  de  Pincuba- 
tîon  eft  d'une  vingtaine  de  jours  ;  la  couvée  refte  atta- 
chée à  la  tnere ,  &  la  fuit  tout  l'été.  L'hiver ,  ayant  pris 
lia  plus  grande  partie  de  leur  accroHTement ,  ils  fç. 
réuniffent  &  forment  une  troupe  de  quarante  ou  cin- 
qtiante,  &  devicnoent  finguliàrcment  fauvages.  Tant 

Z  4. 

Digitized  by  VjOOQIC 


tSô  Ar    T    T 

qu'ils  font  jaunes,  ils  font  fort  fujets  à  avoir  les  Intçftinst 
farcis  de  vers  ou  lombrics  ;  quelquefois  on  les  voit 
voltiger  ayant  de'ces  fortes  de  vers  ,  qui  leur  pendent 
de  Tanus  de  la  longueur  d'un  pied.  Ces  oifcauxîe  plaî^. 
fent  fur  le  fommet  des  montagnes ,  defcendent  rare-? 
ment  dans  les  plaines ,  Se  même  fur  le  penchant  des 
coteaux.  On  trouve  Tattagag  fur  les  Pyrénées ,  les 
Alpes ,  les  montagnes  d'Auvergne  ,  du  Dauphiné  » 
de  SuifTe ,  du  pays  de  Foix ,  d'Efpagne ,  d' Angleterre 
de  Sicilç  y  &  dans  la  Laponie. 

ATTAGEN.  Oifçau  très-vanté  des  Anciens  comme 
un  des  mets  les  plus  délicats  ;  mais  Ton  ignora  encore  à 
quelle  efpece  doifeau  on  doit  le  rapporter ,  fi  c'eft  au 
francolin  ou  à  la  gelinote.  M.  Brijfbn  le  rapporte  au3Ç 
gcLinotes  huppées.  Voy.  ces  mots ,  &  celui  d'attagas^. 

ATTELABUS ,  araaino'ides.  Efpece  d'infeéte  aqua-. 
tique  qui  tient  de  la  fkuterelle  &  de  Taraignée.  Il  9,  la 
tête  de  la  fauterelle,  le  corps  de  Taraignéc  :  il  nage 
dans  Feau  ,  ou  il  rampe  fur  la  terre.  On  peut  cepen^ 
dant  le  regarder  comme  unç  efpece  de  fauterelle. 
Voyez  Sauterelle.  ' 

ATTÉRISSEMENT ,  eft  un  accroiffement  qui  Cj 
fait  par  degrés  plus  ou  moins  rapides ,  au  rivage  de  la 
jner  ou  à  la  rive  d'un  fleuve  ,  par  les  terres  ou  les 
fables ,  ou  le  limon  que  l'eau  ou  desi  alluvions  y  appor-i 
tent.  Lamaife  des  attérilTêmens  devient  d'autant  plus, 
confidérable  à  proportion ,  qu'on  approche  davantage 
de  l'embouchure  des  fleuves ,  ou  de  ces.  endroits  des 
rivières  &  fleuves  dont  le  fol  efl:  moins  profond  ,  ou 
qu'il  offre  des  rochers  qui  en  retardant  la  vîteffç  de 
l'eau ,  lui  font  dépofer  fur  les  bords  de  ffan  lit  hs  terres 
&  fablçs  qu'elle  charrie  ordinairement  dès  la  fource. 
des  fleuves.  Les  attériffemens  ne  font  que  fuperficieis.i 
Les  dépôts  que  les  eaux  de  la  mer  font  fur  fes  bords  » 
ibnt  dus  ,  tantôt  à  des  matières  que  les  fleuves  y  por-, 
tent ,  &  à  celle  que  les  flots ,  en  battant  avec  violence 
les  falaifes  ou  les  montagnes  qui  bôrdentle  plus  fouvcnt 
fes  rivages,  arrachent  de  cçs  falaifes ,  balottent  enfuite 
plus  ou  moins  long-tems ,  &  dépofent  enfin  fur  les 
places ,  réduites  en  poudre  ou  en  maffcS  peu  confidé-. 
nbleç,  A  ces  m^eres.  entraiaéç^oa  a^ri^chées  dçsi 
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montagnes,  fe  joignent  celles  que  les  flots  détachent 
également  des  rochers  cachés  ou  couverts  des  eaux  de 
.  la  mer,  ou  de$  montagnes  qui  s'y  trouvent  dans  les 
îles ,  auxquelles  fe  joignent  auflî  les  corps  marins  plus 
ou  moins  mutilés  ou  broyés ,  tels  que  des  coraux ,  co* 
quilles,  os  de  poiflbns ,  &c.  Ces  dépôts  fefont  fur  les 
bords  de  la  mer,  ou  dans  la  mer  même.  Les  pierres 
appcHées  vaches  noires  près  deCaen,  font  des  atté« 
riflemens  glaifeux ,  anciens ,  &  remplis  de  cornes 
d'ammon ,  de  belemnites ,  &ç.  elles  font  fituées  fur 
pn  plateau  de  dunes  près  la  mer.  Voyez  ce  qui  eft  dit 
des  attériffemens  dans  la  théorie  de  la  Terre, 

AVALANGE.  Voyez  Lavanche. 

AUBEPIN,  AUBEPINE.  Voyez  à  lafuite  de  r article 
ÎJeflier, 

AUBERGINE.  ro^^MELONGÊNE, 

AUBIER,  arbriffeau.  Fo^ez Obier. 

AUBIER.  C'eft  une  ceinture  plus  ou  moins  épaiffe 
du  bois  imparfait ,  qui  eft  entre  Técorce  &  le  cœur 
dans  tous  les  arbres.  On  le  diftingue  aifément  du  bois 
parfait ,  par  la  différence  de  fa  couleur  &  de  fa  dureté. 
On  doit  ôter  Talibier  dans  les  bois  que  Ton  emploie  ; 
car  il  fepique  devers ,  &  eft  peu  folide.  M.  de  Buffon 
H  pourtant  démontré  les  moyens  de  le  rendre  auffibon 
que  le  refte  du  bois.  Voyez  les  mots  ARBRE  ÈfBoiS,^ 

AUBIFOIN.  Fo^e^BiEOET, 

AUBOURS.  Voyez  Ébénier  des  Alpes  ,  à  la 
fuite  du  mot  Citife. 

AVELINIER.  Voyez  Noisetier. 

AVENTURINE.  On  entend  communément  par  cô 
mot ,  une  compofitionde  verre  jaunâtre  ouroufTâtre , 
parfemée*de  points  brillans  de  couleur  d'or.  La  décou-. 
verte  de  cette  compofition  fort  jolie,  eft  due  au  hafard, 
Un  Verrier  laifla  tomber ,  fans  y  faire  attention ,  dans 
fon  fourneau  qui  tenoit  du  verre  çnfufion,  des  parti- 
cules de  laiton  qu'il  limoit  :  la  vitrification  étant  re- 
firoidie ,  il  y  remarqua  des  paillettes  brillantes ,  dorées. 
Se  qui  donnoient  à  la  maffe  le  coup  d'oeil  de  certaines 
topazes  artificielles  &  opaques.  Ce  phénomène  mé- 
rita à  ce  verre  le  nom  d'aventurine ,  comme  qui  diroif 
pierre  trouvée  p v  aventure. 
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S'A  y  a  quelque  pierre  naturelle  qui  reffemWe  à  cette 
compofitîon ,  &  qu'on  ptûffc  nommer  aventurine  naZa* 
rtlk^  il  faut  la  chercher  parmi  les^  pierres  chatoyantes. 
Il  y  en  a  une  efpece  dont  la  couleur  approche  beau- 
coup de  celle  de  V aventurine  faHice  ^  c'eft-à-dire ,  à 
fond  brun  roux  :  elle  eil  parfemée  de  points  chatoyans, 
trés-brillanfs  ,  clair-femés  &  de  couleur  d*or  :  ily  ena 
à  fond  vert,  à  petits  points  d'or  &  d'argent  Voye:iè 
Chatoyante  ^AsteIiie, 

AVERHAHN.  Voyez  à  P article  Coq  des  bruyères. 

AVERNE.  Nom  donné  aux  grottes  ou  foffes  d'où 
fortent  des  vapeurs  empoifonnées  :  ce  font  des  çQ)eces 
de  moufettes.  Voyez  ce  mot  à  l'article  Exhalaisons 

MINÉRALES. 

AVERON,  ou  AVENERON.  Voyez  à  lafuité  de 
Farticle  Avoine. 

AVEUGLE,  ou  ANVOIE.   Voyez  Orvert. 

AVIGNON.  VoyezLAVîGJiOiii. 

AVILA ,  fruit  des  Indes.  Efpece  de  pomme  charnue, 
jaune ,  ronde ,  plus  grofle  que  l'orange ,  qui  croît  fur 
une  plante  rampante  C  efpece  de  liane  )  qui  s'attache 
aux  arbres  dans  l'Amérique  Efpagnole.  Ce  fruit  con- 
tient au  milieu  de  fa  chair  huit  ou  dix  noix  convexes 
cfun  côté  &  concaves  de  l'autre,  épaiiîes  d'un  demi- 
doigt.  L'amande  des  graines  ou  noix  de  ce  fruit ,  eft 
orbiculaire,  d'un  goût  amer,  &  eftimée  un  grand 
contre-poifon,  &  un  remède  excellent  contre  les  hu- 
meurs malignes ,  à  la  dofe  d'une  ou  deux  graines.  £/- 
meri  dit  que  cje  fruit  eft  la  nhandiroba  des  Auteurs ,  & 
k  noix  de  ferpent  des  Américains. 

AUNE,  AULNE,  \ŒRGNE  dans plufieurs  provin- 
ces, en  latin  ainus.  Ceft  un  grand  arbre,  d'une  groC 
fcur  médiocre.  Sa  racine  eft  rameufe,  ion  bois  eft 
rougèâtre  ^  mou ,  léger ,  &  facile  à  travailler.  Son 
ccorce  eft  grifttre  en  dehors ,  jaunâtre  en  dedans  , 
amere ,  un  peu  aftringente  &  défagréable.  Ses  feuilles 
font  rondes,  alternes,  un  peu  larges  &  vifqueufes. 
Ceft  un  arbre  à  fleurs  à  étamines  ou  à  diatons.  Ses  * 
fruits  naiffent  en  d'autres  endroits  fur  le  même  indi- 
vidu^ ce  (ont  des  cônes  écailleux  femblables  à  de 
petites  pommes  de  pin  :  les  graines  font  rougeàtres  ^ 
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tpplatîes,  d'une  faveur  aftringentc  ,&  ont  un  peu 
d*amertume. 

L'aune  que  les  Provençaux  appellent  £n;er/?o,  cft  le 
bttula  almis  (  bouleau^aune)  de  Linnaus  ,•  on  voit  aux 
environs  de  Lyon  une  efpece  d'aune  à  feuilles  blan-* 
châtres^  &  aux  environs  de  Caen,  j'ai  obfervé  que 
Faune  âfeuilles  découpées  y  eft  des  plus  communs.L'on 
connoît  auflî  Vauae  âfeuilles  oblongues.Vdunt  eft  fort 
utile  dans  une  maifon  de  campagne  :  il  feplait  dans  les 
lieux  humides  &  marécageux  ;  aufli  leplante-t-onfou* 
vent  le  long  des  rivières  &  des  ruifleaux.  U  fe  multiplie 
très-facilement  ;  une  grofle  fouche  d'aune  ,  éclatée 
avec  la  coignée  en  cinq  ou  fix  morceaux,  fournit  autant 
de  pieds  qui  réufliflent  très-ljîen.  Il  fe  multiplie  aufli  de 
marcottes  ;  une  fouche  couverte  de  terre  ^  fournit  au 
bout  de  deux  ou  trois  ans ,  beaucoup  de  plants  enra» 
cinés.  Pour  faire  une  aunaie ,  on  doit  mettre  les  plants 
à  un  pied  &  demi  de  diftance  dans  des  rigoles  profon^ 
des  d'un  pied  &  demi ,  éloignées  de  trois ,  &  qu'on 
recouvre  de  terre ,  &  les  couper  deux  doigts  au-defliis 
de  terre  :  on  leur  donne  dix  &  même  quinze  ans  de 
crue ,  quand  on  veut  qu'ils  fervent  pour  les  bâtimens 
légers  de  la  campagne,  comme  poulaillers,  étables,&c. 
£n  général ,  cet  arbre  exige  peu  de  culture ,  &  produit 
des  jets  qu'on  peut  couper  tous  les  quatre,  ans  :  on  en 
peut  faire  des  échalas ,  des  poulaillers  &  des  perches 
pour  les  blançhifleufes  &  les  teinturiers.  Une  planta- 
tion d'aune  peut  fervir  à  rélever  un  terrein  bas  ,  par 
la  terre  que  produifent  fes  feuilles  en  fe  nouniilant. 

Son  écorce ,  qui  eft  employée  par  les  tanneurs ,  les 
chapeliers ,  mêlée  avec  de  la  rouille  de  fer ,  donne  une 
couleur  noire  employée  dans  la  teinture.  Cette  écorçc 
peut  tenir  lieu  de  noix  de  galle  pour  faire  de  l'encre. 
En  Suéde,  les  pêcheurs  s'en  fervent  pour  colorer  leurs 
filets.  Elle  peut  teindre  auflî  la  corne  &lles  os ,  dans  les 
ouvrages  de  couteUerie.  L'écorce  &  le  fruit  font  aftrin- 
gens  &  rafraichiflkns ,  propres  pour  les  hémorragies , 
les  flux  &  les  inflammations  de  la  gorge ,  étant  em- 
ployés en  gargarifme.  Les  feuilles  vertes ,  appliquées 
extérieurement  ^  diflipent  les  tumeurs  &  guériflent  les 
jnfl9iiim9tions.Onpretend(}u'étant&sdches  elles  éoM^'i 
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tent  Se  ch'aflcnt  les  puces.  Dans  les  Alpes ,  on  guérîé 
les  paralyfies  qui  viennent  de  caufe  externe ,  en  enve- 
loppant les  malades  dans  des  tas  de  feuilles  d'aunç 
échauffées  dans  un  four  :  ce  remède  domeftique  pro- 
duit une  fueur  abondante. 

Le  bois  d'aune  qui  croit  fur  les  bords  desterreîns  à 
couches  calcaires  ,  a  la  propriété  de  s'incnifter ,  Se 
même  de  fe  pétrifier  en  peu  de  tems.  Quoique  TOr- 
donnance  de  171 3  ait  mis  l'aune  au  nombre  des  bois 
morts ,  il  n'en  eft  cependant  pas  moins  recherché  pour 
chauffer  le  four  :  on  en  brûle  aufli  dans  quelques  appar-» 
temens ,  &  s'il  ne  donne  pas  Feaucoup  de  chaleur ,  il 
fait  un  feu  agréable  quand  il  eft  bien  fec.  Le  bois 
d'aune ,  qui  fe  corrompt  facilement  à  l'air ,  dure  très- 
long-tems  dans  l'eau  ;  ainfi  il  eft  très-utile  dans  les 
pilotis,  dans  les  machines  hydrauliques  ,  principale- 
ment à  faire  des  tuyaux  pour  conduire  les  eaux.  Le 
pont  de  Londres ,  celui  de  Rîalto  à  Venife ,  ne  font 
bâtis  que  fur  l'aune.  Ses  branches  font  encore  une  des 
meilleures  fafcines  pour  mettre  dans  les  fondrières  , 
afin  d'en  écoulçr  les  eaux. 

Les fculpteurs  reconnoîflentceboîs,  doux,lîffe» 
facile  à  manier  fans  être  caffant.  Les  tourneurs  l'em- 
ploient en  échelles ,  en  chaifes  communes  &  autres 
ouvrages:  il  eft  recherché  aufli  par  les  fabotiers.  Les 
ébénîftes  en  emploient  beaucoup ,  parce  qu'il  prend 
bien  le  noir  ,  &  qu^alors  il  reffemble  à  l'ébene. 
AUNIJ  NOIR,  Fb^e:?  Bourdaine. 
.  AUNEE ,  ou  Énule  c  amp  ane  ,  en  latin  enula  cam- 
pana  aut  hehnium.  Plante  dont  la  racine  eft  d'un 
ufage  aflèz  commun  en  Médecine.  Cette  racine  eft 
charnue,  brune  en  dehors  ,  blanche  en  dedans, 
d'une  faveur  acre,  un  peuamere,  d'une  odeur  agréa- 
ble quand  elle  eft  feche.  Les  feuilles  de  cette  plante 
font  longues  d'une  coudée ,  d'un  vert  pâle  en  deffus , 
blanchâtres  en  deffous ,  crénelées  ;  la  tige  eft  haute, 
&foutient  de  grandes  fleurs  radiées  de  couleur  d'or  ^ 
auxquelles  fuccedent  des  femences  longues  ,  étroi* 
tes  ,  &  garnies  d'aio-ettes* ,  , 

Cette  plante ,  dit  M.  Deleuze ,  étoît  rangée  par  lès 
Méthodiftfs  daos  le  genre  delV^cr  :  maisJMu  £inntf»( 

Digitized  by  VjOOQIC 


A  V  o  iéi 

M  a  formé  un  genre  paticulîe/,  dont  le  principal 
caradere  qui  le  diftingue  des  autres  plantes  à  fleurs 
radiées ,.  &  iur-tout  de  Vajier ,  fe  tire  de  ce  que  èha*. 
cune  des  anthères  qui  forment  un  tube  autour  du 

Ï>iftil ,  fetermine  înférlcuremcnt  ^ar  deux  fik  de  la 
ongueur  des  filets  des  étamines. 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  gras  &  humîdei 
des  environs  de  Paris.  Sa  racine  rougit  le  papier  bleu  : 
elle  eft  béchique ,  diurétique  &  fudorifique ,  utile  dan* 
Fafthme  :  infufée  dans  du  vin  ,  elle  eft  très-apéritîve* 
En  Allemagne  on  confit  beaucoup  de  cette  racine^^ 
on  en  affaifonne  les  mets ,  6!c  on  la  préfère  aux  aro- 
mates des  Indes.  On  prétend  que  mife  dans  du  vin 
ou  du  vinaigre ,  elle  guérit  les  moutons  d'une  cer- 
taine pefte  à  laquelle  ils  font  fiijets,  que  les  Berçers 
appellent  claveau.  Elle  eft  làlutaire  pour  Teftomac  ; 
aufli  dit-on  en  proverbe  :  Enulacampana  redditprd^ 
cordiafana. 

Selon  M.  Hauer^  l'année  eft  un  amer  acre  &  aro* 
matique  ;  elle  eft  de  bon  ufage ,  quand  il  s^agît  d'aug- 
menter le  mouvement  des  folides ,  comme  dans  les 
pâles  couleurs  ^  dans  l'aftJune,  dans  la  cachexie.  L'in* 
fufion  fpîritueufe  ou  vineufe  eft  la  plus  efficace. 

AVOCAT  ou  LE  Bois  d*anis  des  FRAN<;ais  , 
Gguacateautpaljtfera  arbor.  Bel  arbre  fruitier  de  S.* 
Domingue  &  delaGuyanne,  qui  s'élève  moins  haut» 
que  Fàbricotier  du  même  pays  :  ion  bois  eft  mou  6fc 
fujet  à  prendre  la  pente  fous  lèvent,  ce  qui  oblige 
de  rétayer.  On  n'en  tire  aucun  uiage  :  fes  feuilles  ar- 
rondies refTemblent  à-peu-près  à  celles  de  nos  coig- 
i^afficrs,  quoique  plus  grandes.  Ses  fleurs  font  en 
bouquets.  Son  fruit  eft  aifezfemblablepour  lagroïTeur 
&pour  la  forme  à  une  poire  de  bon-chrétien  :  fa  peau 
eft  lifle  &  d'un  beau  vert  :  lorfqu'il  eft  bien  mûr  ,  fa 
fubftance  eft  d'un  jaune  pâle,  molle,  &  reflembleaflez 
àdu  beurre  au  pranier  afpe<i;  fon  goût  n'eft  ni  fucré 
ni  acide,  il  approche  de  celui  d'une  tourte  de  moelle 
dfi  boeuf  :  lorfqu'il  n'eft  pas  toui-à-fait  mûr  ,  on  le 
mangé  comme  les  artichauts  à  la  poivrade.  Ce  fruit 
i|ue  les  Indiens  nomment paltas  ,  eft  très-utile  contre 
j^  dylfeiUerie.  Qn  prétend  auiQ  qu'il  orovoquè  w 
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iVmoiir/Il  contient  un  ftoyau duquel  on'tîrc,  ^n  Vm>^ 
ciilint^  une  petite  couleur  violette,  &  dont  on  peut 
colorer  le  fil  qui  fert  à  marquer  le  linge.  11  cft  vrai 
qu*on  fe  fert  d'un  moyen  plus  court  :  on  étend  fur  le 
noyau  l'endroit  du  linge  qu'on  Veut  marquer ,  &  avec 
la  pointe  d'un  couteau  on  trace  fur  le  linge  la  lettre 
qu'on  veut  ;  la  couleur  alors  fuivant  la  trace  qu'oa 
a  faite,  s'imbibe  dans  le  linge  d'une  manière diftindte^ 
&  ne.  fepaffe  jamais. 

L'Auteur  de  la  ifcTaj/b/i  Rujiiquedc  Cayen.  obferve 
que  trois  ou  quatre  de  ces  arbres  feroient  très-utiles 
à  côté  de  chaque  café  de  Nègres ,  pour  eux  &  pour 
leurs  enfans.  Au  refte ,  cet  arbre ,  ainfi  que  l'abri-» 
cotier  de  S.  Domingue ,  eft  très  *  commun  dans  le» 
terres  des  Efpagnols;  car  il  eft  rare  qu'un  Efpagnol 
mange  un  fruit  d^ns  un  bois  fans  en  mettre  les 
noyaux  ou  pépins  en  terre  :  les  arbres  fruitiers  ne 
font  pasfi fréqueiîsbans  les  quartiers  ftanqois ,  parce, 
qu'ils  n'ont  pas  le  même  foin.  Les  fangliers  qu'on 
nomme  codions  marons ,  viennent  s'engraifTer  dans 
les  forêts  remplies  de  ces  arbres ,  &  leur  chair  con- 
traéle  un  goût  excellent.  Voyez  Abricot  de  Saint* 
Domingue. 

M.  de  la  Condamine  nous  a  dit  que,  le  nom  aguacate 
eft  le  nom  Indien  que  les  Efpagnols  ont  confervé , 
mais  que  nos  boucaniers ,  flibuftiers ,  matelots ,  pre- 
miers colons  franqois  de  S.  Domingue ,  ont  défiguré 
fous  le  nom  d'avocat. 

AVOCETTE,  aooceta.  Genre  d'oifeau  aquatique 
de  la  groffeur  du  pigeon ,  dont  le  bec ,  long  de  quatre' 
à  cinq  doigts ,  pointu  &  noir ,  eft  relevé  par  le  bout , 
édenté ,  &  comprimé  latéralement  Cet  oifeau  a  lesr* 
jambes  longues ,  &  les  trois  doigts  antérieurs  joints 
par  des  membranes  ;  le  doigt  poftérieur  eft ifolé",  &' 
la  moitié  inférieure  des  cuiffes  eft  fans  plumes.  Par- 
tout dans  la  Nature  on  voit  la  forme  appropriée  au 
befoin.  Cet  oifeau  dont  le  cri  eft  crear,  crex^  fe  ren-' 
contre  en  Italie ,  fur  les  rivages , ,  &  notamment  dan* 
les  environs  de  Ferrare  ;  on  l'a  auffi  trouvé  en  Suîflre&  ' 
en  Suéde.  On  donne  encore  à  cet  oifeau  le  nom  àtbec 
cq{irl;ç^  On  voit  dans  le  Cabinet^  du  Jardin  du  R,oi^ 

Digitized  by  VjOOQ IC 


A    V    O  "iSf 

]>Iu{ieurs  de  ces  oifeaux,  chmt  le  plumage  eft  en  pat* 
tie  blanc  65:  en  partie  noir. 

AVOINE ,  avena.  Les  Botanilles  diftingucnt  deux 
fortes  d'avoine ,  la  blanche  &  la  noire. 

L'avoine  blanche ,  avena  ûlba ,  eit  celle  qu'on  cul- 
tivé principalement  pour  faire  partie  de  la  nourriture 
des  chevaux,  quoîqii'en  tems  de  difette  on  enpuiffe 
faire  du  pain.  Les  habitans  des  montagnes  du  nord  de 
la  Grande-Bretagne  mangent  communément  de  ce 
pain ,  qui ,  quoiqu'un  peu  amer ,  eft  très-fain. 

Les  tiges  de  cette  plante  fortent  de  gaines  aflin 
femblables  à  celles  du  chiendent  ;  elles  ont  quatre  ou 
cinq  nœuds  :  fes  racines  font  menues  &  nombreufes  : 
les  feuilles  font  affez  femblables  à  celles  du  froment. 
Au  fommet  de  la  tige  eft  une  panicule  éparfe ,  avec 
des  fleurs  (ans  pétales ,  difpofées  par  paquets  pendans. 
Chaque  fleur  eft  compofée  de  plufieurs  étamînes  ;  le  ' 
piftil  fe  change  en  une  graine  farineufe ,  oMonguc, 
mcnuç ,  pointue ,  blanchâtre  avant  d'être  mûre ,  mais 
prefquc  noirâtre  lorfqu'elle  eft  mûre, 

,  L^avoine  noire ,  avenu  nigra ,  a  le  tuyau  plus  gtos 
&  la  .feuille  plus  noire.  Sa  graine  eft  plus  maigre, 
plus  longue  &  plus  velue  que  celle  de  la  blanche  :  ik 
paille  eft  noirâtre  &  velue. 

Les  avoines  ont  une  ou  plufieurs  fleurs  hermiaphro-  : 
dites  dans  le  même  calice ,  deipc  ftyles  &  deux  ffig- 
mates  en  pinceau.  On  remarque  dans  toutes  y  une 
arête  à  la  bafe  ou  au-deiTous  du  milieu  du  dos  de  la 
baUeextérreuredela  corolle,  ou  au  moins  dans  une 
de  leurs  fleurs.  Cette  arête  difparoit  par  la  culturo 
dans  l'avoine;  mais  on  en  trouve  toujours  des  appert* 
dices.  On  a  obfervé  que  ces  arêtes  fe  courbant,  tour- 
nent de  dîfferens  Côtés,  fuivant  la  température  de 
l'air ,  &  fervent  d'arcometrc. 

L'avoine  eft  très-utileven  Médecine.  Les  Médedn« 
Anglais  ne  nourriflent  leurs  malades  qu'avec  des  bouil- 
lons d'avoine  dans  les  maladies  aiguës.  En  Bretagne 
&  en  Touraine  on  la  dépouille  de  fon  écorce  ,  &  on 
la  réduit  en  poudre  groffiere  dans  des  moulins  feîts 
exprès  :  on  la  nomme  alors  gruau.  On  en  fiutime  boîp. 
«Ml  peôoralc  ,  aflouciflante  ,  légèrement  apéri|ivt ,  ' 
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ÎJropre  aUx.perfonnès  écliauffees ,  &  maigries  par  dé 
ongUes  maladies.  On  le  fait  bouillir  dans  dulaiÉ,  d<^ 
i'eau  ou  du  bouillon.  Ces  décoâions  font  bonnes  pouf 
la  poitrine  &-pour  la  toux.  On  fait  avec  îe^rwaw  &  le 
lait  une  forte  de  bouillie  qui  fournît  un  aliment  plus 
léger  que  le  riz  &  torge  mondé.  Les  Anglois  &  les 
Polonois  font  de  la  bière  avec  de  I^avoine ,  &  même 
préférable  ,  à  certains  égards  ,  à  celle  que  Fon  ftiti 
arec  Vorge,  La  farine  d'avoine  eft  réfolutive. 

L*avoine  n'a  pas  befoin  de  paffer  l'hiver  en  terre 
comme  le  blé.  On  la  feme  depuis  la  fin  de  Février 
jufqu'à  la  fin  d'Avril:  elle  croît  dans  les  terres  fbrteïi 
&  dans  les  maigres.  On  donne  ,  avant  de  la  femery- 
un  premier  labour  :  il  faut  huit  ou  neuf  boiflèaux  de 
fcmence  par  ârperit.  L'avoine  ,  quoi^e  feraée  crf 
dernirc  ,  fe  recueille  la  première  ;  alors  commence 
Tannée  de  jachère,  c'eft-à^dire  ,  qu'on  ne  feme  rieri 
dans  cette  terre  pendant  l'année  fuivante  :  on  la  la^ 
boure  funplement  ,  afin  de  la  faife  profiter  des  in-^ 
fluences  de  l'air  pour  la  mettre  en  état  de  recevoir 
du  froment. 

L'aivoîne  fe  feme  fort  biert  d*elle-méme  ^  dit  M./ 
Haller ,  n'ayant  que  trop  de  facilité  à  laiffer  tomber 
fa  graine.  L'hiver  ne  lui  nùitpoint ,  du  moins  dans^ 
un  pays  tempéré  \  &  j'ai  fait  moi-même,  dit  cet  Ob- 
fecvîtfeut ,  la  troifieme  récolte  d'un  terïein  d^envirbn 
ibixante  toifes  de  bng,  <pae  favoîs  femé  en  avoine , 
&  qui  donna  deux  années  de  fuite  une  moâflbn  pafïk^ 
tic  *  après  fe  première.  Apparenîment  que  l'âvoiné 
ne  fotttîent  pas  aufii4tteh  larigueur  du  froid  en  Sue-r 
de  \  car  iï  y  a  toute  apparence  que  l'équivoque  de 
M.  Vorjsin^  (  dit  eridore  M.  ifa/Zer  )  eft  née  de  ce 
qu'en  femaîit  en  automne  ,  une  avoine  mêlée  pat' 
hafard  de  feigle ,  qui  réfifte  mieux  au  froid ,  s'étoît 
foutenue ,  &  avoit  talé  à  fon  aife  l'été  fuîvant. 

Au  lieu  de' rentrer  l'avoine  dans  les  granges  aûffi- 
t6t  qu'elle  eft  fcîée ,  on  h  laiflc  fur  ïe  champ  ,  ce 
qu'on  appelle  .7atîe/er  ,  jufqu'à  ce  que  la  rofée  &  la 
pluie  aient  fait  noircir  &  groflir  le  grain  :  il  faut  ce- 
pendant obferver  quo^fi  la  pluie  devenoit  abondante 
&^de  tçf$  loi^e  durée  >. elle  fe  corrojnprolt  ^  ferok 

d*iia 
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jf  utV  ufage  pernicieux  à  la  nourrituf  e  du  bétail.  Un 
krpcnt  de  bonne  terre  en  avoine  ,  peut  rappqrtcr 
cent  gerbes  qui  rendent  trois  fetiers.  Comme  pret 
que  dans  tous  lès  pays  on  coupe  l'avoine  avant  qu'elle 
foît  tout'-à-iàit  muré  y  &  qu'on  la  fait  javeler  trop 
iong-tems  ,  la  graine  doit  dégénérer  à  la  longue. 
On  propofe  aux  Laboureurs  ,  dans  le  Journal  Eco*- 
Homique  5  de  lairfet  mûrir  parfaitement  la  quantité 
d^avoine  néceffalre  pouf  la  femence ,  &  de  la  recuéil- 
Ûr  fans  la  laiffer  expofée  à  la  pluie.  lî  y  a  lieu  de 
penfer  que  par  cette  méthode  la  femencc  leroit  de 
meilleure  qualité^  &  l*on  àurolt  vralfemblablément 
de  meilleure  avome  &  en  plus  grande  quantité.  Lé 
ieul  inconvénient  eft  peut-être  qu^en  coupant  cette 
avoine  ainli  bien  rnûre  9  il  s'en  égrénéroit  beaucoup. 
iJne  autre  pbfervation  qu'il  faut  faire  ,  c'éft  que  le 
grain  de  Vavoîne  demande  ei\côre  beaucoup  de  foiii 
dans  le  grenier.,  On  doit  le  remuer  fouvent  »  non-* 
feulement  pour  fa  conférvation ,  mais  encore  poùt  ^ 
perfedîon.  Si  Ton  néglige  cette  manœuvre ,  j^ui  doft 
s'exécuter  tous  les  mois ,  l'avoine  fci'mènte ,  s'échauP» 
fe ,  devient  rance  &  acide  ;  enfin  elle  tombe  dans  un 
état  de  putréfaûiôn  qui  caufe  aux  chevaux  les  même» 
tnàladies  que  le  foin  corrompu  :  telles  que  le  farcia, 
la  maladie  du  feu ,  la  gale ,  &  quelquefois;  la  morve. 

Voici  une  expérience  faite  par  feu  M.  Ramorij 
dans  fon  jardin ,  expofé  principalement  au  levant  & 
au  midi,  &  prefqu*entiérément  à  J'abrî du  nord.  \fa 
pied  d'avoine  ordinaire  ayant  donné  en  1758  des 
tuyaux  chargés  dé  graines ,  né  pérît  pas ,  mais  paflÇa 
l^hiver,  garda  fes  feuilles  ,&  donna  en  i^^ç  ,.  d& 
le  mois  de  Mai,  iine  quantité  dé  graînes ,  (yii  aug- 
menta ènfuite.  Cette  expérience  ravorife  encore  le 
fyftéme  de  M.  HalUr  ,  dont  il  eft  fait  mention 
ci-deltus.  ,.'.*, 

Maintenant  on  cultive  eri  quelques  endroits  uiiè 
éfpece  d*avoîrie  blanche, originaire ^e  Hongrie;  elfe 
produit  beaucoup  étant  lemée,  &  ion  grain  eft  plus 
gros  ,  plus  péfant  &  plu?  faxîneùxf. 

U  y  a  h  folie  avcinè'^  qu'on,  appelle  av^rpn  pu  avè^ 
nerons  cUè  eft  Aerife  ;&  fbs  grsun.  Elle  îiifcdfce  «ai 
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champ  fc  ttpoiûfk  f  année  fulvante ,  à  moins  qii^on  ne 
l'arrache  &  qu'on  n'en  coupe  les  tiges  avant  fa  matu-» 
tité.  On  prétend  que  la  Scanie  eft  le  lieu  natal ,  dix 
moins  i^cndroit  où  il  croît  le  plus  d'aveneron.  Les 
HoUandoîs  ont  fu  tirer  plus  d'avantage  de  cette  plante, 
que  les  habitans  du  pays ,  qui  n'en  retirent  aucune  uti- 
lité. Les  HoUandois  en  ont  rempli  leurs  dunes ,  pour 
\«n  affermir  le  fable  mouvant ,  qui  fans  cela  feroit  agité 
&  emporté  fans  ceiTe  par  la  violence  des  vents.  Les 
Canadiens  ont  une  forte  à* avoine  qu'ils  recueillent  eii 
Juin  :  elle  eft  beaucoup  plus  grofle  &  plus  délicate 
^ue  la  nôtre;  &  on  la  compare  au  riz  pour  la  bonté, 
A  l'égard  des  avoines  rouges ,  elles  aiment  lés  terres 
légères  &  chaudes. 

AURA.  Oifeau  du  Mexique ,  de  la  «grandeur  d'un 
aigle )  de  couleur  noire  en  partie;  fonbec  femblable 
à  celui  du  perroquet ,  eft  rouge  à  l'extrémité  :  fes  pau- 
|)îères  fottt  de  couleur  rouge  ;  fon  front  eft  couvert 
d'un  peu  de  poil  cr^é  comme  celui  des  Nègres ,  & 
lenlplî  de  rides ,  qu'u  fronce  &  déride ,  ainfi  que  les 
coqs  dltide.  Les  auras  fe  nourriflfent  de  rats ,  de  lézards 
&  de  ferpens,  &  fentent  mauvais  :  ils  volent  en  troupe, 
île  crient  ni  ne  chantent  point.  Sî  on  les  pourfirit ,  ils 
lé  vuidenten  volant,  &  rendent  par  le  bec  ce  qu'ils 
ontmangék  Cet  oifeau  e&lccofauauth  de  la  nouvelfe 
ïfpagne ,  &  le  tropillot  des  Inoiens.  On  dit  que  c'eft 
tin  corbeau;  fon  bec  tient  cependant  du  genre  corbiri* 

AURELIE.  Vo)jez  Chkysalyde. 

AURIPEAUouXLlNQUANT,  auriclialcum.  Ccft 
du  cuivre  jaune  battu  jûfqu*à.  ce  qu'il  foit  réduit  en 
feuilles  minces  comme  du  papier.  Ces  feuilles  font 
employées  par  les  Paflementiers  ,  par  lei  Doreur^. 
Voyez  Cuivre. 

AUROCHS.  Nom  Alfeniand  fous  lequel  on  con- 
jtioitun  animal  reffemblant  beaucoup  à  notre  taureau', 
"auquel  11  eft  fupé:rieui:  par  la  grandeur  &  par  la  force; 
c'eft  Vurus  des  Naturdîftes. 

Uparoît,  d'après  lés  çuneufes  & fayantes  recher- 
ches de  M.  de  Biiffon ,  que  ^aurochs  peut  être  regardé 
comme  étant  notre  tcuireau  domefiiaue  dans  fon  ét^ 
"b^tûrel  &  fauvage  :  ^n  doit  le  conudérer  comme  la 
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mce  première  &  primitive ,  maïs  qui  a  été  altérée  , 
changée ,  modifiée  par  la  diverfité  des  climats ,  des 
«oûrrièui^es ,  &  par  la  domefticité. 

Vaurotlis  eftdonc  le  véritable  am'mal  primitif  d'où 
dérivent  d'autres  animaux ,  ^ui ,  à  l'extérieur ,  paroit 
fent  avoir  des  différences  ellcntielles  ;  mais  qui ,  com- 
me le  prouve  très-conftamment  M.  deBuffon^  ne 
fcnt  qu'accidentelles  :  on  doit  par  conféquent  rap- 
porter à  Vaurocfis  plofieurs  animaux  connus  fous  des 
noms  divers  par  les  Naturaliftes ,  tels   que  le  boncu 
Jmy  Itbifon^ilQ  z^bu ,  &  toutes  les  diverfes  efpeces 
de  bœufs ,  tant  de  l'Europe  &  de  FAfie ,  que  de  TA-^ 
frique  &  de  l'Amérique ,  qui  tirent  leur  origine  de 
cette  fouche.  On  ne  peut  bien  faire  fentir  toute  la  vé- 
rité de  ces  faits  qu'en  parlant  d'après  M.  de  Buffon  , 
dont  la  plume  développe  avec  une  énergie  fingulierc, 
tous  les  faits  qu'elle  préfente. 
.  Il  n'en  eft  pas ,  dit  cet  illuftre  Auteur ,  des  animaux 
domefHques ,  à  beauciDup  d'égards ,  comme  des  ani^ 
jïiaux  fauvages.  Leur  nature ,  leur  grandeur  &  leur 
forme  font  moins  conftantç^  &  plus  fuje(;tesaux  varié-, 
tés ,  fiir-toutdanslesparties  extérieures  de  leur  corps» 
L'influence  du  climat ,  fi  puiflante  fur  toute  la  nature  » 
agit  avec  bien  plus  de  force  fur  des  êtres  captifs,  quft 
fur  des  êtres  libres  :  la  nourriture  préparée  par  U 
main  de  l'homme  ^  fouvent  épargnée  &  mal  choiRe  y 
jointe  à  la  dureté  d'un  ciel  étranger,  produifentavcc 
letemsdes  altérations  affez profondes, pour  devenir 
confiantes  en  fe  perpétuant  par  les  génératipns . . . . 
Cette  caufe  générale  d'altération  n'eil  pas  affez  puifi 
lante  pour  dénaturer  e^entiellement  des  êtres  ;  mai^ 
elle  les  change  à  certailfis  égards^  elle  les  inafque  & 
les  transforme  à  l'extérieur  ;  elle  fupprime  certaines 
parties ,  ou  leur  en  donne  de  nouvelles  :  elle  les  peint 
de  couleurs  variées  ;  &  par  fon  adion  fur  l'habitude 
du  corps ,  elle  influe  auffi  fur  le  naturel ,  fur  l'inflinék 
i&  fur  les  qualités  les  plus  intérieures.  Une  feule  partie 
modifiée  dans  un  tout  aulTi  parfait  que  le  corps. d'un 
animal ,  fuffit  pour  que  tout  fe  reffente  en.  effet  à^ 
xette altération;  &  ç'eftpar  cette  raifon^q^.  nos  anif 
«n^ux  dppiefliques  diflbcent.pvefqne  ait^t  j>arl$j(;^ 
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turel  &  rînftlnA  que  par  la  figure  ,  de  ceux  dontiW 
tirent  leur  première  origine* 

La  brebis  nous  en  fournit  tin  exemple  frappant* 
Cette  efpece ,  telle'  qu'elle  eft  aujourd'hui ,  périroit 
en  entier  fous  nos  yeux ,  &  en  fort  peu  de  tems ,  fi 
rhomme  ceffoit  de  la  foigner ,  de  la  défendre  ;  auffi 
eft-elle  trcs-difFércnte  d'elle-même ,  très-inférieure  à 
fon  efpece  originaire ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  au  mot 
Mouflon^  fous  lequel  on  déiigne  la  brebis  fauvage  , 
face  primitive  de  nos  brebis. 

Nous  allons  voir  ici  combien  de  variétés  les  bœufs 
ontcffuyéespar  les  effets  divers  &  diverfement  conv 
binés  du  climat ,  delà  nourriture  &  du  traitement  dans 
leur  état  d'indépendance,  &  dans  celui  de  domeflicité. 

La  variété  la  plus  générale  &  la  plus  remarquable 
dans  les  bœufs  domeitiques  &  même  fauvages ,  confifie 
dans  cette  efpece  de  boife  qu'ils  portent  entre  les  deux 
épaules  :  on  a  s^pelé  bijbns  cette  race  de  bœufs  boffus^ 
&  l'on  a  cru  jufqu'ici  que  les  bifons  étoient  d'une  et 
pece  différente  de  celle  des  bœuf^  coiimiuns  ;  mais 
comme  nous  fommes  maintenant  aiTurés  que  ces  bœufs 
produifent  avec  les  nôtres ,  &  que  leur  boife  diminue 
dès  la  première  génération,  &  difparoitàla  féconde 
ou  à  la  troifieme  ,  il  eft  évident  que  cette  boflc  n*e& 
qu'un  caractère  accidentel  &  variable ,  qui  n'empéchc 
pais  que  le  bœuf  boifu  ne  foit  delà  même  efpece  que 
notre  bœuf  :  on  a  même  trouvé  afutrefois  dans  les 

5 parties  défertes  de  l'Europe ,  des  bœufs  &uvages  , 
es  uhs  fans  boffe ,  &  les  autres  avec  une  boffe. 

Cette  boffe ,  dit  M.  de  Buffon ,  efl  moins  un  produit  ' 
delà  nature  y  qu'un  effet  du  travail ,  unftigmate  d'ei^ 
clayage.  On  a ,  de  tems  immémorial  y  dans  prefque 
tous  les  pays  de  la  terre  ,  forcé  les  bœuft  à  porter  des 
fardeaux  ;  la  charge  habituelle  &fouvcnt  exceffive ,  a 
déformé  leur  dos ,  6c  cette  difformité  s'efl  enfuite  pro- 
pagée par  les  générations.  Il  n'eft  reRé  de  bœu&  non 
déformés  que  dans  les  pays  où  l'on  nes'eft  pasfervi 
de  ces  animaux  pour  porter.  Dans  toute  l'Afrique  & 
dans  tout  le  continent  oriental ,  les  bœufr  font  boffus, 

Îarce  qu'ils  ont  porté  de  tout  tems  des  fardeaux  fur 
iut$  épaules.  £n  Euroftj? ,  où  m,  ne  1^  emploie  9u% 
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tirer,  îls  n^ont  pas  fubi  cette  altération ,  &  aucun  ne 
nous  préfente  cette  difformité:  elle  avraîfemblable- 
ment  pour  caufe  première ,  le  poids  &  la  compreffion 
des  fardeaux ,  &  pour  caufe  féconde ,  la  furabondancc 
de  nourriture  ;  car  elle  difparoit  lorfque  l'animal  eft 
maigre  &  mal  nourri.  Des  bœufs  efclaves  &  boffus  fe 
feront  échappés  ou  auront  été  abandonnés  dans  les 
bois  ;  ils  y  auront  laifle  une  poftérité  fauvage  &  chargée 
de  la  même  difformité ,  qui ,  loin  de  difparoitre ,  auj» 
dû  s'augmenter  également  par  l'abondance  des  nourr 
ritures  dans  tous  les  pays  non  cultivés  ;  en  farte  que 
cette  race  fecondaire  aura  peuplé  toutes  les  terres  dé- 
fertes  du  nord  &  du  midi,  &  aura  pafTé  dans  le  nou- 
veau continent,  comme  tous  les  autres  animaux  dont 
le  tempérament  peut  fupporter  le  froid  (a). 

Une  autre  différenee  qui  fe  trouve  entre  Vaurodu  & 
le  bijbn  ou  bœufbqffh ,  efl  la  longueur  du  poil  ;  le  col , 
les  épaules  &  le.  deffous  de  la  gorge  du  biforiy  font  coi*- 
verts  de  poils  très-longs;  au  lieu  que  dans  Yaurodis 
toutes  ces  parties  ne  font  revétueS;  que  d'un  poil  aflez 
court  &  femblable  à  celui  du  corps ,  à  l'exception  du 
front  qui  eft  garni  d'un  poil  crépu  :  mais,  c^tte  diffe^ 
rence  de  poil  efl  encore  phis  accidentelle  que  la  bofTo» 
&  dépend  de  même  de  la  nourriture  &  du  climat.      ^ 

Une  variété  plus  étendue  que  les  deux  autres^  &  ^ 
laquelle ,  dit  M.  ckBuffon  ^  il  femble  que  lesNatura?^ 
Mes  aient  donnée  de  concert,  plu&de  caraâere. qu'elle 
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n*en  mérîte ,  Veû  la  forme  des  cornes.  Ils  n'ontpàl 
fait  attention  que  dans  tout  notre  bétail  domeftique  , 
la  figure,  la  grandeur,  la  pofition,  la  direéfcion  des 
cornes,  varient  fi  fort,  qu'il  eftimpoffible  de  pro». 
noncer  quel  eft ,  pour  cette  partie,  le  vrai  modèle  de 
la  nature.  On^i^ojlt  des  vaches  dont  les  cornes  font 
phis  coi^rljée?'',  plus  rabaiffées  ,  prefque  pendantes  ; 
d'autres  qui  les  ont  plus  droites ,  plus  longues ,  plus  re- 
levées: il  y  a  aulïi  des  races  de  vaches  qui  n'en  ont 
point  du  tout  :  on  voit  parmi  les  brebis  les  mêmes  va* 
riétés.  C'eft  cependant  d'après  cette  différence  dans  la 
forme:  des  cornes, qui,  comme  on  le  voit,  n'eft  que 
très-accîdenteîle  ,  qu'on  a  regardé  h  bonqfus  conmie 
une  efpece  particulière  de  bœuf,  parce  qu'il  s'eft 
trouvé  avoir  les  cornes  tournées  en  dedans. 

A  ces  caufes  de  variété,  il  s'en  joint  encore  d'autres, 
'  qu*6n  doit  auflî  regarder ,'  dît  M.  de  Buffon ,  comme 
générales  pour  toutes  les  efpeces  d'animaux  domet 
tiquéis. 

La  mutilation  des  animaux  parIacafl;ration,  conti* 
iiue  ce  célèbre  Écrivain ,  femble  ne  faire  tort  qu'à  Fin* 
dividp  ;  &  ne  paroîtpas  devoir  influer  fur  l'efpece  ;  ce* 
^etîdantil  eft  fur  que  cet  ufage  reftreintd'un  côté  la 
liftturç  ,'À:!'afFoiblit  de  l'autre.  Un  feul  m)ile  condam* 

5S ,  nepeut^iue  s'épuifer 
îcoùplement  Tardcqr  eff 
nâle  qui  jouit  trop  fou- 
venfe:^  trop  forte  dans  la  femelle  qui  ne  jouit  qu'un 
inft^'ftfe  î  dès-lors  toutes  les  productions  doivent  ten» 
dre  aux  qualités  féminines  ;  l'ardeur  de  la  mère  ctant^ 
^u  moment  de  la  conception,  plusfbrt^  que  celle  du 
père,  il  naîtra  plus  de  femelles  que  de  mâles ,  &  les 
:Jnâles  tiendront  même  beaucoup  plus^^ç  la  mère  que 
du  pier^.  vCTeft  fans  doytc  par  cette  caufe  qu'il  naît 
•plus  de  filles  que  de  garçons  dans  les  pays  où  les 
jiom»ies  ont^,,ùn  gfand  nombre  de  femmes  ;  au  lieu 
fque  dans  ceux  où  il  n'eft  pas^  permis  d'çn  avoir  plus 
id'une,  le  mâle  conferve  &  rçalîfçfk  fupériorité,  en 
J)roduîfant  en  effet  plus  de  niâlç»  que  de  femelles. 

Ejeft .vrai  que  dans  les  anin^g.^x  domeftiques  ,  on 
çhoffit  ordinMremcnt  parmi  les  plus  beaux  ceux  quft 
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Ton  fouftrait  à  la  caftration ,  &  que  Ton  dcftine  à  de* 
venir  les  pères  d'une  fi  nombreufe  génération,  les.  ' 
premières  produdtîonsde  ce  mâle  choifi,  feront,  fi  Ton 
veut,  fortes  &  vigoureufes ;  mais  à  force  de  tirer  de» 
copies  de  ce  feul  &  même  moule,  Tempreinte  fe  dé- 
forme ,  6u  du  moins  ne  rend  pas  toute  la  nature  dans 
fa  perfecfHon  ;  la  race  doit  par  conféquents'afFoiblir , 
ft  rapetiffer,  dégénérer;  &  c'eft  peut-être  par  cette 
râîfoil  qu'il  fe  trouve  plus  de  moriftres  dans  les  ani- 
maux domeftiques  que  dans  les  animaux  fauvages ,  ou 
le  nombre  des  mâles  qui  concourent  à  la  génération , 
éft  auffi  grand  que  celui  des  femelles.  D'ailleurs ,  lorfl 
qu'il  n'y  a  qu'un  mâle  pour  un  grand  nombre  de  femel- 
les ,  elles  n'ont  pas  la  liberté  de  confulter  leur  goût  ; 
la  gaieté ,  les  plaifirs  libres ,  les  douces  émotions ,  leur 
font  enlevés;  il  ne  refl:e  rien  de  piquant, dans  leurs 
aihours  ;  elk^  fouffrent  de  leurs  feux ,  elles  lan^ifTent 
en  attendant  les  froides  approches  d'uamâle  qu'elle^ 
n'ont  pas  choifi ,  qui  fouvent  ne  leur  convient  pas,  & 
qui  toujours  les  flatte  moins  qu'un  autre  qui  fe  feroijt 
feit  préférer:  de  ces  trîftes  amours,  de  ces  accouple- 
mens  fans  goût ,  doivent  naître  des  produftions  aufft 
Iriftes ,  des  êtres  infipides  qui  n'aluroht  jamais  ni  le 
courage  ,  ni  la  fierté ,  ni  la  force  que  la  nature  n'a  pti 
propager  dans  chaque  efpccc ,  qu'en  laifTatit  à  tous  les 
individus  leurs  facultés  toutes  entières,  &  fur-tout  la 
liberté  du  choix ,  &  même  le  hafard  des  rencontres. 

A  toutes  ces  caufes  de  dégénération  dans  les  ani- 
maux domefliques ,  il  s'en  joint  une  qui  a  dû  produire 
feule  plus  de  variétés  que  toutes  les  autres  réunies  ; 
c'eft  le  tranfport  que  l'homme  a  fait,  dans  tous  l^s 
tems ,  de  ces  animaux  de  climats  en  cliinats.  Par-tout 
ces  efpcccs  ont  fubi  les  influences  du  climat ,  pat- 
tout  elles  ont  pris  le  tempérament  du  delà  fe  tçin- 
ture  de  la  terre  ;  e^forte  qu*il  eft  bien,  difficile  dcrél 
connoitre,  dans  ce  grand  nombre  de  variétés,  cèllfi 
qui  s'éloignent  le  moins  du  type  de  la  nature.    .   /  ^ 

ï elles  font ,  fui vant  M  de  Éuffon ,  les  caufes  géné- 
rales de  variétés  &  de  dégénération  dans  Tes  animaux 
domeftiques ,  &  que  l'on  peut  pbferyer  particulière^ 
ment  dans  l'efpece  des  boeufs.  ]^ous  avons  dit  quo 
■■■'-'■    A  a  4    '^  '"-^ 
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V aurochs  peut  être  regardé  comme  la  fouche  priinitive 
de  nos  bœufs  :  le  bijbn ,  efpece  de  bœuf  boflti,  n'en 
cft  qu'une  variété ,  ainfi  que  le  bonafus ,  bœuf  fauvagc 
de  Pœonie.  Cet  animal  eft  au  moins  auflî  grand  qu'un 
taureau  domeftique ,  &  a  la  même  forme  ;  mais  fon 
cou  eft ,  depuis  les  épaules  jufques  fur  les  yeux ,  cou- 
vert d!un  long  poil,  bien  plus  doux  que  le  crin  du 
cheval  ;  il  a  la  voie  du  bœuf,  les  cornes  affcz  courtes , 
'&  courbées  en  bas  autour  des  oteîUes ,  les  jambes  cou-» 
vertes  de  longs  poils  ,  doux  comme  la  Uine ,  &  la 
queue  aflez  petite  pour  fa  grandeur  >  quoiqu'au  reftç 
affez  fçmblable  à  celle  du  bœuf:  fon  cuir  eft  dur ,  6ï 
fa  chair  eft  tendre  &  bonne  à  manger. 

Le  zébu  peut  étire  encore  regardé  comme  une  va» 
liété  dans  refpece  du  bqeu£  C'eft  un  petit  bœuf  qui  ^ 
une  bofle  fur  le  dos  :  cçt  anii^al  eft  de  la  plus  grande 
•   docilité. 

Tous  les  bœufs  domeftiques  fans  boffe  viennent 
originairement  de  l'ûwroc/zi,  &  tous  les  bœufs  àboiTç 
font  iffus  du  bifori,  La  race  de  J'aurochs  ou  du  bœuf 
ians  boffe ,  occupe  les  zones  froides  &  tempérées  ;  ellç 
île  s'eft  pas  répandue  beaucoup  vers  les  contrées  du 
midi:  au  contraire,  la  race  du  bifon  ou;  du  bœuf  à 
boffe ,  remplit  aujourd'hui  toutes  les  provinces  mérf- 
dionales  ;  oh  les  trouve  dans  les  Indes  ,  dans  l'AiPrt- 
que ,  jufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérancc  dans  les  îles 
inéridionales.  irparoit  même  que  cette  race  jde  bœufs 
à  boffé  a  prévalu  dans  tous  les  pays  chauds.  Elle  ^ 
réellement  plufieurs  avantages  fur  l'autre  ;  ces  bœufs 
ont  le  poil  plus  doux  &  plus  luftré  que  les  nôtres ,  ils 
font  plus  légelfs  à  la  courfe ,  plus  propres  à  fuppléer 
au  ftrvice  du  cheval ,  &  en  ^me  tems  ils  ont  un  na- 
turel nioins  lourd  &  moins  brut  que  nos  bœufe ,  ils 
pnt  çlu?  d'intelligence  &  4e  docilité  ;  aufli  font-ils 
traites  >  dans  leur  pays,,  avec  plus  de  foin  que  noi<s 
n'fen  donnons  à  nos  plus  bçaux  chevaux.  On  voit ,  fur- 
tout  chez  les  Hottentots  ,  des  efpeces  de  bœufs  à 
boffe  qui  ont  un  inftind^  admirable  :  ils  les;iomment 
pakeleis.  Voyez  ce  mot ,  &  celui  de  bifon. 

Rien  ne  prouve  mieux  tous  les  changement  que 
peuvent  occafionner  dans  les  animaux,  le  climat ,  & 
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ttir-tout  la  différence  des  nourritures ,  que  la  compa-i 
raîfan  du  même  animal  dans  les  diverÎTes  parties  de  la 
terre.    \ 

A  commencer  par  le  nord  de  FEurope ,  le  peu  de 
bœufs  &  de  vaches  qui  fubfiftent  en  Iflande ,  font  dé- 
pourvus de  cornes ,  quoîquMls  foîent  de  la  même  race 
que  nos  bœufs.  La  grandeur  de  ces  animaux  eft  plutôt 
relative  à  l'abondance  &  à  la  qualité  des  pâturages , 
qu'à  la  nature  du  climat.  Les  bœufs  &  les  vaches  de 
rUkraine,  dont  les  pâturages  font  excellens ,  paflent 
pour  être  les  plus  gros  de  l'Europe  :  ils  font  cependant 
de  la  même  race  que  nos  bœufs.  En  Suîffe,  où  les  têtes 
Ats  montagnes  font  couvertes  d'une  verdure  abon- 
dante &  fleurie,  que  l'on  réferve  uniquement  à  l'entre- 
tien du  bétail ,  les  bœufs  font  une  fois  plus  gros  qu'en 
France ,  où  on  he  laifTe  à  ces  animaux  que  des  herbes 
grofBeres ,  dédaignées  par  les  chevaux.  (  On  a  vu  à 
rarîs  un  ammal  d'une  groffeur  monftrueufe  ;  il  étoit 
annoncé  au  public  fous  h  nom  de  Jubjiiviana,  Ce 
n'étoit  qu'un  taureau  de  la  SùifTe ,  mais  d'une  taille 
extraordinaire.  )  Au  printems ,  où  ils  auroîent  befoin 
de  fc  refaire^;  on  les  exclut  des  prairies ,  on  les  conduit 
fur  les  chemins ,  dans  les  bois ,  fur  les  terres  ftériles, 
&  toujours  à  des  diftances  éloignées ,  en  forte  qu'ils  (e 
fatiguent  plus  qu'ils  ne  fe  nourriffent.  Dans  toute 
l'année  il  ne  fe  troHive  pas  une  feule  faifon  où  ils  foient 
largement. ni  convenablement  nourris:  c'eft  la  feule 
caufe  qui  les  rend  foîbles ,  chétifs  &  de  petite  ftature. 
En  Efpagnc  &  dans  quelques  cantons  de  nos  Provin- 
ces de  France ,  où  Ton  a  des  pâturages  uniquement 
réfervé$  aux  bœufs ,  ils  y  font  plus  gros  &  plus  forts. 

En  Barbarie  &  dans  fa  plupart  des  Provinces  de 
l'Afrique  ,  où  les  terreins  font  fecs  &  les  pâturages 
maigres ,  les  bœufs  font  encore  plus  petits ,  les  vaches 
donnent  beaucoup  moins  de  lait  que  les  nôtres,  & 
la  plupart  perdent  leur  lait  avec  leur  veau.  Il  en  eil 
de  même  de  quelques  parties  de  la  Perfe ,  de  la  baflfe 
Ethiopie  &  de  la  grande  Tartarie  ;  tandis  que  dans 
les  mêmes  climats ,  à  d'affez petites  diftances,  comme 
cnKalmouque,  dans  la  haute  Ethiopie ,  dansl'Abyt 
&Û€ ,  les  boeufs  font  d'une  prodigicufe  groITeur.  Cfette 
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difFérencedépend  donc  beaucoup  plus  deFabendance 
de  la  nourriture  que  de  la  température  du  climat.  Dan9, 
le  Nord,  dans  les  régions  tempérées  &  dans  les  pays 
chauds  ,  on  trouve  également ,  &  à  de.très-petites 
diftances,  des  bœufs  petits  ou  gros,  félon  la  qualité 
des  pâturages  ,  &  l'ufage  plus  ou  moins  libre  de  la 
pâture. 

AURONE  ,  abrotaniim.  Plante  dont  on  diib'nguç 
deuxefpeces,  le  mâle  &  la  femelle,  nommées  ainfi 
improprement,  car  elles  portent  toutes  les  deux  des 
fleurs  hermaphrodites. 

L'AURONE  MALE ,  obrotanum  mas.  Cette  plante, 
qui  paroit  beaucoup  plus  amere ,  félon  la  culture ,  le; 
lieu  où  elle  croît,  &le  temt  de  l'année  ,  a  une  ra- 
cine Ugneufe  &  fibreufe.  Sa  tige  eft  fàrmenteufe  , 
haute  de  trois  à  quatre  pieds ,  dure ,  moelleufe ,  rou- 
geâtre,  cannelée  &  branchue.  Ses  feuilles  font  nom- 
breufes,  découpées  fortement ,  blanchâtres  ,  d'un© 
odeur  forte ,  &  d'une  faveur  amere.  Ses  fleurs ,  qui 
naifient  en  grand  nombre  le  long  des  rameaux ,  font 
jaunâtres  &  à  fleurons  très-courts  :  il  leur  fuccede  dç 
petites  graines  oblongues,  nues  &fans  aigrette.  Cettç 
auronc  naît  communément  fur  les  montagnes  de  l'Ita* 
lie  &  des  Provinces  de  France.  On  la  cultive  dans  nos 
jardins ,  où ,  quand  on  en  a  arraché  les  jbnmches  »  les 
racines  en  pouffent  d'autres. 

L'AuRONE  FEMELLE,a6rofa/ïi/m/<emzna,a  une  ra- 
cine branchue;  fa  tige  eft  beaucoup  plus  petite  &  moins 
grolTe  que  celle  de  la  précédente  ;  elle  çft  couverte 
d'un  dui<t  blanchâtre ,  branchue  &  portant  des  feuil- 
les finement  dentelées ,  ou  plutôt  chargée*,  de  petite;? 
tubercules.  Sa  fleur  eft  plus  grande  que  dans  l'ayronc 
mâle.  Cette  plante  eft  connue  aufli  fous  le  nom  de 
Jantoline ,  petit  cyprès  ou  garde-robe ,  parce  qu^on  là 
croyoit  propre  à  gat;antir  les  habits  de  laine  &  les 
fourrures  contre  la  teigne  ;  mais  les  eflais  de  M.  de 
JLéaumur  ont  prouvé  que  l'effet  en  étoit  nul ,  &  qu'il 
n'y  avoit  abfokment  que  l'huile  effentielled^  téré- 
benthine qui  pût  feire  périr  les  teignes.  Ces  plantes 
ont  à-peu-près  les  mêmes  propnités  que  l'abCntlic. 

les  Jaxdiniers  vendent  fous  le  nom  de  grande  ^  de 

Digitized  by  VjOOQIC 


A    U   R  37* 

petite  citronelle  deux  efpcces  d'aurbne  ;  Ttlhe  à  fcuît- 
les  étroites,  &  l'autre  a  feuilles  larges.  Comme  ces 
petits  arbuftes  ne  quittent  point  leurs  feuilles  ,  ik 
peuvent  être  employés  à  garnir  les  bofquets  d'hiver. 
AURORE.  Nom  que  Ton  donne  à  un  beau  papillon 
qui  eft  commun  du  côté  d'Upfal.  Le  mâle  a  une  belle 
tache  de  couleur  de  fafran  fur  le  deffus  des  ailes  fu- 
périeui^es ,  ce  qui  Fa  fait  nommer  par  les  NaturaHftcs 
aurore. 

On  donne  auffi  le  nom  à'aurorè  au  crépufcule  du 
matin,  cette  lumière foible  qui  commence  à paroitre 
quand  le  foleil  eft  à  i8  degrés  au-deflbus  de  Thorizon» 
èc  qui  continue  en  augmentant  jusqu'au  lever  du  fo- 
leil. Voyez  Crépufcule, 

AURORE  BORÉALE  ,  aurora  borealis.  L'aurore 
boréale  eft  une  efpece  de  nuée  rare  ,  tranfparente , 
iumineufe ,  qui  paroît  de  tems  en  tems  la  nuit  du  côté 
du  Nord.  Elle  a  la  forme  d'un  fegmeiit  de  cercle  qui 
offre  à  la  vue  des  variétés  infinies  :  on  en  voit  fortir 
d'abord  des  arcs  lumineux ,  jpuis  des  jets  &  des  rayons 
de  lumière.  Lorfque  ce  phénomène  eft  dans  fa  plus 
grande  magnificence,  une  efpece  de  couronne  lumi^ 
neulfe  fe  forme  vers  le  zénith.  Ses  rayons  ,  s'ils  font 
bas  ,  font  perpendiculaires  à  l'horizon  ;  &  quand  ils 
font  plus  hauts ,  ils  vont  fe  réunir  à  un  centre  com-» 
mun  auprès  du  zénith ,  ou  ils  font  différens  mouve* 
mens  qui  les  font  gMer  les  uns  fur  les  autres.  Le  Doc. 
teur  Hallcy  a  démontré  ,  par  fes  obfervatiqns  fi^r  le 
météore  qui  parut  le  j  i  Juillet  1 708  entre  neuf  &  dix 
heures  du  foir<)  que  ces  météores  font  dans  la  partie 
)a  plus  élevée  de  l'atmofphere ,  ou  entre  quarante  ou 
cinquante  milles  de  hauteur  perpendiculaire.  On  a 
auffi  trouvé  parle  calcul  que  le  météore  du  19  Mars 
1719,  n'étoît  pas  moins  élevé  que  de  foixante-treize 
milles  &  deini  de  hauteur  perpendiculaire.  Pour  expli-i 
querl'aiirore  boréale  d'une  manière  phyfique,  nous  ne 
faurions  mieux  faire  que  de  rapporter  en  peu  de  mot^ 
le  fyftême  de  M.  de  Mairan  fur  ce  phénomène. 

Le  foleil  eft  environné  <f  une  atmofphere  qui  noua; 
éclaire  ,  &  qui  s'étend  quelquefois  jufqu'à  plus  d© 
tente  nûUions  d^  lieues.  Lorfque  les  dernières  cou^ 
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ches  de  Pàtmofphe»efolaire  ne  font  pas  éloignées  de 
plus  de  foîxante  mille  lieues  de\J[a  terre ,  eUes  toni- 
bent  dlors  vers  notre  globe ,  en  ^ertu  des  loix  de  la 
gravitation  mutuelle  des  corps.  La  matière  lumineufe 
de  ratmofphere  folaire  fe  précipitant  en  affez  grande 
quantité  dans  ratmofphere  terreftre ,  elle  doit  nécet 
-fairement  y  caufer  des  aurores  boréales.  Rien  n'eft  fi 
•curieux  &  fi  bien  raifonné  que  l'excellent  Traité  de 
M.  de  Mairan  fur  les  aurores  boréales.  On  voit  dans 
5ce  traité  pourquoi  Taurore  boréale  va  fe  ranger  du 
côté  des  Pôles  ^  pourquoi  elle  décline  ordinairement 
de  dix  à  douze  degrés  vers  TOccident  ;  pourquoi  en- 
fin ,  dans  le  tems  de  ce  phénomène  ,  l'on  voit  des 
colonnes  de  feu,  des  jets  ou  flots  de  lumière,  des 
cclàirs  &  une  couronne  lumineufe  près  du  zénith. 

Les  aurores  bo 
fpecftacles  qui  atl 
mais  pour  les  Peu 
un  dedommagem: 
cet  aftre  les  a  qi 
ces  climats,  mais 
charmant  fpedtacl 

l^ays  des  nuits  qui 

beau  jour.  Des  feu: 

Ces  lumières  prem 

férens  mouvemen 

fembleht  à  des  d 

Tatr  ;  &  par  Jes  ni 

teintes,  on  les  prei 

taffetas  que  nous  a 

tapiflent  certains  e 

que  Ton  craint  beai 

de  quelque  grand 

phénomènes ,  on  r 

regardent  avec  d*a 
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ou  trois  heures  après  le  foleîl  douché  :  elle  a  été  ap- 
perque  ttès-fréquemment  en  Europe ,  depuis  1 71 6 ,  & 
très-rarement  avant  cette  époque.  Elle  fe  montre  plus 
fréquemment  depuis  le  22  Décembre ,  jufqu'au  22 
Juin ,  que  dans  les  autres  mois  de  l'année ,  quoiqu'on 
en  ait  obfervé  auffi  dans  le  mois  de  Juillet. 

On  a  mandé  de  Lisbonne  ,  que  la  nuit  du  ç  au  6 
Mars  1764  ^  on  a  vu  une  aurore  boréale  qui  a  duré 
plus  de  quatre  heures. 

M.  dcMarfc/iaU ,  dans  fes  nouvelles  Obfervations 
choifjes ,  fait  remarquer  plus  de  foixante  fortes  de 
lueurs  boréales ,  avec  leurs  principales  circonftances 
qu'il  a  obfetvées  depuis  1740.  Il  en  diftingue  trois 
clafles,  c'eft-à-dire ,  !*>.  une  lueur  fimple  ;  2^.  un  arc 
clair ,  fimple  ou  double ,  regardant  le  Nord  ;  5^.  des 
vapeurs  lumineufes  qui  partent  du  Nord  ,&  occupent 
une  partie  de  l'atmofphere.  Dans  l'efpace  de  feize  ans, 
il  n'a  vu  qu'une  feule  fois  un  arc  double;  un  arc  triple 
eft  encore  bien  plus  rare.  Mrs.  Jlenfeld^  Foljen  pren- 
nent la  fplendeur  boréale  pour  un  ouragan*  informe. 

AUTOUR,  qfiur.  Oifeau  de  proie,  qui  eft  beau-' 
coup  plus  grand  que  l'épervier,  auquel  il  reflemble 
néanmoins  par  les  habitudes  naturelles ,  6c  par  un 
caradtere  qui  leur  eft  commun  ,  &  qui  dans  les  oifeaux 
de  proie ,  n^appartient  qu'à  eux  &  aux  pies-grieches  1 
c'eft-à-dire,  d'avoir  les  ailes  courtes;  en  forte  que 
quand  elles  font  pliécs,  elles  ne  s'étendent  pas  à  beau- 
coup près  à  l'extrémité  de  la  queue.  Il  reflemble  en- 
core à  l'épervier ,  parce  qu'il  a  comme  lui ,  la  pre- 
mière plume  de  l'aile  courte ,  arrondie  par  fon  extré- 
mité ,  &  la  quatrième  plume  de  l'aile  eft  la  plus 
longue  de  toutes. 

L'autour  a  les  jambes  plus  longues  que  les  autres 
oifeaux  qu'on  pourroit  lui  coipparer ,  &  même  que  le 
gerfaut ,  qui  eft  à-peu-près  de  fa  grandeur..  Il  a  les 
yeux  rouges  ,  &  d'autant  plus  rouges ,  qu'il  eft  plus 
âge  ;  &  on  obfetve  dans  les  autours  de  France,  une 
différence  ou  variété  de  plumage  &  de  couleur ,  tant 
dans  le  mâle  que  dans  la  femelle ,  &  le  même  oifcati 
diifere  de  lui-même  dans  les  différens  âges  de  la  vie.; 
xp  qui  eft  Malpropre  àindwkc  en  eneur.  Ayant  f* 
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première  iriue  »  c*eft-à-dîre ,  pendant  k  première  an- 
née de  fon  âge ,  il  porte  fur  la  poitrine  &  fur  le  ven- 
tre ,  des  taches  brunes  perpendiculaires  ,  longitudi- 
nales ;  mais  lorfqu'il  a  fubi  fes  deux  premières  mues , 
4îes  taches  longitudinales  dîfparoiflent ,  Se  il  s'en  forme 
de  tranfverfales  ,  qui  durent  enfuite  pour  tout  le  refte 
de  la  vie  ;  en  forte  qu'il  eft  très-facile  de  fe  tromper 
fur  la  connoiflance  de  cet  oîfeau  qui ,  dans  deux  âges^ 
diiférens  ,  eft  marqué  fi  différemment.  Le  mâle  de 
l'autour  5  comme  dans  tous  les  oifeaux  de  proie ,  eft 
beaucoup  plus  petit  que  la  femelle  :  c'eft  ce  qui  Ta 
fait  appeller  Tiercelet  d* autour. 

M.  de  Buffon ,  qui  a  fi  bien  éclairci  l'hiftpire  des 
oifeaux ,  qui  a  étudié  leurs  mœurs  ,  leur  génie ,  leuç 
inftindl  avec  tant  de  fagacité ,  a  fait  nourrir  long-tems 
un  mâle  &  une  femelle  de  l'efpece  de  l'autour  ;  la 
femelle  étoit  aU  moins  d'un  tiers  plus  grofle  que  le 
inâle  ;  il  s'en  falloit  plus  de  iix  pouces ,  qile  les  ailes  ^ 
lorfqu'elles  étoient  pliées,  ne  s'étcndiflent  jufqu'à  l'ex- 
trémité de  la  queue  :  elle  étoit  plus  groffe  qu'un  cha- 
pon dès  l'âge  de  quatre  mois ,  qui  lui  a  paru"  le  terme 
de  l'accroifTement  de  ces  oifeaux.  Dans  le  premier  âge, 
jufqu'à  cinq  ou  fix  femaines ,  ces  oifeaux  font  d'un  gris 
blanc  ;  ils  prennent  enfuite  du  brun  fur  tout  le  dos  , 
le  cou  &  les  ailes  ;  le  ventre  &  le  deffous  de  la  gorgé 
changent  moins  ,  &  font  ordinairement  blancs ,  ou 
blancs  jaunâtres ,  avec  des  taches  longitudinales ,  bru- 
nes dans  la  première  année,  &  des  bandes  tranfver- 
fales trunes  dans  les  années  fuivantes»  Le  bec  eft  d'un 
bleu  fale,  &  la  membrane  qui  en  couvre  la  bafe  eft 
d'un  bleu  livide;  les  jambes  font  dénuées  de  plumes , 
&  les  doigts  des  pieds  font  d'un  jaune  foncé  ;  les  on- 
gles font  noirâtres  ,  &  les  plumes  de  la  queue  qui  font 
brunes ,  font  marquées  par  des  raies  tranfverfales  fort 
larges,  de  couleur  d'un  gris  fale  :  le  mâle  a  fous  la 
gorge  dans  cette  première  année  d'âge,  les  plume» 
mêlées  d'une  couleur  rouilàtre ,  ce  que  n'a  pas  là 
femelle ,  à  laquelle  il  reffemble  par  tout  le  reftç ,  ^ 
l'exception  de  la  groffeur  qui,  conunc  nous  l'avons 
.dit ,  eft  plus  d'un  tiers  au-deffous. 
On  a  remarqué  ^ue ,  quoique  le  mâle  fût  beaucoup 
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plus  petit  que  la  femelle,  il  étoit  plus  féroce  &  plus 
méchant  ;  ils  font  tgus  deux  affez  difficiles  à  priver; 
ils  fc  battoient  fouvent,  mais  plus  des  griffes  que  du 

Îicc ,  dont  ils  ne  fe  fervent  guère ,  que  pour  dépecer  , 
es  oifeaux  ou  autres  petits'  animaux ,  ou  pour  bleflef 
&  mordre  ceux  qui  les  veulent  faifir  :  ils  commert- 
cent  par  fe  défendre  de  la  griffe ,  fe  renverfent  fur  le 
dos  en  ouvrant  le  bec ,  &  cherchent  beaucoup  plus 
À  déchirer  avec  les  ferres ,  qu'à  mordre  avec  le  bec. 
Jamais  on  ne  s'eftapperqu  que  ces  oifeaux,  quoique 
leuls^  dans  la  même  volière,  aient  pris  de  l'affeétion 
Tun  pour  l'autre  ;  ils  y  ont  cependant  paffé  la  faifoti 
entière  de  l'été,  depuis  le  commencemnt  de  Mai  jus- 
qu'à la  fin  de  Novembre,  où  la  femelle  ,  dans  un 
accès  de  fureur,  tua  le  mâle  dans  le  filence  de  là 
■nuit.  Leur  naturel  eft  fi  fanguinairc ,  que  quand  on 
laifTe  un  autour  en  liberté  avec  plufieurs  faucons ,  il 
les  tue  tous  les  uns  après  les  autres  ;  cependant  il 
femble  manger  de  préférence  les  fouris ,  les  mulots, 
&  les  petits  oifeaux  :  ilfe  jette  avidement  fur  la  chair 
faîgnante,  &  refufc  affez  conftamment  la  viande  cuite  ; 
inais  en  le  iàifant  jeônér,  oii  peut  le  forcer  de  s'en  nouF- 
lir  :  il  plume  les  oifeaux  fort  promptement,  &  enfuite 
les  dépecé  avant  de  les  manger ,  au  lieu  qu'il  avale  les 
fouris  toutes  entières.  Ses  excrémensfont  blanchâtres 
&  humides  ;  il  rejette  fouvent  par  U  vomîffementles 
peaux  roulées  des  fouris  qu'il  a  avalées.  Son  cri  eft: 
fort  rauque ,  &  finit  toujours  par  des  fons  aigus ,  d'au- 
tant plus  déiagréables  qu'il  les  répète  fouvent  :  il  mar- 
que aufli  une  inquiétude  continuelle  des  qu'on  l'ap» 
proche,  &  femble  s'effaroucher  de  tout;. en  forte  que 
Ton  ne  peut  paffer  auprès  de  la  volière  où  il  èft  détenu, 
fans  le  voir  s'agiter  violemment  &  l'entendre  jeteç 
plufieurs  cris  répétés. 

L'autour  eft  employé  pour  h  chaffe  dans  les  faucoiu 
neries  ;  c'eft  un  oifeau  de  poing  6c  non  de  leurre  ;  îl 
ne  vole  pas  fi  haut  que  certains  oifeaux  de  proie,  parce 
qu'il  a  les  ailes  un  peu  courtes  à  proportion  de  fon 
corpa  :  il  ne  tombe  pas  fur  fk  proie,  mais  il  la  prend 
décote ,  ainfi  que  l'épervier.  Lorfqu'on  veut  prendre 
dès  autours,  rien  n'm  {dus  facile  :  on  met  vn  plgcba 
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blanc,  afin  qu'il  foît  vu  de  loin  centre  quatre  filets 
de  neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur  ,  &  qui  renferment 
autour  du  pigeon  qui  eft  au  centre,  un  efpace  de 
neuf  ou  dix  pieds  de  longueur,  fur  autant  de  largeur  ; 
l'autour  arrive  obliquement,  &  la  manière  dont  il  s'em-^- 
jpêtre  dans  les  filets,  indique  qu'ils  ne  (e  précipitent 
point  fur  leur  proie ,  mais  qu'ils  Tattaqueait  de  côte 
pour  la  faifir:  les  entraves  du  filet  ne  rempêchent 
point  de  dévorer  le  pigeon ,  &  il  ne  fait  de  grands 
efforts  pour  s'en  débarraflfer  que  quand  il  eft  repu. 
L'autour  fe  trouve  dans  les  montagnes  de  franche-^ 
Comté  ,  du  Dauphiné  ,  du  Bugey  où  il  fait  fon  aire 
(nid  ;  )  dans  les  forêts  delà  Province  de  Bourgogne, 
&  dans  les  environs  de  Paris  ;  maïs  il  eft  encore  plu$ 
commun  en  Allemagne  qu*en  France  ;  &  l'efpeCé 
paroit  s'être  répandue  dans  les  pays  du  Nord  jufqu'ei^ 
Suéde,  &  dans  ceux  de  FOrient^  jufqu'en  Perfe  &  eii 
Barbarie.  Les  autours  les  plus  eftiméspour  la  chaire  i 
font  ceux  de  Grèce  ;  ils  ont  la  tête  grande ,  le  coii 

f[ros ,  &  beaucoup  de  plumes.  Ceux  a  Afrique  font 
es  moins  eftilmés  ;  ils  ont  les  yeux  noirs  dans  k 
jpremier  âgé,  &  rouges  après  la  première  mue. 
.  AUTOUR.  Elpece  d'écorce ,  que  les  Epiciers*Dro- 
guîftes  tirent  dq-  Levant  par  la  voie  de  Marfeille.  Elle 
eft  aifez  femblable  à  la  cannelle ,  mais  plus  pàla  ea 
deflus  ;  en  dedans  elle  a  la  couleur  de  la  noix  mufcade , 
avec  dts  points  brîllans.  Elle  eft  légère ,  fpongieufe, 
.{àns.odeiur ,  &  d'une  faveur  înfipîde.  On  la  fait  entrer 
dans  la  compofitîon  du  carmin, 
.  ^  AUTRUCHE, ^rf/^/ao.  Le  plas  grand  de  tous  ïes 
oîfeaux ,  fi  on  excepte  peut-être  le  cajbar ,  ouï  quoL- 
5u*il  lui  cède  en  hauteur ,  lui  eft  néanmoins  fupérieuc 
en  grofleur.  L'autruche  ,  qui  forme  un^enre  particu- 
lier ,  &  feul  de  fon ,  elpece,  eft  montée  fur  de  très- 
hautes  jambes  :  elle  a  un  cou  très-Iong ,  <S;  une  tête 
fort  petite.  Sa  hauteur  égale  prefque  ceUe  d'un  hoçv 
me  monté  â  cheval.  Elle  n'a  que  deux  doigts  à  char 
que  patte  :  ces  doigts  font  tous  les  deux  en  devant, 
&  unis  jufqu'à  la  première  articulation  par  une  forte 
de  membrane.  Ses  cuifles  font  fortes  ,  charnues ,  ^ 
'f^ns  pluines;  Jufqu'aux  ^engux,  ainft  que.  U  deifous  des 
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tàtsi  Ses  aflcs  font  petites  *j  &  abfaîuraent  inutiles 
pour  Volef.  Elles  ont  été  deftinéeà  par  la  Nature  pour 
aider  i'oifeaù  dans  fa  courfe  ^  lorfqu'il  a  le  vent  ftivo- 
rablè.  Elles  ne  lui  fervent  cependarttpoirit  comme  les 
Voiles  à  un  vaiflfeau ,  parce  qu'elles  iie  font^oîiit  confr 
truite^  comme  celles  des  autres  oifeauX ,  dont  les  bar* 
beis,  d'une  ftfudluremerveilleufe,  s^accrochént  les  unes 
dans  leis  autres ,  &  forment  un  corps  continu,  capable 
de  ftapper  Pain  Les  fils  des  barbes  de  l*autruche^  qui 
font  Cependant  ttès -belles  ,  iie  font  donc  jamais  uni* 
les  uns  contre  les  autres ,  maïs  flottans  &  flexibles  , 
n'étant  point  pourvus  de  ces  crochets  qui  facilitent 
l'entrelacement  des  pluihes.  De  plus^  feis  plumes  man^ 
quent  d'une  mécanique  mcrveilleufe  ^  qui  rend  leà 
plumes  des  auttes  oifeauX,  tantôt  droites ,  tantôt  obli- 
ques ,  dont  il  faut  voir  le  détail  au  mot  Oise  AU. 

On  remarque^  à  l'extrémité  de  Chaque  àîle  ,  deui 
ergots  àpeuaptès  femblables  aux  aiguillons  des  pôrcs-^ 
épies  ;  les  uns  veulent  qu'ils  lui  fervent  de  défenfes  ^ 
les  autires  d'éperons  pour  s'aiguillonner  dans  fa  courfe* 
Le  pi'émier  fentiment  paroit  fans  doute  le  plus  vraî* 
femblabie»  Les  plutnes  dû  dos  font  noires  dans  fe 
mâle  y  feulement  brunes  dans  la  femelle  :  pat  leuf 
moUeffe,  elles  reffemblent  à  de  la  laine;  îespennéà 
des  aîleS  font  de  la  même  couleUf ,  mais  très^-blanchà 
à  la  partie  fupéricuté.  La  queue  eft  ferrée  ^  ronde', 
compofée  de  pennes  blanchâtres  dans  le  mâle ,  brunj* 
très  dans  la  femelle ,  blanches  par  les  bouts  :  ces  plu- 
mes font  fort  recherchées  pour  orner  les  çafques.  Le 
col  &  la  tête  de  l'autruche  font  garnis  d'une  efpece  de 
duvet  ou  de  poils  clair^femés ,  au  lîeU  de  plumés.  Cô 
duvet  eft  de  deux  fortes,  le  fin  &  le  gtos.  Lcfin  ctautrA* 
che  entre  dans  la  fabrique  des  chapeaux  communs' ^ 
tels  que  ceux  de  Caudébec.Le  gros  cTaiitrucheCe  file^ , 
&  fert  dails  les  JVIanufaétures  de  lainages  j5out  fkire  lest 
Hfieres  des  draps  noirs  les  plus  fins.  Dans  le  commer- 
ce ,  on  nomme  ce  duvet  laine  ploc  ou  poil  âautrucfie^ 
.  &  par  corruption ,  laine  ctautridie, 

Nepourroit-onpasdire^  en  voyant  cet  oifeau  j  qui 
a  des  ailes  pour  marcher  &  non  pour  voler  ^  qui  eft  éi 
p^iefoutJpd  de  PlumcSi  ^  ea^artie  garni  d'un^  éfpe<k 
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de  poil,  qu*a  eft  un  de  ces  animaux  dans  lefquefe  èfï 
temarque  ces  nuances  par  lefquelles  la  nature  pafle 
d'un  être  à  un  autre,  &  qu'il  dent,  en  quelque  forte  ^ 
ïc  milieu  entre  les  bipèdes  &  les  oifeaux?  L'autruche 
tient  d'une  part  au  chameau  par  la  forme  de  fes  jartibes, 
&  au  porc-épic  par  les  tuyaux  ou  piquârtS  dont  fes  ailés 
font  armées  ;  &  indépendamment  de  Pattrfbut  de  la 
grandeur,  qui  feul  fuffiroit  pour  faire  plaCef  Pautruche 
a  la  tête  de  tous  les  oifeaux ,  elle  a  encore  beaucoup 
d'autre^  conformités  parl'organifation  intérieure  avec 
les  animaux  quadrupèdes  ;  &  tenant  prefqu'autaht  à 
cet  ordre  qu*à  celui  des  oifeaux,  elle  doit  être  regardée 
comme  faîfant  la^nuance  entre  Tun  &  Pautre. 

La  tête  de  Tautruche  eft  petite,  plate,  prefque 
chauve  :  comme  fon  Crâtie  eft  mînce  &  fragile  ,  le 
jnoindre  coup  peut  le  brîfer  &  la  faire  périr  ;  peut-être 
eft-ce  la  railon  pour  laquelle ,  lorfque  cet  animal  fe 
trouve  pris ,  fans  aucune  reflburce  pour  fe  fauver ,  il 
cache  fa  tête  comme  fa  partie  la  plus  foible  :  le  refte  du 
corps  refte  à  découvert.  Son  bec  eft  droit ,  fort  petit 
à  proportion  du  corps,  de  figure  triangulaire:  fa  bouche 
eft  amplement  fendue  :  fes  yeux  font  grands ,  &  ont 
jdeux  paupières  de  chaque  côté,  &  des  cils  ainl^que 
ceux  de  l'homme.  Il  a  une  troifieme  paupière  en  de- 
dans ,  de  même  que  la  plupart  des  brutes  ;  c'eft  une 
membrane  fort  mince.  Aldr&oande  croit  que  les  oi- 
feaux ont  cette  troifieme  paupière ,  pour  fiîppléer  ati 
iléfaut  de  leur  paupière  fupérieure ,  quieftfî  courte , 
qu'elle  ne  peut  s'abaifler  pour  couvrir  l'œil,  ainfî  qu'elle 
.  feit  dans  rhomme.  Mais  il  y  a  apparence  que  cette  pau- 
pière interne  a  un  autre  ufage  dans  les  oifeaux ,  puîf- 
qu'elle  fe  trouve  dans  Fautruche ,  dont  la  paupière  eft 
^ez  grande  pour  fe  pouvoir  abaifler  facilement.  D'ail- 
leurs, la  paupière  inférieure  des  oifeaux  fe  ferre  con- 
tre la  fupérieure ,  aufli  exactement  que  la  paupière  fu- 
périeure de  l'homme  fe  joint  avec  l'inférieure.  L'ou- 
verture de  ForeiUe  dans  l'autruche  eft  fort  grande ,  & 
n'eft  point  ombragée  par  les  plumes  ;  &  quoique  qiid- 
ques  voyageurs  la  difent'privée  de  l'ouie,!!  eft  probable 
.  qu'elle  n'eft  fourde  que  dans  certaines  drconftances  , 
.o>iamc  If  Ufrao^  c'eft-à-dire,  dans  là  f|^  defa- 
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^  inour  ^  ou  cju^on  a  imputé  quelquefois  à  furdîté ,  ce 
qui  n'étok quel-effet  de Jaftupidité. 

L'autruche  fait  rarçmer^t  entendre  fa  voix  ;  les  un$ 
la  comparent  à  ungéniiffement  *,  les  autres  à  un  hurle- 
-jHent  ;  d'autres  au  cri  d^un  enfant  enroué:  d'après  cela, 
iieft  aflez  naturel  de  penfer  que  fon  cri  doit  paroitre  lu- 
gubre &  même  terrible  à  des  voyageurs  qui  ne  s'enfon- 
cent qy'avec  inquiétude  dansPimmenfité  de  ces  dé- ^ 
ferts  qu'habite  l'autruche,  &  pour  qui  tout  être  animé, 
fans  en  çxcepter  l'homme ,  eft  un  objet  à  craindre  ÔC 
une  rencontre  dangereufe.  L'autruche  n'excelle  point 
par  1-O^orat  ;  fes  fenfations  principales  &  dominantes 
îpnt  Celles  de  la  v^e  &  du  fixieme  fens  :  le  cœur ,  dans 
cet  oife^Uf,  eft  prefque  rond ,  au  lieu  que  les  autres  bi- 
pèdes l'on^  ordinairement  plus  alongé.  L*autruche  a  ) 
comme  le  chameau ,  une  callofité  au  bas  du  ftemum , 
fur  laquelle  elle  s'appuie  lorfqu'elle  fe  couche. 

Si  nous  obfervons  les  organes  de  la  digeftion ,  nous 
voyons  d'abord  un  bec  aflçz  médiocre  capable  d'une 
iprande  ouverture,  une  langue  fort  courte  &  fans  aucun 
veftige  de  papilles  ;  plus  loin  s'ouvre  un  ample  pharinx 
proportionné  à  l'ouverture  dq  bec ,  &  qui  peut  admet- 
tre un  corps  de  la  grolTeur  du  poing  ;  l'oîfophage  eft 
aufli  très-large  &  très-fort,  &  aboutit  au  premier  ven- 
tricule ,  qui  fait  ici  trois  fondHons  ;  celle  de  jabot , 
parce  qu'à  eft  le  premier  ;  celle  de  ventricule,  parce 
qu'il  eft  en  partie  mufculeux  &  en  partie  muni  de  nbres 
jnufculeufes,  longitudinales  &  circulaires  ;  enfin ,  celle 
l^u  bulbe  glanduleux  qui  fe  trouve  ordinairement  dans 
la  partie  inférieure  de  Tœfophage  la  plu5  voiGne  du 
géfier,  puifqu'il e|t  en  effet  garni d'ungrand  nombre  de 
glandes  ,mais  non  conglobées  comme  dans  la  plupart 
des  oifeaux.  Le  fécond  ventricule  eft  féparé  du  premier 
par  un  léger  étranglement,  &  quelquefois  il  eft  féparé 
ioi-méme  en  deux  cavités  diftinétes  par  un  étrangle- 
ment femblable;  il  n'eftpas  auffi  fort  que  le  font  com- 
munément les  géfiers  des  oifeaux,  mais  il  eft  fortifié 
par  dehors  demufclestrès-puiffans,  dont  quelques-uns 
font  épais  de  trois  pouces  :  fe  forme  extérieure  appro* 
die  beaucoup  de  celle  du  ventricule  de. l'homme. 
.  i'autrudie  dévore  indifféremment  tout  ce  qu'oatui 
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^ u  ciiîf ,  hethe^  pain  5  poît,  &  totfte  Wfltft 

çbofe  l'ceft  Forigine  du  proverbe  de  Veflornac  ctauM 
trudicj  elle  ne  digère  cependant  point  le  fer  ni  les 
autres  corps  durs  qu'elle  avale ,  mais  elle  les  rend  ek 
entier  par  Tanus.  11  rfétoit  pas  naturel  de  peilfer  que 
leur  ventricule  Ait  pouivud*un  dîffolvant  capable  de 
aiflbudre  lefer  &  autres  corps  durs.  Mais  comme  dans 
les  oîfeaux ,  &  géiiéralement  dans  tous  les  animaux ,  là 
^iflblution  des  aKmenS  ne  fe  fait  pas  feulement  par  le^ 
pqueurs  gaftriques ,  mais  auflipar  Padîoil  orgaraque  & 
mécanique  du  ventricule ,  quî  comprime  &  bat  in* 
çefTamment  les  chofes  qu'il  contient,  lanatuf e  a  pourvu 
ci'un  ventricule  mufculeux,  &  a  donne  l'inftîn<ft  d*iava* 
1er  des  caîUoux  à  la  plupart  des  aniiràux  qui  prennent 
îine  nourriture  dure  fans  mâcher,  comme  font  leô 
bifeaux  qui  vivent  de  grains.  Ce»  cailloux ,  par  leurs 
frottemens,  broient  dans  ce  ventricule  mufculeux  ce 
que  lès  autres  broient  avec  leurs  dehts  ;  quoique  le 
ventricule  de  certains  animaux  foit  pourvu  d'une  yertit 
particulière  pour  digérer;  dans  les  uns,  les  poiffonsi 
&  dans  les  autres ,  \q%  os  &  les  chairs  crues. 

Uautruche  étant  un  animal  vorace  ,  qui  a  befoiit 
ff  avaler  quelque  chofe  de  dur  qui  lui  fervc  à  broyer  fe 
iiourriture,  ufe  mal  de  l'inftînét  que  la  nature  lui  a 
âonné  pour  cela ,  lorfqu'èUe  avale  du  fer ,  &  prind- 
jpalement  du  cuivre  ^  qui  fe  change  en  poîfon  dans  foii 
jeftomac.  On  a  ouvert  dés  ventricules  d'autruches, 
dans  Icfquek  on  a  trouvé  jufqu'à  foixantc  &dîx  dou* 
bles^  conlumés  prefqu'aux  trois  quarts  parleur  frotte^ 
inent  mutuel;  mais  les  légumes,  le  foin,  les  pierres  & 
les  os,  qu'on  trouvoit  dans  leur  eftomac,  en  étaient 
tous  verdis  ;  on  a  trouvé  la  même  chofe  dans  le  ven^ 
tricule  d'une  outarde.  Auffi  fait-on  de  ceux  qui  gou- 
vernent ces  animaux  dans  la  Ménagerie  de  verfailles, 
çue  les  autruches  qui  avalent  beaucoup  de  fer  ou  dé 
cuivre ,  meurent  toutes  bientôt  après. 

Les  autruches  paffent  pour  être  fort  lafcivcs ,  ft 
iprfqu*on  confidere  leur  organîfatîon,  il  y  a  tout  lieu  • 
âc  penfer  que  leur  accouplement  ne  fe  fait  pa^paruiic 
fimjple  coiApreflion,  comme  dans  les^utires  oifeaux* 

Xorfçiu^iprè^  avoir  çom^^xi  U$6t^fsi  âc  la  digeCr 
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l'autnichc  à  la  dafle  des  oifeaux,  'eUéferbit  laplnar 
grande ,  &  devroit  par  conféquent  produire  le  moins  , 
fuîvant  Tordre  quefuitconftaramentla  nature  dans  là 
piultiplication  des  animaux ,  dont  elle  paft)ît  avoir  fixé 
la  proportion  en  raifon  inverfe  de  la  grandeur  des  in- 
dividus ;  au  lieu  qu'étant  rapportée  à  la  clafle  des  ani- 
maux terreftres ,  eUé  fe  trouve  très^petice,  relative- 
ment aux  plus  grands,  &  plus  petite  que  ceux  rfé 
grandêpr  médiocre,  tel  que  le  cochon,  &  fa  grande 
Kçohdité  entre  dans  Tordre  naturel  &  général. 

tes  autruches  femelles  pondent  douze  à  quinze  œufs 
très-gros.  II  y  a  des  œufs  qui  contiennent  une  pinte  de 
Èquéiir  :  la  folidité  de  la  coque  devient  telle  avec  le 
Vèms ,  qu'elle  permet  .qu'on  en  ftffe  des  vafes  qui 
reÔemblent  en  quelque  forte  à  deTivoiré,  &'dont  on 
'félert  comrtie  nous  nous  ferions  de  ceux  de  porcelaî- 
*ne.  tcsauttuches  dépofent  leurs  œufs  dans  le  ftble  » 
ou^Tonprétendoit  qu'elles  les  abandonnoient ,  laîflant 
*à  la  chaleur  du  foleil  le  foin  de  les  feirç  édore. 

"  ^  rvateur  de  la  nature ,  nous  a 
ne  font  poîilt  des  marâtres  ; 
au  Sénégal ,  mais  féulem^ 
fervations  juftifient  donc  les 
ce  dont  on  les  accufoit  pour 
ir  avoit  reproché  cotnme  une 
e  au  contraire  àlcurhonnciîf, 
tinuellemcntfur  leurs- œuft, 
:  dans  le$  tem$  ou  ils  6ht  be« 
températur#du  cliittàt  îrtflûc 
r  de  couver  de,  ces  oîfeaux  ; 
Te  contentent  de'lés  dépofeîr 
lieux  moins  brûlàns^  fls4ea 
Diodore  rapporte*  niétnt  une 
faqoh'de  priéf^ndre  ces  animaux ,  fondée  fur  Ic^r  graml 
*  attachement  pmt  leur  couvée  ;  c'en  de  planter  «i 
terre  aux  environs  du  nid  &  à  une  juilc  hauteur  ,;des 
pieiix  armés  de  pointes  acérées ,  dans  lefqûélsUmert 
;  J'enferre  d'elle-même,  lorfqu'eDe  revient  avec  éiA- 
]  ptcffement  fe  pofer  fur  fés  œufs.  On  a  effayé  en  vah 
'  de  faire  éclorc  à  la  chaleur  du  foleil  fur  une  couche, 
'  Où  dans  i|n  athanor  à  fi^orlcnt  i  de  œu6  d'auûruAa 
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él«yées  dansU  parc  de  Verfailles  :  on  n'a  pu  découvrît 
dans  ces  œufs  la  moindre  difpofition  à  la  génération  ^ 
difons  à  la  vivifics^tion. 

;  N'y  a  t-il  pas  lieu  de  penfer  que ,  quoique  Pon  pût 
le  procurer  la  chaleur  néceflairepour  faire  éclore  ces 
jçeirfs ,  de  grands  changemens  occafionnés  dans  cet 
animaux  par  la  différence  de  climat ,  ont  pu  peut-être 
itérer  les  germes  de  la  produétion  jufques  dans  leurs 
îbùrces  ?  (^e  d'exemples  fingulicrs  ne  voyons^nous 
pas  d'altérations  occafionnés  par  les  climats  !  Nos 
cki^ns ,  en  Nigritie ,  ne  perdent-ils  pas  leurs  poils , 
ainfi  que  la  faculté  d'aboyer  ?  ils  ne  pouffent  que  dei 
Jiurlemens.  A  Batavia ,  nos  femmes  Européennes  n'e 
jpiçu vent  fournir  un  lait  nutritif  à  leurs  enfens ,  pen- 
dant que  les  Indiennes  leur  en  fourniffent  un  qur  eft 
.très-agréable  &  très-falùtaire. 

Les  Turcs  &  les  Perfans  fûfpçndent  les  œufs  d'au- 
truche ,  comme  ornement ,  à  la  voûte  de  leurs  Mot 
quées;  d'autres  prétendent  qu^  çc  fç^nt  les  œufs  dé 
crocodiles. 

L'autruche  fe  trotjve  dans  une  partie  de  TAfie  i  fi 

vraie  patrie  efl  l'Afrique.  La  race  de  l'autruche  n*efl 

pas  moins  pure  qu'elle  efl  ancienne  ;  elle  a  fu  fe  con- 

,^g;yci:  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles,  toujours 

dans  la,  même  terre ,  fans  altération  coihme  fans  mé{^ 

alliance  ;  ^i  forte  qu'elle  efl  dans  les  bifeaux ,  comme 

l'éléphant  dans  les  quadrupèdes,  uneefpece  entière- 

.ineniîfplée  &  diflinguée  de  toutes  les  autres  efpeces , 

'îpâi:  des  caraderês  auffi  frappans  qu'invariables.  Les 

autrjuches  habitent  par  préférence  les  lieux  les  plus 

^folaires  &  les  plusi arides,  &  où  il  ne  pleut  jamais  ;  cela 

"confirme  afTez  ce  que  difçnt  les  Arabes ,  qu'elles  né 

boivent  point. 

.  Les  autruches  fe  réuniffent  dans  les  deferts  en  trou- 
pes nombrcufes,quî  de  loînrefTemblent  à  des  efcadrons 
de  cavalerie ,  &  ont  jeté  l'alarme  dans  plus  d'une  cara- 
.  viîine  :  leur  vie  doit  être  un  peu  dure  dans  ces  folitudes 
;  valles  &  ftériles ,  maïs  elles  y  trouvent  la  liberté  & 
l'amour  5  &  quel  défert ,.  à  ce  prix ,  dit  M.  de  Buffbri, 
ne  (croit  un  Ijeu  de  délices  ?  C'efl  pour  jouir  au Tein  de 
la  lùture  de  ces  bieus  ineftiteiabies,  qu'elles  fiÂent 

Bb  4         • 
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l'homme  ;  maïs  l'homme  ^qui  feît' le  profit  qtffl  €*a 
^eut  tirer ,  les  va  chercher  dans  leurs  retraites  les  plus 
fauvages  ;  il  fe  nourrit  de  leurs  œuft ,  de  leur  fang  j  de 
leur  graifle ,  de  leur  chair:  îlfe  parc  de  leurs  plumes; 
il  conferve  peut-être  refperance  de  les  fubjuguer  touti. 
à- fait,  &  de  les  mettre  au  nombre  de  fcs  efclaves. 
L'autruche  proinet  trop  d'avantages  à  l'homme  ^pomP 
qu'elle  puifle  être  en  fureté  dans  fes  déferts.  Ces  ci* 
féaux  font  fi  communs,  qu'on  en  voit  quelquefois  deé 
troupes  dans  les  déferts  d^Afriquie  &  d'EÂiopie.  La 
çhâfle  de  cet  oifeau  eft  un  des  çrands  plaifirs  que  pren»- 
nent  les  Seigneurs  Africains.  On  ne  fait  cette  chalfe 
qu'après  que  ce$  oifeaux  ont  mue,  &  que  leur  pluma- 
ge eft  fec  ;  autrement  la  plumée  ne  vaudroit  rien,  &  Foj» 
feau ferbît  moins  vigoureux.  Lorfquôles  autruches  font 
en  état  d'être  poufTées ,  les  Semeurs  font  la  partie  de 
fç  lendrç  dans  la  plaine  où  elles^fe  trouvent:  ils  ar- 
rivent tpiiSjniQhtés  fpr  dçs  ctiêvaux  barbes,  harp& 
comme  des  lévrier^.  On  fait  qù^elle  eft  la  viteffe  de 
ces  chevapx  à  la  çourfe  : . on. part ,  on  pourfuit  les  au- 
ti:pches  lancées ,  qui  fuient  en  courant  avec  tirte  rapi- 
dité étonnante;  qlles  tâchent  de  gagner  les  montagne^, 
à  la  faveur  de  leurs  âUes  &  de: leurs  pieds  :  prourifiâ- 
vîes  de  près ,  elles  font  à  chaque  înftant  des  -dctdiirt 
Jbrufques ,  qui  obligent  les'  chaffeurii  à  tppmfer  fi  cbuSct , 
&  à  fairp  des  contre-tems  fi  violefts ,  que  d'autres  chaf. 
feurs  que  des  Africains  feroîent  bientôt  renverfés  par 
terre  ;  encore  auroit-on  de  la  peine  à  les  joînidrè  ,'fi 
on  ne  lâchoit  des  lévriers,  qui ,  en  leur  baiptot  le 
chemin ,  les  arrêtent  un  peu ,  &  donnent  le  tems  âujx 
chafleurs  de  les  atteindre.  On  les  attrape  quelque- 
fois toutes  vivante^  ,  avec  des  fourches  de  bois  faites 
exprès  y  &  après  les  avoir,  apprivoifées  ^  on  les  vèWi 
aux  marchands  qui  les  chargent  fur  leurs  navires  ^our 
nous  les  apporter  en  Europe. 

Les  chaflcurs  ont  quelquefois  recours  à  une  rufe  fin- 
guliere  pour  prendre  les  autruches  :  ils  fe  couvrent 
d'une  peau  d'autruche ,  paffant  léurbi^s  dans  lecoi^; 
ils  lui  font  faire  tous  les  mouvemens  que  hit  pridjilairè- 
jnent  l'autruche  elle-mêmç  >  par  ce  moyen  ils  lés  ap- 
paroqbent,  les  fiir^renneiit':  c'eftaM  que  lesSatmges 
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dtAméAq&tie  dcguifent  eti  chevreuil,  pour  prendre 
ie»  chcYreuil$. 

L'autruche ,  quoiqu'un  oifeau  très-fort ,  conferve  lea 
mœura  des  granivores  ;  elle  n'attaque  point  les  ani- 
maux plusjbibles,  rarement  fe  met-elle  en  défenfe 
îContre  ccuk  q\ii  l'attaquent  ;  bordée  fur  tout  le  corps 
4'un  cuir  épais  &  dur,  pourvue  d'un  large  fternum 
^ui  lui  tient  lieu  de  cuiraiTe ,  munie  tfune  féconde 
cuirafle  d'infenfibilité ,  elle  s'apperqoit  à  peine  de? 
petites  atteintes  du  dehors  ;  elle  fait  {e  fouftraire  aux: 
plus  grands  dangers  ,  par  la  rapidité,  de  fa  fîiite  :  fi 
quelquefois  ellefe  défend,  c'eft  avec  le  bec,  avec 
les  piquans  de  fes  ailes  ,&  fur-tout  avec  les  pieds.  D'un 
:COup  dje  pied  eUes  peuvent  renverfer  un  hoimme  ;màîs 
il  n?eft  pas  vr^ifemblable  qu'elle  lance  des  pierre^ 
en  fuyant  à  ceux  qui  la  pourfuivent,  ' 

Les  autruches ,  quoiqu'habitantes  des  déferts ,  ijp 

,fbnt  point  d'un,  i^rel  fi  favvage ,  qu'on  ne  puiffç  l^ 

apprîvoifer  aifémeht,  fur-tout  lorfqu'ellesfbnt  jeunjçç. 

Xeshab^nç  ^Jhi^^  deLybiei,  en  nourriifent  dès 

troupeau)^ ,  dpat  ils  tirent  fans  doute  ces  phxmc^  de 

première  qualité  j  q^^i  ne  fe  prennent  que  fur  Içs  ajjtjni-. 

ches  vivantes;  elles  s'apprivoifent  mênwlàn;^4u^oh^ 

mette  dç  foin ,.  ^  par  la  feule  habitujde  de  voir  d^ 

hommes ,  d'en  recevoir  la  nourriture  &  de  bons,  traîtj- 

mens  :  on  eftméme  parvenu  d'en  dompter  quel^es- 

unes  aupojnt  de  les  monter  comme  on  monte  un^chç* 

yaL  M.  ji^^t^on  a  vu  au  Comptoir  de  Fodpr ,  dep^ 

autruches  encore  jeunes,  dont  la  plus  forte  couroit  plus 

vite  que  le  meilleur  Coureur  Anglois ,  quoiqu'elle  ei^t 

éeux  Nègres  fur  fbn  dos.  La  diflicultc ,  &  peut-jêtre 

ïimpoflibilité,  eft  de  réduire  cet  animal  à  obéir  ç^  fa 

main  du  cavalier ,  à  fetîtir  fes  demandes ,  à  conmren- 

.-drc  fes  volontés  &  à  s'y  foumettre  ;  il  y  a  lieu  de  Je 

,  croire ,  puifque  l'Arabe ,  qui  a  dompté  le  cheval  S: 

fiibjugué  le  chameau  ,  n'a  pas  encore  pu  maitrifçr 

entièrement  l'autruche  :  cependant ,  jufques  Jà ,,  On 

-  ne  pourra  tirer  parti  de  fa  viteffe .  &  de  fa  force;'  car 

'la  force  d'un  domefiique  indocile  b  tourne  toujqiurs 

contre  fon  m^tre. 

,  '  *,  LqkS^^  Içs  Arabes  ont  tué  une  swtruçhe  ,  îlf  lui 
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ouvrent  la  gorge ,  font  une  ligature  au^eflbus  (h  trou  , 
&  la  prenant  enfuite  à  trois  ou  quatre,  ils  laTecouent 
'8c  la  reflaffent,  comme  on  reflafferoît  une  outre  pour 
la  tincer;  après  quoi  la  ligature  étant  défaite,  il  fort; 
par  le  trou  fait  à  la  gorge  une  qua/itîté  confidérafble 
dema;z/^tf<7"eenconfiftance  d*huile  figée  :  on  en  tire 
quelquefois  jufqu'à  vingt  livres  d'une  feule  autruche; 
cette  manteque  n'eft  autre  chofe  que  le  fang  de  Tsmî*- 
mal  mêlé  avec  la  graiffe  ,  qui ,  dans  les  autruches 
graffes ,,  forme  une  couche  épaîflc  de  plirfieurs  pon- 
ces fur  les  inteftins.  Les  habitans  du  pays  prétendent 
que  la  manteque  eft  un  très-bon  manger ,  mais  qu'elle 
donne  le  cours  de  ventre. 

Les  Ethîopieiîs  écorchent  les  aûtiruches&  vendent 
leurs  peaux  aux  Marchands  d'Alexandrie;  le  cuir  en 
cft  très-épais  ;  les  Arabes  en  faifoîent  autrefois  des  ef- 
pèces  de  foubreveftes,  qui  leur  tenoient  lieu  decui- 
raffe  &de  boucKer:  on  voit  quelquefois  de  ces  peaux 
tcfutes  enplumées. 

On  voit  aufli  des  efpeces  de  bipède*  au  Pérou  &a 
Surinam,  &  qu'on  appelé  improT^rtmentautHichef-^ 
elles  font  plus  petites  que  les  autruches  d'AfHque  : 
«Bes  ont  trois  doigts  aux  pieds  par  devant  à  point 
par  derrière;  leur  tête  eft  faite  comme  celle  de  l'oie: 
c'eft  le  thouyou.  Voyez  ce  mot. 

Les  plumes  d'autruches  font  lés  grands  matériaux 
"  qu'emploient  les  Plumaffiers  dans  leurs  ouvrages.  Les 
belles  plumes  s'apprêtent ,  fe  blanchîffènt  &  fe  teî- 
gneut  en  diveifes  couleurs.  Elles  foumîffent  unef^* 
ruré  aux  chapeaux  des  Militaires  ;  on  eft  embellit  TM- 
périale  deslitâ ,  le  coin  des  darïdes  grands  Seigneurs. 
Les  Aéteurs  de  Tragédie  en  rehauflbnt  leur  taille  ;  & 
il  faut  convenir  qu'on  ôteroit  bien  du  grand  à  nos 
Héros  de  Théâtre ,  fi  on  leur  ôtoit  lef  plumes  d'au- 
truche. Lesplumés^  des  mâles  font  les  plus  eftimées, 
parce  qu'elles  font  plus  larges ,  mieux  fournies;  qù'el- 
'  1er  ont  le  bout  plus  touffu ,  la  foie  plus  fine  ;  &  parce 
que  Fon  peut  leur  donner  telle  couleur  qtie  Ton  dé- 
lire ,  ce  que  l'on  ne  ftnt  que  très-difficfleni^nt  &  mémis 
jamais  bien  aux  plumes  des  femelles.  ' 
^  Le^^^plumes grifesque ces oifeauv ontordmairèment 
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fcjjis  Iç  TcntrcVfont  z.ppclléçsj)etit  gris.  tcsPlumaCi 
fiérs  nomtntnt  dtufïi  duvet  hs  petites  plumes ,  celleà 
dç  dçffous ,  &  le  rebut  des  plumes ,  qu'ils  frifent ,  aînfî 
que  le  petit gris\  avec  le  CQijteau,.  &  les  emploient  à 
différentes  garnitures ,  comme,  bonnets  ,  &c*  on  ea 
feifoît  autrefois  des  pal^tineç,  des  manchons  &des 
iccrans.  On  tire  ces  plumes  de  Barbarie ,  d'Egypte  , 
de  Seide  ^  d^Alcp  par  la  voie  de  Marfeille. 

La  chair  de  l'autruche  eft  de  difficile  digéftion  :  fe» 
ceùfs  font  d'un  goût  à-peu-près  femblable  à  celyi  des 
œufs  d'oies.  Heliogabale,  ce  monftre  de  prodigalité  " 
&  de  volupté  ,  iit  fervir  un  jour  fur  fa  table  les  tétés 
de  fix  cents  autruches  pour  en  manger  les  cervelles.  ^ 
.    AUTRUCHE  VOLANTE.  Oifeau  du  Sénégal ,  qiiî 
reffemble  affez  pour  la  taille  au  coq  d'Inde.  Ses  ailes 
font  larges&  fermes  :  il  eft  couvert  de  plumes  bru-^ 
nés  &  blanches.  Ses  pieds  font  divifés  en  trois  fçrres  ,  * 
avec  un  éperon  armé  de  griffes  fort  aiguës.  On  ne. 
peut  cependant  point  te  mettre  au  rang  des  oifeaux' 
de  proie ,  car  il  ne  fe  nourrit  que  de  fruits.  Il  a  de  la 
peîne'à  prendre  l'éffor  ;  mais  Ibrfqu'il  l'a  pris ,  il  vole 
tort  haut  &  fort  long-tems.  Cet  oifeau  paffe  pour  un 
'mets  délicieux.  . 

AXIS.  Efpçce  d'animal  naturçl  aux  pays  chauds  , 
qui  porte  un  bois  de  la  mémç  forme  que.  celui  du  cerf, 
mais  qui  pour  la  corpulence  ceffemble  au  daim.  Seii 
corps  eft  marqué  de  taches  blanches ,  élégamment 
difpofées  &  féparces  les  unes  des  autres. 

On  voit  de  ces  animaux  à  la  Ménagerie  dû  Roi  à 

Verfailles ,  ou  ils  multiplient  très-bien  :  on  les  y  noitx-i 

me  (xrf  du  Gange  ^  &  ailleurs  daims  de.  Bengale. 

Comme  on  n'a  jamais  remarqué  que  ces  individus  fe 

*  foient  mêlés  nî  avec  les  daims,  ni  avec  les  çérfs,  il 

y  a  lieu  4e  penlèr  que  c'eft  une  efpçce  différente ,  & 

"qui  fait  ia  nuance  entre  celle  du  cerf  &  celle  du  . 

daim.  Pour  porter  cependant  un  jugement  bien  dé- 

cifif ,  il  faudroît  employer  les  moyens  néceflaires  pour 

déterminer  ces  animaux  à  fç  joindre ,  étant  preffés 

far  lè  bcfoin  de  la  nature,  .'  ]  . 

Les  axis  font  originaires  des  pays  les  plus  chauds 

"  de  TAfic  ,  fuMoùt  â  Bèbgalé  ;  le,  cerf  &  le  daim  fe 
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trouvent  au  contraire  en  plus  grand  nombre  dans  leé 

i)ays  froids  ^  dans  les  régions  tempérées',  que  dans 
es  climats  chauds. 

AXOLOTI.  Poîffonfmgulier ,  qui  mérîteroît  d'être 
inîeux  connu ,  fi  ce  que  Pon  en  dit  eft  vrai.  On  le 
trouve  dans  le  lac  du  Mexique  :  on  dit  qull  a  quatre 
pieds  comme  le  lézard ,  point  d'écaiÛcs',  une  matrice 
^comme  la  femme ,  &  le  flux  menftruel.  Sa  chair  a  le 
jgoût  de  l'anguille:  c'eft  VazalotL 
'  AXONGE ,  axungicu  Eft  proprement  de  la  graiiTe 
condenfée  ,  ramaflee  dans  les  follicules  adipeux. 
Voyez  à  C article  Graisse. 

AYAMAKA.  Les  habitans  de  Cajenne  donnent 
'et  nom  à  un  lézard  goitreux  àt^  bofe ,  àont  Barrer c 
^a  parlé  en  ces  termes  :  tacextus  maximus  ^  viridis^ 
dentàtus\  ingliwie  magnâ pendulâ :  c'e&le fenenéi 
jàes  Bréfilois.  Voyez  ces  mots  &  celui  de  Leguana. 

AZALLA  ou  IZARI.  Efpeçe  de  garance  du  Levant 
'très-renommée.    Voyez  Gaïiance. 

AZARERO.  Voyez  à  Tarticle  Laurîer^cerife. 
;     AZEDARACH,  AArliTeau ,  nommé  par  quelques- 
-uns îilas  des  Indes  Sc/ycomore-faux  de  Provencç.  Il 
^fleurit  en  JuinrfesflèurS  en  rofe  viennent  par  bou» 

Î[ucts  comme  celles  du  Iilas.  M.  Ddettze  obferve  qîi*êi- 
es  font  à  dix  étamines  &  compofées  d'un  calice  à  cinq 
dentelutes  ,de  cinq  pétales,  &  d*un  neSiarium  en  forme 
d'un  tuyau  cyUndrîque  de  là  longueur  des  pétaleis.  Il 
*  eft  originaire  de  Provence;  il  ne  réuffitque  d^s  nos 
orangeries.  Aux  fleurs  fuccèdent  des  fruits  d'un  jaune  • 

Îâle  ,  charnus ,  qui  contiennent  un  noyau  ôffeux  & 
cinq  cannelures  :  ôflf- fait  des  chapelets  avec  ces 
noyaux  ;  &  par  cette  raifon  plufieurà  appellent  Tazè- 
darach  ^  arbre  faint.  Ses  fpuilles  fontprefquê  fembla- 
'  blés  à  celles  du  frêne  ;  la  décodHon  des  feuilles  eft 
apéritive.  On  dit  que  jtbn  fruit  eft  dangereux  à  man- 
ger.   On  s'en  fert  pour  faire  mourir  les  poux. 

AZERBO.  Efpece  de  cheval  fauvage,  c(u*pn  trouve 
dans  la  baffe  Ethiopie ,  &  qui  a  l'air  d'un  mulet.  Il 
y  auroit  lieu'  de  pehfSf  que  ce  joli  quadrupède  çft 
une  efpece  de  zèbre,    tàue^è  ZÈBRE. 
:  ;  AZEROtlER.  Voyez  Néîxier.  .. 
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AZOLOTL  CdkU  nont  d*une. eQiece  de  lé^d 
aquatique,  qui  fe  trouve  dans  le  lac  du  Mexique.  On 
dit  que  fa  chair  a  le  goût  de  l'anguille ,  qu'il  a  une 
matrice  &  eft  fujet  au  fluX  menftruel. 
•  AZUR.  Ce  nom  que  Tufage  a  confacfé  pour  défi- 
gner  en  général  une  belle  couleur  bleue,  fe  donnoît 
autrefois  au  lapis  ^lazuti ,  qu'on  appelloit  pierre 
é^azur^  &  au  bleu  qu'on  en  prépare. 

Depuis  qu*dn  eft  parvenu  à  tirer  un  beau  bleu  du 
cobalt,  onafFede  ps^rticuliérement  le  nom  d'azur  k 
ce  dernier,  qui  en  diffère  cependant  à  plufieurs  égards  ^* 

Suifqtfil  ne.peut  fervir aux  mêmes  ufages  ;  &  particu- 
érenient  à  la  peinture  à  Thuilc.  Cet  azur  eft ,  en  quel- 
que forte  ,  faSicè ,  &  du  aux  opérations  chymi^es/ 
G'eft  dans  le  DUtionnairedeChymie^Aàm  là  Chymie 
de  M.  Baume  &  dans  notre  Minérûlogie^  qu'il  faut 
voir  expliquée  la  manière  de  le  retirer  du  cobalt. 
Voyez  ce  mot.  ^ 

On  dira  feulement  ici,  que  cet  azur  eft  employé 
da^is  la  peinture  en  détrempe ,  &  dans  la  peinture  en 
email.  Comme  les  Hollandois  en  préparent  beaucoup,' 
ïL  porte  auffi  le  nom  d! outremer  de  HoUande^  ou  outre* 
mer  commun,  ^om  le  diftinguer  de  Voutremerûm'^ 

Î dément  dit,  ou  du  bleu  d^outremer,  non  affefté  à; 
a  poudre  du  lapis-lasmli ,  pierre  naturelle.  Voyez 
Lapis-lazuli. 

On  remarquera  que  depuis  que  leis  Chinois  foftt 
vfage  de  Vazur  ou  outremer  commun  pour  peindre 
leur  porcelaine ,  leur  couleur  bleue  eft  bien  infé- 
rieure à  celle  de  l'ancienne  porcelaine  qu'ils  feifoiént 
autrefois  avec  de  la  poudre  d^un  lapis4(iguli,  dont( 
la  nUne  leur  a  manqué. 
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\  ABILLARD  >  En  latin  Unguiculçi  ou  muUUoquax, 
Efpcce  de  poifTon  de  la  MécSterranée,  peu  différent, 
de  la. petite  foie  ,  &  qui  ne  fè  tait  jamais.  Le  nom 
de  foliO'cytharm  lui  conviencjroit  beaupoup  pour 
exprimer  fa  forme  .&  fon  babil. 
BABI-ROSA.   Voyez  Barbî-rouffa. 
BABOUIN  ou  Babon  ,  j^opzD,  On  appelle  aînfi  des 
çfpeces  de  gros  finges  qui  ont  des  queues  courtes , 
&  qui  font  difFérens  des  cynocépixales-  Voyez;  ce  mot 
&  Tarticle  SiNGE  ,  ^nfi  que  celui  de  FapioijL. 

.  BACHE.  Nom  donné  au  fruit  du  latanier.  ^Voyiez. 
ce  mot. 
BACILE.  Voyez  VkSSEVTE^R^.. 

,  BACKER  r  eft  le  nom  d'un  oifeau  aquatîquç  &  de 
paflage, très-connu  aujourd'hui  en  Eîland  ou  GElande  ;. 
partie  de  l'île  de  Gothland  en  Suéde.  On  prétend  que 
cet  oifeau  palmé  eft  une  efpece  d'hirondelle  de  mer.. 
Son  plumage  eft  gris,  le  deiTus  defa  tête  eft  ;ipir;maiS: 
le  bec,  les  pattes  &  les  piedçlbnt  de  couleur  de  feu. 
Les  plumes  du  Backer  font  extrêmement  groffes ,  & 
fes  ^iles  fort  étendues  :  étant  plumé  il  n'efl  pas  plus 

gros  qu'une  grive  ;  fa  chair  n'eft  pas  fort  appétiflante.. 
et  oifeau  fe  nourrit  depoiffons;  &  comme  il  a  la  vue 
très-perçante ,  lorfqu'il  plane  en  Tair  à  une,  hauteur^ 
affez  grande ,  il  apperqoiî  facilement  fa  proie  qui  nage 
près  de  la  furface  die  l'eau  ;  auffi-tôt  il  fifHe  &  tojf^e 
comme  un  trait  fur  fon  butin.  On  voit  auflî  grand 
nombre  de  hackers  dans  l'île  de  Suderoopprès  dePel- 
worm.  Lorfque  quelqu'un  va  dans  l'endroit  où  l'un 
de  ces  oifeaux  à  fon  nid.,  il  vole  autour  de  fa  téte^ 
&  femble  vouloir  le  fuivre  &  l'attaquer  à  coups  de 
bec.  Son  cri  eft  fort  aigu ,  &  il  répète  fans  interruption 
ce  monofyllabè  tir-tirr.  La  femelle  de  cet  oifeau  pond 
deux  œufs ,  qu'elle  met  à  plate  terre  au  premier  cik 
droit  où  elle  fe  trouve,  &lea  couve  pendant  quatre 
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lemaîh^  :  ces  (éùîs  foht  gAÙitrts ,  tachetés  de  noir  y 

ils  font  de  la  groffeiir  de  ceux  du  pigeon. 

.   BACOVEouPACOBE.   F.  à  f  article  Bakanier. 

BADAS  eft  la  licorne  du  pays  d'Angola,  que  les 
Nègres  nomment  bada  ou  abada.  Voyez  ce  mot. 
•    BADGER.  Nom  donné  au  blaireau.  Voyez  ce  mot. 

BADIAÎŒ.  Toz/eiANis  DE  LA  Chine. 
BADOCHE.  Nom  qu'on  donne  à  l'eglefin,  efpece  de 
morue,  quand  elle  eft falée.  Voyez  Ègleï^iv. 

BAGAGE.  Nom  donné.aux  cannes  à  fucre  qui  ont 

.  paffé  au  moulin ,  &  dont  on  fe  fert  pour  brûler  après 

avoir  été  féchées  au  foleil  :  on  nourrit  les  beftiaux  avec 

celles  qui  ont  été  trop  brifées  fous  le  cylindre.  Voyez 

Canne  a  sucre. 

BAGASSE.  Arbre  grand  &  touffb  de  la  Guyanne  , 
qui  vient  droit  &  gros  ;  fa  feuille  eft  digitée  :  il  y  en  a 
une  efpece  qui  croit  fur  les  mornes  ou  petites  monta- 
gnes, &  une  autre  près  des  marécages  :  le  bois  de 
colui-ci  eft  léger ,  quoique  coriaife  &  plus  dififi^e  à 
ie  fendre.  La  partie  d'Oyapock  eft  la  plus  abondante 
en  bagaffe.  Les  habitàns  de  ce  canton  en  font  conv 
jnerce  avec  ceux  de  Cdyenne,  Mai/.  Ruji,  de  Cayen. 

On  donne  auffi  le  nom  de  bagajjek  la  canne  à  fucre , 
lorfqu'ellea  été  exprimée  pour  en  tirer  le  fijc.  Voyez 
-Canne  à  fucre. 

BAGNAUDIERou  paux  Séné  ,  colutea.  Arbriflean 
dont  les  fleurs  font  jaunes  &  légumineufes ,  lesfeuik 
les  ovales  échancrées  par  le  bout ,  6c  oppofées  fur 
une  même  tige.  A  la  fleur  fuccede  une  goufle  en  forme 
de  veffie  affe2  groffe  &  prefque  vuide^  dans  laquelle 
on  trouve  plufieurs  femences  figurées  comme  un  rein. 
Cet  arbjrifleau  fleurit  Touvent  deux  fois  par  an  ,  en 
Mai  &  en  Octobre  ;  il  eft  très-propre  à  décorer  les 
bofquets  du  printems  &  d'automne.  H  convient  fort 
'-dans  les  remifes ,  car  il  fe  multipHe  très*facilement. 
Xes  feuilles  &  ^ouiTes  de  cet  arbrifleau  font  au  bag»- 
naudier^  ce  que  les  feuilles  du  féné  &  les  follicules 
font  à  l'égard  de  la  plante  du  fcné:  elles  font  éga- 
lement purgatives  ;  mais  il  en  faudrôit  une  plus 
grande  dofe  que  de  celles  du  féné;  on  ne  s'en  fert 
guer^een  Alédednie.  Le  fruit  du  bagnaudier ,' quimôrit 
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fur  la  fih  (TAoik ,  fert  en  quelques  paysà  aiglâifferlét 
brebis  &  à  leur  faire  avoir  beaucoup  cfc  lait:  11  eft  boil 
aiifli  pour  les  volailles.  Les  abeilles  en  aiment  la  fleur. 

On  connoît  encore  deux  autres  efpeces  de  ce  genre  : 
la  première  fe  nomme  bagnaudier  d Ethiopie  ,  ou 
d'Egypte;  c'eft  un  très-joli  arbuftc,  mais  plus  petit 
que  le  nôtre;  fes  feuilles  font  oblongues  &fes  fteurs^ 
purpurines ,  de  couleur  de  feuoud^un  rouge  affez  vi£^ 
Q  mérite  d'être  placé  auili  dans  les  bofqueCs  deprinj^ 
tems  &  même  dans  ceux  d'été  :  on  l'élevc  de  femencetf 
fin:  couche  &fous  des  cloches  pour  en  orner  les  jar- 
dins. L'autre  efpece  eft  herbacée ,  &  on  ne  la  ci^dve 
^ere  que  dans  les  jardins  des  Botaniftes. 

BAGRE.  Sorte  de  poiflbn  de  rivière ,  bjurbu  à  fourni 
d'aiguillons,  qu'on  trouve  dan$  le  Bréfil,  &  qu'on 
fert  fur  les  tables  du  pays.  On  donne  encore  le  nom 
de  bagre  à  un  poiiTon  dont  la  mer  de  Siam  [eft  rem^- 
i>liev&  <}ui  ne  refTemble  pas  mal  à  nos  rougets.  U  fef 
laifTe  facilement  prendre  avec  la  ligne;  étant  {^ris  il 
jeté  un  cri ,  qu'on  croitêtrc  produitpar  iWacprimé 
de  fes  ouïes. 

BAGUETTE  DIVINATOIRE  ou  \^RGED'AARON. 
On  donne  ces  beaux  noms  à  une  branche  défaille  ou 
à  un  rameau  fourchu  de  coudrier  5  on  d'aune  9  ou  de 
chêne ,  ou  de  pommier ,  dont  les  Jongleurs  y  ouEm« 
piriques  en  Métallurgie  fe  fervent,  lui  attribuant  desf 
vertus  merveilleufes  pour  découvrir  les  mines.  Nowf 
douions  très^fort  de  l'authenticité  de  ce  phénomènes 
depuis  long-tems  la  faine  Phyfîque  a  défabuféfur  ces 
ufages  fuperftitieux ,  &  nous  ne  craignons  pas  de 
dire,  queKntérét  mafqué  par  l'aftuce  &  la  charlata- 
nerie ,  trouve  toujours  dcsf  rcflburces  afTurpes  dans 
l'elprit  des  gens  fimples  &  crédules.  On  trouve  ce- 
pendant des  perfonnes ,  qui ,  quoique  très4nftniite» 
d'ailleurs ,  donnent  encore  leur  croyance  à  ces  tours 
de  mains ,  &  qui  ont  de  la  peine  à  revenir  de  ces  ec- 
reurs.  Si  on  a  trouvé  efFe(ftfvement  des  mines  dan» 
ïendroit  où  l'on  avpit  vu  ou  cru  voir  tourner  la  ba- 
guette, c'eft  parce  que  celui  dans  les  mains  de^ui 
cUiB  toumoît,  ne  la  fiaifort  jouer  qu'à  propos,  c'^eft* 
à-dire ,. après  s'êtrQ  affiné  d^knatuce  du  tecrein^Oii 

peut 
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'  On  peut  confultcr  un  Traité  qui  a  été  fait  fur  cette 
matière  par  M.  l'Abbé  dt  Valmont^  &  la  Diflortatioii 
que  M.  Lehman  en  a  donnée  dans  le  premier  tome 
d'urt  Journal  Littéraire,  qui  paroit  à  Berlin  fous  le 
nom  LVAmufemens  Pliyjîques, 
-  BAHEL,  Jcwfi.  ArbrilTeau  épineux,  qui  croît  aux 
Indes  dans  les  lieux  aquatiques  :  fes  fleurs  font  yerti- 
cillées  &  d'une  couleur  pourpre  foncé»  G  t^\c  genifla 
Jpînofa  Indica^  verticiUata  ^  flore  purpureo-^aruLeo. 
Ray  attribue  à  la  décodtion  de  fa  racine  &  à  fa  feuille 
confite  dans  du  vinaigre  la  vertu  de  provoquer  les 
urines,  fûr-tout  fi  la  décodion  a  été  faite  dansfhuile 
du  ficus  infornalis.  Cet  Auteur  ajoute  que  les  ffeuilles 
du  bahel^  réduites  en  poudre  &  prifes  dans  dei'huilc 
tirée  par  expreflion  du  fiais  infernalis ,  réfolvent 
les  tumeurs  des  parties  naturelles.  Encydop. 

BAIE ,  bacca.  On  donne  ce  nom  à  de  petits  frui^ 
mous,  charnus,  fucculens,  qui  ne  font  point  réunis  . 
en  grappes ,  &  qui  renferment  des  pépins  on  des 
noyaux  ;  tels  font  les  fru|p  du  genévrier ,  du  laurier 
&  autres.  On  donne  lenoip  de  bacciferes  aux  plantes 
qui  portent  des  baies  comme  la  brionc ,  le  chèvre- 
feuille ,  le  fceau  de  Salomon,  le  lis  de  jardins,  la 
belle  de  nuit ,  Fafperge. 

Lorfque  de  pareils  fruits  font  réunis  en  grappes  , 
on  leur  donne  alors  le  nom  de  grains.  Par  exemple, 
on  dit  des  grains  de  grofeUles  ,  un  grain  de  fureau. 
Voyez  r article  Plante. 

'  BAIE  ou  BAYE.  Nom  donné  à  un  petit  golfe.  C'eft 
un  petit  bras  de  mer  qui  fe  jette  entre  deux  terres, 
&  qui  s'y  termine  en  cul-de-fac,  par  un  enfonce- 
ment plus  grand  que  celui  de  Fanfe  ,  &  plus  petit 
que  celui  du  golfe.  D^s  une  baie  les  vaiffeaux  foat 
ordinairement  à  Tabri  des  vents  &  des  tempêtes. 
Tous  les  Navigateurs  connoiffent  la  baie  de  Sierra- 
leona,  &  celle  de  Behin  en  Afrique.  Voyez  lef  or* 
ticles  Golfe  6f  Mer. 

BAISONGE  ou  BADZENGE.    Voycs  à  tarticc 
Pucerons. 

BAKELEYS  ou  BAKKELEYERS.  Efpece  de  bœufi 
à  bojfe  ou  bifons  que  Ton  voit  en  Afrique  chez  les 

2'omf  L  Ce 
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Hottenfots ,  où  fl  y  en  a  de  différentes  taîHes,' de 
grands,  de  petits,  de  ftioyens,  de  même  qu'on  en 
voit  aux  Indes;  les  Hottentots  prennent  pour  ces^ 
animaux  les  mêmes  foins  que  les  Arabes  pour  leurs 
chevaux  ;  ils  les  élèvent  avec  tant  de  douceur  que 
ces  quadrupèdes  deviennent  aiFe«^onnés ,  fenfibles  , 
întelHgens ,  &  qu'ils  font  par  amour  ce  qu'ils  ne  font 
'chez  nous  que  par  crainte  ;  leur  nature  s'élève  mém^ 
par  la  douceur  de  l'éducatioïi  &  par  les^  attentions 
aflidues  au  point  qu'ils  deviennent  capables  d^aftionj^ 
prefque  humaines. 

Les  Hottentots  en  élèvent  pour  la  guerre ,  dont  ils 
fe  fervent  comme  les  peuples*  de  l'Afie  emploient  ley 
ëléphans  ;  on  choifit  toujours  les  pius  fiers  &  les  plus 
généreux.  Chaque  armée  eft  fournie  d'un  bon  troupeau 
de  ces  bœufs  de  combat,  qui  fe  laifFent  gouverner 
fens  peine ,  ôc  que  leurs  conduéleurs  lâchent  à  propos  : 
ils  font  auffi  dociles  à  leurs  voix  que  le  font  ici  nos 
chiens;  au  moindre  lignai  ce»  animaux  belliqueux 
tombent  fur  l'armée  cnnMjiie  avec  fureur,  rien  ne 
ipeut  les  arrêter  ;  ils  frappent  des  cornes ,  ils  ruent , 
fls  renverfçnt,  éventrent,  foulent  aux  pieds  avec 
4ne  férocité  affreufe  ,  tout  ce  qui  fe  préfente  devant 
eux  ;  ils  s'élancent  au  milieu  aes  rangs ,  y  jettent 
Je  déft)rdre&  la  confufion,  fans  que  rien  les  çfFraie, 
^  préparent  ainfi  une  victoire  facile  à  leurs  maîtres  f 
•tfiAis  dociles  à  la  voix  de  lei|r  conducteur ,  ils  mo- 
dèrent leur  furie  &  rentrent  dans  Tobéiffance  au  fofi 
4c  fa  votK.  Ainfi  cer  animal  joint  à  l'intrépidité  mar- 
tiale du  cheval  raffedtioh  &  la  fidélité  du  chien- 

Le  génie  des  animaux  qui  fe  flétrit  par  la  crainte 
fe  développe  donc  ,  comme  on  le  voit ,  lorfqu'on  les 
traite  avec  dcfticeur ,  &  qu'on  les  élevé  avec  art. 

Lep  Hottentots  ont  encore  de  ces  bœuft  qui  font 
ihftruits  à  garder  les  troupeaux ,  les  ramener,  &  les 
défendre  ^ts  bétcjs  féroces.  Dans  chaque  village  il 
y  en  a  plufieurs  qui  font  drcfles  à  ce  manège  ;  il$ 
«onn^ffent  tms  les  habîtansdu  lie»,  hommes ,  fent- 
mes ,  enfans^  qui  peuvent  impunément  approcher  des 
troupeaux  ,  ^  pour  Icfquels  ils  ont  le  même  refpe<ft 
^UA  chien  a  ^our  tQu«  ceux  qui  demçureiM;  d^nsl^ 
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«WnTon  de.fon  maître;  mais  fi  quelque  étranger  s'avi- 
foit  d'approcher  du  troupeau  ,  ils  iroient  ^m  lui  au 
grand  galop,  &  s'il  n'étoit  pas  à  portée  d'être  en-" 
tendu  du  Kraal  (Berger )Vou  qu'il  n'eût  point  d'armes* 
à  feu ,  ou  qu'il  ne  trouvât  p^s  d'arbre  pour  s'y  fauver 
en  y  grimpant ,  il  feroit  tué  à  coups  de  cornes  &  foulé 
aux  pieds.  Cette  fureur  à  la  vue  d'un  étranger  qu'ils 
neconnoitTentpas  leur  vient  de  ce  qu'on  lésa  drelTés' 
à  courir  contre  tous  ceux  qui  approchent  des  trou- 
peaux ,  afin  de  fc  garantir  des  voleurs  qui  font  aiTez 
frequens  dans  ces  pays.  Toutes  les  habitudes  qu'oa 
voit  prendre  aces  fortes  de  bœufs  àbojje  font  beau- 
coup d'honneurju  génie&  à  Tinduftrie  dos  Hottentots. 
Aux  ïndes  on  fe  fert  auffi  de  ces  bœufs  à  bqffc 
comme  nous  nous  fervons  ici  des  chevaux  pour  voya- 
ger ;  il  y  en  a  qui  font  tout  blancs ,  leur  allure  ordi- 
naire eft  douce ,  on  ne  leur  met  au  lieu  de  haors  qu'une 
cordelette  paiTée  en  double  par  le  tendon  des  narines , 
&  on  renverfe  par-deffus  la  tête  de  l'animal  un  gros 
cordon  attaché  à  ces  cordelettes ,  qui  fait  l'effet  d'une 
bfide  que  l'on  aflujcttit  à  la  boite.  On  leur  met  des 
felles ,  &.ily  en  a  qui  courent  auffi  vite  que  de  bons 
clie\^aux.  On  fe  fert  de  ces  bêtes  généralement  par 
toutes  les  Indfes ,  pour  tirer  les  carrofles ,  les  voitures , 
lés  chariots.  On  attelé  ces  animaux  par  un  long  joug 
qui  eft  au  bout  du  timon  &  qu'on  pofe  fur  le  cou  des 
deux  bœufs  ;  le  cocher  tient  à  la  main  le  cordon  qui 
fert  de  bride  pour  les  conduire.  Ces  bœufs  attelés  à 
une  voiture  peuvent  faire  jufqu'à  quinze  lieues  par 
jour  &  toujours  au  trot  :  à  la  moitié  de  la  journée  oa 
leur  donne  à  chacun  deux  ou  trois  pelottes  de  la 
gtofleur  de  nos  pains  d'un  fou ,  faites  de  farine  de 
froment  ,  pétrie  avec  du  beurre  &  du  fucre  noir; 
Iç  foir  on  leur  donne  des  pois-chlches  concaffés  qu'oa 
a  laifles  tremper  dans  l'eau  une,  demi-heure. 

'  H  femblc  que  le  bœuf  eft  né  d'un  naturel  propre 
a  fupporter  toutes  fortes  de  climats ,  les  plus  chaud? 
comme  les  plus  froids.  On  à  trouvé ,  dit  M.  de  Buffon  » 
quantité  de  bifons  ou  bœufs  boflus  dans  toute  la  partîç 
feptentrionale  de  l'Amérique.  Ces  bifons  ^  qui  habî* 
trient  autrefois  le?  feçiç  des  terres  du  Nord ,  ont  proba^  " 
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blement  pafle  d'un  continent  à  l'autre  ;  ils  font  dcv^ 
nus,  comme  tous  les  autres  animaux ,  plus  petits  dans 
ce  nouveau  monde  ;  &  félon  qu'ils  fe  font  habitués: 
dans  des  climats  phis  ou  moins  froids ,  ils  ont  confervé 
des  fourrures  plus  ou  moins  chaudes  :  leur  poil  efl  plus 
long  &  plus  fourni ,  leur  barbe  plus  longue  à  la  baie 
d'Hudfon  qu'au  Mexique ,  &  en  général  ce  poil  eft 
plus  doux  que  la  laine  la  plus  fine.  On  ne  peut  guère 
le  refiifcr  à  croire  que  ces  blfons  du  nouveau  continent 
ne  foientde  la  même  efpeceque  ceux  de  l'ancien; 
ils  en  ont  tous  les  caradteres  principaux ,  la  bofTe  fur 
les  épaules ,  les  longs  poils  fous  le  mufeau  &  fljr  les 
parties  antérieures  du  corps ,  les  jambes  &  la  queue 
courtes.  On  voit  aufli  aduellement  dans  toute  l'Amé- 
rique des  bœufs  fans  bofTe,  que  les  Efpagnols  &  les 
Européens  y  ont  fucceffivement  tranfportés  ;  ils  s'y 
font  très-bien  multipliés  ,  mais  ils  font  devenus  plus 
petits  dans  ceS  terres  nouvelles.    Voyez  BiSON. 

BAKKA.    Voyez  à  t article  Bangue. 

BALANITE  eft  le  jgland  de  mer  devenu  foffile. 
Nous  en  avons  trouve  aux  environs  de  LamofTon, 
près  Montpellier ,  &  en  Suiffe  dans  le  territoire  de 
Bâle. 

'  BALAOU.  Efpece  d'anguille  des  Indes.  Cepoiflbn, 
long  &  menu  comme  une  fardîne ,  fe  trouve  abon- 
damment à  la  Martinique.  On  le  prendroit ,  par  fon 
bec  alongé,  pourunçbécqffinedemer^  l'extrémité  de 
ce  bec ,  qui  eft  très-folide  &  aufli  dur  que  celui  d'un 
oifeau ,  eft  long  de  deux  ou  trois  lignes ,  &  d'un  très- 
beau  rouge.  Le  corps  de  ce  poiflbn  eft  prefqUe  dia- 
phane ;  une  bande  ou  raie  dSinblèu  yerdâtrc  règne 
depuis  l'ouie  jufqu'à  la  queue  :  fes  écailles  font  fi  dé- 
licates qu'elles  font  prefque  împeçeptîbles  :  fa  chair 
ferme ,  délicate  j&  de  bon  goût,  le  fait  rechercher.  U 
fe  laiiTe  facilement  prendre  à  la  faveur  d'un  flambeau , 
Se  de  petites  foines  avec  des  hame(;ons  redreifés,  ou 
d'un  rêt  autour  d*un  cercle. 

BALATAS,  Arbre  qui  croît  en  Amérique  &  fùr- 
tout  dans  la  Guyannc  :  on  en  diftingue  de  plufieurs . 
cTpeces.  Il  y  a  i^.  le  baiatas  blanc  qui  s'élève  affe* 
lûtut  &  fort  droit>  Sa  feuille  eft  étroite  ^  pointue  ; 
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ion  écorce  eft  adhérente  ,  brune  &  pleine  de  crevaf- 
fcs.  Son  bois  eft  très-facile  à  fcier  :  il  a  la  même  cou- 
leur &  le  même  aubier  que  Vacomas  des  Des.  Il  s'é- 
clate &  fe  f  eiad  au  foleil  ;  il  attire  les  poux  de  bois  qui 
le  pénètrent  jufqu'au  centre,  &  s'infmuent  d'un  bout 
À  l'autre  du  tronc  :  quand  pn  emploie  ce  bois  pour  la 
.charpente,  fa  couleur  eft  rougeâtre ,  mais  elle  difpa- 
roit  dans  la  fuite,  &  le  bois  devient  tout  blanc. 

2®.  Le  balatas  rouge ,  appelé  à  Saint-Domingue^Jï- 
.potilUr  maron^  vient  ordinairement  au  bord  des  riviè- 
res :  il  l'emporte  fur  tous  les  autres  par  fa  beauté ,  par 
,fa  tige  droite ,  ainfi  que  par  fa  groifeur  &  pat  fa  lon- 
gueur ;  il  a  le  cœur  plus  gros  que  le  balatas  blanc. 
Sa  feuille  eft  petite  ;  fon  fruit  rond  &  gris ,  ou  lon- 
guet &  jaune ,  reffemble  à  une  prune  d'Europe  ;  il  eft 
d'une  faveur  douce,  agréable  &iucrée  :  on  en  mange 
au  deffert.  Ce  balatas  eft  eftimé  à  Cayenne  le  premier 
des  bois  pour  bâtir;  c'eft  un  de  ceux  qui  réfiftent  le 
plus  à  l'air,  &  s'il  eft  à  couvert ,  il  dure  aufli  long- 
tems  que  le  chêne.  Il  s'éclate  quelquefois  &  fe  fend 
au  foleil  ;  il  perd  aulfi  de  fa  couleur  rouge ,  mais  elle 
.  ne  devient  que  grifâtre. 

}®.  Le  balatas  à  grojje  écorce  :  il  vient  aufli  haut 
&plus  gros  que  le  balatas  rouge,  mais  il  eft  tortu  & 
.  plein  de  nœuds.  Son  bois  n'eft  boi^  qu'à  de  gros  ou- 
vrées ,  étant  trop  plein  de  fève,  &  trop  fujet  à  fe 
retirer  ou  à  faire  la  goutiere.  Maif.  Ruji,  dt  Cayenne. 

BALAlfSTlER ,  punica  balaujlus.  Nom  que  quel- 

V        ques-uns  donnent  au^re/uzrf/er/ài^û^e.  En  Provence 

7  ,  on  donne  aufli  ce  nom  ou  celui  depaparoi  à  une  efpece 

]  de  grenadier  >  qui  donne  des  fleurs  doubles.  Le  caliqe 

de  ces  fleurs  eft  applatt  &  large  :  les  pétales  font  quel- 

.  quefois  fi  nombreux  que  ces  fleurs  reflemblent  à  de 

grandes  rofae  de  couleur  foncée.  Les  Apothicaires  font 

.  ufage  de  ces  fleurs  fous  le  nom  de  balaujhsi  mais  ils 

donnent  ce  nom  indifféremment  aux  fleurs  de  toutes 

fortes  de  grenadiers.  Voyez  Grenadier. 

BALBUZARD  ,  aquila  marina.  Cet  oifeau  a  été 
.  nommé  auffi  aigle  de  mer  ^craupcdierot  ^  m  corbeau 
.  pécheur  en  Bourgogne.  Tout  confidéré  ,  dît  M.  dt 
/fiuffon^  on  doit  dire  qpc  cet  oifeau  n'eft  pas  un  aigle, 

Ce   } 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


406  B   ^A    L 

quoiqu'il  reflemble  plus  aux  aigles  qu'aux  autres  rf- 
féaux  de  proie  :  premièrement  il  eft  bien  plus  pedt, 
il  n'a  ni  le  port ,  ni  la  figure ,  ni  le  vol  de  Taigle  ;  fes 
habitudes  naturelles  font  auili  très-diffih'entes ,  ainfî 
que  fes  appétits ,  ne  vivant  guère  que  de  poiflbns  qu'il 
prend  dans^  l'eau ,  même  à  quelques  pieds  de  profon- 
deur. Ce  qui  prouve  que  le  poilfon  eft  en  jefFet  fe  nour- 
riture la  plus  ordinaire  ,  c'eft  que  fa  chair  en  a  une 
très-forte  odeur  ;  il  a  les  jambes'  nues  ,  &  ordinaire- 
ment de  couleur  bleuâtre  ;  cependant  il  y  en  a  quel- 
ques-4]ns  qui  ont  les  jambes  &  les  pieds  jaunâtres , 
les  ongles  noirs  très-grands  &  très-aigus  ,  les  pieds 
&  les  doigts  11  roîdçs  qu'on  ne  peut  les  fléchir  ^  le 
ventre  tout  blanc ,  là  queue  large ,  &  la  têtegroflc  & 
cpailTe  ;  il  diffère  donc  des  aigles  en  ce  qu'il  a  les  pieds 
&  ie  bas  des  jambes  de  derrière  dégarnis  de  plumes ,  & 
que  l'ônglé  de  derrière  eft  le  plus  court,  tandis  que 
dans  les  aigles  cet  ongîe  de  derrière  eft  le  plus  long 
de  tous  ;  il  dilferé  encore  en  ce  qu'il  a  le  bec  plus  noir 
que  les  aigles ,  6c  que  les  pieds  ^  les  doigts  &  la  peau 
qui  recouvre  la  bafe  du  bec,  font  ordinairement  bleus, 
au  lieu  que  dans  les  aigles  toutes  ces  parties  font  jau- 
nes. C'eft  une  erreur  populaire  de  croire  que  cet  oîfeau 
nage  avec  un  pied ,  tandis  qu'il  prend  le  poiflbn  avec 
l'autre.  Le  balbuzard  ne  peut  pas  être  nommé  propre- 
ment aigle  de  mer ,  car  il  ne  fréquente  pas  de  préfé- 
rence les  côtes  de  la  mer  ;  on  le  trouve  le  plus  fouveôt 
dans  les  terres  méditerranées  voifines  des  rivières,  des 
étangs  &  d'autres  eauX  douces  ;  il  eft  peut-être  plus 
commun  en  Bourgogne ,  quieftaù  centre  de  la  France, 
que  fur  aucune  de  nos  côtes  maritimes.  Le  balbuzard 
'  pond  fouvent  quatre  œufs,&  rarement  moins  de  trois; 
au  lieu  d'habiter  les  rochers  efcarpés  &  les  hautes  moft- 
tagnes  comme  les  aigles ,  il  fe  tient  plus  volontiers  dane 
les  terres  baffes  &  marécageufés ,  à  portée  dts  étangs 
&  des  lacs  pôiffonneux  :  on  prétend  qu'on  peut  le 
dreffer  pour  la  pêche ,  cotnme  oh  dreffe  lès  autres  d- 
féaux  pour  la  chaffe  ;  il  eft  moins  fiet  que  l'aigle.  L» 
balbuzard  eft  unfe  tfQrece  dés  plus  nombreufts  des 
grands  oifeaût  de  proie,  &  die  eft  répandlïe  affez  ^- 
Xi*âlemetit  Bn  Europe ,  du  Nord  to  JHikU  >  depiA  la 
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Sutde  lufqu'en  Grèce  ).  &  même  on  la  retrouve  dans 
tles  pays  plus  chauds ,  comme  en  Egypte  ,  &  juîqU*cû 
ÎJigride. 

.  BALEINE ,  balana.  La  baleine  tient ,  fans  ôontrc- 
•dit ,  le  premier  rang  entre  les  animaux  de  mer  cètàcéùs, 
CeîUe  plus  grand  de  tous  les  animaux  connus ,  Se  on 
peut  le  regarder  comme  le  roi  des  mers. 
.  Perfonne  n'a  donné  des  détails  auffi  curieux  Se  auiÔ 
fatisfaifanî  fur  les  différentes  efpeces  de  baleines  que 
M.  AnderJbrUtd^ns  {on  Hijhire  Naturelle  d* Islande  S: 
4u  Groenland,  On  ne  s'attachera  ici ,  fuîvant  le  plan 
qu'on  «'eft  propofé,  qu'à  jeter  un  coup  d'œil  général 
&r  les  efpeces  de  baleines  les  plus  curîeufes ,  &  fut 
celles  dont  on  retire  le  plus  d'utilité.  On  ne  peut  rien 
faire  de  mieux  que  déparier  d'après  le  curieux  Aridsr^ 
Jon ,  ainfi  que  l'ont  fait  tous  ceux  qui ,  depuis  lui ,  ôât 
traité  des  baleines. 

Hijioire  des  Baleines  en  général. 

Ce  genre  defeux  poifïbn  de  mer  (e  diftingue  d'une 
manière  très-marquée  de  tous  les  vrais  poîffons  de  mer. 
U  n'en  porte  en  effet  que  la  figure  quant  au  ddiors  ; 
par  fa  ftrudure  intérieure  9  il  reffemble  en  tout  aut 
animaux  quadrupèdes. 

Le  fang  des  baleines  efi  chaud  :  elles  refirent  par 
ie  moyen  des  poumons  ;  &  c'eft  pour  cette  raîfoh 
qu'elles  ne  peuvent  refter  fous  reau.EUes  s'accouplent 
comme  les  animaux  terreftres  :  elles  font  vivipares  : 
elles  ont  du  lait,  &  leurs  petits  tettent.  Tous  les  ani- 
maux du  genre  des  baleines  ont  fur  la  tête  une  ou  deux 
ouvertures  par  où  ils  rejettent ,  en  forme  de  jet ,  l*eau 
qu'ils  ont  avalée.  Ces  ouvertures  fe  nomment  éoents. 

La  Nature  a  pourvu  ces  animaux  de  nageoires  d'une 
flaruâwre  &  d'une  force  proportionnées  a  leur  mafle. 
Les  nageoires  des  vrais  poiilbns  font  compofees  d'arê- 
tes jointes  les  unes  aux  autres  par  des  memlfranes  fort 
minces  ;  les  baleines  ont  à  leur  place  des  os  articulés , 
figurés  comme  ceux  de  la  main  &  des  doigts  deThom- 
me,  &  qui  font  im  tn  mouvement  par  des  mufcles 
vigoureux.  U  eft  bon  d'obferyer  ici  en  paftant,  que 
cet  9è  om  été  pcte  %U^uelols  i  par  des  perfoones.pcil 
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înftruîtes ,  pour  des  os  de  maine  A^ hommes  marins^  oa 
àejîrenes. 

Tout  le  genre  de  ces  animaux  de  mer  a,  outre  ce» 
vîgoureufes  nageoires  ,  une  queue  large  &  épaîffe, 
couchée  horizontalement  fur  l'eau  ,  qui  leur  a  été 
donnée  pour  diriger  leur  courfe  &  modérer  leur  det 
cente ,  afin  que  F  énorme  maffe  de  leur  corps  ne  fe 
brifât  pas  contre  les  rochers  ,  lorfqu'îls  viennent  à 
fe  plonger. 

La  Nature  a  conftruit  ces  mafles  organifées,  de  ma- 
nière qu'elles  peuvent  s'élever  à  la  fur  fa  ce  des  eaux  ^ 
ou  s'abaifTer  dans  leur  profondeur  à  volonté.  Du  fond 
de  leur  gueule  par  un  gros  inteftin  fort  épais  ,  fort 
long ,  &  fi  large ,  qu'un  homme  y  palTeroît  tout  entier. 
Cet  inteftin  cft  un  grand  magafin  d'air  que  ce  cetacée 
porte  avec  lui ,  &  par  le  moyen  duquel  il  fe  rend  k 
{on  gré  plus  léger  ou  plus  pefant,  fuivant  qu'il  l'ouvre 
ou  qu'il  le  comprime ,  pour  augmenter  ou  pour  dimi- 
nuer la  quantité  d'air  qu'il  contient. 

La  couche  énorme  de  graiffc  qui  enveloppé  les  6a- 
leines  allège  beaucoup  la  mafle  de  leur  corps  ,  qui 
auroit  été  trop  pefante  pour  pouvoir  être  mife  en  mou- 
vement D'ailleurs  cette  enveloppe  de  graiffe  tient 
J'eau  à  une  diftance  convenable  du  fang  qui ,  fans  cela, 
pourroit  fe  refroidir  ;  &  elle  fert  ainfi  à  conferver  la 
chaleur  naturelle  de  l'animal. 

Anderfon  décrit  jufqu'à  quinze  efpeces  de  baleines 
différentes»  On  pourroit  les  divifer  en  baleines  à 
tuyaux  &  tn  baleines  à  narines,  Ces  dernières  efpe- 
ces font  très-rares.  A  l'égard  de  celles  qui  refpircnt 
par  les  tuyaux,  les  unes  en  ont  deux ,  comme  la  vé- 
ritable haleine  de  Groenland  ^  &  d'autres  n'en  ont 
qu'un ,  comme  le  cachalot. 

Quelques  efpeces  de  baleines  n'ont  point  de  dents , 
&  n'ont  que  des  barbes,telles  font  celles  dé  Groenland 
•  &  ï&nord'Caper  ;  d'autres  ont  des  dents.  De  ces  derniè- 
res, les  unes  ont  une  fetile  dent  comme  la  licorne^  d'au- 
tres en  ont  plufieurs ,  qui  font  placées  uniquement^  ou 
du  moins  pour  la  plus  grande  partie, à  la  mâchoire  d'en- 
'tas,  comme  dans  le  cachalot^  ou  égalehient  dans  les 
^'^èûx  mâchoires  ,  comme  dans  le  dat$pliin  &  le/nor- 
Jbuin* 
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'  La  dîvîfion  la  plus  frappante  à  là  vue ,  de  ce  genre 
d'animaux  de  mer,  cft  en  haleines  à  dos  unis^  &  en 
baleinesà  dos  raboteux.  La  véritable  baleine  de  Gîteën- 
land  &  le  nord-caper  font  de  la  première  fous-divi- 
fion  ;  hpoiffbn  de  Jupiter  &  Vépee  des  Groënlandois 
font  de  la  féconde  fous-divifion. 

On  ne  peut  rien  dire  de  bien  certain  fur  la  grandeur 
des  différentes  efpeces  de  baleines.  On  en  a  vu  qui 
avoientjufqu'à  cent  trente  ,&  même  jufqu'à  deux  cent 
pieds  de  long.  Quelque  énorme  que  foit  réellement  cet 
animal  marin ,  l'amour  du  merveilleux  a  fans  doute 
fait  dire  qu'o^n  en  avoit  vu  dans  les  mers  de  la  Chine 
qui  avoient  jufqu'à  neuf  cent  foixante  pieds  de  lon- 
gueur; auffi  les  a-t-on  comparées  à  des  écueîls  ou  à 
des  îles  flottantes. 

Quoi  qu'il  en  fbit  ,  on  aflure  que  les  premières 
Jbaleines  que  Ton  a  péchées  dans  le  Nord  étoient 
beaucoup  plus  grandes  que  celles  que  l'on  y  pêche  pré» 
fentement',  parce  qu'elles  étoient  plus  vieilles.  On 
ignore  la  durée  de  la  vie  de  ces  animairx  ;  mais  il  y  a 
apparence  qu'ils  vivent  très-long-tems.  On  les  voit 
quelquefois  dormir  fur  la  furface  des  eaux,  où  îl& 
font  comme  immobiles. 

Baleine  de  Groenland. 

La  baleine  de  Groenland:,  dont  on  retire  tant  de  pro- 
fit,  &  pour  laquelle  fe  font  proprement  toutes  les  ex- 
péditions de  la  pêche ,  eft  très-groffe  &  très-maffive.  Sa 
tête  feule  fait  un  tiers  de  fa  maiïe  ;  elle  parvient  jufqu'à 
foixante  à  foixante-dix  pieds  de  long. 

Un  infHnd;  falutaire  lui  fait  appréhender  les  bas 
fonds ,  &  la  retient  dans  des  abymes  inacceflîbks  vers 
le  Spitzberg.  Ses  nageoires  de  côté  ont  jufqu'à  huit 
•  pieds  de  long;  fa  queue  ,  qui  eft  couchée  horizonta- 
lement, a  quatre  brafles  de  large.  Lorfque  cette  baleine 
cft  couchée  fur  le  côté  ,'  elle  en  donne  des  coups  terri- 
bles, capables  ^erenverfer  &  de  fubmerger  un  navire. 
On  ne  peut  voir  fans  étonnement  avec  quelle  vîtefle 
cette  maffe  énorme  &  pefante  fend  les  flots  de  la  mer  à 
l'aide  de  fa  queue ,  qui  lui  fert  comme  d'une  efpcçç  de 
«me, 
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Cet  animal  marin  ne  fc  fert  de  fes  nageoires  ^ne 
pour  tourner  dans  Peau  ;  mais  la  femelle  en  fait  aufli 
ufage  lorfqu'elle  eft  en  fuite  9  pour  entraîner  avec  elle 
fes  petits ,  en  les  entrelaffant  entre  les  ailes  faillantes 
de  fa  queue.  ^ 

La  peau  de  cette  baleine  eft  de  Fépaiffeur  d*un  doigt, 
&  recouvre  immédiatement  la  graiffe  quia  huit  à  â'x 
pouces  d'épaifleur ,  &  eft  d*un  beau  jaune  quand 
l'animal  fe  porte  bien.  La  chair  qu'on  trouve  fous  la 
graille  eft  rouge ,  &  femblable  à  celle  des  animaux 
terrcftres.  La  mâchoire  d*en -haut  eft  garnie  des  deux 
côtés  de  fortes  barbes  qui  s'ajuftent  obliquement  dans 
les  barbes  d'en-bas  comme  dans  un  fourreau,  &  qui 
embraffent ,  pour  ainfi  dire ,  la  langue  des  deux  côtés. 
Ces  barbes  font  garnies  du  côté  de  leur  tranchant  de 
plufieurs  appendices,  qui  fervent  en  partie  à  empêcher 
les  lèvres  &  la  langue  d*étre  coupées  par  les  barbes  , 
&  en  partie  à  prendre  &  à  contenir ,  comme  dans  un 
filet ,  les  petits  poiffons  &  les  infeéles  que  ce  cetacée 
attire  pour  fa  nourriture ,  &  qu'il  écrafe  entre  les 
f<^illes  de  fes  barbes»  Les  barbes  les  plus  grandes  ont 
fix  à  huit  pieds  de  longueur  &  même  davantage. 

La  langue  de  ce  faux  poiffbn  n'eft  prefque  qu'un 
gros  morceau  de  graifle,  dont  on  peut  remplir  plufieurs 
tonneaux.  Les  yeux  ne  font  pas  plus  grands  que  ceux 
d'un  bœuf.  Contre  l'économie  animale  des  poiffons, 
ces  yeux  font  revêtus  de  paupières  &  de  fourcils , 
comme  ceux  des  animaux  terrcftres  :  ils  font  placés  fur 
le  derrière  de  la  tête  :  poCtion  fans  doute  la  plus  avan- 
tageufe  pour  que  cet  animal  marin ,  d'une  fi  longue 
étendue ,  pût  voir  également  en  avant  comme  en  ar- 
rière ,  &  perpendiculairement  au-deiïiis  de  lui  ;  ce  qui 
femble  convenir  le  plus  à  fes  befoins  journaliers. 

Ces  cetacées  ont  un  inftind  naturel  &  convenable 
à  leur  fureté ,  qui  eft  de  fe  tenir  volontiers  cachés  fous 
les  glaces  ;  mais  comme  d'un  autre  côté  ils  nefauroient 
vivre  long-tems  fans  refpirer,  ils  cherchent  au-dçffiis 
d'eux  des  endroits  où  la  lumière  travcrfé  la  glace ,  & 
où  par  conféquent  celle-ci  eft  la  plus  mince.  Ils  font 
en  ces  endroits  des  efforts  ;  &  quoique  la  glace  ait 
"  fpuvent  deux  ou  troîspieds  d'épiiiffeur  >  ils  la  rompçtit 
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avec  leur  tête  pour  rcfpirer  un  nouvel  air.  Sans  cette 
rellourceib  feroient  dans  la  néceffité  de  fortir  chaque 
fois  des  glaces ,  &  de  s'expoier  uu'xpourfuites  de  leurs 
ennemis. 

La  baleine  a  l'ouie  extrêmement  fine ,  &reconnoît 

de  fort  loin  le  danger  qui  la  menace.  Comme  ce  ceta- 

cée  multiplie  très-peu  ,  la  Nature  lui  a  donné  fans 

doute  cet  avantage  furies  vrais  poiflbns,  pourTaveri 

tir  à  tems  des  pîeges  continuels  que  lui  tendent  les 

hommes  &  certains  monftres  de  mer.  On  n'appercoit 

au  dehors  aucun  veftfge  d'oreilles  ;  mais  on  découvre 

fous  répiderme  derrière  Toeil,  une  forte  de  conduit 

par  lequel  le  fon  pénètre  fans  doute  jufqu^au  tympan. 

C'eft  parce  conduit  que  les  Marins  introduifent  leurs 

crochets  jufqu'à  environ  quatre  pieds  de  profondeur, 

où  ils  rencontrent  la  coquille  qui  eft  un  os  fervant  à  Tpr- 

gane  de  l'ouïe ,  &  qu'ils  nomment  oreille  de  baleine. 

Ces  os  font  communément  appelés  dans  les  Apothi- 

caireries  ^  mais  très-improprement ,  pierres  de  tiburon 

ou  de  loup  marin ,  om pierres  demanati  ou  de  lanien^ 

tin ,  animaux  de  mer  bien  diifétens.  ^o^/^LameK- 

TIN,  Tiburon,  Manati  êfLoup  marin,  celui 

.  qui  eft  amphibie. 

Ces  os  d'oreille  de  baleine  n'ont  pas  la  moindre  reC 
femblance  avec  ce  qu'on  appelle  pierre  de  poijjbn  : 
on  en  fait  ulàge  coihme  abforbans. 

Excrémens ^parties  génitales  êf  accouplement  d^ 
la  Baleine* 

Les  cxcrémens  delà  baleine  n'ont  rien  de  répugnant 
pour  l'odorat.Leur  couleur  eft  d'un  rouge  de  vermillon- 
Quelques  perfonnes  ont  tenté  d'en  faire  ufage  en  tein- 
ture ,  notamment  fur  la  toile  :  la  couleur  a  toujours, 
paru  confiante  &  agréable. 

Le  mâle  de  la  baleine  a  une  verge  de  plus  de  t\% 
pieds  de  long ,  de  figure  conique ,  (  la  bafe  du  conè  eft 
à  fon  origine  )  renfermée  au-dedans  du  corps  ,-  &  ca^ 
chée  comme  dans  un  fourreau  ;  par  ce  moyen  elle  eft 
garantie  de  tous  les  accidens  extérieurs.  Il  ne  parôît 
point  de  tefticulcs  en  dehors  :  cette  verge  a  dc$  ootça 
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caverneux ,  &  ne  fort  de  Pintcrieur  de  fott  corps  qii?à 
Finftant  de  Paccouplement.  La  partie  naturelle  de  la 
femelle  eft  faite  comme  dans  les  quadrupèdes.  A  la 
partie  antérieure  du  corps  il  y  a  de  chaque  côté  une 
mamelle )  que  la  mère,  lorfqu'elle  a  des  petits,  peut 
poufler  en  dehors  pour  les  feire  teter.    r 

Suivant  le  rapport  unanime  dés  Pêcheurs  Groén»- 
landois ,  l'accouplement  des  baleines  fe  fait  de  telle 
forte ,  que  les  deux  animaux  fe  laiffent  tomber  per- 
pendiculairement fur  leur  queue.  Us  s'approchent  en 
fe  tenant  fufpendus  droits  dans  l'eau ,  &  fe  ferrent  Fun 
^contre  l'autre  avec  leurs  nageoires  qui  font  l'officexle 
bras  :  il  paroît  que  l'accouplement  ne  fe  fait  pas  de  mê* 
me  dans  toutes  lei'efpeces  de  baleine.  LesTranfadlîons 
Philofophiques  parlent  d'un  accouplement  où  la  fe- 
melle fe  couche  fur  le  dos,  replie  fa  queue ,  &  reqoit 
le  mâle  fur  elle,  en  le  ferrant  &  TembraiTaAt  avec 
fes  nageoires. 

Chaque  efpecc  de  baleine  s'accouple  en  particulier 
entr^elles ,  &  ne  fe  mêle  jamais  avec  les  autres.  A» 
leftc,  elles  fe  tiennent  toujours  cnifemble,  &  voya- 
gent en  grandes  troupes. 

Temsde  la  portée  dt  là  Baleine.  Soin  que  la  femelle 
a  pour  fon  petit, 

La  mère  porte  fon  fœtus  pendant  neuf  ou  dix  mois  : 

elle  eft  alors  plus  graffe,  principalement  vers  le  tems  où 

jj  éDe  doit  mettre  bas.  Le  baleineau^  lorfqu'il  vientdc 

H  naitre ,  a  dix  pieds  Çc  plus  de  longueur ,  &  eft  pour  le 

j  moins  de  la  grofleur  d'un  taureau.  La  baleine  ne  porte 

j  ordinairement  qu'un  petit ,  rarement  deux.  Lorfqu'elle 

'  veut  donner  à  teter ,  elle  fe  jette  de  côté  fur  la  furface 

de  la  mer ,  &  le  petit  s'attache  à  la  mamelle.  Son  lait 

t&  comme  le  lait  de  vache.  La  baleine  a  un  foin  par- 

4  tîculîer  de  fon  petit  :  e!le  l'emporte  par-touPavec  elle 

!  lorfqu'oh  la  pourfuit ,  en  le  ferrant  étroitement  entre 

j  fes  nageoires"  :  elle  ne  le  quitte  pas  même  étant  bleffée. 

j'  On  a  remarqué  que  quand  elle  fe  plonge  îlu  fond  de 

;  I  Peau ,  où  elle  pourroît  refter  pendant  plus  d'unedemi- 

i  i|  heure  fans  revenir  prendre  l'air ,  elle  remonte  plutôt , 

il  nudgré  le  danger  qui  la  menace^  parce  qt^eUe  fent  que 
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Ibn  petit  ne  peut  pas  refter  £  long-tems  fous  Peau 
tans  refpirer. 

Les  petits  tettdnt  pendant  im  an ,  &  les  Angloîs  les 
appellent  alors  tourtes-têtes.  Ils  font  extrêmement 
Çras,  &  donnent,  dit-on,  cinquante  tonneau?  de 
•graifle  :  les  mères  au  contraire  font  alors  fort  maigres. 
Lorfqu'ils  ont  deux  ans ,  on  les  nomme  bêtes ,  parce 
qu'ils  font  comme  hébétés  après  avoir  quitté  la  ma- 
melle. Ils  ne  donnent  alors  que  vingt-huit  tonneaux 
de  graifle  :  après  cetems  on  ne  fait  guère  leur  âge  que 
par  la  longueur  de  leurs  barbes. 

Nourriture  de  la  Baleine, 

On  ne  peut  apprendre  fans  étonnement  qu'une  bête 
àufld  énorme  que  la  baleine  nefe  nourrit  que  d'înfeéles, 
de  quelques  poiffons  aflez  petits ,  tels  que  \qs  merlus 
&  les  ancfiois  5  &  que  malgré  cela  elle  engraifle  beau- 
coup plus  que  les  autres  animaux.  Il  paroît  qu'elle  fe 
nourrît  auffi  beaucoup  de  petits  vers  qui  flottent  par 
pelotons  dans  la  mer.  Ces  vers  font  conformés  en  rond 
comme  les  limaqons,  ayant  de  petites  ailes  d'une 
ftrudture  admirable,  dont  ils  fe  fervent  pour  nager» 
On  les  nomme  amorce  ou  nourriture  de  la  baleine  i^ 
leurs  barbes  en  font  toujours  garnies.  On  dit  qu'elles 
mangent  aufli  une  grande  quantité  de  harengs. 

Ce  que  les  Anciens  ont  dit  fur  le  poiflbn  condudeur 
de  la  baleine  paroît  abfolument  fabuleux  ;  car  les  Mo- 
dernes n'ont  rien  obfervé  defemblable.  Peut-être  ont- 
ils  pris  pour  guide  delà  baleine  le  baleineau^  que  U 
mère  fuit  toujours  jufqu'à  ce  qu'elle  Tait  fevré. 

U  ri'efi  pas  rare  de  voir  fur  les  baleines  des  plantes , 
des  coquillages ,  ou  autres  animaux  teftacées  qui  y  font 
attachés  :  ce  monftre  flottant  efl:  pour  eux  une  ile  ou  un 
rocher.  Il  y  a  une  efpece  àt gland  de  m^r  qui  s'attache 
ftir  le  corps  &  jûlques  dans  la  graifle  d'une  efpece  de 
baleine  prefque  femblable  à  la  baleine  du  Groenland , 
qui  fe  trouve  dans  les  mêmes  parages ,  &  que  l'on  nom- 
me le  nord<aper.  Elle  n'en  cÊfFere  que  par  fa  petîtefle  ; . 
àuiÇ  eft-elle  plus  agile  ,  &  la  pêche  en  eft-elle  plus 
dangereufc. 

Après  avoir  tu  les  baleines ,  qui  »  an  lieu  de  dents  , 
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ont  des  barbes  oufancns  ^  on  va  jeter  un  coxip  d'ccîl  Cuïï 
les  efpeces  de  baleines  à  dents ,  en  commeniqant  pair 
celle  qui  n'en  a  qu'une  ;  on  la  nomme  Licorne  de  nier. 

Licorne  de  mer  ou  Narhwai, 

La  licorne  de  mer ,  monoaros-pifcis  ^  eft  le  tomvack 
des  Groënlandois  &  le  narhwai  des  Danois  &  des  11^ 
iandois.  La  licorne  de  mer  eft  une  efpece  de  baleine  quq 
l'on  voit  dans  les  mers  du  Groenland.  Elle  a  une  forme 
très-alongée ,  &  eft  d'une  figure  aflez  femblable  à  celle 
âtVefiurgeon  :  elle  a  trePite  à  quarante  pieds  &  plus  de 
longueur.  Sa  tête  eft  armce  extérieu rement  d'une  dé- 
fenfe  qui  eft  en  fpiralc  ^  comme  tordue  dans,  toute  fa 
longueur  ;  cette  défenfe  eft  longue  de/ppt  pieds  & 
davantage.  On  tend  à  prouver  que  c'eft  une  véritable 
dent,  &  non  pas  une  corne.  Cette  défenfe  ^  qui  fort  dé 
la  gueule  &  fe  dirige  en  avant ,  imite  l'ivoire  ;  mais  on 
peut  len  diftingucr ,  tant  parce  que  fes  fibres  font  plus 
déliées ,  que  parce  qu'elle  eft  plus  folide ,  plus  pefante 
que  l'ivoire  ,  &  n*eft  pas  fi  fujette  à  jaunir. 

Ceft  cette  défenfe  ofieufe  que  l'on  voit  dans  les  ca- 
binets des  Curieux ,  &  que  quelque»  perfonnes  avoîent 
regardée  autrefois  comme  la  corne  d'un  animal  qua- 
drupède ,  auquel  on  prétendoit  donner  auffi  le  nom 
de  licorne. 

Ces  baleinea  font:vivipares  aufli  ,.&  ont  plufieurs 
des  caraderes  propres  aux  autres  baleines ,  comme 
deux  trous  fur  la  tête  par  où  elles  rejettent  l'eau 
qu'elles  ont  avalée.  Les  mâles  &  les  femelles  font  ar- 
itiés  de  ces  vigoureufes  défenfes  qui  leur  fervent  à 
rompre  les  glaces ,  lorfqu'elles  veulent  venir  fur  la 
furface  des  eaux  pour  ref])irer. 

On  rencontre  fouvent  de  ces  cetacées  dont  la  dé- 
fenfe eft  mutilée ,  &  l'on  trouve  \ine  grande  quantité 
de  ces  armes  fur  les  côtes  dlflande ,  de  Groenland , 
&  du  détroit  de  Davis. 

Il  arrive  quelquefois  à  ces  anîmiaux  de  mer  d'en 
donner  un  coup  dans  le  fond  d'un  navire  ;  ce  qui  lui 
occafionne  une  fecoufle  fenfible.  Lorfqu'on  radoubç 
enfuite  le  navire ,  on  y  trouve  un  morceau  de  cette 
défenfç  rompu  &  enfoncé  dans  le  bois  d'wi  demi-pied*. 
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Les  Groënîandoîs  &  les  Danois  qui  vont  à  la  pêche 
de  ce  grand  animal  regardent  les /zcorne^  comme  les 
avant-coureurs  des  baleines  ;  Pexpérience  leur  ayant 
appris  que  par-tout  où  il  y  a  des  licornes ,  il  doit  y  avoir 
des  baleines  dans  les  environs;  ce  qui  peut  venir  de 
ce  qu'elles  vivent  de  la  même  nourriture ,  &  que  par 
conféquent  elles  fuivent  toujours  les  mêmes  bancs.  La 
licorne  ^  faute  de  dents ,  ne  peut  mâcher  rien  de  dur  ; 
elle  eft  obligée  de  s'en  tenir  à  fucer  des  infedles  de  mer. 

Ces  animaux  font  d'excellens  nageurs  :  leur  queue 
leur  fert  de  rame  &  les  fait  avancer  avec  une  vîteffe 
étonnante  :  on  auroit  de  la  peine  à  en  attraper ,  s'ils  ne 
fe  joignoîent  point  par  troupes.  Auffî^ôt  qu'on  les  at-» 
taque  ,  ils  fe  ferrent  de  fi  près  en  mettant  les  dents  les 
uns  fur  le  dos  des  autres ,  qu'ils  s'embarraffent ,  & 
s'empêchent  par-là  eux-mêmes  de  fe  plonger  &  de 
s'échaper  :  aufli  en  attrape-t-on  toujours  quelqu'un 
des  derniers. 

En  1684  lejCapitiine  Dirck  Peter ftnr^ppott^,  à 
Hambourg  unewe  de  licorne  à  deux  dents  ou  à  deux 
cornes  ojjeufes  ^  mai»  qui  parut  être  fort  rare. 

Il  eft  parlé  dans  VHijioire  "Naturelle  des  Antilles 
d'une  efpece  de  licorne  o^m  diffère  du  narhwal  p2ir  & 
corne  qui  fort  du  front,  &  non  de  la  mâchoire  fu- 
pérîcure;  par  les  dents  qui  gamiflent  fa  gueule,  &  par 
fa  nourriture  qui  diffère  de  celle  du  narlnval.  Suivant 
les  relations ,  les  licornes  des  grandes  Indes ,  de  l'A^ 
frique&  de  l'Amérique,  font  des  efpeces  différente» 
de  celles  du  Nwd.  llfemble  par -là  que  les  mers-  da 
Nord  ne  font  pas  les  feules  ouïes  baleines  foient  con- 
finées. Peut-être  aulfi  que  la  prétendue  licorne  de» 
Indes  n'eft  pas  ce  même  animal  du  Nord. 

On  retire  de  la  dent  ou  défenfe  de  licorne  les  mê- 
mes principes  que  delà  corne  de  cerf;  aufïi  peut-on 
l'employer  aux  mêmes  ufages.  Vbi/e^  r article  Ivouc 
du  Narhwal,  &  le  mçt  Licorne. 

Cachalot  ou  la  petite  baleine. 

Quoique  quelques  Ecrivains  aient  regardé  le  o^r 
malot  comme  Iç  mâle  de  la  balcinç,  M.  Anderfon  croit 
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Cependant  que  <feft  une  baleine  d'une  efpece  p9ttim 

cuiiere. 

Les  cadialots  font  de  TeTpece  des  baleines  qui  ont 
des  dents.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  :  les  uns  ont  la 
mâchoire  inférieure  toute  garnie  d'un  ou  de  deux 
rangs  de  dents  ,  &  n'ont  point,  ou  n'ont  que  très-peu 
de  dents  uniquement  mâchelieres  dans  celle  d'en-haut; 
le  refte  de  cette  mâchoire  fupérieure  eft  parfenié  de 
trous  deftinés  apparemment  à  recevoir  les  dents  de 
la  mâchoire  inférieure ,  lorfquelcs  deux  mâchoires  fe 
rapprochent  ;  d'autres  ont  de  grofles  dents  arrondies 
&  plates  par  le  bout ,  d'autres  les  ont  minces  &  re- 
courbées en  faucilles  :  la  fubftance  de  ces  dents  pa- 
roit  femblable  à  celle  de  l'ivoire. 

Les  Marins  diftinguent  encore  deux  efpeces  de  ca^ 
dialots  qui  fe  refTemblent  parfajfement  par  la  figure 
du  corps  &  par  les  dents  ;  mais  qui  différent  en  ce.  que 
les  uns  font  verdâtres,  &  ont  un  crâne  oucoyvercle 
dur  &  offeux  par-deffus  le  cerixau ,  A  que  les  autres 
au  contraire  font  gris  fur  le  dos ,  &  fk  leur  cerveau 
n'eft  recouvert  que  d'une  forte  membrane  de  l'épait 
feur  du  doigt  :  on  prétend  que  cette  différence  ne  dé- 
pend pas  de  l'âge  du  poiffon.  C'eft  de  cette  dernière 
efpece  qu'eft  le  cachalot ,  dont  les  oflemens  ont  été  ex- 
pofés  àla  vue  du  public  à  l'Hôtel  de  Soiflbns  &fur  les 
Boulevards  à  Paris:  lefpeiftàcle  de  ce  fquelette  fert  à 
fc  former  une  idée  de  ces  monftrueux  animaux. 

C'efl  toujours  vers  le  cap  du  Nord  &  fur  les  côtes 
de  Finmarchie  qu'habitent  auffi  ces  efpeces  de  ba- 
leines. Un  Capitaine  de  vaiffeau  aflure  avoir  vu  arriver 
tin  jour  du  côté  de  Groenland  une  grande  troupe  de 
pareils  animaux,  à  la  tête  de  laquelle  il  yen  avoit  un 
déplus  de  cent  pieds  de  long ,  qui  paroiiToît  être  le 
roi ,  &quî ,  à  l'afpeét  du  vaiffeau,  avoit  fait  un  bruit 
fi  terrible  en  foufHant  l'eau  ,  que  ee  bruit  avoit  été 
comme  celui  des  cloches ,  &  fi  fort  que  le  vaiffeau  eA 
avûit  tremblé  pendant  quelque  tems ,  qu'à  ce  fignal 
toute  la  troupe  s'étoit  fauvée  avec  précipitation. 

Ces  efpeces  de  baleines  font  plus  agiles  que  la  ^rctic 
baleine  du  Groenland^  &  plus  fauvages;  auffi  font^lles 
<brt  difficiles  à  attraper ,  parce  ^u'ii  tf  y  a  qu'uaendrint 

ou 
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M  deux  auprès  de  la  nageoire  où  puîrfe  prendre  fk- 
tBement  le  harpon.  !^a  queue  éft  compofée  de  deux 
i)alettes  placées  horizontalement ,  découpées  groflié- 
temènt  Comme  les  nageoires ,  &  qui  forment  une  bifur- 
cation au  corps  de  l'animal.  Le  cachalot  a  fur  le  mufle 
une  ouverture  qui  lui  fert  d'évcnt.  On  trouve  daîis  lel  * 
Vol.  des  Mémoires  fur  différentes  parties  des  Sciences 
&'Art8 ,  par  M.  Guettard^  la  defcription  d'un  cadiqLot 
jeté  à  la  côte  près  Saint-P6)  au  mois  de  Mars  iJ6i^ 
Cette  defcription  qui  eft  faite  par  'Hl.Serard ,  Médecin 
de  Calais ,  &  par  M*  Ëlondeaû ,  alors  Profclteur  d'Hy* 
orographie  de  la  même  ville ,  eft  curieufe  &  înftruc* 
tîve  :  on  y  lit  que  l'animal  doit  être  beaucoup  plus 
léger  que  fa  mafïe  énorme  ne  femble  le  comporter  , 
&  qu'il  doit  fe  mouvoir  facilement  dans  le  milieu  où  il 
vît.  Comme  le  fang  de  cet  anînml,  hiort  depuis  plu-* 
Ceufs  jours ,  eft  encore  très4iquide ,  très-vermeîl  & 
très-mîfcîble  à  l'eau ,  &  qu^une  petite  partie  dç  ce  fang 
peut  teindfe  une  grande;  quantité  d'eâu ,  on  a  la  fô* 
milité  de  fuîvre  cet  animal  trèô*loin  à  la  pîfte  de  Ton  fang 
dans  l'eau  de  la  mer ,  lorfqu'il  a  été  blelté. 

Cette  forte  de  baleine  eft  d'autant  pl^s  f  emàrqua* 
ble  ,  qu'indépendamment  de  fon  lard.»  elle  fournit 
deux  précieuiJt  médîcamens,  le  blanc  de  baleiné  &\ 
félon  M.  Anderfon ,  V ambre  gris. 

Les  tranfadîons  philofophîques  difent  que  Pbn  trou- 
ve V ambre  gris  dans  une  boule  ou  vcffie  ovale  dans  îe 
corps  de  l'animal ,  &  qu'on  peut  le  regarder  comme 
une  concrétion  de  parties  huiîeufes  &  flottantes  au  mi- 
lieu d'une  liqueuf  couleur  d'orange  foncée  ,  qui  a  la 
même  odeur  &  encore  plus  forte  que  le§  boules  d'aniî. 
bre  qui  y  nagent  librement.  On  prétend  que  ces  boules 
d'ambre  ne  fe  trouvent  que  dans  les  cadialots  vieux  & 
bien  formés,  &,  comme  l'on  croit  communément^ 
dans  les  feulsmàles  ;  mais  on  ne  faurdit.décider  quelle 
:  eft  leur  matière  &  d'où  elles  fe  forment.  Ce  qu'on  avoift 
pris  dans  les  boules  d'ambre  pour  des  becs  d'oifeaux 
uniquement,  ne  font  quelquefois  que  des  becs  de  petits 
poîffons  appelés  fquies  ^  dont  ces  baleines  font  leûf 
principale  nourriture.  On  dit  cependant  qu'on  a  trouve 
auffi  dans  reftomae  d'un  de  <;es  monftres ,  de$  aiét^s 

J'orne  Ji  Uà 
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&  des  carcaflTcs  à  moitié  digérées  de  poîflbt»  de  fcpt 
pieds  &  davantage  de  longueur. 

n  réfulte  de  ces  obfervatîons  qu'il  refte  beaucoup 
d'incertitude  fur  lanatute  de  Vanibre  gris.  V.  ce  mot. 

[Blanc  de  baleine^  nommé  impropremcnt./perme 
ou  nature  de  Baleine,  ou  ambre  blanc 

La  tête  du  cadialot  eft  énorme  à  proportioa  de  fou 
corps ,  maïs  elle  eft  certainement  bien  proportionnée 
fuivant  l'intention  du  Créateur ,  qui  lui  a  donné  cette 
tête  immenfepour  pouvoir  contenir  dans  fa  rafte  ca* 
pacité  la  quantité  fulRfante  de  ce  précieux  cerveau, 
non-feulemcnt  pour  les  befoins  de  l'animal  même, 
mais  encore  pour  fervir  de  magafin  d'un  médicament 
utile  au  genre  huthain ,  &  fur-tout  néceflaire  dans  un 
climat  aufll  rude  que  celui  du  Nord  ,  ou  les  maux  de 
poitrine  font  très-fréquens.  C'eft  ce  cerveau  prqwurc 
qui  donne  le  blanc  de  baleine  (  a  ). 

Lorfqu'on  a  enlevé  Tépaiffc  membrane  qui  recouvre 
le  cerveau ,  on  le  voit  diftrîbué  en  deux  parties ,  dont 
l'une  eft  le  cervelet ,  dont  on  prépare  le  meilleur  blanc 
de  baleine,  ©n  tire  quelquefois  du  cerveau  jufqu'à  fept 
à  huit  tonneaux  d'huile  ;  elle  eft  claire ,  blanche  : 
verfée  fur  l'eau ,  elle  fe  coaeule  comme  du  fromage; 
mais  quand  on  l'en  ôte ,  eue  redevient  auffi  fluide 
qu'auparavant. 

On  découvre  enfuîte  une  autre  partie  qui,  félon  h 

grandeur  de  l'animal,  a  depuis  quatre  jufqu'à  feptpieds 

iSc  demi  de  haut ,  remplie  du  cerveau  qu'on  nomme 

Jperniatique  à  caufe  de  Pufage  qu'on  en  fait  fous  le 

nom  A^jperme  de  baleine.  Il  eft  dîftriboé  comme  !c 

(4)  II  eft  très-probable ,  dit  M.  HmUer ,  que  le  atclulêt  a  le  cer- 
veau fait  comme  les  Doiffons.  Ils  ont  géuéralement  la  dsre-mere 
attachée  av  crftne  &  trés-éloienée  de  la  pte-mer e  &  du  cerveau. 
L'intervalle  eft  rempli  par  un  timt  cellulaire  extrêmement  tendu» 
&  tout  rempli  d'huiie.  Dans  TAnatomie  fuperficielle  des  Mate- 
lots ,  cette  huile  aura  éîé  prife  pour  le  cerveau  ,  qui  n'occupe  que 
la  partie  inférieure  du  crâne.  M.  HiU  ariTure  que  le  è/^nc  de  baleine 
n'eft  que  Thuile  ordinaire  de  baleine  rafinée  ,  en  la  faifant  cuire 
à  différentes  reprifes  avec  beaucoup  d*ean.  Des  Cbirur^ens  té- 
moins de  la  préparation  du  tUne  de  haleine ,  nous  ont  ctpendaat 
aiTuré  qu'on  Te  iervoit  des  fubftances  du  cerveau ,  du  cervelet  Se 
de  la  moelle  épiniere  ,*à  la  vérité  on  y  joignoit  auflt  Tliuile  qui 
itok  contenue  dans  U  tiflit  cellulaire. 
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Ihîelàahsûnè  niche,  par  petites  célliileS  :  à  mefurc 
que  l'on  ôte  le  cerveau  de  la  cavité  où  il  eft  renfer- 
imé ,  elle  fe  remplit  de  nouveau  defpermt  qui  y  eft 
Conduit  de  tout  le  corps  par  ungrois  vaiffeau ,  &]'oti 
en  tire  fouvént  de  cette  fa<iôn  jufqu'à  onze  petite 
tonneaux.  Le  vaiffeau  dont  dn  vient  déparier  ,  a  k 
groffeur  de  la  cuîffe  d'un  homme  ;  a  s'étend  le  long 
de  l'épîhé  du  doà  jufclti'àla  queue  où  fa  groffeur  n'eft 
J)îus  que  d*un  doigt.  Ainfi  l'on  voit  qlie  ce  prétendu 
Jpcrme  qui  vient  remplir  la  davité  d'où  ^n  a  tiré  le 
cerveau ,  n*eft  autre  chôfe  que  la  moelle  de  l'épine.. 

ÀBayonne  &  à  St.  Jean  deLUzon  ptépare  beam 
(ioup  de  blanc  de  bakines  on  fait  fondre  la  cervelle 
du  cadialot  fur  un  petit  feu  ^  on  la  met  enfuite  dans 
des  moules  fèmblables  à  ceux  où  Ton  jette  le  fucre  ; 
îaprès  qu^eUe  eft  refroidie  &  égouttée  defon  huile  ^ 
bn  la  retire  &  on  là  refond  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  biea 
Jjurifiée  &  très  s.  blanthe  ;  on  la  coupe  énluite  en 
écailles  telles  qu'on  la  voit  danS  le  Gommerce^   . 

Le  plu^  beau  hlàtic  de  baleine  lèA  en  écaillés  blan^ 
thés,  dàires,  ttahfparentes ,  d'une  odeur  fauvagi^ 
ne  *.  on  recônnoit  facilement  s'il  èft  falfifié  avec  3c 
la  cii-è ,  à  f6n  o^ç^t^  à  fon  blanc  mat  &  à  fon  peu 
d'épaîffeiir.  Onconferve  cette  drogue  dang  desVaifr 
féaux  de  verte  bien  fermés,^  parce  qtie  le  eontad  ùé 
Paît  ia  tend  jaUne  &  lui  donne  une  odeur  rànce. 

Le  blanc  de  baltirit ,  eft ,  dit»on ,  un  des  meilleur» 
*  femedes  pour  la  poitrine  ;  il  en  adoucit  les  âcrétés  » 
cri  détergè  &  confolide  les  ulcères  :  appliqué  exté-^ 
rieureihcnt,  il  eft  adoutiffànt  ^  émolient ,  confolî- 
dant.  Cette  dernière  propriété  n'eft  pas  équivoque  , 
Qài ,  fUîvânt  la  feraàrque  de  M.  Hqller  ,  toutes  Iqft 
iiuîles  à  tous  les  baumes  embarraffent  les  paifages 
du  poumon,  &  laiffentune  difficulté  derefpirer  trè$- 
fenfible  ;  par  conféquent  Ithlànc  de  baleine  ne  peut 
être  que  ttès^uifible  à  la  poitrine.  On  remploie  aufli, 
&  peut-être  avec  plUs  d'efficacité ,  comme  un  cofme* 
tique  dans  le  fard  &  dans  les  pomr  aies  pour  adoun 
«ir  la  peau  &  pour  endïdlir  le  tdôt' 
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Pêche  des  Baleines.  Avantage  qdon  en  retire* 

De  toutes  les  pêches  qui  fe  font  dans  TOcéan  &  dans 
les  autres  mers ,  la  plus  difficile  &  la  plus  périfleofc  eft 
fans  contredit  celle  de  la  baleine.  Les  Bafques  font 
les  premiers  qui  Taient  entreprife,  malgré  Fâpreté  des 
mers  du  Nord,  &  les  montagnes  de  glaces  au  trarers 
defquelles  il  feïloitpaflcr.  Us  ont  les  premiers  enhardi 
aux  difFérens  détails  de  cett^  pèche  les  peuples  ma- 
ritimes de  FEurope.  Les  Hollandois ,  toujours  habiles 
à  profiter  des  découvertes  des  autres  peuples  ,  &  at- 
tentifs à  faifir  les  diiFérentcs  manières  de  s'enrichir, 
fe  font  formés  à  cette  pêchç,  qui  eft  devenue  un  des 
objets  les  plusimportans  de  leur  commerce  ;  ils  y  em- 
ploient troîà  ou  quatre  cents  navires,  &  deux  ou  trois 
mille  Matelots ,  ce  qui  leur  produit  des  fommes  très- 
confidérables  ;  car  ils  foumiffcnt  feuls ,  ou  prefque 
iculs,  toute  FEurope  tf/iai/e  &  defavon  de  baleine. 
Ceft  dans  le  détroit  de  Davis  que  la  vraie  baleine  fc 
trouve  en  abondance  dans  les  mois  de  Février  &  de 
Mars  ;  après  ce  tems  les  baleines  fe  perdent  peu-à-peu 
fur  ces.côtes,enprenantlaroùte  de  FOueft  vers  celles 
de  l'Amérique.  Elles  ne  font  plus  fi  abondantes  pré- 
fentement;  car  voilà  prèsd'uniiecle  &  demi  qu'elles 
y  font  attaquées  par  les  Hollandois  &  par  les  autre» 
Nations.  On  trouve  dans  le  déiroit  de  Davis  des  balei- 
3icsdèfoixante-dix  pieds  de  long.EUes  fontptus  dif- 
ficiles à  harpormer,  pai^ce  qu'elles  plongent  &  revien- 
nent akematîvement  fur  Feau.  Ccttcpéçhe  n'eft  point 
fi  périlleufe  que  celle  qui  fe  fait  for  les  côtes  de  Groen- 
land, où  les  navires  courent  de  grands  d^gers ,  à 
caufe  des  glaces  qui  viennent  s'y  attacher  ^  les  arrê- 
tent fans  qu'ils  puiflent  s'en  d'ébanaffer ,  &  les  font 
Î)érir  fans  reffource ,  aînfi  que  Fépi ouvent  tous  les  ans^ 
es  Hollandois. 
\    On  avîftuaile  pour  neuf  mois  les  vaiffeaux  qui  par- 
tcntpour  la  pêche  de  la  baleine  rOs  vont  pourftivre  les 
balemes  jufqués  fur  les  côtes  de  l'Amérique ,  &  conti- 
nuent la  pêche  jufqu'à  la  fin  du  mois  d'Août. 

Quelques  Pêcheurs  rebutés  des  dangers ,  font  veûû» 
<iarelapé«hedeblnacinçYçr8riIçdeFiabi2dc»d»°8i 
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Pendroît  nommé  farde.  Les  Kaleînes  y  font  plus 
petites  que  celles  du   Groenland. 

Voici  en  peu  de  mots  la  manière  dont  fe  fiait  la 
pêche  de  ce  monftrueux  cétacée. 

Lorfqu'un  bâtiment  eft  arrivé  dans^le  lieu  où  fe  fait 
le  paffage  des  baleines  ,  un  Matelot  placé  au  haut  de 
la  hune  en  vedette ,  avertit  auffi-tôt  qu'il  voit  une 
baleine.  Les  chaloupes  partent  à  Tinflant.  Le  plus  hardi 
&  le  plus  vigoureux  Pécheur ,  armé  d'un  harpon  de 
cinq  ou  fix  pieds  de  long ,  fe  place  fur  le  devant  de 
la  chaloupe ,  &  lance  avec  adreffe  le  harpon  fur  l'en-, 
droit  le  plus  fciifiblede  l'animal.  Le  harponneur  court 
de  grands  rifques  ;  car  la  baleine  après  avoir  été  blefTée^ 
donne  de  furieux  coup  de  queue  &  de  nageoires ,  qui 
tuent  fouvent  le  harponneur  &renverfent  la  chaloupe. 

Lorfque  le  harpon  a  bien  pris ,  on  file  bien  vite  là 
corde  à  laquelle  Û  tient ,  &  la  chaloupe  fuit.  Lorfque 
la  baleine  revient  fur  l'eau  pour  refpirer,  on  tâche 
d'achever  de  la  tuer  ,  en  évitant  avec  grand  foin  fa 
queue  Se  fes  nageoires  qui  donnent  des  coups  mortels^ 
Le  bâtiment  toujours  àla  voile ,  fuit  de  près  afin  d'être 
à  portée  de  mettre  à  bord  la  baleine  harponnée.  Lorfc 
qu'elle  eft  morte ,  oïl  l'attache  aiux  côtés  du  bâtiment 
avec  des  cnaines  de  fer.  Auffi-tôt  les  Charpentiers 
fe  mettent  deffus  avec  des  bottes  armées  de  crampon» 
de  fer  aux  femelles  ,  crainte  de  gliffer  ;  ils  enlèvent 
le  lard  deT  la  baleine  fuipendue  ,  &  on  le  porte  à 
l'înftant  dans  le  bâtiment  où  on  le  fait  fondre. 

Les  HoHandoîs  craignant  l'accident  du  feu  dans  le« 
vaîifeaux ,  tranfportent  les  barriques  de  graiffe  dains 
leur  pays  pour  la  faire  fondre^  en  quoi  ils  fe  montrent 
moins  hardis  que  les  Bafques.  La  hardieffe  de  ces 
derniers  eft  recompenfée  par  le  profit  qu^ils  font^^ 
qui  eft  communément  triple  de  c«luî  des  Hollandoki 

Comme  les  Franqoîs  font  fondre  la  graiffe  des  ba«f 
leines  à  mefure  qu'on  l'enlevé,  leô  hunes  franqoifcè 
font  auffi  meilleures  &  moins  pùahtcs  que  ceHcs  qu9 
préparent  les  Hollandois. 

Une  baleine  donne  un  plus  grand  nombre  de  barrî« 
ques  d'huile ,  i  raifon  de  &  grandeur  &  de  foâ  «là( 
bonpolnt,  -'• 
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'  Lorfqu'on  a  tourné  Se  rétoomé  la  baleine  pouf  em 
enlever  la  graiffe ,  on  retire  les  barbes  ou  fanonf 
^ui  font  cachés  dans  la  gueule, 

L'huîle  &  les  fanons  font  les  grands  produits  que  Ton 
tetire  dé  là  baleine.  L*huile  fort  à  brûler  à  la  langue , 
à  faire  le  favon  du  Nord  ,  à  la  préparation  des  laines 
des  Drapiers ,  aux  Corroyeurs  pour  adoucir  les  cuirs , 
aux  Peintres  pour  délayer  certaines  couleurs ,  aux 
Marins ,  pour  graifler-le  brai  qui  fçrt  à  enduire  &  fpal- 
mer  les  vaiffeaux,  aux  Arçhitedes  &  aux  Sculpteurs, 
pour  faire  une  e£pece  de  maftio  avec  de  lai  cérufe  & 
de  la  chaux  ,  lequel  durci  fait  une  croûte  fur  la. 
pierre  &.  h  garantit  des  iaipreffiona  dç  Taii  &  det 
injures  du  temsw 

.  On  diftingue  à  Paris  deux  fortes  d^huile  de  bal^ine^ 
Celle  qu'on  nomme  de  grwide  baie  ou  de  pêche  fraïu. 
foife^  eft  la  meilleure^  par  la  raifpn  que  Ton  a  dite  ci-i 
deilus.  A  regard  des  fanons  (le  bq^eines ,  que  It. 
vulgaire  appelle  improprement  càtes  de  ^aleidey  leur 
iifage  s^élend  à  une  infinité  de  ^ofes  utiles.:  on  en 
fait  des  bufques,  dea  parafolç  ,  des  corps  Sç  millo 
autres  ouvrages. 

:  La  chair  des  baleinesi  eft  difficile  k  digérer,  mais; 
cependant  propre  aux  eftomacs  robuftes  d^es  habi^ 
tans  des.  contrées  qu'elles  fréquentent. 

La  néceflité  a  appris  aux  Iflandois  &  aux  Pécheursi 
des-  lies  de  Feroë,  le  moyen  de  s'emparer  fit  l'efpece 
de  baleine  qu'on  non^me  le  nord-capcr  ^  quoiqu'il^ 
foient  dépoi^vusde  chaloupes ,  de  bàtimens  &  autres 
«ftenfiles  néceflàires  à  cet;te  pêche.  Lorfqu'ils  apper-i 
i^oivent  Wnord^aper  donner  là  diaffe  aux  harengs  ^ 
&  les:  poufibr  adroitement  fur  les  côtes,  pour  en  attra-. 

i>er  un  plus  grand  nombre  à  la  fois,,  'ûs  fe  jettent  i, 
'inftant  dansleursi  canots;  ils  pourfiiiyent la  baleinç 
par  derrière  à  force  dç  ranges  î  &  fi  le  vent  fouiBe  fur 
la  côte ,  ils  verfent  dans  la  mer  q;uantité  dç  ikng  » 
^Dt  Us  ont  fait  bonne  pro^vifion.  L^  bakine  qui  veul^ 
regagner  la  haute  mer ,  ^'effrsûe  Wfqu'  elle  voit  ce 
£àiigi  &  plutôt  qu©  de  nager  à  travers ,  elle  retourne 
«n  fuyant  vçrs  la  côte ,  ou  elle  échoue  ,  ^  alpr*  ife 
«'en  emjparçnt  aifôment, 
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Ennemis  des  Baleines. 

•  Les  baleines  ont  plufieurs  ennemis  très-dangereux , 
dont  quelques-uns  font  eux-mêmes  de  vérkables 
baleines ,  mais  d'cfpece  diiFércnte  ;  telle  efl»la  ncorhc 
de  mer  ou  le  narliwal.  Voyez  au  commencement 
de  cet  article.  Licorne  de  mer. 

Vefpadon^  que  quelques  Auteurs  regardent  comme 
la  fcie  ,  eft  auiTi  du  nombre  des  ennemis  d^  ba- 
leines. Vejpadon ,  eft  une  efpece  de  baleine  dont 
la  tête  eft  armée  d'une  forte  de  défenfe  offeufe  , 
longue,  plate,  un  peu  pyramidale  &  dentée:  on 
nomme  auifi  quelquefois  cet  animal  ^pée  de  mer  • 
mais  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Vép^e  de  mer 
du  Groenland^  dont  Tçpée  ou  Fefpece  de  febre» 
eft  fitué  fur  le  dos ,  ainfi  qu'on  le  dira  ci-après 

Les  baleines  ,  malgré  leur  force  &  la'  groffeur  pro- 
digieufe  de  leur  maife  ^  tremblent  à  Tafpeâ:  de  rçP 
padon  ,  s'agitent  en  fautant  d'une  faqon  extraordi- 
naire ,  &  fe  fauvent  avec  précipitation  du  côté  qppofé. 
On  trouve  cî-deffous,  à  t article  de  TESPADON ,  la 
manière  dont  il  attaque  la  baleine. 
-   La  baleine  a  un  autre  ennemi  qui  la  tourmente  beau- 
coup ,  quoiqu'il  foit  en  apparence  infiniment  moins  re- 
doutable que  ceux  dont  nous  venons  de  parler  :  c'eft 
un  ver  teftacée,  qui ,  lorfqu'il  eft  étendu,  peut  avoir 
fix  à  fcpt  pouces  de  long ,  &  qu'on  nomme  pou  de 
baleine.  Cet  animal  eft  armé  d'une  coquille  à  nombre 
de  pans ,  dont  les  deux  extrémités  forment  une  ouver- 
ture par  où  il  pafle  fes  bras  ,  avec  de  longs  poils  qui 
lui  fervent  à  piquer  la  baleine  &  à  fc  nourrir  de  fa 
graiffe.  Cet  animal  fe  loge  fous  les  nageoires,  dans 
les  oreilles  &  vers  le  membre  génital.  Lofqu'il  eft 
étendu,  il  a  tout  l'air  d'un  polype  de  mer.  Voyez 
Pou  DB  Baleine. 

Epée  de  mer  de  Groenland^  ou  Poiffon  Empereur» 

L'Epék  de  Groenland  ,  xiphîas  autgladius^^  eft 
une  petite  efpece  de  baleine  de  la  longueur  de  dix  à 
douze  pieds,  d'une  agib'té  étonnante.  Ses  deux  ma- 
•hoircs  font  armées  de  petites  dents  poîntue«:fii  queue 
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c&  horirontale  ;  &  elle  rejette  ,  comme  la  baleine, 
par  un  évent  Teau  qu'elle  avale.  Elle  porte  fur  le  hzs 
du  dos  une  efpe;ce  d'épée  ou  de  fabre ,  d'où*  lui^eft 
venufon  nojn.  Cette  efpece  de  fabre  a  trois  ou  quatre 
pieds  de  haut ,  &  reffemble  plutôt  à  un  pieu  pointu 
qu'à  un  fabre.  De  plus,  il  eft  revêtu  de  la  même 

i)eau  que  l'animal ,  &  paroit  être  hors  d'état  de  bleflcr 
a  baleine.  On  penfe  qu'il  fertà  cet  animal  pour 
^'arrêter  dans  fa  courfe  ,  ou  pour  en  modérer  quel- 
quefois  la  trop  grande  rapidité. 

C'eft  par  leur  gueule  que  ces  animaux  font  à  crain« 
dre  :  ils  marchent  en  troupe ,  &  attaquent  tous  en* 
femble  la  baleîne  :  ils  lui  arrachent  avec  leurs  dents  ^ 
chacun  de  leur  côté,  quelques  morceaux  du  corps ^ 
jufqu'à  ce  qu'étant  harcelée  Se  fatiguée  y  elle  ouvre  la 
gueule  &  en  fait  fortîr  fa  langue.  Al'inftant  ils  s'élan- 
cent fur  cette  langue ,  qui  eft  prefque  la  feule  partie 
de  la  baleine  propre  à  leur  nourriture ,  &  s'étant  intrp- 
duîts  dans  la  gueule  >  ils  l'arrachent  toute  entière  :  ce 
qui  fait  que  les  Marins  trouvent  quelquefois  des  ba» 
leines  mortes  qui  ont  perdu  la  langue.  L'épée  de  mer 
-eft  le  kajatki  des  Kamtfchadales  :  il  çft  auffi  très- 
commun  dans  leurs  mers.  Les  pêcheurs  de  ces  In- 
fulaires  le  redoutent  tellement,  que  loin  de  l'atta^ 
quer ,  .ils  l'évitent ,  &  lui  font  même  des  offres  pour 
qu'il  ne  leur  faffe  pas  de  mal  j  tout,  cela  n'empêche 
pas  de  renverfer  leurs  barques. 

Ëfpadon  oui  Poiffbn  àfcic^ 

L'Espadon  ,  priftU  aut  ferra  ^  eft  auffl  une  forte 
de  baleine  qui  porte  encore  divers  autres  non;is ,  tela 
que  ceux  de  poijjbn  àfcit^  d^épét  de  mer  dentelée ^^ 
de  héron  de  mer  ,•  noms  donnés  à  cet  animal,  à  caufe 
de  l'épée  dentelée  ou  efpece  de  fcie  qu'il  porte  en 
avant  au  bout  antérieur  de  fa  tête.  Cette  épée eft  longue 
&  dentelée  des  deux  côtés  comme  un  peigne  double. 
.  Vefpadon  à  neuf  à  dix  pieds  de  longueur  ;  fe  fcie  eft 
longue  d'une  aune  plus  ou  moins ,  très-dure  &  très- 
forte  ,  recouverte  d'une  peau  dure,  &  armée  desdeiu 
cdtés  de  piquant  en  fa^on  de  dents  »  applatii)  fbm 
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&  tranchans ,  d'une  tranfparence  de  corne ,  plus  épaft 
à  leur  bafe  qu'à  leur  pointe,  &  quelquefois  longs  d'uùi 
pouce  &  demi.  On  voit  ces  fcies  fufpendues  au  plàit* 
cher  de  la  plupart  des  Cabinets  d'Hiftoire  Naturelle. 
L'on  obferve  que  toutes  ces  défenfes  appellées /cw  > 
varient  dans  le  nombre  des  efpeces  de  dents  qui  fortent 
de  part  Se  d'autre,  iîaf/  &  plufieurs  autres  Auteurs  ont 
penfé  que  le  nombre  de  ces  dents  étoit  proportîonel  à 
l'âge  de  cet  animal ,  &  que  plus  l'animal  avoft  vécu  » 
plus  il  avoît  de  ces  dents  ;  mais  cette  remarque  n'eft 
pas  jufte ,  car  il  y  a  des  fcies  qui  n'ont  que  feize  poiices 
de  longueur,  &  où  l'on  ne  compte  que  douze  dents 
\    de  chaque  côté,  tandis  qu'une  autre  fcie,  de  moitié 
moins  longue ,  aura  le  double  de  dents ,  c?eft-à-dire  V 
vingt-quatre  de  chaque  côté.  Souvent  le  nombre  des 
dents  n'eft  pas  égal  de  chaque  côté  dans  le  même  in* 
di  vidu.  On  préfume  bien  que  ces  variétés  admettent  de 
la  différence  dans  les  efpaces  qui  font  entre  ces  dents. 
Les  dents  font  placées  vis-à-vis  l'une  de  l'autre ,  quand 
le  nombre  en  eft  égal  ;  ce  qui  ne  peut  pias  être  quand 
il  y  a  des  dents  furnuméraires  d'un  côté. 

Vejpadon  eft  le  plus  cruel  ennemi  de  h  baleines  û 
la  pourfuit  par-tout  où  il  la  trouve.  C'eft  un  fpedacle 
curieux  de  voir  ce  combat ,  qui  fe  paffe  au  fein  de  ht, 
mer  ;  la  baleine  qui  n'a  que  fa  queue  pour  défenfe ,  tâ- 
che d'en  frapper  fon  ennemi.  Si  elle  l'attrape,  elle  l'é- 
crafe  d'un  feul  coup  ;  mais  Vefpadon ,  plus  agile ,  évite 
ordinairement  le  coup  mortel  ;  à  l'înftant  il  bondit  en 
J'air ,  retombe  fur  fon  ennemie ,  &  tâche  non  de  la  per- 
cer ,  mais  de  la  fcier  avec  les  dents  dont  fa  fcie  eft  ar- 
ihée.  On  voit  en  cet  endroit  la  mer  teinte  dufang  qui' 
fort  à  gros  bouillons  des  bleffures  de  la  baleine  :  elle 
entre  en  une  telle  fureur ,  que  les  coups  qu'elle  frappe 
fur  l'eau  fbnt  un  fracas  épouvantable  qui  fait  frémir 
les  Voyageurs. 

M.  Guetturd  obferve  que  quoique  cet  animal  pâ- 
roiiTe  armé  d'une  défenfe  garnie  d'un  fi  bon  npmWc 
de  pointes  ou  de  dents ,  fa  bouché  eft  cependant  pri- 
vée entièrement  de  vraies  dents  ;  elle  eft  ,  dit-il  » 
pavée  d'écaillés  femblables  \  celles  de  la  peau  ,  feule- 
ment pbis  dure»  &  plus  épaifles.  U  ajoute  que  l'anima} 
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avoit  apparemment  plus  à  fe  défendre  ic  fes  ennemie, 
qu'il  n'avoit  à  craindre  de  perdre  fa  proie  lorfqu'il  la 
tient,  ou  qu'il  n'avoit  befoin  de  la  déchirer  ou  de  la 
moudre  avant  de  l'avaler, 

La  bonite  &  Vejpadon  font  deux  poifTons  pour  lel^ 
quels  les  Nègres  ont  tant  de  vénération,  qu'ils  évitent 
de  les  prendre.  Si  le  hafard  veut  qu'ils  attrapent  un 
cfpadon,  ils  coupent  cette  fcie  qu'ils  honorent  com- 
me un  Fétiche.  C'eft  un  de  leurs  Dieux. 

Marfouin  ou  Souffleur, 

Le  marfouin  eft  regardé  par  M.  Anderfon  comme 
une  efpecc  de  baleine.  Sa  longueur  eft  de  cinq  à  huit 
pieds  ;  fa  tête  a  la  forme  d'un  mufeau  de  cochon  ;  (à 
jueule  eft  garnie  par  en  haut  &  par  en  bas  de  petites 
dents  pointues.  11  a  fur  la  tète  une  ouverture  par  où  il 
'  rejette  l'eau;  fa  queue  e^  placée  horizontalement,  mais 
taillée  en  faucille. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  marfouîns.  L'une,  en- 
tr'autres,  que  Ton  nomme  pourjtlîe ,  fe  trouve  dans 
toutes  les  mers ,  &  voyage  par  troupes  :  elle  eft  bonne 
a  manger.  D  y  en  a  auffi  une  efpece  que  l'on  nomme 
moine  de  mer^  parce  qu'elle  eft  revêtue  d'une  forte  de 
coqueluchon.  Les  marfouins  ont  un  grognement  fem- 
blable  à  celui  du  cochon.  On  voit  de  ces  animaux  de 
\mer  approcher  des  côtes  de  Normandie  &  d'Angle- 
terre. On  regarde  la  rencontre  des  marfouins  comme 
un  préfage  de  mauvais  tems. 

Cet  animal  eft  difficile  à  attraper,  à  caufe  de  fou 
agilité  extrême  ;  on  le  prend  cependant  quelquefoît 
fur  les  côtes ,  lorfque  fa  gourmandife  le  porte  à  pour- 
.fuivre  des  bancs  de  harengs.  On  dît,  (  ce  qui  paroit 
très-fingulier  ) ,  que  tous  les  ans ,  dans  le  mois  de  Jum, 
le  marfouin  devient  aveugle  par  l'effet  d'une  petite 
membrane  ou  efpece  de  taie  qui  fe  forme  fur  fcs  yeux. 
Les  Iflandois  ne  manquent  pas  de  profiter  de  cette 
iaifon ,  &  ils  en  chaffent  quelquefois  jufqu'à  trois  cens 
à  la  fois  vers  les  côtes ,  où  ils  les  prennent  facilem^it« 
Ils  mangent  les  jeunes  marfouins ,  &  retirent  un  peu 
d'huile  des  autres,  ' 
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Jiauphin{Delphinm). 

Le  dauphin  eft  mis  au  rang  des  baleines.  Ceftuti 
animal  marin  dont  la  figure  a  peu  de  rapport  à  celles 
qui  entrent  dans  le  Blafon,  &à  celles  que  font  les 
Sculpteurs  6ç  les  Peintres  fous  le  nom  de  cet  animaL 
H  reffemblc  beaucoup  au  marfouin^  mais  il  en  diffère 
par  fon  mufeau  qui  cil  beaucoup  plus  pointu  ;  ce  qui  Fa 
feit  nommer  auffi,  par  quelques  Ecrivains,  bec  doic. 
S^  deux  mâchoires  font  armées  de  petites  dents  poin« 
tues ,  dont  les  deux  rangées  s'enchâffent  les  unes  dans 
les  autres.  Il  a  deux  ouvertures  fur  la  tête  par  où  il 
refpire  &  rejette  Teay  ;  fa  queue  eft  horizontale  comme 
celle  de  la  baleine. 

Ce  dauphin  a  ordinairement  fix  pieds  de  long,  Çeluî 
qu'on,  a  vu  à  Paris  en  1775 ,  avoit  plus  de  dix  pieds 
de  longueur ,  gros  comme  un  l^œuf,&  dufexe  mâle: 
on  le  mpntroit  au  public  fous  le  nom  àt petite  baleine. 
Sa  peau  eft  dure  &  lifTe  :  il  a  le  dos  noir  &  le  ventre 
blanc.  U  nage  &  pourfuit  fa  proie  avec  tant  de  vî- 
teffe,  qu'on  Fa  nommé  Ujlec/ie  de  mer.  Il  lui  arrive 
quelquefois ,  enpourfuivant  avec  cette  impétuofité  les 
poiflbns  fur  les  bords  de  la  mer  ,  de  fe  mettre  à  fec, 
ainfi  que  lorfl^u'il  eft ,  dit^h ,  tourmenté  par  de  cer- . 
tains  petits  infcdes  qui  le  moleftent  d'une  manière  in-; 
fupportable.  La  chair  de  cet  animal  reflemble  à  celle 
du  bœuf  &  du  cochon;  mats  elle  eft  noirâtre ,  de 
mauyaife  odeur  &  de  difficile  digeftion.  On  retire  d^ 
cet  animal  de  la  graifTe  &  du  lard ,  çè  qui  Fa  fait  nom- 
mer aufB  cocJion  de  mer. 

^  La  génération  8c  Faccouplement  de  ces  efpeces  de 
cétacees  font  les  mêmes  que  dans  la  baleine  :  on  àx% 
qu'ils  ont  une  forte  de  voix,  &  que  lorfqu*ils  font  pris 
ils  expriment  leur  peine  par  àçs  oris  plaintifs.  On  croit 
que  la  durée  de  leur  vie  eft  de  vingtrcinq  à  trente  ans« 
O»  les  voit  ordinairement  nager  par  troupes ,  ou  feu^ 
iement  deux  à  deux,  On  en  vpit  dans  prefque  toutes 
les  mers  ;  les  Grecs  difent  qu'ils  font  des  migrations , 
qu'ils  vont  de  la  Méditerrannée  vers  le  Septentfrîon  , 
qu'ils  reftcnt  quelque  tems  au  Pont-Euxîn ,  &  qu'ils  * 
|revieni>ent  enfui(e  d'où  ils  font  partis.  Xorfqu'oQ^f 
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voit  s'agiter  à  la  ferface  de  Fcati ,  &pour  aînfi  dire 
fe  jouer  fur  la  mer ,  on  en  tire  Taugure  d'une  tem- 
pête. On  dit  qu'ils  fc  battent  par  troupes  contre  les 
bonites.  Ces  bonites,  ainfi  que  les  dauphins ,  pourfui- 
vent  les  poijfons  volons  pour  s'en  nourrir.  Voyez 
Bonite  Êf  Poisson  volant. 

Malgré  ce  qu'on  a  dit  de  l'amour  que  les  dauphins 
<int  pour  les  hommes ,  &  leur  goût  prétendu  pour  la 
mufique,  s'ils  fuivent  les  vaifleaux,  c'eft  plutôt  par 
la  gourmandife  d'attraper  ce  que  l'on  en  jette  ,  que 
par  amour  pour  l'homme;  auffiles  attrape-fc^n  avec 
un  morceau  de  viande  mis  au  bout  d'un  hameçon.  On 
lettre  des  dauphms  une  huile  qui  n'eft  bonne  qu'à 
brûler.     • 

Autres  ejpeces  de  Baleines. 

•  Les  mers  du  Nord  ne  font  pas  les  feules  où  l'on 
^ouve  des  baleines  ;  on  en  voit  aufli  dans  la  mer  des 
Indes ,  au  cap  de  Bonne-Efpérance.  Ces  animaux  ont 
en  général  la  même  conformation  ,  à  l'exception , 
peut-être,  de  quelques  petites  différences.  L'hiftoire 
qu'on  a  donnée  des  baleines  convient  donc  auflî  à 
celles  -  ci. 

On  ne  peut  apprendre  fans  étonnement  qu'elle  eft 
la  force  &  Tadrefle  de  l'homme  fauvage ,  privé  de 
tous  les  fecours  que  l'induftrie  de  l'homme  civilifé  a 
imaginés ,  6c  jouiffant  de  toutes  les  forces  de  la  na^ 
ture. 

Lorfque  les  Sauv^[es  de  l'Amérique  appetqoivent 
une  baleine ,  ils  fe  jettent  à  la  nage ,  vont  droit  à  elle 
&  ont  Tadrefle  de  fe  jeter  fur  fbn  cou ,  en  évitant  fes 
nageoires  &  fa  queue. 

Lorfque  la  baleine  a  lancé  fon  premier  jet  d'eau  , 
le  Sauvage  prévient  le  fécond,  en  mettant  un  tampon 
de  bois  qu'Ù  enfonce  à  coups  de  maflue  dans  un  des 
cvents  ou  nafeau  de  la  baleine  :  celle-ci  fe  plonge  auIE- 
tôt ,  &  entraine  avec  elle  le  Sauvage  qui  la  tient  forte- 
ment embraffée.  La  baleine ,  qui  a  befoin  de  refpirer , 
remonte  fur  l'eau ,  &  donne  le  tems  au  Sauvage  dehii 
enfoncer  un  fécond  tampon  dans  l'autre  nafeau;  ce  qui 
l'oblige  à  fe  replonger  daiis  le  fond  dé  la  mer  »  ou  elle 
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s^étoufie  faute  de  poiivoir  faire  évacuation  de  fes^aux 
pour  refpirer. 

Bans  les  mers  qui  baignent  les  îles  de  Feroë  ^  oïl 
voit  plufieurs  efpeces  de  ces  baleines,que  les  Pêcheurs 
de  ce  pays,  qui  ne  font  pas  auffi  hardis  que  les  Sauva- 
ges ,  n'ofcnt  attaquer.  La  plus  dangéreufe  de  toutes  ejft 
celle  qu'ils  appellent  trold-^wal,  qui  culbute  fouvent 
Jeurs  barques ,  ou  qui  les  fouleve  en  paflant  par^deflbus 
&  lesfoutientfurlondos,  comme  fur  un  rocher.  Les 
Pêcheurs  ont  cependant  trouvé  un  fecret  de  les  éloi- 
gner^ en  cachant  du  cqfloreum  entre  des  planches  fur  le 
devant  de  leur  barque  ;  Todeur  défagréâble  qui  s'en 
exhaie ,  &  qui  fe  faitfentîr  des  baleines ,  dont  Todorat 
eft  très-délicat ,  les  fait  fuir  aufli-tôt.  Les  Kamtfchada- 
les  n'ont  pas  d'autres  manières  de  prendre  les  baleines, 
qu'en  les  perdant  de  traits  empoifonnés.  On  a  remar- 
qué depuis  quelques  années  ,  que  ces  cétacées  fré- 
quentent volontiers  les  mers  de  Kamtfchatka  ;  on  y 
en  voit  de  très-grands  qui  approchent  quelquefois  des 
bords  du  rivage  ,  &  élèvent  leur  dos  au-deffus  des 
eaux  ,  afin  que  les  grolles  &  les  moet^w  puiflent  en^ 
lever  les  coquillages  qui  s'attachent  à  leur  corps  & 
les  incommodent  beaucoup. 

BALISIER  ou  CANNE  D'INDE  ou  BARALOU  > 
cannacorus.  C'eft  un  rofeau  qui  croît  en  Amérique , 
dont  les  fleurs  font  d'une  belle  couleur  rouge,  &  ref- 
îemblent  en  quelque  forte  à  celles  du  glayeul  :  elles 
font,  dit  M.  Deleuze ,  d'une  feule  pièce  droite,  par- 
tagée en  fix  lanieres,dont  une  eft  courbée  en  dehors: 
«lies  n'ont  qu'une  étamine  &  qu'un  piftil ,  auquel  fuc- 
cedeune  capfule  à  trois  loges.  Ses  feuilles  ,  qui  ont 
environ  quatre  pieds  de  long  fur  vingt  pouces  de  large^ 
îeffemblent  à  celles  du  bananier  :  elles  font  d'un  vert 
fetiné ,  &  fe  développent  en  fe  déroulant  comme  un 
cornet.  C'eft  fur  ces  feuilles  que  l'on  étend  le  cacao , 
lorfqu'on  le  fait  fécher.  Les  feuilles  du  balifier  fervent 
quelquefois  à  envelopper  la ^ommc  élémi^Sc  à  faire  des 
cabas.  Les  Sauvages  s'en  fervent  en  guife  de  fervîettes. 
On  en  fait  ufage  à  Cayenne  pour  couvrir  les  cafés ,  eti 
les  fendant  par  le  milieu  le  long  de  la  côte ,  &  leff 
ti;|nge«uit  enâûtç  fiiçç^mYC^^^t;  fur  le  toit  qu'on  veut 
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couvrir  ;  on  les  coud  de  pîèd  en  pied  5  pour  qu'cUes  né 
foicnt  pas  endommagées  par  le  vent  :  d'autres  lesatta- 
'  chent  cAte  à  côte  ;  de  cette  dernière  manière  les  covt" 
vertures  durent  le  double  du  tems.  La  graine  du  ball- 
fier  teint  en  beau  pourpre  :  il  feroit  à  déûrer  qu'on  pût 
fixer  cette  douleur  &  la  rendre  durable*  Divers  oU 
féaux  ,  les  pigeons  ramici's  lur-tout ,  font  fort  friande 
de  cette  gtaine ,  ce  qui  rend  leur  chaii*  amere  dans  Ii 
faifon  oùils  en  mangent  Barrere  dit  que  les  Sauva- 
ges mangent  aufli  ces  graines  par  délices ,  &  qu'ils  ex« 
pofent  près  du  feu  les  fruits  pour  en  retirer  les  (emen- 
cefs.  Dans  quelques  contrées  onfe  fert  de  ces  méme^ 
graines  en  place  de  plomb  pour  tueries  animaux.  On 
<  affure  que  le  balifier  £è  trouve  auffi  dans  ï'ile  de  Ma^ 
da((afcan 
BALIVEAU.  Voyez  le  mot  tots, 
BALLOTE.  ro^e2:  Marrube  noir  êf  puant. 
'     BALSAMINE,  balfaminafœmina.  Plante  annuelle^ 
cultivée  dans  les  jardins  potir  l'ornement  des  parterres 
en  automne.  Des  mêmes  graines  que  l'on  fême ,  il  lève 
des  plantes  dont  les  unes  donnent  des  fieurs  (impies , 
les  autres  des  fleurs  doubles* 

Cette  plante  pouffe  des  tiges  hautes  d'environ  uai 
pied ,  qui  portent  des  feuilles  d'un  beau  vert,  oblon- 
gués  &  légèrement  dentelées*  Desaiffelles  des  feuilles 
fortent  des  fleurs  ou  d'un  beau  rouge  ou  panachées, 
compofées  de  quatre?  feuilles  inégales ,  dont  la  fupe- 
rieure  eft  voûtée,  &  dont  l'inférieure  reffemble  à  une 
chauffe  d'HippocraS  ;  les  deux  latérales  tombent  en 
•  devant  en  manière  de  rabat ,  garnies  chacune  d'une 
oreillette.  A  la  fleur  fuccede  un  fruit  de  la  longueur 
d'un  pouce,  ayant  la  forme  d'une  poire,  &  cômpode 
.  de  plufîeurs  pièces  affemblées  comme  les  douves  d'im 
>  tonneau.  Lorfque  ce  fruit  eft  mûr ,  auffi- tôt  qu'on  lè 
•touche  il  fe  détache  une  des  pièces  ;  les  autres,par  une 
force  ébftique; ,  fe  roulent  fur  eller*  némes,&  la  graine 
«ft  lancée  aux  environs  j  ainfi  toutes  les  parties  de  et 
fruit  paroiffent  tendues  comme  des  refforts,que  h  ma- 
turité ou  le  contadt  détendent.  G'eft  un  des  moyeni 
dont  la  Nature  fe  fert  dans  certaines  plantes  pour  fe^ 
^^t  les  grainesv 
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tÀ  plante  connue  fous  le  nom  de  noli  me  tangere  ou 
Û^ herbe  impatiente ,  ou  de  merveille  d  fleur  Jaune  ^ 
s'appelle  auffi  haJfamine  faitvage  ou  des  boJs.  Sa 
racine  eft  à  fleur  de  terre  &  fibreufe.  Sa  tige  cft  gc- 
nouinée,  crcufe;  fes  feuilles  dentellées&  alternes; 
fcs  fleurs  font  jaunes  &  fiiccedées  de  fruits  loigs , 
itnenus ,  noueux ,  &  s'ouvrent  comme  ceux  de  la  bal* 
famine  ordinaire.  Cette  plante  croit  dans  les  bois  s 
aux  lieux  humides  &  ombrageux  :  on  la  peut  placer 
entre  les  plus  puifTans  diurétiques*  M.  Boerhaaoe 
ifliire  que  les  feuilles  de  cette  plante  ayant  été  enh- 
ployées  pour  des  lavemens  au  lieu  de  mercuriale ,  à 
laquelle  elles  reifemblent  aflfei ,  l'effet  en  a  été  très» 
pernicieux.  On  Ta  appellée  noli  me  tangere,  parce  que, 
quand  elle  efl  mure ,  elle  a  cette  propriété  finguliere^ 
que  pour  peu  qu^on  touche  aux  Cliques  qui  contien* 
nent  fafemence ,  elles  s'ouvrent  &  lalaiffent  échapcr. 

BALTIMORE,  i^lernus.  On  en  diftingue  de  plu- 
fieurs  efpeces.  Ces  oifeaux  font  à-peu-près  de  la^^of* 
feur  du  pinqon  ;  ils  ont  la  tête  ,  la  gorge ,  les  parties 
fupérieures  du  cou ,  du  dos ,  des  ailes ,  d'un  beau  noir 
brillant,  &  les  autres  parties  du  corps  d'un  très4>d 
orangé.  On  les  trouve  en  Virginie  &  à  St  Domingue. 
Celui  du  Canada  efl  appelle  baltimorebâtarcLLc  bal- 
timoré  de  St.  Domingue  a  les  couleurs  un  peu  fombres: 
on  l'appelle  dans  cette  île  le  Jtffleur.  Le  bakimorc 
vert  de  Pile  de  St.  Dominique  efl  regardé  comme 
Une  efpece  de  troupiale  :  on  l'appelle  auflS  Jtffleur. 

BALTRACAN.  Plante  qui  croit  dans  la  Tartane, 
dont  les  feuilles,  dît*on,  reffemblcnt  à  celles  de  la  rav«. 
Sa  tige  eft  grofle  comme  le  pouce,  haute  de  deux 
P^eds ,  creufe  &  revêtue  d'une  écorce  verte-jauaâtré. 
Son  fVuit  s'ouvre  dans  la  faifon  ,  &  il  répand  alors 
l'odeur  de  l'oranger;  il  contient  des  graines  femblablei, 
'  pour  la  figure  &  l'odeur  à  celles  du  fenouil.  Les  Tar- 
tares  mangent  ce  fruit  pour  fe  foutenir  en  voyage.  * 

BAMBELE.  Efpece  de  petit  poifTon  blanc  dugenie 
des  carpes ,  &  qui  fe  trouve  dans  le  lac  de  Zurich.  Sa 
longueur  eft  de  fix  à  fept  doigts  au  plus.  Il  eft  remar- 
quable par  l'iris  de  fes  yeux  ,  qui  eft  de  couleur  d'of 
fcfr^écj  par  une  ligne  brune  qui  va  obliquemenitdelg 
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tête  à  la  qoeuc ,  où  fe  trouve  une  tache  noirâtre  ;  &  pal* 
une  forte  de  caroncule  jauno-rougeâtre  qui  fe  trouve  4 
la  jointure  de  fes  nageoires* 
BAMBOCHE.  Voyez  à  farticIeBois  de  Bambou.   . 
BAMBOU.  F.  lesmotsBois  deBambou  ?sfyouLOû* 
.  BANANIER  ou  FIGUIER  D'ADAM,  oufigueira,  en 
-    latin  mufa.  C*eft  une  efpece  d'arbre  qui  croît  dans  les 
pays  chauds  de  TAfie ,  de  l'Afrique  &  de  TAmérique^ 
^  dont  le  tronc  eft  delà  groffeur  de  la  cuilîe  d'un 
liomme ,  6c  couvert  de  plufieurs  écorces  ëcaineufe^ 
On  n'y  dîftingue  ni  écorce  ni  bois ,  proprement  dit; 
on  ne  peut  repréfenter  le  tronc  que  comme  un  gros 
rouleau  deplufîeufs  feuilles  couchées  l'une  fur  l'autrew 
Cette  greffe  tige  s'élève  à  la  hauteur  de  dix  à  douze 
pieds  :  oh  l'abat  facilement  d'un  feul  cùMp  de  fabre* 
Ses  feuilles  font  plus  longues  &  plus  larges  qu'aucu- 
nes que  nous  connoiffions  ;  elles  ont  fix  pieds  de  long 
&  deux  de  large  :  deux  fuffifent  pour  envelopper  un 
homme  ;  elles  font  d'un  vertfatiné  admirable,  min- 
ces,  &fe  divifent  aîfément  dans  leur  largeur.  On  voit 
cette  grande  plante  dans  les  ferres  du  Jardin  du  Roi, 
maïs  bien  inférieure  fans  doute  à  celles  qui  croiffent 
dans  leur  pays  natal:  on  l'a  cependant  vu  fleurir  & 
porter  du  fruit  en  1744*  Du  fommet  de  cette  plante 
s'élève  un  feul  &  grai;id  rameau ,  que  les  Indiens  nom- 
ment régime.  Ce  rameau ,  de  la  groffeur  du  bras,  a  I2I 
forme  d'une  pomme  de  pin  ,  &  porte  des  fleurs  rou- 
geâtres ,  auxquelles  fuccedent  des  fruits  anguleux  ais 
nombre  de  cent  &  plus,  qui  font  de  la  grandeur  de  nos 
concombres.  Ces  fruits  qui  font  en  grappes  &  enfer- 
més dans  une  graine  comme  au  palmier ,  font  nommés 
par  les  Indiens  mufa  ou  banam  :  leur  couleur  eft  d'a- 
bord verte ,  enfufte  jaunâtre  étant  mûrs  ,  mais  deve- 
nant noire  quand  la  matuiité  eft  paffée  :  ils  font  fort 
bons  à  manger ,  ayant  la  chair  moelleufe ,  pleine  d'un 
fuc  humeôant ,  &  d'un'goût  agréable  de  poire  &  de 
coîn^  Ils  font  très^ourriflans ,  mais  de  difficile  diget 
tîon.  Les  Egyptiens  font  ufage  de  ces  fruits  dans  les 
ècretés  delà  poitrine.  A  Cayenne,  on  les  mange  cruds 
t)U  cuits  au  four,  ou  coupés  en  trois  morceaux  fur  le 
,^^9  ou  coupés  0n  deu2^  &  féché^  ^  foIeQ: on  les 

œang». 
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iu  vîn^  à  réau,  au  fel,  ou  cuits  avec  de  la  graiffe. 
Dàiis  ce  même  pays  ,  6n  donné  le  nom  ù'emba» 

fnonii  une  forte  de  bouillie  qui  fe  fait  avec  des 
ananes.  Les  habitans  de  la  Grenade  en  font  une  ef- 
pece  de  pain ,  qiii  eft  d'un  grand  ufage  parmi  eux* 
Enfin  on  en  fait  une  boiflbn  agréable  :  des  bananes 
cuites  avec  leur  péâu  dans  de  Teaû ,  la  rendent  fucrée  ; 
après  avoir  ôté  la  peau ,  on  les  brafle.  Cette  boifTon 
feft  très^nécéflaire  aux  Nègres. 

Quelques  Auteurs  croient  que  c'éft  ce  fruit  qu'ap- 
Jîôrterent  à  Moyfe  les  exprès  qu'il  envoya  à  la  dé- 
couverte dans  la  Terre  promife ,  &  que  deux  hom- 
mes avoient  peine  à  porter.  Dans  les  pays  où  croit 
le  bûnanier^  8n  retire  des  fils  de  fa  tîge^  en  lui  don- 
nant certaines  préparations. 

y  eau  qui  fort  du  corpS  de  la  plâiite  ou  d'une  feuille 
qu'on  romproit ,  eft  jaunâtre,  &  laiffe  au  linge  une 
tache  qui  ne  s'efface  jamais  :  mêlée  avec  le  jus  des 
fetïîlles  du  pois  defipt  ans  ^  qui  rend  une  belle  couleur 
verte,  elle  lui  donné  de  la  confiftance,  &  l'empêche 
de  pàlir. 

On  lit ,  dans  le  fécond  tome  de  PHifloire  générale 
des  Voyages^  que  la  banane ,  fruit  qui  croit  dans 
l'île  de  Madère  ,*  eft  eftiméé  des  habitans  avec  une 
forte .  de  vénération  ,  comme  le  plus  délicieux  de 
tous  les  fruits  ;  jufqu'à  fe  perfuader  que  c'eft  le  fruit 
défendu  ,  fôurce  de  tous  les  maux  du  genre  humain. 
J'dur  confirmer  cette  opinion  ,  ils  allèguent  la  gran- 
deur de  fes  feuilles  ,  qui  ont  aflez  de  largeur  pour 
atoir  fervi  à  couvrir  la  nudité  des  premiers  Pcres  du 
genre  humain.  M.  de  Préfontaine  dît  aufli  (  Maif. 
Kufi,  de  Cay.  )  que  lès  Portugais  n'oferit  manger 
de  ces  fruits  p»ar  fuperftition  ,  parce  qu'en  les  cou- 
pant  en  travers ,  ils  croient  dans  la  figure  qui  s'y 
trouve  marquée,  recdnnoître  la  croix  du  Clirift. 
Ce  n'éft  qu'un  y.  Ce  même  Auteur  dit  que  dans  la 
Guyanne  il  a  deux  efpeces  de  bananiers  ,  ou  deux 
variétés  qui  diflFérènt  par  le  fruit.  Le  fruit  de  l'une 
e^appelle  pacobe  ou  bacove ,  &  on  lui  donne  le  nom 
ûé figue.  Il  eft  plus  court,  plus  gros,  &  même  plus 
délicat  que  cehii  de  U  Uanwç ,  qui  eft  plus  long.  La 
Tàmt  L  E  e 
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tige  du  bacovîcr  eft  en  dehors  d'un  vert  tacbe  d^ 
noir ,  celle  du  bananier  eft  toute  verte.  M.  de  Préforu 
taine  ajoute  qu'il  n'y  a  qu'une  figue  bacove  à  Cayenne, 
mais  qu'il  y  aplufieurs  fortes  de  barjanes  qu'oa  diftin* 
gae  par  des  noms  différens ,  &  qu'un  habitant  doit 
avoir  de  toutes  fur  fon  habitation.  Lzjtmple  &  la 
mufqiif'eCont  celles  dont  les  Blancs  font  le  plus  d^ufagc. 
C'elt  une  excellente  nourriture  :  les  Nègres  de  la  Gre* 
nade  ne  vivent  prcfquc  pas  d'autre  choiCv  La  banane- 
coclion  eft  la  plus  grofle ,  &  quoique  moins  délicate, 
fe  mange  avec  plaifir,  fur- tout  fi  elle  eft  cuite  au 
four.  La  giiingua  fournît  moins  que  les  autres  ;  elfe 
ne  rapporte  que  cinq  ou  fix  fruits  par  régime ,  les 
autres  en  donnent  vingt-cinq  ou  trente.  Les  Sauvages  i 
pour  avancer  la  maturité  de  ces  fruits,  les  envelop- 
pent dans  des  feuilles  de  la  plante  même ,  &les  met- 
tent dans  un  trou  pratiqué  au  coin  de  leurs  cafés  ; 
quelques  jours  après  ils  les  retirent  mûrs  &  d'un  beau 
jaune.  On  voit  aux  Indes  Orientales  une  autre  forte 
de  petite  banane  appelée  banane  de  Jtnge ,  parce 
que  ces  animaux  en  font  très-friands  ;  elle  n'a  que  deuiç 
à  trois  pouces  de  longeur  fur  cinq- à  iix  lignes  de  dia- 
mètre ;  c'eft  de  toutes  les  bananes  celle  dont  le  gôùt 
^ft  le  plus  fin  &  le  plus  délicat.  Les  régimes  en  con- 
tiennent jufqu'à  cent  cinquante  &  plus.  Les  régimes 
des  bananes  ont  cela  de  particulier,  qu'ils  ne  mûriflent 
jamais  bien, tant  qu^ils  font  attachés  à  la  plante;  il 
faut  les  couper  verts,  &  leur  laifïer  prendre  ainfi  toutç 
leur  maturité.  Les  bœufs ,  moutons  &c.  aiment  beau- 
coup les  tiges  des  bananiers  ;  &.  comme  elles  con- 
fervent  long-tems  leur  fraîcheur ,  on  en  embarque  fiir 
les  vailTeaux  e;n  guife  de  fourrage  pour  la  nourriture 
de  ces  beftîaux  dans  les  voyages  de'  long  cours. 

Le  bananier  fe  multiplie ,  comme  l'ananas  ypar  des 
œilletons  qui  naiflent  au  pied.  Il  ne  porte  jamais  qu'une 
feule  fois ,  après  quoi  y  foit  qu'on  le  coupe  ou  non ,  il 
fe  flétrit  peu- à-peu  comme  un  rofeau ,  fe  fèche  &  tom- 
be ;  mais  fa  racine ,  qui  eft  une  efpece  de  groffe  bulbe 
ronde,  a  bientôt  pouifé  d'autres  rejetons ,  qui  dans, 
l'cfpace  de  douze  à  quatorze  mois  portent  du  fruit  & 
gieurent  enfuitc.  Le  bananier  a  toute  fk  grandeur  4 
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IfAge  dt  neuf  mois  ;  fa  culture  exige  un  terroir  humide, 
gras  &  profond. 

BANC.  On  donne  ce  nom  à  des  lits  de  pierre  qui 
s'élèvent  les  uns  fur  lès  autres,  tantôt  horizontale^* 
ment ,  comme  la  pierre  calcaire ,  &  tantôt  inclinés  à 
rhorizdn ,  comme  ceux  de  Tardoife.  On  ne  peut  fixer 
ni  la  hauteur ,  ni  la  largeur  du  banc:  elles  varient 
l'une  &  l'autre  ,  félon  la  quantité  de  la  matière  ,  la 
profondeur,  retendue  &  la  nature  de  la  carrière. 

On  dit  aufiî  un  banc  de  fable  ,  c*eft  un  amas  de 
fable  qui  s'élève  dans  la  mer  vers  la.furface  de  Teau  ; 
celui  de  Terre-.Neuve  eft  le  plus  grand  qu'on  con- 
noilTe ,  il  a  environ  cent  cinquante  lieues  de  long  fur 
cinquante  de  large  ,  &  n'a  au-deflus  de  lui  qu'environ 
yin^t  braffes  d'eau.  Ce  banc  n'eft  pas  dangereux  ;  les 
ÏEurôpéens  y  font  la  pêche  de  la  morue.  Voyez  ce 
mot.  On  dit  auffi  banc  de  baleines  à  banc  de  perles* 

Foi/,  BaTEINE    &  PARLES. 

B ANCHE.  Efpecc  de  pierre  tendre  &  feuilletée  ^ 
que  M.  de  Reauinur  TQg^ràç,  comme  de  la  glaife  durcie 
par  la  vifcofité  des  eaux  de  la  mer*  La  banche  ,  à  fa 
furfiace  fupérieure ,  eft  n/Tez  dure;  plus  on  approche 
de  la  pure  glaife,  plus  eîie  paroît  aufïï infenfiblement 
s'approcher  de  la  nature  de  cette  terre ,  &  cela  pat 
dégrés  fi  înfenfibles  ^  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  dé- 
terminer précifément  où  la  banche  finît  &  où  la  glaife 
commence.  La  banche,  de  grîfe  qu'elle  eft,  devient 
blanche  &  dure  lorfqu^elle  n^eft  plus  humedéé  par 
l'eau*  Nous  avons  obfervé  que  la  banche^  (  celle  que 
M.  de  Réaumur  a  défignée  fous  ce  nom ,  &  qu'il  dit 
feire  partie  des  couches  de  terres  qui  bordent  cer* 
tains  parages  ^  eft  une  forte  de  marne  compofée  dii 
tritus  des  coquilles  marines  ,  &  de  glaife  ou  vafo 
fine  de  la  mer  ;  le  tout  plus  ou  moins  endurci. 

BANDURA.   Fo£/e2  Anramatique, 

BANGUE  ou  BANQUE.  Plante  qui  croit  dans  lei 
Indes,  &  qui  a  beaucoup  de  reflemblance  avec  Iq 
chanvre  ,  &  par  la  forme  de  fes  feuilles ,  &  parce 
qu'on  peut  filer  fon  écorce  comme  celle  du  chanvre* 

Les  Indiens  font  ufage  de  la  graine  de  cette  plante 
it  (liverfes  mani«res«Us  la  pulvérifent  avec  de  l'opiu^ 
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de  Taréca  &  du  fucre ,  &  prennent  de  Cette  côthp^-» 
fition  lorfqu'ils  veulent  oublier  leur  chagrin ,  calmef 
leurs  maux  &  dormir  fans  inquiétude.  Lorfqu'ils  veu- 
lent être  joyeux  &  facétieux  ,  ils  mêlent  cette  graine 
avec  du  mtifc,  de  Cambre  &  du  fucre.  Cette  prépa-» 
tatioii  du  bangue  paroît  avoir  beaucoup  dé  rapport 
avec  le  majjac  des  Turcs ,  dont  ils  font  ufage  en  plu-» 
fieurs  maladies.  On  dit  que  les  Indiens  mangent  des 
feuilles  &  de  la  graine  de  cette  plante  pour  s'exciter 
à  Tappétit,  &  fe  rendre  plus  habiles  a  Fade  véné- 
rien. {Lcmeri). 

Il  paroît  que  cette  même  plante  croit  au  Cap  de 
Bonne .  Efpérance  chez  les  Hottentots,  où  elle  eft 
connue  fous  le  nom  de  Bakka.  C'éftùn  chanvre  fau- 
Vage ,  que  les  Européens  feraent  &  y  cultivent  prîn- 
dpalefcîent  pour  les  Hottentots  qui  Feftiment  beau- 
coup. Ils  en  font  ufage  en  guHe  de  tabac,  lorfqu'ilsnc 
peuvent  s'en  procurer  ,  où  ils  le  mêlent  avec  leuif 
tabac  ,  lorfquc  la  proviftbn  vient  à  s'épuifer. 

BANTAME.  Les  Anglois  donnent  ce  nom  à  une 
«fpcce  de  poule  de  Pik  de  Java  i  dont  la  chair  eft  un 
bon  aliment  &  très-fucçulente  ;  c'eft  un  mets  excellent 
pour  les  Infulaires  :  c'eft  la  même  que  les  HoIIandois 
nomment  demi ^ poule  (F Inde:  elle  en  a  la  forme ^ 
mais  elle  eft  plus  petite*  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier 
dans  Ces  oifeaux ,  (fe&  la  colère  qui  le»  anime  dan» 
les  coinbats  qu'ils  fe  livrent  mutuellement  ;  aufline 
les  éleve-t-on  que  pour  le  plaifir  de  les  faire  battre 
enfemble.  Souvent  ces  (xyn^jdsts  font  fi  opfm^âtres  & 
fi  furieux,  qu'ils  ne  finilTent que  par  la  mort  de  la 
poule  Taincue.  Voy,  Coq  deBantam  à  rarticle  Coq* 
'   BAOBAB.  Foyez  à  VarHcle  Pain  de  Singe 

BARALOUxîiu  BAROULOU.   To^.  Balisier. 

BA«BAïŒ$QUE.  Voyez  à  la  fin  de  t article  Rat 
palmifte. 

BARBASTELLE.  C'eft  une  efpece  de  cfiaveoe^ou- 
ris.  Voyeî  ce  mot. 

BARBE-    Voyez  à  Partide  Poil. 

BARBE  DE  BOUC.  F.ûtt  mof  Sersifi  sauvage* 

BARBE  DE  JUPITER  ,  barba  jaois.  Petit  arbrit 
ftau  y  haut  depuis  deux  pic^  jui^'i  q;ii9t<c ,  qai  crc^t. 

Digitized  by  VjOOQIC 


1    A   R  4Î7. 

dans  les  llctix  pîerreux  &  montagneux,  proche  du  port 
de  Cette  en  Languedoc.  Cette  plante,  dont  rafpeft 
cft  affez  agréable ,  aune  tige  dure ,  ligneufe ,  couverte 
d'une  écorce  lanugincufe ,  blanche,  &  pouffe  affez  da 
rameaux.  Ses  feuilles  Velues ,  de  couleur  argentine , 
font  rangées  comme  par  paires  fur  leurs  côtes.  Ses 
fleurs  petites ,  légumineufes,  qui  reffemblent  à  celles 
du  genêt ,  naiffent  aux  fommités  des  tiges  ;  à  ces  fleurs^ 
fuccedent  des  gouffes  ovales  ,  contenant  chacune  une 
fcmence.  Cette  plante  eftapéritive. 

BARBE  DE  RENARD,  tragacantha.  Petit  arbrit 
feau  épineux ,  qui  crqii  fréquemment  en  Afie,  &  même 
aux  environs  d'Alep,  en  Candie ,  en  plufieurs  autres 
lieux ,  &  particulièrement  fur  le  mont  Ida.  Ses  tiges 
font  épaiffes  d'un  ppuèe,  longues  de  deux  à  trois  pieds  t 
couchées  en  rond  fur  la  terre ,  d'une  fubftance  Ipon- 
gieufe.  Ses  rameaux ,  qui  font  hériffés  d'épines ,  font 
dénués  defeuilles  à  la  partie  inférieure  qui  paroît  feche 
&  comme  morte:  la  partie  fupérieure  eft  chargée  de 
petites  feuilles  oppofées  ;  les  fleurs  font  pçtites ,  légu- 
mincufes  &  légèrement  purpurines;  aux  fleurs  fucce- 
dent des  gouffes  velues,  renflées  &  remplies  de  peti- 
tes graines  de  la  figure  d'un  rein. 

Au  commencement  de  Juin  &  dans  les  mois  fuivans, 
il  découle  naturellement,  ou  parTincifion  que  l'on 
fait  au  tronc  &  aux  branches  decetarbriffeau  ;  U  dé- 
coule ,  dis-je  ,  en  manière  de  filet  ou  de  bandes  plus 
«u  moins  longues ,  roulées  &  repliées ,  ou  en  gru^ 
meaux ,  un  fuc  gommeux ,  blanc  ou  gris ,  luifant ,  lé- 
ger,  n'ayant  ni  goût,  ni  odeur,  qu'on  appelle  ^ommc 
adraganthe.  Lorfqu'on  la  met  tremper  dansF^u ,  elle 
fc  gonfle  beaucoup  ,  &  paroît  comme  une  efpecc  de 
crème  glacée  :  c'eft  ce  mucikge  de  gomme  adragan-»^ 
the  que  l'on  emploie  en  Pharmacie  ^chez  les  Confia 
feurs,  pour  donner  du  corps  aux  conipofitions  dont  on 
veut  former  des  pilules ,  des  pâtes ,  des  tablettes ,  des 
paililles ,  &c.  On  mêle  auffi  cette  gomme  avec  du  lait 
pour  faire  des  crèmes  fouettées  ,  &  Ton  y  joint  ùa 
peu  d'eau-rofe  on  de  fleurs  d'oranges. 

La  gomme  adraganthe ,  prife  intérieurement ,  eft 
humeâante ,  rafxaichiâknte  >  aglucinaQU,  propre  à 
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calmer  les  douleurs  de  colique,  les  ardeurs  d'urîne  9t 
la  toux.  Lorfqu'on  veut  la  puivérifer  promptement ,  iT 
faut  que  le  mortier  foit  chaud ,  afin  de  diffipçr  Thumî-. 
dite  aqueufe  qu  elle  contient. 

Les  Peintres  en  miniature  rendent  le  vélin  fiir  lequel 
ils  veulent  peindre ,  auflî  uni  qu'une  table  d'ivoire , 
en  le  vernifTant  avec  de  la  gomme  adraganfche.  Pour 
cet  effet,  ils  mettent  du  mucilage  de  cette  gomme  dans 
un  nouet  de  linge  fin ,  &  en  frottent  le  vélin.  Les 
Teinturiers  en  foie  &  les  Gaziers  emploient  fouvent 
cette  gomme  par  préférence ,  pour  donner  de  la  con- 
fiftance  &  un  luftre  particulier  à  leurs  ouvrages. 
■'  BARBE  DE  CHEVRE,  barba  capra  ftonbus  ob^ 
longis.  La  petite  barbe  de  chèvre  eft  làniru des  présn 
Voyez  ce  mot. 

BARBES  DE  BALEINE,  Voyez  à  Particle  Baleino 
du  Groenland. 

BARBES  DE  BALEINE  ou  Fanons.  Voyez  l'urticlo 
Baleine, 

BARBEAU.  Polflbn  de  rivière  &  de  lac  d'eau  douce» 
du  genre  des  carpes.  Il  eft  d*une  figure  oblongue  :  au 
bout  de  fon  mufeau ,  qui  eft  pointu  &  cartilagineux  » 
pendent  deux  barbillons  ,  d'où  lui  eft  venu  le  nom 
àQ  barbeau.  Il  n*a  point  de  dents  ;  la  fente  des  ouies. 
eft  petite ,  ce  <îui  fait  qu'il  vit  long^tems  hors  deFeau, 
Ses  écailles  font  tendres  &  minces  ;  les  nageoires  du 
ventre  font  jaunes ,  &  celles  de  la  queue  font  rougeâ-. 
très.  Ce  poiflbn  pefe  ordinairement  deux  ou  trois  li- 
vres ;  il  s'en  trouve  dont  le  poids  va  à  huit  livres  & 
plus.  Quand  il  eft  péché  dans  les  eaux  pures ,  fa  chair 
eft  d'un  très-bon  goût.  Les  anciens  Romains  faifoient 
un  grand  cas  de  cepoifTon,  qui  fe  plaît  plus  dans  les 
rivières  que  dans  les  lacs.  On  doit  éviter  entouttems 
de  manger  les  œufs  du  barbeau ,  car  ils  purgent  par 
haut  &  par  bas ,  quelquefois  très->violemment  ^  fur^ 
tout  dans  le  printoms.  Comme  ce  poiffon  eft  va. 
race  ,  il  fe  prend  facilement  à  la  ligne.  Son  fiel 
eft  eftimé  trèsrpropre  à  rétablir  la  vue  :  on  en  a  eu 
un  exemple  bien  frappant  à  Paris  en  1767 ,  dans  M^ 
Baradelle,  Artifte  tres-connu  pour  les  inftrumens  de 
1\ïath€ju^tiques,  L'on  prétend  même  que  ç'étQitJà 
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fc  remède  qu'avoît  employé  le  jeune  Tobîe  pour  guérir 
Faveuglement  de  fon  père.  Les  infcdès ,  les  petits 
poiflbns ,  même  ceux  de  fon  efpece ,  font  fa  nourri- 
ture ordinaire.  Quoique  rufé,  il  fe  Croît  fort  en  fureté 
s'il  a  fa  tête  cachée.  Il  eft  moins  gras  &  moins  bon  à 
manger  en  hiver  qu'en  été.  On  lui  donne  le  nom  de 
barbillon  quand  il  eft  jeune ,  &  celui  de  barbeau  quand 
il  a  acquis  fa  croifTance. 

BARBEAU.  Voyi'z  Bluet. 

BARBEAU  DE  MER.  Voyez  Surmulet. 

BARBET.  Voyez  Cmz^.^ 

BARBILLON.  Nom  donné  au  petit  barbeau.  Voyez 
Barbeau. 

BARBLROUSSA,BARBI-RONSAou  BABY-ROSA. 
Faux  fanglier  des  Indes  Orientales ,  de  la  grandeur 
du  cerf^  dont  il  a  à-peu-près  la  figure  ;  mais  il  a  le  mu- 
feau  &  la  queue  ùu  fanglier ,  &  les  pieds  du  bouc  ; 
remarquable  fur-tout  par  quatre  énormes  défenfes  du 
dents  canines ,  dont  deux  fortent  de  la  mâchoire  fn- 
péricure,  percent  les  lèvres ,  &  fe  recourbent  en  ar- 
rière jufqu'au  deflbus  des  yeux ,  en  imitant  parfaite- 
ment des  cornes  ;  les  deux  autres  dents  font  plus  pe- 
tites, &  fortent,  comme  celles  du  fanglier,  de  la 
mâchoire  inférieure.  Ces  défenfes  font  d'un  très-bel 
ivoire,  plus  net  &  plus  fin,  mais  moins  dur  que  celui 
de  l'éléphant.  Cet  animal,  dit-on ,  fe  fufpend  la  nuit 
par  fes  dents  à  une  branche  fort  élevée  d'un  arbre 
pour  dormir  en  fureté  &  à  l'abri  des  tigres  &  autres 
animaux  Ikuvages  :  refte  à  concevoir  de  quelle  ma- 
nière ce  quadrupède  grimpe  plus  facilement  fur  des 
arbres  que  fes  ennemis  ,  d'ailleurs  plus  agiles  &  plus 
fouples  que  lui.  Il  paroit  plus  naturel  de  dire  avec  IVL 
de  Buffon ,  que  le  barbi-rouffa  ne  s'accroche  ainfi  à 
des  branches  quç  pour  repofcr  fa  tête  ou  pour  dormir 
debout.  Cette  habitude  lill  eft  commune  avec  l'élé- 
phant, qui  pour  dormir  fans  fe  coucher,,  fouticntfa 
tèbd  en  mettant  le  bout  de  fes  défenfes  dans,  des  trous 
qu'il  creufe  à  cet  effet  dans  les  murs  de  fa^loge. 

Le  barbi-roujfa  marche  en  troupe;  il  e^Jiale  une 
odeur  forte  qui  le  décelé ,  ce  qui  ^t  que  tes  chlenà 
le  chaiTent  avecfuccès»  S'il  eft  pQurfuivi,  il  fe  jette 
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àTeau ,  oà  il  na^eauffi-bîen  que  lecànafd ,  plof^dd 
même ,  &  échappe  de  cette  manière  fouvçnt  auiç 
chafleurs. 
Le  corpi  du  barbi-rouffà  eft  couvert  en  partie  de 

Eoils  très^doux  au  toucher  ,  courts ,  laineux  &  fem- 
labiés  à  la  laine  (T agneau  s  les  poils  du  dos  font 
foyeux  &  plus  rudes.  Les  Indiens  trouvent  la  chair  de 
cet  animal  très-délicate ,  la  plus  favoureufe  &  la  meiL 
leure  de  toutes  ceHeS  des  bétçs  fauvages.  Le  barbU 
rouffa  fe  trouve  en  Afie  ,  dans  l'île  de  Bouro ,  une  (k^, 
Moluques. 

BARBOTE ,  barbota,  Poiflbn  de  rivière  &  de  lac^ 
reçiarguable  par  un  barbillon  qu'il  a  au  bout  de  la  mâ:^ 
chbire  inférieure.  La  barbote  a  une  nageoire  placée 
proche  de  l'anus ,  &  qui  ç'étend  jufqu'à  la  queue  ;  elle 
en  a  une  autre  plus  longue  fuç  le  dos ,  devant  celle-ci 
une  plus  petite  ,  &  d'autres  proches  des  ouiesl  Son 
corps  èft  moucheté  de  roux  &  de  brun ,  fa  peau  unie 
Â  gluante.  Rondelet  regarde  la  barbote  comme  une 
efpece  de  lote^  elle  lui  reffemble  bçaucoup  ;  elle  a  le 
bec  plus  mince ,  la  queue  plus  menue  &  le  ventre 
plus  gros;  elle  vit  df  même  dans  la  fange  &  l'ordureu 
La  chair  dç  ce  poiffon  eft  affez  peu  ellîmée  \  mais  fon 
foie  eft  agi:éable  au  goût ,  &  grand  en  comparaifon  du 
rcfte  du  corps  ;  fes  oeufs  font  puigs^ifs  ^  ainfi  que  ceux 
du  barbeau. 

BAKBOTINE.  To^ea:  Poudre  a  vers. 

BARBU ,  bucco.  Genre  d'oifeau  dont  le  caraâere  eft 
tfavoir  quatre  doigts,  dcu^  devant  &  deux  derrière, 
ïç  bec  un  peu  courbé  &  comprimé  parles  côtés.  On 
en  diftirtgue  plufiçurs  fortes ,  quitoutes  ont  unç  efpece 
de  barbé  à  la  bafe  d^  bec ,  &  compofée  de  plumes' 
*oide5  comme  du  crin.  Il  y  a  le  bt^rbu  de  Çayenne  jf 
celui  des  Philippines ,  celui  des  Maynas,  &c. 

BARBUE.  Fov«TVRBOT. 

BARDANE,  6L0UTÈR0N  ou  pRBE  AUX  TEL. 
6NEUX,  en  hûnbardariaou  lappa.  C'éft  une  plante 
qui  croît  naturellement  dans  les  prairies  &  fur  les 
Chemins,  dont  la  racine  eft  blanche  en  dedans  §c 
noirâtre  en  dehors,  d'une  faveur  douceâtre,  teneufe 
&  jinpea  oUftere^  elle  lox^it  impcu  le  pa^er  bleo* 
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Les  feuilles  de  la  bardane  font  vertes  en  deflts ,  blan- 
châtres en  deffous ,  larges ,  &  longues  d'un  pied  & 
plus.  Ses  fleurs  font  compofées  de  plufieurs  fleurons 

{)urpurins,  contenus  dans  un  calice  compofc  d'écail- 
es ,  terminéési  par  un  crochet  qui  s'attache  aux  ha- 
bits lorfqu'pn  en  approche.  Aux  fleurs  fuccede  une 
femencc  à  aigrette. 

La  racine  de  cette  plante  eft  regardée  comme  uti 
excellent  fudorifique,  &  dont  la  décoâion  eft  préfén 
rable  ^  celle  de  laTcor/bn^redans  les  fièvres  màligness 
on  prétend  que  fon  infufion  a  guéri  des  goutteux  ;  mai» 
plie  eft  bien  défagréable  à  boire.  Les  feuilles  de  bar* 
dane  f©nt  réfolutives ,  vulnéraires  ,  &  dpivçnt  leur 
vertu  au  nître qu'elles  contiennent;  car  étant  feches^ 
{es  feuilles  fufent  fur  les  charbons.  Sa  femence  eft 
un  puiffant  diurétique.  On  appelle  aufli  la  bardane , 
ikcrbe  au»  teigneux ,  parce  qu'employée  extérieure-î 
inent  elle  çft  très-utile  pour  la  gale.  On  fe  fervoit 
autrefois  de  fes  feuilles  pour  fe  m^fquer  le  vifage , 
ce  qui  l'avoit  &'t  nommer  perfonata.  La  petite  bar^ 
dane  eft  le  glaiteron.  Voyez  ce  mot. 

BARDEAU.  Ç-eft  le  nom  donné  au  mulet  prove^ 
pant  du  cheval  &  de  l'ânçAe.  Voi/ez  Mulet. 

BARGE  ^  cûpricepx  aut  limofa,  Oifeau  aquatique , 
très-con\mun  en  Egypte,  affez  femblable  au  courlis. 
Cet  oifeau ,  très-delicat  à  manger ,  a  un  cri  qui  imite 
celui  du  bouc  &  de  la  chèvre.  Il  cherche  à  vivre  la 
nuit  dans  les  marais  falugineux,ainfi  que  font  la  plu** 
part  des  oifcauxde  nuit.  La  barge  eft  d'un  genre  par- 
ticulier ;  on  en  diftingue  plufieurs  efpeces  :  -leur  ça- 
radere  eft  d'-^voir  quatre  doigts ,  trois  devant  &;  un 
derrière  ;  le  bec  çft  fort  long  &  obtus  par  la  pointe. 
Il  y  a  la  barge grife  f  d'autres  font  ou  brunes  ou  roufles» 
tant  en  Europe  qu*en  Amérique  ;  la  barge  blandie  fe 
trouve  à  la  baie  d'Hudfon. 

BARNAQJJE.  Foi(f;jBERNACLE  êf  CONdUE  AN  An 
TIFERB. 

BARNET.  Nom  donné  par  M.  Adanfon  à  une  ef- 
pece  de  buccin  qui  offre  une  fmgularité  reipiarquable. 
Toutes  les  vieilles  coquilles,  dit-on,  foit  mâles,  foit 
femelles ,  fç  çaflfeat  par  rextrêmité  du  fpnunet  ^  lorf- 
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qu^elles  ont  atteint  le  nombre  d'onze  a  douze  fpires  ; 
île  manière  qu'il  ne  refte  que  les  quatre  ou  cinq  fpires 
ct'en-haut  ou  de  fa  bafe.  Par  quelle  mécanique  rani- 
mai peut-il  procurer  cette  rupture  dans  une  coquUle 
operculée ,  auffi  dure  &  auffi  épaiffe  que  Teft  celle- 
ci  dans  fa  vieilleffe  ? 

BARCUTOUS.  Voyez  àrorticleTouTteTéle. 

BARRAS.  Voi/ezGAiAPor. 
.    BARRIS ,  ou  HOMME  DES  BOIS  ,  ou  ORANG^ 
OUTANG.   Voyez  Homme  sauvage  ,  l'art.  Singb 
Êf  Orang-outang. 
.    BARROS.  roj/^;5  BucAROS. 

BARTAVELLE.  Efpece  de  perdrix  de  Savoie  & 
de  Grèce.  Voyez  à  l'article  Perdrix. 

BASALTES.  Ce  nom  défigne  en  Minéralc^e  une 
efpece  de  pierre  de  touche ,  propre  à  éprouver  les 
métaux  ,  &  qui  fe  trouve  en  Lorraine ,  en  Bohême  , 
en  Saxe ,  en  Silefie.  C'eft  une  pierre  dure ,  dont  Pline 
a  parlé  le  premier ,  &  qu'il  ditfe  trouver  en  Ethiopie. 
Quelques  Naturaliftes  modernes  regardent  comme 
un  bafaltes  la  fameufe  pierre  de  Stolpen  en  Mifnie^ 
près  de  Drefde  :  cette  pierre ,  qui  a  diverfes  confi- 
gurations &  grandeurs ,  eftenmaifesqui  fe  détachent 
communément  en  morceaux  de  figure  carrée.  On  a 
auffi  trouvé  dans  le  lit  du  Rhin  ,  proche  Bonne ,  un 
véritable  bafaltes ,  &  nous  enconfervonsunbeléchaff» 
tillon  dans  notre  cabinet  ;  il  eft  à  fix  faces.  Telle  eft  en* 
core  la  pierre  connue  fous  le  nom  Aq pavé  de  la  chauf^ 
Jéedes  Géants  ^  (bafanosmaximus/iibernicus)  ,  & 
que  l'on  voit  dans  le  Comté  d'Antrim  au  nord  de 
l'Irlande.  La  pofidon  naturelle  des  morceaux  de  cette 
forte  de  pierre ,  offre  en  cette  contrée  un  fpe(ftacle 
digne  de  l'attention  des  Naturaliftes  ;  qu'on  fe  figuré 
une  immenfe  quantité  de  pierres  fort  obfcures ,  noirâ- 
tres ,  pefantes ,  très-dures ,  affez  lifles  en  leur  furface 
extérieure ,  d'une  figure  prifmatique  ou  polygone  com^ 
munément  à  cinq,  pans ,  &  quelquefois  à  (k ,  à  feptv 
rarement  à  huit ,  a  neuf,  à  trois  &  à  quatre  pans  : 
chaque  pierre  ordinairement  convexe»  par  une  furface 
&  concave  par  l'autre,  très-rarement  plane  par  les  deux 
furfaces  :  plufîeurs  de  ces  pierres  de  la  même  conk 
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figuration,'  empilées  perpendicuhîrementàrhorizon 
les  unes  fur  les  autres ,  de  manière  que  ce  font  comme 
autant  d'articulatipns  qui  s'emboîtent ,  s'engrènent  ou 
fe  joignent  toujours  exadcmcnt pour  former  une  colon- 
ie. Chaque  articulation  eft  facile  à  fcparer.  Voilà  la  pre* 
miereefquiifede  ce  phénomène  auffi  curieux  que  fin» 
gulier.  On  reconnoit  déjà  ce  qui  donne  à  ces  pierres  un 
car adtere unique  9  leur  nature  »  leur  figure,  leur  pofi- 
tîon  ;  maintenant  qu'on  fe  figure  un  aflemblage  de 
plufiçurs  milliers  de  colonnes  dans  une  grande  éten- 
due de  terrein ,  &  qui  ftît  une  digue  vers  l'Ecofle  ; 
^utre  beauté  des  plus  frappantes.  Chaque  articulation 
ou  morceau  à  environ  dix-rhuit  pouces  de  haut  Se  vingt 
de  large ,  &  même  plus.  Quant  à  la  différence  des  fi- 
gures que  l'on  obferve  entre  quelques-i^nes  de  ces 
pierres ,  ne  pourroit-ron  pas  dire  que  ceci  a  dépendu  de 
ladiiFérençe  des  milieux,  dans  lefquels  les  matières 
çonftituantes  fe  feront  réunies  pour  s'y  crifi:allifer  ? 
l'équilibre  des  fluides  ou  Içur  agitation,  peut-être  des 
interventions  accidentelles'de  corps  étrangers,  auront 
produit  CCS  différences.  Quand  à  l'efpece  d'irrégula* 
rite  dans  les  affifes  continues  des  colonnes ,  c'eft  un 
fiiit  plus  difficile  à  expliquer.  On  peut  dire  feulement 
qu'elles  auront  pris  leurs  hauteurs  par  intervalles  dans 
r«au  chargée  de  la  matière  du  bafakes  ;  6c  comme 
dans  une  même  maffe  chargée  de  criftaux .  de  roche 
ou  de  fels ,  il  y  a  des  criftaux  plus  gros ,  plus  grands 
ik  plus  réguliers  les  uns  que  les  autres ,  il  a  dû  arri- 
ver que  les  articulations  ayant  acquis  chacune  dan$ 
la  même  diredtion  plus  de  volume ,  les  colonnes  qui 
^n  feront  compofées  dépa^Teront  les  autres  à  càté.  L^ 
féconde  articulation  fe  fera  criftallifée  fur  la  première 
déjà  confolidée  ;  lafuperficie  convexe  de  la  première 
^ura  donné  fon  empreinte  en  creux  dans  laculafTe  dç 
pelle  du  delTus ,  &  ainfi  de  fuite.  Cette  explication 
fuppofe  des  dépôts  aflez  tranquilles ,  ou  des  fluides  peu 
agités:  cependant  un  Obfervateur  très-connu,  M.  Def- 
mareji^  regarde  ces  criftallifations  comme  le  produit 
des  volcans,  une  matière  granitcufe  comme  vitrifiée  ou 
en  fufion ,  &  qui  en  fe refroidiffant ,  a  dû  fe  criftallifer  ; 
pçwt^trç  fç  fiflçr^fç  diyifçr  eu  mprceaux  auffi  réguliers j 
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il  a  trouva  des  articulations  de  bafaltes  en  Auvergne  t 
4ans  des  endroits  qui  ont  autrefois  fubî  des  éruptions  & 
des  catarades  de  feux  fouterreins.  (  M.  Montent  a  auffi 
trouvé  du  bafaltes  enL^guedoc).  Ce  dernier  fyfté-* 
îfte  nelaiffepas  d'avoir  des  partifans.  Revenons  à  la 
hauteur  des  colonnes  en  Irlande;  il  y  en  a  depuis  trois 
&  quatre  pieds  jufqu^  trente  &  quarante  ;  on  n'en 
trouve  prefque  point  d'îfolées  ;  elles  forment  des 
ihafles  énormes  ;  la  plus  grande  eft  particulîéremenfe 
appelée  la  chauffée  des  géants ,  l'autre  porte  le  nom  do 
Jeu cT orgue:  celle-ci  n'eft  compoféeque  defoixantc 
piliers  ,  tandis  que  dans  celle  de  la  chauffée  on  en 
compte  plus  de  trente  mille.  Dans  les  baffes  marcet 
onobferveque  cette  chauffée  s*avance  de  cent  toifes 
dans  la  mer ,  &  il  eft  probable  que  fa  longueur  eft 
beaucoup  plus  confidérable.  On  eftime  fa  plus  grande 
largeur  à  deux  cents  quarante  pieds ,  &  fa  plus  petite 
k  cent  vingt  Du  côté  des  terres  on  trouve  plufîeurs 
de  ces  colonnes  à  plufîcurs  mille  à  la  ronde. 

Cette  pierre  eft  d\in  tiffii  ferré  ,  fait  feu  avec  le 
briquet ,  &  prend  un  beau  poli  ;  elle  eft  brillante  dana 
fesfraâiires  ;  on  n'y  découvre  point  de  corps  étran^ 
gers  ;  fa  dureté  la  rend  difficile  à  être  travaillée  ;  elle 
peut  fervir  de  pierre  de  touche  pour  effayer  les  métaux; 
cUene  fe  calcine  point  au  feu  ordinaire ,  y  acquiert  une 
couleur  ferrugineufé ,  &  fe  convertit  â  l'aide  de  la 
foude  dans  un  feu  violent ,  en  un  verre  noir.  On  voit 
trois  beaux  morceaux  de  bafaltes  d'Irlande  dans  le  ca- 
binet de  Leyde  »  Se  fept  à  huit  au  pied  du  grand  ef^ 
calîerduJ[fw/iw/?r  à  Londres.  Voyez  notre  Minéralo^ 
pe  ^  le  Supplément  du  DiSïionnane  de  Chambers 
au  mot  Gyants-Causeways. 

BASELLE ,  bqfella*  Plante  potagère  de  la  Guinée. 
Ceft  h  gondola  deVHort  Malab,  On  la  mange  corn-* 
ine  les  épinards.  Les  Nègres  peignent  en  violet  avcQ 
fes  fruits. 

BASILIC,  ocimi^m.  Plante  des  plus  agréables  par 
fon  odeur  fuave  &  aromatique.  On  eh  connoit  déplu- 
fieurs  fortes ,  qui  croiffent  a^ec  ou  fans  culture  *  c'eft 
la  petite  efpece  que  l'on  élevé  communément  dans 
tespot«[,  Les^  fleurs  de  ce  sçnrç  de  phntes  font;  ver* 
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iiCiiiccs  ,  dîfpofées  eii  épîs ,  fort  odorantes ,  variées 
en  couleur  fuivant  les  efpeces  ;  chacune  de  ces  fleuf  s 
eft  en  gueule ,  la  lèvre  inférieure  eft  entière ,  la  fu- 
i^érieure  divtfée  en  quatre; le  calice  eft  à  deux  lèvres, 
dit  M.  Delcuze.  L'efpece  de  bafilid  dont  on  fait  ufage 
dans  les  fauces ,  eft  le  bqfîlic  moyen  ,t  qui  s'élève  à  It 
hauteur  d'environ  un  demi^pied^  &  dont  les  feuilles 
réilTemblent  à  celles  de  la  pariétaire;  Ces  plantes  an* 
nuelles  fleurirfent  en  Juillet  i&  Août  :  l'excellence  dé 
leur  odeur  les  a  fait  nommer  bqfiiic ,  tomme  qui  dU 
toit  plante  royale. 

Toutes  les  efpeces  de  bafiiicfont  eftimées  cordiales 
&  céphaliques  ;  dcflechées  &  réduites  en  poudre,  oa 
les  mêle  av€c  les  autres  herbes  ar($matîqués  :  bien  des 
perfonnes  s'acdommodent  mieux  de  cette  poudre  quel 
du  tabac,  qui  leur  irrite  trop  les  fibrilles  nerveufes  de 
la  membrane  pituitaire.  L'infufiôn  de  cette  plante  prifc 
comme  du  thé ,  eft  très^utile  pour  les  douleurs  de  tête, 
D  y  a  dés  Cuîfinîers  aflez  habiles  pour  employer  avec 
tant  d'art  le  bajtlic ,  Uferpolet^  hfariette ,  le  tldm , 
&  quelques  autres  herbes  aromatiques ,  (jue  les  mets 
qtfÛs  préparent  avec  ces  affaîfonnemens ,  font  auffi 
agréables  au  goût ,  que  s'ils  y  employoient  les  épices 
des  pays  étrangers  :  auffi  ne  faut41  pas  s'étonner  (t 
quelques  Epiciers  font  aujourd'hui  dans  l'ufage  de  faire 
entrer  dans  leur  compofitioh  d'épices  ces  fortes  d'aro^ 
mates  indigènes  avec  les  exotiques. 

BASILIC.  Animal  ftbuleux ,  que  l'on  mettoît  au 
rang  des  dragons  &  des  ferpens ,  &  dont  on  prétendoît 
que  le  feid  regard  donnoit  la  mort  On  débttoit  fur 
cela  plufieurs  autl'es  contes  ,  qui  ne  méritent  point 
qu'on  en  parle.  Nous  nous  contenterons  feulement  de 
dire  ici  que  le  bafilic  que  les  Charlatans  &  les  Sat- 
timbanques  expofent  tous  les  jours  avec  tant  d'appa- 
f eil  aux  yeux  du  Public  fovit  l'attker  &  lui  en  îm- 
pofcr,  n'eft  qu'une  forte  de  petite  raye^  quîfetrouve 
dans  la  Méditerrannée ,  &  qu'on  filt  deftécher  fous  la 
bizarre  configuration  qu'on  y  remarque. 
BASSORA.  Voye^  GoMiMffi  l>£  Bàssora. 
BATATTE  ou  PATATTE.  On  va  réunir  fous  cet 
éctide  le  topinambour  &  la  pi>mme  de  terre ,  parce 
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qu'on  dîftingiierà  mieux  par  oppofitîoti  ces  pianteSV 
qui  toutes  font  originaires  de  rAmérique  ,    &  que 
quelques  Auteurs  ont  confondues  enfembJe ,  en  attri- 
buant ces  diflFérens  noms  à  une  feule  plante.   Cette 
réunion  viendra  d'autant  plus  à  propos ,  que  ces  plan- 
,tes  ,  dont  la  grande  utilité  dépend  des  racines  ,  do 
mandent  à^peU-près  la  même  culture.   Ce  qu'on  en 
dira  ici  cft  en  partie  extrait  des  obfcrvatiofis  données 
dans  le  Journal  Économique,  1762,  par  un    CHltf- 
Vateur  qui  a  défriché  un  domaine  près  l'Orient  en 
Bretagne  ;  &  qui ,  pour  économîfcr  fur  les  dépenfes 
d'une  entreprife  auffi  difperidieufe,  a  commencé  à  y 
cultiver  des  pommes  de  terre, 

La  batatte ,  ou  patatte,  eit  un  cormolvulus dont  la 
tige  eft  verte  &  rampante^  &  pouffe  de  nouvelles  ra- 
cines chevelues  &  laiteufes.  Ses  feuilles  font  d'un 
Vert  clair  en-deflus ,  &  un  peu  blanchâtre  en-deffous, 
le  plus  fouvent  taillées  en  cœur  pointu  ;  fes  fleurs  font 
petites ,  vertes  extérieurement  &  blanches  intérieure- 
ment ,  femblables  par  leur  forme  à  celles  du  liferont 
A  ces  fleurs  fuccede  un  fruit  qui  renferme  de  petites 
graines.  La  batatte  fe  multiplie  par  les  racines  ;  il  ne 
s'agit  que  de  les  fendre  pat  quartiers  &  de  les  trant 
planter  ;  elles  reprennent  aifément#  Suivant  des  avis 
requs  de  Stockolm ,  la  culture  de  cette  plante  introu 
duite  en  Suéde  par  la  Comteffe  de  Gardie ,  y  réuflit 
parfaitement  ;  on  en  feit  du  pain  5  de  Tàmidon  ,  de 
la  poudre,  &  Ton  en  tire  auffi  de  Teau-de-vie.  Cette 
plante  n'aime  que  les  pays  chauds  :  elle  vient  natu». 
Tellement  entre  les  deux  Tropiques ,  en  Afic ,  ea 
Afrique  &  en  Amérique  ;  on  en  cultive  auffi  en  Et 

Î)agne.  Sa  racine  eft  tuberculeufe ,  plus  ronde  que 
ongue,  d'un  jaune  plus  ou  moins  roiigeâtre.  Laj:7fl* 
tattù  cuite  dans  l'eau  ou  fous  la  cendre  ,  a  un  goût 
approchant  de  celui  du  marron.  C'eft  Vapidiu  des 
Péruviens. 

Pomme  de  Terre* 

La  Pomme  de  terre  ^folanum  fiéerofltm  ejcu- 
îentum ,  pouffe  des  tiges  anguleufes  de  deux  ou  trois 
pieds  de  hauteur,  des  rameaux  defquels  fortent  d^ 
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ifeuîUes  qui  font  conjuguées^  lanugîheufôs  &  décou- 
pées. Sa  fleur  eft  communément  gris  de  lin  &  mono- 
pétale  :  les  fruits  font  de  groflès  baies  charnues ,  à  peu- 
près  de  la  groffeur  de  nos  cerifcs  :  elles  deviennent 
jaunes  enmûri(rant,&  contiennent  quantité  de  femen- 
ces.  Cette  plante  poiifle  «n  terre  vers  fon  pied  trente 
au  quarante  groffes  racines  tuberculeufes ,  qui  reffem- 
blent  en  quelque  fatjon  à  un  rognon  de  veau  ,  d'où 
partent  les  tiges  &  les  racines  blanches  &,  chevelues. 
Cette  plante  aime  les  pays  froids ,  une  terre  meuble? 
&  un  peu  humide.  A  force  de  la  cultiver  ô'i  parvient 
bientôt  à  des  variétés  qui  pourroient  paffer ,  (  mai» 
mal-à-propos),  pour  des  efpeces  originaires.  On  voit 
de  ces  racines  ou  tubérofités,  dont  les  unes  font  rou- 
ges &  groifes ,  ce  font  les  plus  communes  j  d'autres 
jaunes  ou  blanchâtres.  Cette  plante  eft  originaire  d}^ 
Chily ,  où  les  Naturels  l'appellent  papas  :  fa  racine 
leur  fert  de  pain  ;  ils  la  mangent  bouillie  ou  rôtie ,  & 
ne  la  confervent  qu'après  l'avoir  expofée  au  foleil  ou 
à  la  gelée.  On  verra  par  ce  qui  fuit ,  que  la  pomme 
de  terre  eft  peut-être  le  meilleur  préfent  que  nous  ait 
fait  le  Nouveau  Monde- 
On  doit  être  furpris  de  ce  que  ce  n'a  été  qu'au 
commencement  du  dix-feptîeme  fiecle  ,  long-tems 
après  la  découverte  de  l'Amérique,  que  lesEuropéen$ 
ont  penfé  à  en  faire  ufage.  Les  Irlandois  commencè- 
rent les  premiers  cette  culture.  LaBretagneeft ,  aprè» 
l'Irlande,  l'endroit  où  elle  croît  le  mieux.  De  l'Irlande, 
la  culture  de  cette  plante  a  paffé  bientôt  en  Angle- 
terre, deJà  fucceflivement  en  Flandre.,  en  Picardie,* 
en  Franche-Comté  ,  en  Alface  ,  en  Bourgogne  ,  en 
Languedoc  &  autres  encyroits  de  la  France  ;  enfin  en 
Suiffe  ,  où  depuis  vingt-cinq  à  trente  ans  la  culture 
s'en  eft  tellement  accrue  ,  que  cette  manne  fait  oa 
hiver  la  nourriture  du  peuple ,  fur-tout  des  enfans  , 
qui  5  comme  l'on  fait ,  ne  deviennent  pas  des  homme» 
moins  robuftes  que  nos  Francjois  nourris  avec  le  plus 
beau  froment. 

La  culture  de  la  pomme  de  terre  n'a  pas  été  traitée 
jufqu'à  préfent  avec  autant  de  foin  qu'elle  le  méricoit. 
tUe  eft  digne  d'attirer  l'^ttentipin  du  Gouvernement  <S? 
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de  chacun  de  nos  Cdltivateui-s  modernes  ^  fur-tout  fi 
Ton  fait  réflexion  à  la  grande  utilité  dont  elle  peut  être 
en  "cas  de  difette  ;  &  avee^d'autant  plus  de  raifon, 
iîu'iîn  petit  efpace  <Je  terrcin  peut  fuffire  pour  pro: 
duîre  la  nourriture  d'une  famille  confîdérablé  ;  car  par 
ia  culture  dont  on  parlera  plus  bas ,  iin  arpent  de  terré 
qiri  produîroit  douze  quintaux  de  froment ,  en  prcU 
diiiroit  deux  cent  de  pommes  de  terre.  Dans  les  ca^ 
ihémes  d*abondànce  de  grains,  cette  plante,  tant  par 
ffes  tiges  que  par  fes  racines ,  fournira  une  excellente 
nourriture  à  nos  animaux  domcftiquës-,  tels  que  che- 
vaux, vaclies,  cochons  &  volailles.  La  culture  en  feroît 
beaucoup  plus  lucrative  que  ôelle  des  meftiis  grains; 
d'autant  mieux  que  lorfque  lei  chevaux  y  fdnt  habi- 
tués, ils  mangent  là  pomme  de  terre  avec  le  même  plai^ 
iit  que  l'avoine;  Cet  aliment  étant  criid  paroit  un  peu 
acre,  &  étant  cuit  up  peu  fade;  mais  des  perfonne^ 
qui  ne  demandant  qu'à  fç  fubftantef ,  s'y  accoutument 
bientôt,  avec  d'autant  plu^  de  facilité,  qu'il  n'efï  point 
mal-faifant.  Des  Sybarites  reprochent  à  hi  pomme  dé 
^/re  d'être  venteufe  ;  mais  qu'eft-ce  que  des  vents  - 
pour  les  organes  vigoufeux  des  pavfans  &  des  ma- 
nœuvres ?  On  peut  faire  manger  généralement  à  toutes 
fortes  de  volailles  Its  pommes  de  terre  cuites  ;  on  peut 
de  même  les  faire  cuire  pour  commencer  à  y  habituer 
les  bœufs ,  vaches  ,  chevaux  ^  moutons  à  cochons  ; 
énfuite  ils  en  viennent  à  les  manger  toutes  crues. 
.  Après  avoir  labouré  la  terre  y  on  doit  fonger  à  la  fîri 
de  Février  ou  au  commencement  de  Mars,  à  femér 
les  pommes  déterre.  On  met  les  petites  toilt  entières 
à  deux  pieds  hs  unes  des  autres  :  on  peut  couper  les 
groffes  pommes  par  tranches  ;  car  il  fuffit  qu'il  y  ait 
nir  chacune  de  ces  tranches  un  ou  deux  yeux  pour 
qu'elles  puiflent  poulTer.  (  M.  Bourgeois  dit  que  les 
Cultivateurs  ont  cependant  obfervé  que  les  pommes 
de  terre  qu'on  coupé  par  tranches ,  &  les  petites  qu'on 
planté,  ne  viennent  jamais  auffi  grofles  que  lorfqu'oh 
feît  un  choix  des  plus  belles  &  des  phis  grolTôs  pour 
ies  planter;  d'ailleurs  elles  produifent  moins  de  pora- 
aies  faf^raléé  ,  &  la  récolte  en  éft  beaucoup  moins 
abondante).  On  peut  £ûre  cette  femeixce  en  fe  férvant' 

d'uhô 
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(fune  ciiamie  quî  trace  les  rigoles  ^  à  laquelle  eft  atta- 
chée une  tf émie ,  d'où  fOrtènt  les  trôrtqons  de  pommé 
de  terre,quî  fur  le  champ  font  recouverts  par  un  rateaii 
qui  eft  attaché  à  la  charrue.  Vers  le  mois  d'Août ,  -ort 
peut  feuôher  le  feuillage  que  les  beftiaux  mangent  très- 
bien  en  verd  ;  &  en  Novembre ,  &  dans  tout  le  cours . 
de  Thiver ,  on  peut  récolter  les  pommes  de  terre* 
"  Suivant  FÀutcur  du  Mémoire  dont  nous  donnons  uri 
extrait,  la  pomme  de  terre  eft  nourriflante ,  légère  (S? 
tempérante  î  elle  tient  le  ventre  libre  ;  elle  eft  un  excel- 
lent anti-fcorbutique.Les  Angïois  la  cultivent  avec  foia 
dans  toutes  leurs  Colonies ,  notamment  à  Saînte-He- 
lene  ,  5c  la  préfèrent  à  toutes  les  autres  racines  qui  y 
éroiffent.  Nous  avons  dit  ci-deffus  que  quand  les  hom- 
mes fe  font  accoutumés  à  cette  nourriture  ,  elle  plaît 
au  goiit ,  fur*tout  ii  on  fait  cuire  Ces  pommes  avec  ua 
peu  de  lard.  On  peut  retirer ,  dit  M.  Duliamel^  de  la. 
I^omnie  de  terre  ,  une  farine  très-blanche ,  laquelle 
mêlée  avec  celle  du  froment ,  fait  d'affe^i  bon  pain. 
J*en  ai  mangé,  dit-il,  où  il  n'étoit  entré  de  farine  de  ^ 
firoment ,  que  ce  qui  avoit  été  nëceflaîre  pour  faire 
lever  la  pâte.   M.  Muflel ,  Chevalier  de  S.  Louig  , 
a  préfenté  en  1 770 ,  à  la  Société  Royale  d'Agriculture 
de  Paris,  du  pain  fait  avec  moitié  fariné  de  froment  & 
moitié  fatîne  de  pomme  de  terre:  noas^ goûtâmes  ce 
pain ,  quî  fut  trouvé  très-bon  &  fans  fadeur.  Le  taèmz 
citoyen  fit  goûter  du  pain  où  il  n'étoit  entré  que  très- 
peu  de  froment,  &  ilftit  trouvé  excellent.  Cetufge 
de  la  pomme  de  terre  eft  fans  contredit  le  plus  utile  r 
il  eft  fadle  d'y  réuffir ,  en  fuivant  la  méthode  imaginée 
par  M  MuJlcL  On  fe  fert  pour  cela  d'une  efpece  de 
varlope  renverfée ,  en  un  mot ,  femblable  à  celle  des 
tonneliers  ;  on  promené  fur  la  longueur  de  cette  var- 
lope ,  garnie  dé  fori  fer ,  une  efpcce  de  petit  coffire 
Ikns  fond ,  &  rempli  à-peu-près  aux  trois  quarts  de 
pommes  de  terre  ,  que  Ton  a  pelées  auparavant  ;  ces 

Kmmes  font  recouvertes  d*une  planche  qui  puifle  facî- 
nent  entrer  dans  l'Intérieur  du  coffre  ;  on  met  un 
poids  quelconque  fur  cette  planche  y  afin  de  la  chargée 
&  de  la  faire  pefer  fur  les  pommes  :  la  planche  doit 
être pcrcce.de  plu&urs  ttQM ,  îuilaîffent  un paffago 
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à  l'eau  que  Port  verfe  de  tems  en  temg  pour  faciliter 
Fopération.  AFaîde  des  deux  mains,  on  fait  aller  & 
venir  fur  la  varlope  le  coffre  garni  de  pommes  de  terre^ 
ce  qui  s'en  trouve  râpé  à  chaque  coup  de  main ,  tombe 
par  la  lumière  de  la  varlope  >  eu  une  bouillie  que  reqoit 
un  vafc  placé  deflbus. 

En  velit-on  faire  du  pain  y  on  incorpore  x:èttc 
bouillie  avec  telle  quantité  que  Tou  veut  dç  farine  de 
froment,  ou  de  ^igle,  <^c. 

M.  Mujld  obferve  que  les  terres  qu'on  laffle  en 
jachères  peuvent  être  employées  à  U  culture  àts  pom- 
des  de  terre  :  elle  améh'orera  celle  du  blé  v  &  même- 
la  terre  déjà  bien  difpofée  par  le  rcmuage  qu'on  eit 
obligé  de  faire  pour  leur  récolte,  n'exigera  qu'un 
labpur^  Que  tfavantagç?  réunis!^  Maintenant  on  peut 
cenfulter  V Examen  chyniiqi^^  des  Pommer  de  terre  ^ 
par  M.  Farmentier,  Apothicaire  Major  dçs  Invalidesw 
Hcureuy  (jelui  qui  çonfacrç  fe$  lueurs  au  bien  de- 
f £tac  &  au  bonheur  de  Thumaaité  l  \ 

Topinambour,' 

Colis  parvG  Jlore  ^  tube^ 
dont  la  tige  cft  affez 
de  cinq  à  fix  pieds.  Son> 
icher  i  fe«  feuilles  font 
rpûnçot  çn  pointe.  Sur 
rs  pdiée$ ,  comme  no» 
is  plus  petite.  Ses  ra- 
vçrdàttes ,  qui  tiennent 
oires  ;  mai$  quetlquefoiS' 
:ubei:cule$  pouffeot  en 
1$-  Qjx  quari^  peuvent  ea 
aux.. 

ç  TAmériqu^  fejj^çit^o- 
^  Atvflet^r^:  ^W  port^ 
wqu  elle  Y  fl^««Jlfe>  mm 
? ,  (S,  fa  cuUwe;  eft  1^  ifté- 
erre  ;  oApQuifok  prépî^- 
qh;W^vr^V%b#feiu^  e» 
s  vers;  i  ipi$LiH)«»ttW»î 
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rtêfiie  s*cn  nourrir.  On  peut  ïïiîre  9ës  mêctes  a^eo 

la  moelle  des  tiges,  comme  on  en  fait  avec  celle 

des  rameaux  du  fureau.  -     .     . 

BATAULE.    Voyez  Beure  de  BaMBuCK^     ^^ 

BATRACHITE.   roj/€^  Brokttas.  r 

^  BATTELESSIVE  ou BATTEQUëOE.  F0i/€zBek^ 

OERONETTE.       -  - 

'  BAUBIS.  Efpecé  dc^dhiien  Anglois,  quife  plaît  k 
l3îa(Ter  le  renafd  ,  lefangli€r'&  âuti'^s  bétes  d'une 
odeur  forte.  Les  jbaubfe  ont  te  nez  dui* ,  &  font  comme 
des  bafbet^  à  d«mî*-pôîî ,  plus  longà  et  pltfô  baS  de 
terre  que  les  auUrcs  dhîens.  Voyti  Chiêîî.  '  ■ 
•  BAUD.  Nom  donné  aune  race  de  chieris  courons »- 
qui  vlchnent  deBârbarie.  Ils  font  propre^  ^a  chaffé  dir 
cerf  :  h  plupart  font  blanCs  &  d'une  leute  ôô-ôleûr.  Çkt 
les  appelle  âufli  cAiess  muets ,  parce  qMs  oéflent  ^a* 
boyer  quand  le  cerf  vient  tfucbiige.  ÈaudirUs  chîénrf 
en  terme  de  ckafift^  c'eft  lès  ««cieeri'  Foy€z  ÙHiiiN. 

BAUDET.  roi^^ANl.      -  • 

BAUDROIE  ou  GRENOUILLE  pêcheufe.  %<r^- 
GAzAjs:^k'&  fmrde  IOtablê  m  me^.         ^ 

BAUDRWHËr  Nom  donné  à  la  peBîeulé  d^drt- 
boyau  de  bœuf  apprêtée^  dont  les  Batteurs'  tf  ëi*  *ft^ 
fetVent  pour etén^rè  Tor^  &C*  Voy&z^laJhiûtf'He' 
£/i/^oire  du  Taureau  '         ^  i-'' 

BAVEUSE,  ôûî^/û.  AAntibesTond^rfiiô^eeno^^ 
à  un  poiflbn  deWr^tiî  eft  toujours  céuvett  d^iiWr^ 
bave  gluante:  il  éHi  point  d'édarllesi  il  eft  lîflfe  (é 
moucheté  ;  il  a  le  dos  brun  &  te  véritre  blanchâtre  ; 
i)  a  fix  nageoires.      -    -'  ;        1- -  '  ^  '       -   i  ^ 

BAUME,  fta//bmw/w:'Ort'ne'dcrnnôteautrefWs  ce- 
nom  qu'à  Farbre  d'bù  déc&\âtl^bédme-^  nommé  en' 
làûn  opoba^amum^  dont  6n  verta  l*hiftoîre"au  iriotT 
Baume  de  Judée  ,aihfi  uue  k^defcrîptîondéParbi^ 
d'où  découle^etteilqûeUr  D^famlque  &  réÏÏnieuïr.  Oh* 
ippdié  eii  latin  cet  ^hte ,  bàtfanium'&èrUrh.y réfeàt^' 
ment,  ce  moft  ôaw/rrf  eftilevenU  un  nom'géhérique', 
fous  lequel  on  comprehd  hon-feulemeiit  le  baUme  de 
Judée ,  opobalfamum ,  qui  découle  du  baumidr ,  maSà  '^ 
auffi  tous  les  &cs  réfineux  balfamlques ,  foît  defféchés,^ 
(bit  liquides ,  t^us  oodihiujdiéD^énl  fluides  b^  môlafles^^ 
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&  qui  approchent ,  par  leur  odeur  Ou  par  leur  verfia  i 
4u  baufne  de  Judée f  Tels  fQnt<les,bauines  de  Copahu  ^; 
de  Toiu^  du  Pérou  ^  &c.  Onr  comprend  auffi  fous  te 
nom  de  baunu^' les  liqueurs  fpiritunifes  faites  par 
Part ,  dont  les.  vertus  font  vulnéraires ,  &  dans  îeC- 
quelles  ilentr^  des  liqùeuis  balfemiqucs ,  telles  que 
font  le  baume  vulnéraire  de  Floraventi  &  autres  t, 
^ojït  la  i^aiiierc  de  les  préparer  fe  ^trouve  dtuis  tous 
itsfiifp^nfaires  de  Pharmacie.  Les  charlatans  n'ont, 
pasf  manqué  d'appliquer  à  leur»  remèdes  le  nom  de 
k^M^ie ,  ^auquel  dft  attachée  l'idée  d'un  remède  ex-^ 
cellent.  Le  baume  naturel  n'eft  qu'une  fubftance  ré« 
ijneufe,  huilenfe,  odoriférante sv  provenant  des  in- 
<;i(]on;5  dej  certaines  plantçf  ou  arbres:. les  réfmes 
ne  font  :que  des  baumes  deJTéphés*  F^i/ez  RÉSINE- 

BAUME  DE   i'AMERlQUE.,   ou  BAUME  DE 
ÇiyR.THAGENE.  Foifez  Baume  de  Tolu. 
.vBAjtJJMJ&DU  BRÉSBL  Foy.>  Baume  de  Copahu- 

BAUME  DE  CALABA-  VQj/^zà  i;^rticle  Bauh^k 

BAUME.PU  CANADA ,  hoifmum.  Canadetife,  elt. 
^r\pxé^ipe  plus  oumoins  liquide,  très'ljmpdde,pref<^e 
fa^ià  couIeMr  ^  fans  odeur ,  maia  d'un  goût  de  térébeo- 
téW^  I9  jplus  agréable  «ne  ça^^nt  aucune  naufée  :  on 
s*en  fert  intérieurement ,  &  de.préférencje  à  toutes  a»- 
trjçs  fortes  de  térébenthines  ^  dont  elle  eft  une  eipece. 
pçfipçrfon^e&attaquéesd'|ibfcè§internes,enprennent 
àh  àfjfe  de  deux  gros  ^  foit  dans*  le  bouillon ,  foit  avec 
l'Jiuile  d'amandes  doui:es,ouplus  ordinairement  incor- 
porée avec  un  jaune  d'oeuf.  Cette  térébenthine ,  aînfi 
nqjinn^Q-baiims^k  caufe  jde^fçs  bons  eflFets ,  découle 
d^une  forte.de  fapin  appelée  ^/)z/îe£fc ,  fort  femblable 
à^}apeflep^r'fo^!por|:,  &  qui  cro^t  dans  le  Canada  &' 
djMi&.|a(  Virg^iie.  On  a  donné.^  dans  le  copsierce,  le 


tipaitles  fçuijlesfont  rangées  jen  manière  de  dents  de; 

pagnes-ou  de  touche  d'épimne.  Voy.  à  Tart.  Skfj^. 

^AAUME  a  cochon,  ou  Sucrier  t^e  MoiiTA- 

o^^^tmHntlms  b^tiUi$mti(,ç^l.  nymitfi^GtçSC 
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Yine  Gqueur  refineufe  d'une  couleur  Se  d'une  cofifif- 
tancefemblable  à  celles  du  baume  de  Copahu  ;  elle  en 
a  auffi  un  peu  Tôdeur  &  la  faveur.  En  vieilliffant  lu 
fucrier  rougit  un  peu.  On  l'eftime  un  excellent  vulné- 
raire appliqué  fur  les  plaies ,  &  pris  intérieurement 
j>our  les  maladies  de  poitrine.  Du  tems  des  premiers 
Navigateurs,  lors  de  1  a  découverte  de  l'Amérique,  oà 
croît  le  fucrier,  ce  baume  y  étoit  déjà  d'un  grand  ufage  : 
on  prétend  que  les  cochons-marrons,  lorfqu'ils  ont  une 
plaie  fur  le  dos  ,  vont  fe  frotter  contre  l'arbre  pout 
s'oindre  du  batime  qui  en  tranfude,  &  que  de-là  eft  venii 
le  nom  de  baiime  à  cochon.  Onl'aappellé  auffi  Jî/cner, 
parce  qu  on  fait  avec  le  bois  de  l'arbre  les  doirves  des 
tonneaux  à  fucre-caflbnade. 

BAUME  DE  COPAHU ,  ou  HUILE  COPAU ,  balfa:. 
mum  Brajtlienfe  aut  copaiba.  U  y  en  a  de  deux  efpe- 
ces,  dont  l'une  eft  un  fuc  réfmeux,  de  la  confiftance  de 
l'huile  ,  lorfqû'il  eft  récent ,  mais  qui  devient  tenace 
avec  le  tems.  U  eft  d'un  blanc  jaunâtre ,  d'un  goût 
amer ,  acre ,  &  d'une  odeur  aromatique  :  c'eft  le  plus 
agréable  &  le  plus  eftimé.  L'autre ,  qui  a  la  confiftance 
du  miel,  &  une  odeur  pénétrante,  approchante  de 
celle  de  la  térAenthine^  eft  chargé  d'un  peu  de  liqueur 
trouble ,;  &  eft  extrait  deS  rameaux  &  de  Técorce  de 
l'arbre  par  décodtion.  On  le  vendoit ,  il  y  a  quelques 
années,  fous  le  nom  de  baume  Jîalpcyr  ovt  Malpaire  ^ 
du  nom  d'un  Epicier  de  Paris  qui  en  faifoit  un  grorf 
débit.  La  première  efpece,  au  contraire,  découle  pat 
încifionjQuelquefois  à  la  quantité  de  douze  livres  dans 
l'intervalle  de  trois  heures ,  lorfque  le  tems  eft  favora- 
ble, du  tronc  de  l'arbre  Copahu.  ïlfaut  quel'incifiott 
foît  profonde ,  perpendiculaire,  &  de  fixa  fept pouces 
9e  longueur  \  on  glîffe  ènfuite  dans  cette  fente  un  mor- 
ceau de  calebaffe ,  pour  diriger  Thuilc  balfamique  &' 
la  faire  tomber  dans  une  calebaffe  entière.  Cette  inci- 
Jon  étant  couverte  auffi-tôt  que  l'écoulement  ceffe  > 
jivec  ^  la  cire  ou  de  l'argile,  elle  répand  encoure  fa: 
fiqyçjur  réfineufe  en  affez  grande  quantité ,  une  quin-' 
gttç  dé  jours  aprèç.Ori  fait  Tincifidn  eit  MarJ  ou  ea 
Septembre. 

*  Cet  arbre  dotiblement  Utife ,  dont  Maitgravc  (Bej:i 

'      Ff   j 
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cription  du  Bnf/tl^  in^fcL  1648)  donne  l'hîftoire,  8*ap> 
pelle  copaiba;  il  croit  dans  les  forêts  épaiffes  qui  font 
au  milieu  des  terres  duBréfil  j  il  vîent^auffi  dans  Tile 
de  Maranhaoh  ou  Maragnan ,  &  dans  lès  ilcs  Antilles 
voifines.  11  s'élève  droit,  d-evient  fort  gros,  &àvihgt- 
dcux  pieds  de  haut  :  fes  racines  font  groflçs  Se  nonw 
hreufes ,  foa  écorce  cft  épaifle  ;  fon  bois ,  d'un  rouge 
fonce,  &  parftmé  de  taches  qui  font  d'un  rouge  vif, 
comme  celui  du  vermillon ,  a  la  dureté  du  hêtre;  aufli 
eft-il  très-reçherçhé  par  les  Menuiliçrs ,  &  pour  le» 
ouvrages  de  njarqueterîç ,  à  caufe  de  fa  riche  couleur; 
ce  bois  fert  auRî  d^ns  la  teinture.  Ses  feuilles  font 
norabieufes  &  portées  fur  une  afféz  grofle  queue  de 
la  longueur  d'environ  deux  pouces.  Les  fleurs  de  cet 
arbre  font  compofe€S  dp  cîïvî  pétales,  &  croîflent  à 
î'extrémité  des  rameaux  ;  à  ces  fleur?;  fucccdent  dc^ 
goufTes  arrondies  >  qui  contiennent  une  amande  de  la 
gxofleur  d'une  aveline,  dont  les  finges  fonttrès^'riands. 

Les  Portugais  ajpportent  le  baume  dç  Copahu  en 
Europe  du  Br^fil,  de  Rio-de-Janeïro ,  deFernambouc 
&  de  Saint^Vincent ,  communément  dans  des  pot« 
iie  terre  pointus  par  le  bout,  &  qui  contiennent  en» 
core  beaucoup  d'humidité  &  d^orcJures  mêlées  dans 
le  haunie ,  mais  dont  ils  Je  purifient  ;  après  quoi  ils  Iç 
mettent  en  b^ffA  ou  en  eftagnon  de  fer  blanc. 

On  fait  hcaycoup  d'éloge  de  .ce  bç|iume  pris  întc^ 
rieurement  dejfiuis  djx  gouttes  jufqu'à  trente,  dans 
quelque  liqpeyr  convenable  ou  en  pilules  »  foit  avec 
la  poudre  dé  r^Kfre;^  fpit  avçç  cîéue' de  fiicre  ^  ou 
diiTous  dans  un  jaune  d^œuf,  Outiie  les  vertus  fembla* 
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«e  qui  le  rend  recoraraandablc  pour  dhafler  les  glaîref 
»&  les  graviers  arrêtés  dans  les  reins  &  dans  la  veffie;' 
il  eft  aufïi  utile  dans  Thydropifie  pour  rétablir  le  cours' 
des  urineâ. 

Ce  baume  eft  admirable  pour  déterger,  oonfolîder  Si 
produire  la  fynthefc  des  plaies:  Jes  Juifs  s*en  fervent 
après  Ja  circoncifion  pour  étancher  le  fang.  Indépen- 
damment de  la  propriété  vulnéraire  Se  aftrîngente  qu'à 
ce  baume ,  il  communique,  de  même  que  la  térében- 
thine ,  Todeur  de  la  violette  à  Turinc  de  ceux  qui  en 
font  uîage  intérieurement. 

BAUME  D'EGYPTE  OU  DU  GRAND  CAIRE.  Foyez 
£aum1s  de  Tudée. 

BAUME  FOCof  ou  FAUX  TACAMACA.  Ko[/e2i 
r^rtidc  RÉSINE  Tacamaclue. 

BAUME  DE  GALAAD  ou  DE  GILEAD.  Voyez 
Baume  de  Judée. 

BAUME  ou  HUILE  FARÎBRE  LIQUIDE.  Voyez 

LldUIDAMBAR. 

BAUME  DES  JARDINS  ou  MENÏHE  DOMESTI^ 
QUE ,  en  J  atîn  ment/ta  kortenjts ,  wrticiLldta^  otymê 
cdore.  Il  y  a  un  très-grand  nombre  d'efpecc*  de  rnen-^ 
the^  qui  ont  toutes  les  mêmes  propriétés.  L'efpecèque 
Ton  cultive  dans  les  jardins ,  &  dont  on  àiet  les  feuille* 
dans  la  fali^de ,  eft  (Fune  odeur  des  plus  agréables.  Sa 
vertu  balfamîque  lui  a  feît  donner  lé  hom  de  baume. 

Cette  plante  pouffe  des  tiges  qui  s'élèvent  à  Itt 
hauteur  d'un  pied  &  plue ,  eafrécs ,  velues  &  rou- 
geâtrcs.  Les  feuilles  du  bas  feîlloppofées&  arrondies  j 
celles  du  haut  font  plus  pointues,  les  fleurs  font  ea 
gueule ,  petites ,  purpurines ,  &  pàroiffettt  en  Juillet 
^  Août. 

'  On  fait  înfufer  les  feuilles  &  les  fleurs  de<:ette 
plante  dans  deThuile,  ft  elles  lui  communiquent  une 
vertu  balfamîque ,  qui  b  fend  prôprç-pour  %ënttz 
fortes  de  plaies  Se  de  contûÔonsi  tjiuteé  les  rtidntheaf 
en  générdfont  carminitfVes ,  ftomichiqués  fthépatî^ 
qûcs  ;  maJà  on  fait  ufagî  pàf  Wéfetence  du  baume  du 
Jardins.  L*eau  dé  ceèterttérttjïe  dHliîlcedk d^In  grâné 
wfage'  dan$  la  MèdctMe  r  c'èft  uti  %^c^e^t  rertied©' 
<ltoi  towejles  eÇîece*  de  tûH^ttei  /ft^ytàftihient  «iftii 
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celle  qui  eftTenteirfc.  Elle  arrête  le  cours  dcventfO 
(c  les  vomKTetnens  &  calme  les  douleurs  de  la  dyffexv- 
terie^  Foyez  MENTHE.  ; 

BAUME  DE  JUDÉE  ,  d'Egypte  ,  du  Grand 
Caire,  de  la  Megçiue,  dte  Syrie  ,  de  Gilead, 
DE  CoNSTANTiNOPLE,  ou  BAUME  BLANC,  en  latii» 
opcbaifanmm.  C'eit  une  réfine  liquide,  d*un  blanc 
jaunâtre,  d'un  goût  acre  &  aromatique ,  &  d*une  odeur 
pénétrante ,  approchante  de  celle  du  citron ,  d'une  fa* 
veur  aniere  &  iiftringente.  Comme  cette  liqueur  eft 
prccieufe,  on  la  falfifie  fouvent  avec  le  baiime  de  Ca- 
nada <&  l'huile  eflentielle  du  citron ,  ou  avec  de  la 
térébentliinefine  ou  autres  drogues;  tromperie  qui  peut 
fe  connpitrç  à  l'odorat  &  au  goôt.  Une  épreuve  pour 
diftinguer  hbeaiime  blanc  nouveau,  qui  eft  toujours 
le  meilleur,  c'eft  de  verfer  de  ce  baume  dans  l'eau; 
s'il  eft  nouveau ,  il  fera  fluide  &  furnagera ,  quoique 
ycrfé  de  haut,  &  forn^era  une  pellicule  fur  lafurftcc 
de  Feau ,  laquelle  fe  coagule,  &  on  le  retire  de  l'eau 
çn  entier  &  trèsJaiteux  ;  le  ba^me  qui. eft  vieux  a 
beaucoup  plus  de  confiftance  «  de  couleur,  &  va  tout 
de  fuite  au  fond  de  l'eau.  .    . 

'  Ce  baume  fi  précieux  par  fon  ufage ,  tai^t  interne 
qu'externe,  eft  une  réfine  qui  décpule  par  încifîoa 
pendant  la  canicule,  &  que  l'on  retire  d^un  arbriffeau 
que  l'on  appelle  lyaunie  iéritahlç^  balfamum  verim 
kntifcifjalio.       ^ 

,  Cet  arbrifleau^  qui  eft  toujours  vert,  s^éleveàla 
haut;eur  du  fro^/ze^portedes  feuilles  femblables  à  celles 
du  kntifijue ,  &  des  fleurs  purpurines ,  odorantes  „ 
Wanches  &  en  étoi/es.  (M..JIaU€r  dit  que  cet  arbriflean 
eft  elFedivement  de  la  i^amille  des  térébinthes  &  deg 
ïentifqufs).7Les  fcmençeç  font  renfermées  dans  des 
folUcuIesiougeatijes,  &  on  en  exprime  une  liqueui: 
j^une^  femblable.à  du  miel.  Le  véritable  pays  natal  de 
cet  arbre  prédeuç,  cftrArabieheureufe.il  a.étéaufll 
çuJ(tiiyç.  dafis  la  Judée  &  l'Egypte,  d'où  lui  çft  venu  le 
nomdcfiaume  de  Judée  o^  aH^ypte ,  ou  haumierdu 
l^evant,  Xoxs  iç  .finrafion  d^  Jures  dans  la  Judée  ^ 
ç^$  ^rbrcsy  giren^  détruits  ;.  mais  un  fultàn  en  fit  ap« 
BWJ^C^.l'AfaJl^ic^  tçu^çufc  dan3  fc^  ijridûw  ^  où  iU 
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font  cultivés  foîgneufemenf,  &  gardés  par  les  JanilTui- 
Tes  ;  ce  qui  fait  que  ce  baume  mérite  plutôt  le  nom  de 
baume  du  Grand  Caire  que  celui  de  baume  de  Judée. 

Les  Anciens  ne  rccueilloicnt  que  le  baume  qui  dc- 
couloit  de  lui-même  ou  par  incifion ,  de  cet  arbrîfleau  \ 
mais  aujourd'hui  on  en  recueille  de  trois  efpeces.  Celui 
qui  découle  des  arbres  eft  tï*ès-rarc  dans  ces  pays^i , 
parce  qu'il  eft  employé  par  les  Grands  de  la  Mecqut 
&  de  Conjiantinople  :  Tautrc  efpece  eft  celle  qtie  Ton 
retire  à  la  première  ébuUitiôn ,  &  qui  fumage  fiir  Teau , 
dans  laquelle  on  fait  bouillir  les  rameaux  &  les  feuilles 
du  baumier  :  cette  féconde  efpece  eft  comme  une  huile 
limpide  &  fluide,  &  eftreîervée  pour  l'ufage  de» 
Dames  Turques ,  d'Egypte  &  de  quelques  Afiatiques, 
qui  s'en  fervent  pour  adoucir  &  blanchir  la  peau  du 
vifage  &  de  la  gorge;  auffi  ne  nous  parvient-elle  que 
par  le  moyen  des  Grands  qui  en  font  des  préfens^ 
L'huile  qui  fumage  après  la  première  ébullition  ,  eft 
plus  épaifle  ,  moins  odorante ,  elle  eft  apportée  par 
les  Caravanes;  &  c'eft  ce  baume  blanc  qui  eft  le  plu« 
commim.  Les  Dames  qui  fe  fervent  de  ce  baume  parmi 
nous  en  qualité  de  cofmétique ,  en  font  par  art  le  lait 
virginal  &  une  pommade  à  la  fultane  qui  font  fort 
cflimés  pour  l'embelliflemcnt  de  la  peau. 

Comme  k  grande  vertu  de  ce  baume  pour  Tuftge 
intérieur ,  dépend  de  parties  très-volatilles  ^  tt  a  d^au- 
tant  plus  d'efficacité  ,  qu'il'  eft  plus  nouveau.  Le^ 
Egyptiens  en  font  un  ufsTge  très-fréquent  en  Méde- 
cine ;  ils  en  prenncrtt  tous  les  jours  un  démises , 
comme  le  remède  le  plus  efficace  dans  la  contagion 
de  la  pefte.  Il  eft  eftîmé  alçxîpharmaque  &  employé 
chez  eux  à  diverfes  maladies.  On  dit  que  les  femmes 
cPEgyptc  fe  guériflbîent  de  la  ftérilité ,  foit  en  l'a- 
valant ,  foit  en  l'employant  en  fuppofitoire  ou  en  fu- 
migation. Quoi  qu'il  en  foit,  ce  baume  a  toujours 
été  fort  recommandé  pour  guérir  les  plaies. 

Il  eft  intéreflant  d*obferver  que  le  baume  de  la 
Mecque^  ainfi  que  tous  les  balfemiques  d:  réfîneux  , 
font  très-utiles  pour  hi  réunion  des  plaies  où  il  n'y 
tt  que  folution  de  continuité ,  parce  qu'en  empêchant 
It  contaâ  àe  l'air ,  Us  hâtent  la  réunioa  qpi  fib  ftroift 
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ftitç  naturellemértt^  maîs.plos  lentement  Sî  hpfaiîff 
«ft  accompagnée  de  contufions  ,  qui  font  ordinaire^ 
mentfuivies  de  fuppuracion,  ces  bûumes ,  au  lieu 
d'être  utiles  «  forxt  défavorables ,  parce  qu'alors  la  ma- 
tière q:ii  doit  s'écouler  étant  retenue ,  augmente  par 
&n  acrimonie  rinflammauonde  la  partie  malade,  & 
les  chairs  ne  peuvent  bien  fe  réunir  qu'après  la  fup- 
puraticm.  On  trouve  dans  les  boutiques  desDroguifte» 
leimkàubaamier  fou8  le  nom  de  carpobalfamwn ,  & 
le  bois i  ou  plutôt Textrémité  des  petites  branches, 
(ovs  celui  de  xi  loba/ fa  miim.  Quoique  produdions  dn 
même  arbrifleau,  leurs  vertus  font  bien  inférieures  à 
celles  du  bimme;  &  cependant  les  Difpenfcires  re* 
commandent  aux  Apotliicalres  de  les  employer  toutes 
trois  dans  leur  plus  fameux  antidote ,  qui  eft  la  Thé- 
rîaqiîe.  On  donne  auffi  le  nom  de  baumicr  à  une  et 
pecc  de  peuplier.  Voyez  ce  mot. 

BAUME  DE  MOMIES ,  gammifunerum.  Nom  que 

l'on  donne  aujourd'hui  dans  le  commerce  &  chez  les 

Curieux,  à  Vafphaltt  ou  bitume  de  Judée  ^  parce 

^'on  l'employoit  dans  les  ewbaumemens  des  corps. 

\  Voytz  AsiîHALi^E  tS  C article  Momie. 

BAUME  DU  PEROU ,  balfamiim  Pcruviamtm.  On 
en  diftingue  de  quatre  efpeces  :  le  Manc  qui  eft  liquide  , 
le  rou^  ou  rouge  qui  eft  fec ,  &  le  brun  ou  noir  liquide  ; 
îte  tirent  cependant  tous  les  quatre  leur  origine  du 
mànç  arbre ,  qu^  Ton  î^^ellc  hoitziloxilt  ou  arbor 
balfliffif  fndiçi,  CtAlticapùreiba  des  Brafiliens. 
,  Cetarbifceftde  la  hauteur  du  ciYromer ,  &portedes 
feuilles. qui  'ont  quelque  reffefnblânce  à  celles  de l'a^ 
fnandier^  fois  bois  eft  ^ougç  &  odoriférant  comme  le 
cèdre;  fon  eoorce eftçencfrée',  épaifle  d'un  doigt  & 
couverte  tfune  péiliciàteit)u0at3:e;  fon  fruit  eft  de  la 
grodëur  d'un  pois  «  4c  i^  ^puyb  à  Textrémitç  d'une 
gouflTe  étroiiede  lu  îongtfeftr  dkiil  doigt.  Cet  acbrcCToil 
àans  les  pa^?  chauds  de  l'Amérique  méridionale;,  comt 
Irte  IfePf  r<»i4  ^  plu8  ff  équenlMent  en<î<|redanB  te  Mexi- 
que^'<femsieBréfil ,  Aif  le»  ily^^leBio-Janeyro.  Ildé- 
iç6ttk(tefoaé<Jorcç  jfur-^!jeîit  afîrèi  un  teitia  de.pl^i^^i 
&  d^n$  ie  m^  ^e  Maf&>  un  ^  rçfineux  y  iujcfo  y  4'uti 
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•hante  Ae  celle  du  ftyrax  :  il  n'eft  alors  que  peu  coloré^ 
&  quelques  Natufeis  du  pirys  en  ccmfervent  en*  cet 
état  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  :  on  rappelle 
baume  dincifton.  Celui  queXon  trouve  dans  le  cgm- 
merce ,  eft  ordinairement  dans^les  coques  de  la  grof. 
feur  du  poing ,  qui  ont  fervi  à  le  recevoir  :  voilà  le  bau- 
me  en  coques.  Lorfqu'il  découle  de  l'arbre ,  il  eft  d'a^ 
bord  molaffe  ;  mais  il  devient  fcc  <&  d'un  brun  rou- 
geâtre  plus  ou  moins  tranfparent.  On  nous  l'envoie 
dans  des  Boites  rc'eftle  baume  dur  ou  fec. 

On;  retire  ,  en  faifant  bouillir  dans  de  l'eau  Tecoi-çp 
A  les  rameaux  de  cet  arbre  :  un  fuc  réfineux  tenace  ^ 
d'un  roux  qui  tire  fur  le  noir  ^  d'une  odeur  approchante 
de  celle  du  benjoin  i  c' eft  ce  dernier  qui  porte  le  nom 
de  baume  brun  ou  noir ,  ou  de  baume  de  lotion,  S)rK 
4oit  rejeter  celui  qui  eft  abfolumcnt  noir  &  qui  a  un^ 
odeur  d'empyreume. 

Lemerinous  apprend  que  les  Indiens  ,  après  avoir 
tiré  ce  baume  brun  des  rameaux  de  Tarbre ,  font  éva;. 
porer  la  décodion  reftante  jufqu'à  conGftance  d'e;c^ 
trait;  ils  y  mêlent  un  peu  de  gomme ,  &  ils  en  font 
une  pâte  folide  dont  ils  forment  des  grains  de  çha» 
pclets  qui  demeurent  noirs,  &  odorans,  principale 
ment  fi  après  les  avoir  formés  y  on  les  enduit  extéri(»u^ 
f  ement  avec  unpeu  de  baume.  On  nous  apporte  beau^ 
coup  de  ces  chapelets  d'Efpagne  &  de  Portugal.  .  . 
'  On  eûime  lé  baume  du  Pérou,  propre  aux  mêmes 
ijfages  que  le  baume  de  Judée  ou  d'Arabie  :  il  eft  eftimé 
«xtérieurement  pour  la  contjifipn  des  nerfs  :  fon  odeur 
vive  peut  quelquefois  aflFedter  la  tête.  En  unifiant  y  un 
peu  de  camphre  an  baume  noir ,  Von  en  fait  un  fpé- 
cifique  pour  les  engelures.  Onaauffi  quelquefois  con». 
trefait  le  baume  du  Pérou  en  faifant  bouillir  une  demi^ 
once»  de  làntal  rouge  dans  une  line  &  demie  d'huH^ 
d'olive ,  puis  y  ajoutant  une  livre  de  cire  jaune  fonduçi 
me  livre  6c  demie  de  térébenthine  de  Venife  >  &  une 
bnce  de  bmime  noir  du  Pérou ,  mais  ce  mélange  fe  r^ 
connoit  fadlehient.  On^onne  auiQJenom  dtfaup$ 
baume  du  P^rca  an  iotitr  odorant ^  Voyez  ce  mot.  ' 
BAUME  DE  SAVANNE  ou  HE  PARA.  Nom  donni 
^mifimn  îçpdée  b^fiUç.  Voy^z  ^  mc^ 
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%  BAUBIE  DE  TOlU ,  balfamum  Toititanum,  omnu 
atiffi  fous  le  nom  de  Baume  de  l'Amérique  ,  Baume 

DE  CaRTII  AÔENE  ,  BaUME  DUR ,  BaUME  SeC.  Ceft 

unfucréfineux,  tenace,  d'une  confiftance  qui  tient 
le  milieu  entre  le  baume  liquide  &  le  fec ,  tirant  fur 
la  couleur  d'or ,  ou  d'un  blond  rouflatre ,  d'une  odeur 
qui  aj^roche  de  celle  du  benjoin  $  d'un  goût  doux  & 
Hgtéable  ,  ce  qui  le  fait  différer  effentidlement  des 
autres  baumes  qui  ont  une  faveur  acrfi& amere.  La 
faveur  agréable  de  celui-ci  le  rend  plus  propre  à  être 
pris  intérieurement,  ayant  fur-tout  l'avantage  de  ne 
point  exciter  de  naufée  comme  les  autres  baumes; 
lorfqu'il  eft  bien  fec ,  il  eft  fragile  &  caflant. 

Ce  baume  découle  comme  les  autres  par  incifion 
de  récorce  d'un  arbre  qui  croît  dans  une  Province  de 
l'Amérique  méridionale ,  fituée  entre  Carthagene  & 
Nombre  de  Dios ,  pays  que  les  Indiens  appellent  Tolii, 
Se  les  Efpagnôls  Honduras.  Cet  arbre  a  quelque  ret 
femblance  zux  bas  pins  ^^  porte  des  feuilles  toujours 
vertes ,  femblablts  à  celles  du  caroubier.  Les  Indiens 
en  recueillent  le  fuc  réfineuxlorfqu'illdécoule  dans  des 
cotas  ou  cuillers  faites  de  cirencHre,  &  le  verfent 
dans  des  calebajfes.  Les  Anglois  font  fur-totit  ufagç 
"de  ce  baume  dans  la  phthifie  &  les  ulcères  intames. 
fin  général  il  a  les  mêmes  vertus  qjxthbaume  de  JtA- 
dée.  Voyez  ce  mot. 

^  BAUME  VERT  ou  BAUME  DE  CALABA.  Efpccc 
d'arbre  appelé/owraa  à  Madagafcar ,  palomarw,  aux 
Philippines  ,&  la/n^ca  aux  Ues  de  France.  U  donne 
«ne  réfine  verdâtre  qi,ii  eft  liquide  au-deffus  du  vingts 
deme  degré  de  chaleur  ,  &  qui  devient  concrète  6c 
caffahte  comme  une  réfme  feche  au-deffous  de  ce  de» 

gré.  rot/^2  RÉSINE  TAC AMAaUE. 

BAUMiER,  Nom  donné  à  l'arbre  d'où  découle  la 
rq/tne  tacamaque.  Voyez  ce  mc^ 
'  BAUQUE.  C'eftle  nom  que  Ton  donne  en  Lan* 
foedoc  à  une  cfpece  dl algue  à  feuilles  étroites ,  qui 
croit  dans  ks  étangs  falés  aux  environs  de  Montpellier. 
On  s'enfert^  dît  M.  Deleuze,  pourfiimer  les  terres 
&  pour  emballer.  Voyez  Algue.  / 

BDELLÏUM.  C'eftîmfe^oin/ne-r^i^9uivienfcd'A«b 
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Ibie  &  des  lAdes  :  les  Auteur^  ne  «Raccordent  point 
{ut  Varbre  qui  la  produit.  SamuçlD.aU  foupc^onne  que 
c'eft  un  arbre  femblable  à  celui  qui  s'appelle  arbor 
laSiefctns  aculeata  ^foliis  qucrnis  ^  Amerkana.  Quoi^ 
qu'il  en  foit,  rexpérience  apprend  qu'une  partie  du, 
bdellium  fe  diffout  dans  Peau ,  &  Tautre  dans  rcfprit» 
de  vin;  que  toute  fa  fubftance  fc  diffout  dans  refprit 
de  vin  tartarifé ,  dans  Içs'^  liqueurs  alkaline»,  dans  le, 
vin  &  le  vinaigre.  Cette  gonvne^réjtne  eft  ou  en  larmes, 
demi-tranfparentes,  de  couleur  grife-jaunâtre, ou  ea 
maffes  d'un  brun  un  peu  roufsâtre;  elle  s'amollit  dans^ 
la  bouche  &  y  laiffe  une  faveur  un  peu  amere  &,  vap* 
plde:  la  partie  réfineufe  s'enflamme  en  partie  fur  W 
feu,  St  pétille  à  caufe  de  la4)artie  faline  aïqueufe.r: 
On  f«dt  peu  d'ufage  à  l'intérieur  du  bdellium  ,  mai»," 
on  l'emploie  extérieurement  pouc  réfoudre  les  tu-r^ 
meurs  ,  déterger  les  plaies  &  les  jconduire  à  cicatrice- 
BEAKFISCH.  Infère  marin  ,  tçès-malfaifant,  &. 
nommé  ainfi  en  Norw^e.  Son  corps,  eft  recouvert, 
d'une  écaille  blanchâtre ,  dure ,  brilante  &  cornée  >  ; 
divifée  en  deux  anneaux  de  cerdes;  &par  le  deffou^^ 
&  du  côté  plat  4  il  à  douze  pattes.  Qç^  înfefte  attaque?» 
diverfe$r fortes  de  poiffons ,  &  ftrHtout^lft  moniei  Èifi.^^ 
Naturelle  de 'Norwege,  r) 

BECARDES.  J\L  de  Buffon  donhe  ce  nom  a  une 
dTpecc  d'oifeaux  qm  lui  a  été  «ovoyée  de  Cayenné  » , 
l'une  fous  le  nom  de  pit^riechegnjhn  &  l'autre  fou« , 
le  nom  dçpie^riec/ie  tadietét.  Gea^oifeatiî^lui  paraît  ^ 
fent  être  d'une  di)eee  différente  de  nos  pic^îçcècr 
d'Europe  :  iUes  nomme  becardes  à  <J«iic  ae  la  g^offç^r  ' 
&  de  la  longueur  de  leur  beCy^uieftde:coul€urràuge; 
ces  becardes  différent  encore  deîno^jpie-griech^s  en.* 
ce  qu'elles  ont  la  tête' toute  noire ,  &  rha|3Jtu4e  da . 
corps  plu^épaiffe  &  plUs  bngue.>t'oifeau  quW  lui 
a.  envoyé  de'  Madagafcar  fousJ^jno^i  iç^vanga ,  lui: 
pjiroit  éiyre  de:fte  genre.     ,  .  '   un\  ^  j .  -  .  ,  -    -     • 

BEC  D'OISEAU.  C'eft  jccltrpbtîeVid^ia  tée  d^^ 
oifeaux  qui  leur  tient  lieu  de  bim^hn^k-fi^^ r^mrÇ. 
quable-^  étant  faite  en  pointe^ur  fenîdre  T^jt ,  ^m^>  l 
aure&dela  naUJre  dclacorne'poujrffiçpléjera^jde,,! 
twoeOfiot^i  iîepeniwt  a  yia©a;oife«ttw'.tfcl5LqM> 
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fe  ptehgèotis  4  dont  le  bec  cft  dentelé  à-pcu-pré# 
dofhme  une  fcie  :  Tufaige  de  ces  fauffes  dents ,  carcllctf 
lie  fo^t  point  logées  dans  des  alvéoles  comme  les  dents 
des  quadrupèdes'  ^  eft  de  tctenir  le  poiiïbn  gliffant  que 
Foîfeati  a  attrapé.  D^autres  oifeaux  ont  le  bec  crochu 
ou  arqué  pour  arrêter  &  déchirer  la  proie.  Chez  ceux 
qtii  doivent  chercher  leur  nourriture  dans  les  endroits 
iharceageux  ,  le  bec  eft  long  &  mince;  au  contraire 
chè2  ceux  qui  la  cherchent  dans  la  vafe,  le  bec  eft 
Ibrtg  &  large.  Le  bec  des  oifeauX  leur  fert  non-fèule- 
liient  pour  prendre  leurs  alîmens..  maig  ils  Tetnploient 
aufli' comme  arme  offenfire  &  défenfiV'e  ;  c'eô  avec 
leur  bec  qu^îls  conftruifent  leur  nid  y  qu'ils  donnent  à 
mangera  leurs  pette,  &  qt^fts  arrangcnC  leurs  plumes. 
Quelques-uns,  tels  que  les  perrdquets,les  becs-croîfés, 
&c.  s'en  fervent  comice  'd%ne  main  potir  monter  le 
longues  arbfes.  En  un  mot,  la  Nature  a  donné  aux 
dîfférèns  oifeauxdcs  beci  trés-trarîés  four  la  grandeur, 
pour  la  fotae ,  mais  appropriés  chacun  aux  befoâns  de 
ranimai ,  airtR  qi/on^auirailîeu  de  le  remarquer  àfe  def- 
Cïîf^Ort  dêsdiverfe  feCpéce^  d'otfe^ux.  €e  tafeleau  eft 
ftafjpant  dans  les-^abtoets,  des  Curieux ,  où  l'on  voit 
réumstifl  grandinianbV d'oîfeaux.  Voyez  tartide 
Oiseau.      ,  -,         ;,      " 

^  Voici  les  dénoftflnatidfts  employer  parles  Auteurs, 
&  qui  concernent  l^'Carj^ftcres  géfïerkfues  étabfis  ou 
tirés  de  la  conformation  du  hecde  Wfea»  :be<?W  toit, 
rojlrurh  umbricaitmi^)^mie^(m^hanimumi^n  faulx, 
fûMi^tiirn^  partie  e^  fetilx,pahie  en  hameçon,  harhato* 
iàîtatum  s  bec  courbe ,-  anuatum  ;  ^ft  fettoîr,  dtcaffa- 
titm  ;  en  (ormt ^^diéne y  fubuiatam  y  en  forme  decou- 
tt^M^cuUratumi  ci^forhie  de  Couteau  &  voôté,  cuitra- 
tà-gibbçrum  ,•  en  forme  de  %atule  ^fpûtaimùrrii  conî- 
qiie,  conicum  ^06»iqoe;A  tourbe ,  cùni(^ncurvum. 

'  Bec  DE  CiRB.  Nom  donaïc  aujf  n^g^it  Voy/xe  inot. 
Bec  fn  cise  aU,  rygdwpfaliù.  Genre  d'oîfcau  dont 
le  caraâere  cft  d'avdr  trt^  doigts  antétîcurs  |»lmés , 
&%n  derrière  îfôlé'^lebecëdenté,  dfo^,  applatî  par 
léi  côtés  5  la  môch^e^^^flfêttew^'e  êft  beaucoup  plus 
longue  que  îa  fiipérieufé ,  &  le»  bords  &nt  fort  tran- 
ctems^JUi  mâchoire  %^rf«uie^qi<wâUi«ôefl^C 
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l«€ ,  (c  trouve  conlme  emboîtée  dans  l'infi^rieure.  Sa 
^ueue  eft  fourchue; il  rafe  Teau  en  volant  &  Tavale.  II 
fe  nourrit  de  vers ,  de  petits  poifïbns  &  d'écreviffes.  On 
trouve  cet  oifeau  à  la  Louîfiane  &  à  St.  Domingue  ;  il 
a  le  dos  noirâtre,  fe  ventre  &  la  poitrine  de  coulçut 
hhnche  i  &  eft  de  la  grofTeur  d'an  pigeon  romaiaw 
.   Bec  courbé.  J^o^j&Avocbtte. 

Bec  crochu.  Oifeau  de  laLouifiarie^  qnî  tire  fon; 
nom  de'  la  forme  crochue  de  fon  bec  ,  qirî  liit  fert  à 
pêcher  les  écreviffes  dont  il  foit?  fa  nourriture ,  &quï 
donnent  le  m^e  goût  à  far  chair.  Son  plumage  eft 
d'un  gris  blanc. 

Bec  CROlstyioxia.  Genre ifoîfcau  un  peu  plus  gro$ 
que  lecer^jVr^reconnoîflkblé  fur-tout  parla  forme  fin- 
guBerer&unkjuede  fon  bec'^  lequçi  eft  compofd  dé 
deux  pièces  courbées  k  leur  extrémité  en  fens  con^ 
traite  Puiîé  de  Vautre ,  &  qui  fe  oroîfent  mutuellement;^ 
ce  qui  a  fait  donner  à  cet  oifeau  le  nom  de  bec  croiféi 
Lavfituatioft  de  ces  pièces  n^eftpas  toujours  la  même^ 
dans  les  oifeàux  de  cette  efpcce.  Uy  ena  dont  la  pîecof 
fijpérfeuro  pâffèà  droite  en  fè  croîfant  a,v^  la  pièce; 
mfçrieure.;&.d3n«f  d'autres,  efle  fe  trouve  à  gauche.^ 
La  forme  de  ce  bec  fert  à  ce$  oHçaux  à  fendre  par' 
le  milie«lb2  pommts  dtfapin^  delà  femencé  ou  aman-^ . 
de  d^fqiaeUesîls  font  fort  friands  :  on  voit  cet  oifeau 
au'cabinet  du  Jardin  duRoi.  On  dk  qu*l]  change  troî*. 
fois  de  icoule»^  pas  an,  fuivantles  faifons  de  l^iïnéé  j 
qu'a  eflrveit  m 
tre  au  printema 
cune  de  ces  ce 
timentqiliparc 
pouvant  ttési-b 
<|uedelamue. 
ble^&  ne  fe  fa 
ordinakcmeiit 
coinjBHKisçtiA 
«  yiont  auffl 
d'AngieteMc,( 
On  ne  oompte 
celte  dooit  noui 
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d'un  brun  pourpre  ;l*autrç;  i^* en  eft  qu'une  variété  > 
&  s'appelle  le  beç-croifé  roufsâtre  yloxia  rufefuns. 
Sa  tête  eft  affez  rouge. 

Bec  a  CUILLERE.  Voyez  CuHlere. 

Bec-FAÀl.  P'oyez  à  F  article  Torpille. 

Bec  a  faucon.  Nom  donné  à  la  moindre  efpece 
'de  tortue.  Sa  chair  eft  de  mauvais  goût  &  mat-faine. 
Spn  écaille  eil  peu  eftimée* 

Bec-FIGUE ,  Jtceduïa.  <}enre  de  petit  ojfeau  à-peu- 
près  de  la  grofleur  de  la  linotte^  qui  a  été  cannu  des  . 
•  Anciens ,  &  que  les  Italiens  eftiment  comme  un  mets 
très-delîcat:  ... 

On  ne  peut  pas  aifément  diftinguer  cçt  oifeau  par 
la  defcription  ^arce  qu'il  n'a  rien  de  tranché  ^dan^  fes 
Couleurs  ;  auffi  a-t-on  donné  à  plufieurs  fo^eftd*oi- 
féaux  le  nom  de  bec^-figue. 

Il  y  en  a  une  efpece  qui  reflemble  affeï  par  tout  le 
fcorps  à  nosjàuvettes^  &  dont  le  chant  imite  affeî  celui 
du  roJpgnoL  &  de  hfaimette.  Cependant  k  Qai»éterp 
au  bec^figue  eft  d'avoir  les  narines  découvertes  comme 
X alouette ,  mais  le  doigt  ppftérieur  eft  arqué.  LcÈfaU" 
vettes  appartiennent  au  genre  du  bec^gue^  aînfi  que 
Ifcs  petits  oifeaux  appelés/^merf. 

Les  bec-figues  font  friands  àt figues  &  de  raifim. 
On  voit  de  ces  oifeaux  en  Septembre  dans  les > lieux 
où  il  y  a  beaucoup  de  ces  fruits;  ils  devîehnent  coni- 
me  de  petites  pelottes  de  gr^ifte  y  &  fi)nt  alors  un 
.manger  très-délicat.  A  Venifç  on  en ^it  un ]grand 
commerce.  En  Novembre  ces  oifeaux  s'en  retournent 
par  troupes  en  Provence.  .  :  :   .. 

*_  Dans  riie  de  Cayenne  il  y  a.^  dit-on^  plufieurs  et 
pièces  de  bec-figues ,  qui  font ,  pour  aînfi  dire^  les  det 
trudeurs  àt^papaies  ,  àtsgoyaoes^^  des  bacoves  &' 
des  bananes  ^àont  ils  fe  noumAent.  i  :^ 

Bec  1)B  GRUE,OuHejRBÉ  AL'ES(lUINANCIE,eû 
latin;ferûnzum.ï)'un  très-grand  nombre  d'efpeces  qu'il 
y'a  de  cette  plante ,  on  ne  fait  ufage  en  Médecine  que 
de  trois  ;  favoir ,  d'une  efpece  dont  les  feuilles  rcfleiftr 
blènt  à  celles  delà  /woime^  c'e^lz géranium columbi- 
num  des  boutiques^  en  fi^ncpis pied  de pigeonouèec 
^àm^  qm  yient  en  ïh(^imi^  daos  les  prè«  &xl»it» 

les 
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léS  jarfins  ;  d'une  autre  nommée  hefbt  àRvhèrty^ont 
ies  feuilles  font  découpées  commei,^celles  de  ia  matrû- 
xaire^  ^' ont  une  odeur  de /^anaif,  ou  plutôt  de  /a* 
mium.  Elle  croit  fur  les  vieux  murs,  fur  le  tronc  des 
arbres  que  Ton  a  coupés  dans  les  haies  &  furies  dé- 
x:ombres.  La  troifieme  efpece  ^  que  Ton  nomme. ôec 
de  grue  ^fanguin^  porte  des  tiges  nombreufes  , 
i'oiîgeâtres ,  velues  &noueufcs,- hautes  d'une  coudée; 
Sa  radne  cil  épaiifè ,  rouge ,  &  fibreufe  :  elle  poulTô 
tous  lés  ans  de  nouvelles  racines  dans  les  forêts  & 
les  buiflbns.  Ses  feuilles  font  partagées  en  cinq  lanières 
découpées  jufqu/à  la  queue.  Toutes  ces  efpeces  de^e* 
ranium  portent  d^^  âetirS  en  rofe  de  couleur  purpu- 
rine, petites,  excepté  la  dernière  efpece  dont  les  fleurs 
font  grandes.  La  fleu^  eft  compofée  d'un  calice  à  cinq 
feuilles ,  d^une  corolle  à  cinq  pétales  ^  de  dix  éta- 
miiies  réunies  à*  leur  bafe  autour  d'un  piftll  à  cincj 
ftigmates.  Ces  plantes  font  remarquables  par  leur  fruit, 
qui  reiîeîlîble  à  un  bec  de  grue  marqué  de  cinq  rai-» 
ftUTès.  Leur  graine  eft  jetée  dehors  quand  elle  eft  mure^ 

t>ar  le  recoquilîement  du  bec  des  cajifules.  Ces  capfu- 
es  au  nombre  de  cinq ,  renfermant  chacune  une  fe-^ 
mence^i  dit  M*  Deleuze ,  font  attachées  à  la  bafe  du 
pivot  du  fruit ,  &  furmontées  .chacune  d'une  lame 
ëlaftique  placée  dans  une  des  rainures  du  pivot. 

Tournefott  compte  foixante-dix-huit  efpeces  de^^^. 
ranium  ,•  &  Miller  en  nomme  au  moins  quarante  qui 
font  cultivées  en  Angleterre  dans  les  jardins  dés  Cu* 
rîeux  :  de  ce  nombre  il  y  en  a  plufieurs  qui  le  mé-* 
titent  par  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Tels  font  le  ge^ 
T'onium  annuel  à  larges  feuilles  &  à  fleuirs  bleues  ;  le 
géranium  à  petites  feuilles  &à  grandes  fleurs  purpu-» 
Knes  ;  le  géranium  d'Afrique  à  feuilles  d'œîllet  &  à 
fleurs  d*écarlate;  le  g'erani£//72  Africain  qui  s'élève  ea^ 
fcuiflbn  ,  &  qui  eft  à  feuîHes  de  mauve  &  à  fleurs 
d'un  rouge  de  carmin-  D'autres  efpeceS  de ^ero/wwm  , 
outre  la  beauté  de  leurs  fleurs  ,  répandent  dans  V^u 
mofphere  ,  après  le  coucher  du  foleil ,  une  odeur 
fort  balfamique  ou  mùfqoéc.  On  en  cultive  dans 
les  ferres  chaudes  une  efpece  dont  les  feuiHes,  légére-r 
ment  prcffecs  i  iaiflentaux  doigts  l'odeur  de  Fencens.. 
Tome  L  G  g 
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Ces  divcrfcs  ctpcccs  de  £eraniUrh  font  d*exccflerai 
vulnéraires  aftringens ,  fur-tout  V herbe  à  Robert  ^  qui 
«ft  unaftrjngent ,  très-tempéré.  L'infufipn  de  fes  feuil- 
les dans  du  vin  arrête  toutes  fortes  d'hémorragies , 
mais  elle  n'eft  pas  fébrifuge,  comme  on  l'a  prétendiL 
Le  bec  de  gruejbnguin^  dont  les  feuilles  font  ftiptî- 
ques ,  &  dont  le  fuc  colore  en  rouge  le  papier  bleu  auffi 
vivement  que  Y  alun ,  arrête  le  fang  d'une  manière 
furprenante  ;  auffi  les  gens  de  la  campagne  en  font-ils 
grand  ufàge  pour  leurs  bleflures.  On  donne  à  ces  plan- 
tes le  nom  d  herbe  à  Pefijuinancie ,  parce  qu'elles  font 
utiles  dans  cette  maladie. 

Bec  de  hache.  Voyez  Pied  rouge. 

Bec  d'oie.  Nom  que  l'on  donne  au  dauphin.  Voj/ag 
f  article  du  Dauphin  au  mot  Baleine. 

Bec-scie.  Oifeau  aquatique  de  la  Louifiane,  dont 
le  bec  eft  réellement  dentelé  comme  la  lame  d'une 
fcie  :  les  dents  de  la  partie  fupérieure  s'adaptent  exac- 
tement avec  celle»  de  la  partie  inférieure.  Cet  otfeau  ne 
vit  que  de  chevrettes ,  dont  il  brife  les  écailles  fous  le» 
icies  defon  bec.  La  diairdu  6ec-/cze  eft  d^un  bon  goût* 

Bec  a  spatule.  Voyez  Palette. 

Bec-tranchant,  alca.  Oifeau  aquatique  qui fe 
trouve  dans  la  Province  d'Yorck  en  Angleterre.  U  eft 
plus  petit  quelecanard.  Sa  tête  &  k  partie  fupérieure 
de  fon  corps  font  noirs ,  le  ventre  &  la  poitrine  font 
Slancs.  La  mâchoire  fupérieure  eft  courbée  à  la  pointe , 
ereufe  &  penchante  fur  rinféricure.  U  a  les  jan^eS 
courtes  &  noires,  ainfi  que  les  pattes.  Le  doigt  de 
derrière  manque  à  cet  oifeau.  Il  fait  fa  ponte,  couve 
fes  oeufs  &  élevé  fes  petits  fur  le  haut  des  rochers  et 
€arpés  le  long  des  côtes  de  la  mer. 

BÉCASSE ,  fcolopax.  Genre  d'oifeau  de  paflage  ^ 
très-bon  à  manger ,  un  peumoins^gros  que  là  perdrix^ 
&  pourvu  d^\m  long  bec  obtus  par  le  bout  ;  fon  vdt 
eft  affez  pefant*:  le  roux  ,  le  noir  &  le  cendré  forment 
fe  couleur.  Il  a  quatre  doigts  ^  trois  en  devant  &  ua 
derrière. 

•  Ces  oifeaux  fe  retirent  dans  Tété  fur  le  haut  des  mon« 
tagnes  de  la  Siriiïe ,  de  la  Savoie ,  des  Pyrénées ,  des 
Ai^es.  L'hiver  ils  defcendentdanslâp|aine9.&  on  tsk 
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%diè  èri  Fkribé  &  dans  t<5us  lés  ^ays  vbîfins.  Ils  s'en- 
irolént  par  paires ,  &  fréquentent  les  bois  humides  & 
iès  ruîffëaux  près  dieS  haieis ,  où  ils  trouvent  des  vers 
dont  ils  font  leur  nourriture.  C'eft  le  fpir  &  le  matin 
que  les  bécafles  voient  pour  chercher  leur  picoréè; 
gufli  eltce  l'heure  oïl  on  lés.  prend  dans  des  filets  à 
la  pafféé, pu'fbr  réT)oMdesruifleaùxa\^éc  des  îadets. 
On  dît  qu^elles  viennent  &  s*cn  vont  par  des  tfems  de 
brouillard.  Il  en  refté  Quelquefois  dans  le  pays,  &  elleô 
y  pondent  \  leufi^  œufs  font  de  couleur  rougeâtrepâle, 
&  bigarrés  d^ondes  &'tle  taches  bien  foncées.  Si  fevol 
me  cet  ôifeaU  eft  pefant  ,  il  trottç  à  terre  avec  une 
grande  vitefle  ,  &  eft  déjà^  bien  loin  du  chaffeur  à 
Tinftarit  ou  il  i'appërqoît  La  chair  de  la  bécaffe  clï 
txdellente  &  noiirriftante  ;  auffi  cet  oiféau  eft-iî  très- 
connu  fiif-nôs  tablés.-  .  . 

*  On  a  vil  pendant  quelqùéis  années  au  café  de  Sout- 
îiampton ,  rue  de  la  ChancellcfHe  à  Londres ,  une  6/- 
cqffe  blanchis  confervée  dans  une  bdîte  de  Veri'e.  Son 
Jbcc  étoit  jaunâtre,  àînfi  que  fes  jambes  &  fes  pîédé* 

BÉCASSE  DE  MER^  rùjiicula  mariria.  On  nommé 
iaînfi  un  pifeau  de  nier  de  la  grbfleùr  ^déla  couleur 
de  la  pie  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  auffi  le  nom  Atpié 
de  mf r;  Cet  oifeau  a  le  bec  jaune,  fort  &  long  ;  il  eft 
très^fréquent  fur  le§  côtes  occidentales  d'Angleterre. 
Sa  chair  eft  noire  &  diire  ;  fe  comme  il  fé  nourrît  dé 
patelle^ ,  efpèce  de  coquillage  appelé  par  tes  Natura^ 
liftes  /epoJ,  on  lui  à  doiiné  kùuî  le  nomÀ^huitritr,\:^ 
bécaffe  de  mer  pafdît  être  Xtkidder  des  Norwégiéns^ 
Cet  oifeaù  éft  l^cnnèmi  juré  du  corbeau ,  qu'il  attaque 
à  coups  dfc  bec  &  qu*il  force  à  fe  retirer.  Lés  habitant 
de  Nôrwege  en  font  très-grand  cas ,  à  caufé  qu'il  fitft 
la  guerre  a  un  oîfeaû  (Juîleur  eft  huifible. 

On  a  enciîre  donné  le  nom  de  bécqffe  de  hierk  uîi 
J)6îflbrt  marin  ^  qui  eft  uiie  forte  de  bcciinei  Voyei  céft 

•  BÉCASSE  ÉPINEUSE.  Coquillage  univ^alvé^  t^àrt* 
nelé  &  tubercule  >  que  lésConchyliologîftes  eftîmént 
apJJàrtenir  au  genre  des  pourpres.  Voyez  ce  mot. 

La  bécàjfe  épineufe  eft  très-fragile  :  ft tïouùhe  éVale 
Éft  bordée  cTim  IHcrç  'ç^irfeur  dç  ehidr  vîv>.-Sai^rgbt 
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eft  grife  &  feuve  :  elle  eft  armée  ^  tout  le  long  de  iâ 
queue  ,  d'un  grand  nombre  d'épiaes  courbées  &  ar- 
rangées en  dents  de  peignes  par  quatrecompartimeas^: 
il  y  en  a  une  efpece  qui  n*a  point  d*épines ,  &  que  Ton 
nomme  feulement  tète  de  béai£fe. 

BÇCASSE  D'ARBRE,  Foyez^âP article  Uvsppe. 

BECASSEAU ,  triti^a.  Non»  dotiné  à-un  genre  d'or- 
feau  différent  de  celui  de  h  bécaflc ,  &tlont  on  dit 
tinguc  plus  de  vingt  efpeces.  Le  caradefe  du  bécaf- 
feau  eft  d'avoir  quatre  doigts  à  chaque  pied  <t  troîsvde- 
vant  &  un  derrière  ,  k  bec  droit  jufqu'au  milieu  de 
la  longueur  t  &  un  peu  obtus  &  légèrement  courbé 
vers  la  pointer 

Le  bécaffeau  Vulgaire ,  qui  porte  auIH  k  nom  de 
cul-bldnc ,  I  les  pieds  verts ,  le  corps  bran  tacheté  de 
blanc ,  le  cou  cendré  tacheté  de  brun ,  &  eft  de  la 
groffeUr  du  phjyier  doré.  Les  ailes  étant  croifée&font 
prefquc  de  la  longueur  de  la  queue ,  les  ongles  font 
noirâtres  :  ce  bécafleau  vit  folitaire ,  excepté  dans  les 
teras  qu'ib  s'^ppaifîànt  ^  alors  k  mâle  &  la  femelle 
\ont  de  compagnk  >  ils  fréquentent  ordmairement  Te 
botd  des  eaux. 

La  gidgmtte  ^  le  chetmïier<f  Yalouette  de  mer^  fa 
mcuibtdie^  k  combattant^  le  merle  d'eau^^  h^rive 
€Ceau ,  k  canut ,  appartiennent  à  ce  genre.  Foi/ez 
chacun  de' cts  moi:s. 

.  BÉCASSINE ,  ^//z>M(^o.pifeau  de  paflagc ,  de  la 
.groffeur  à-peu-prés  de  la  caille ,  remarquable  par  k 
.longueur  de  fon  bec  qui  a.  près  de  trois  pouces^Le» 
îplumes  du  dos  dç  cet  oifeau  font  de  lacouleur  de 
celles  de  Talôuettef  k  ddïbus  de  la  gorge  &  des  ailes 
eft  blanc  <J^  entremék  agréabkment  de  noir  dansplu- 
fieurs  endroits.  L'iris  des  yeux  ^ft  de  couleur  de  noi- 
fette,  les  pattes  font  d'un  vert  paieries  doigts  font 
Jongs ,  &  féparés''  dès  kur  naiflance^  La  bécafline  eft 
du  genre  de  la  bccafîe. 
^vN  Ce?  ojftaux  font  palfe^s  ,  atr  moins  pour  la  plu- 
i)artr  il§  yiy^it  dans  des  Keux  marécageux  :  ils  fe  plair 
fentfi^rles  bords  des  petites  mares  U'eau,  où  ils  chér- 
<;^ççtdestV€9-sr>&(f  autres  infectes  à  l'aide  de  kur  bec 
l^-ftï*$îbe»t  ùm%  %  miserais.  La iemcUe  pond  quaÇfeo» 
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drtq  cBufs^  On  appelle  àufli  du  nom  de  bttajjeau  le 
petit  de  cet  oifeau.  Lorfque  la  bécaflîne  prend  fon 
efibr  ,  elle  jette  un  petit  cri  :  elle  eft  fort  difficile  à 
tîiîer  ',  à  moins  qu'on  ne  choîfifTe  Tinftant  où  elle  vole 
en  ligne  droite  ;  car  fon  vol  eft  le  plus  communément 
très-iinueux. 

On  voit  beaucoup  de  héoajpnes  àznslt^  parties  mé- 
ridionales de  la  France.  Elles  font  très-communes  eu 
Hollande  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu'à  Tentrée 
du  printems.  Celle  du  cap  de  Bonne-Éfperance  a  ea 
qfuclque  forte  le  plumage  du  geai  ;  celle  de  Madras  a 
le  plumage  de  la  perdrix,  &  le  doigt  poftérieur  eft 
aoin.lpng  que   ceux  du  devant.  La  oéçaffine  d'An- 
gleterre ou  d'Ecoffe  a  au  contraire  le  doigt  poftérieur 
fort  conrt.  C'eft  le  dunlin  des  Angl<»5,  La  bécafline  ^ 
eft  un  iîicts  délicat  &  fort  recherché, 
'  BECCABUNGA.  Cette  plante  eft  unie  véronique 
aquatique  qui  croit  furie  bord  des  ruifTçalix.  Ses  ra*> 
cine&font  fibreufes,  blanches  &  rampantes;. fes  tiges; 
foîït  couchées  fur  terre,  fongueufes,  jwigcâtres  & 
branchues.  Ses  feuilles  fontd'un  vert  foncé ,  épaîfles  , 
dé  la  Jongueur  d'un  pouce  ,  ariJoDdies ,  ôppofées  deux 
àdenx..  Des  nœuds  des  tiges  s'éievent  des  pédicule^  ; 
branchus  portant  quelques  flcïurs  blçues  ^  fort  jolies  ^  : 
carofette,  découpées «n  quatre  parties,  dont  il  y  en 
a  toujcMsrs  une  plus  pette  ;  q^rai^cre  diiUndif  des  vé-  .- 
ronîqûbs  :  le  fniit  a  la  figure  d'un  cœur^  On  fait  un , 
gtahd u&gc  de  cette  plante  ,  ainfi  que,  d'yne  autre 
aft>ece  plus  petite  :  on  Jes  préfère  àtout^les  autres  ► 
plantes  nntifcorbutiqyes ^^2âcc  qu'elles  font  moins 
âofeft^i  Mangée  en  faUde  coçime  le  creffon  de  fon- 
tafiieii,  elle  eft  très-u^e  ausç  j^çtppéramens  fecs  & 
chauds. 

.^BECHARU.Ge2)re.4'Rn  oifeau  d'Amérique,  connu 
auffi  fous  le»  nom^  At  flamand  ou  flambant  ^  &  de 
phénicoptere.  I}fe  fait  remarquer  dans  les  cabinets  des;  ; 
Curieux  par  (à  gusmdeqr  &&  beauté.  Si  cetoiieaupou* 
V0&  s'élever  dahs  ce  pays,  il  auroit  avec  juftice  le 
PM, devant  le  q/gne.^  à  cau(e  deja  beauté  du  plu^ 
att«gO Jie  %  )u1q^>  491»  ^ moitié  eft  d'un  beau  noir  t . 
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le  reftc  cft  cf c  couleur  dç  rofe  ou  pourpre  \.  otM  J# 
la  tête  )  ^  cou ,  du  ventre ,  des  cuiiTes  &  de  laqueœ* 
cft  blanc.  On  en  voyoit,  U  y  a  ^caix  ans ,  deux  à  ta 
Ménagerie  de  V^failles ,  lis  étoient  j^ines  &  paroiC^: 
foient  frîtôux;  on  lesnomm/oàtflamingos. 

Leur  corps,  quîn'eft  pas  extrêmement  gros  à  raîfon: 
de  la  hauteur  de  f  oifeau ,  eft  monté  fur  de  très-hautes  ' 
pattes,  afTez  grêles^  &  la  tête  eft  portée  fur  un  cou 
très-long  &  très-délié ,  ce  qui  donne  bien  quatre  pieds 
de  hauteur  à  cet  oifeau!.  La  queue  eft  fort  petite. 

On  dit  que  lorfqiie  les  phéncopteres  avancent  en 
ige ,  ils  deviennent  rouges  ;  les  jeunes  ont  leplum^' 
d'un  grîs  dair.  Les  yeux  de  cet  oifeau  font  tres^edt». 
4&très-^ougés;  &  fa  tête,  quoique  petite ,  ^  scmucc- 
,  d'un  bec k)fl^,  allez  gros  ^  arqué  d'une  fa<^a  fbrtUk 
£irre ,  il  fait  tout^coup  le  acrochel|dès  le  mîBe^  à»j 
fa  longuèuf  ;  4u  mâchoire  inférieure  étant  plu»  Jarge 
^e  la  fupérieure  ,<^e^  s'eihboltedans  l'autre ,  £ga> 
bec  fort* dut'  &' lïoJr  par  le  bout  lui  fort  à  eherdier 
dans  les  maréc^e^  les  vers;  crabes,  poidbns ,  inieâea: 
&  graines  dont  il  fe  nourrit  Comme  cet  orteao  aq^uati^ 
que  i  en  cliercliant  ainô  f^  nounjitute  i  pi;end  nécefi 
fairement  de  k  boue  dans  Ubin^beç,  la  Nature  a:gami. 
les  bords  de  oe  bec'de  dents  fembl^les  à  celles  d'un 
peigne ,  avec  Idbtieltes  11  retient  la  graine,  &:  rejette- 
en  même' tems   la  boue  ;  ittdto  4|uand  foife^  veut^* 
manger  ,  ëti  k  Volt  tordre^  fon  cou  éStdonoier à  fiitête 
\fnt  pofitîëh  t^lte  que  la  pu^e  plane  dé  la  mâchoire 
fupérieure  touche  à  terre  ;  enfbitô  il  remue  c^  &J\k  fa» 
tête,  &  par  ce  moyen  il  enlevé  là  pâture.  Les  tro» 
doigts  antérieurs  de  cet  'ôifeau  6a\t  unis  par  d'es  mem^ 
bianes ,  ainitque  ceux  dés  oilèkifôc  aquatiques  i  le  doigt  • 
poftérreur  eft  ifolé. 

Ces  oifeaux  vivent  en  focfétéXôrl^tfîlsIoiitàtehfe^ 
ils  fe  rangent  dêfÛè  :  il  n*y  a  f)erfimiâe  qui ,  à  irtie 
çertaine-diftancè  i  ht  leis  prît  pôiir  un  mur  debrique.. 
Pendant  qu'ils  ehe#chenfelçur  ndiïrriture*,  il  y  en  a  tou- 
jours un  iquifaitli^et  (^  averti! -lefS^iftpes^u-inoin* 
dre  danger,  ce  qui  tes  rend,  trèi^diffidles  à  jc»Tïdre.Sî' 
cependant  on  peutlefé  approcher  eUTrçadiaîiOv-âique' 
l>n^  t^e  ta  à  coup  4ef«ifi))'lte's^tjres^î^&iâi4f^itQii£ 
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ïiçmçntfv-nc  f^envplent.poînt ,  qupîqu'îU  voîent  l^l 
mort  voler  autour  d'eux. 

,  Gomment  cet  oifcau  avec  d'aufli  longues;  pattes^ 
ppura-t-U  fe  placer  dans  fon  nid  pour  couver  en  fu- 
reté Ces  o^ufst  La  Nature  y  a  pourvu.  Il  fait  (bn  nid 
dans  les  m^res  ;  il  le  bâtit  de  jboue ,  &  lui  donne  là  for- 
me d'un  cône  tronqué  j  ilTélev^  d'un  pied  &"demiau- 
de0u8:4efeau<,  &  y  creufe  à  la  partie  fupérieure  un 
trou, dans  lequel laTemelleppfe  fes  œufs,  qui  nepaC-f 
fené  p^ç  le  nombre  d^e  deux.  Lorfqu'il  les  couve ,  il* 
pofe  fes,pieds  fur  ia  terre ,  &  fon  croupion  fur  le  nid.  i 
^  Xe^içvn^  phenicoptef.es  3'appri  voilent  affez  facile^' 
menci;  Le  P.  Labat nous  apprend  qu'en  Amérique  îl  y  a^ 
un  villase  de  Nègres  où  cesoifeaux  font  regardés  corn- ^ 
me  facrés,:  ils  s'y  raflemblent  par  miilîers  fur  les  arbres,^  ^ 
&  y  font  unbn^it  qu'on,  entend  d'un  quart  de.  lieue  ^^ 
^ihçur  à  un  étranger  qui  ferçit  furprîs ,  J3(^  un  de  ce», 
Negreafiiperftitieu^f:,  4  tuerun  de  ces  oii^ayx  facrés.. 

La  chaii: des  phénicopteres ,  quoique marecageufe, j 
eil.très-bonneâ  la  langue  for-tout  en  e^  çxceUentç^j 
Outre  ks  groffçs  &  moyennes  plumes  dont.cet  oifeau 
cft  cokyçrt ,  il  en  a  de  très-petites,  en  manière  ,de 
duvettrés-fin ,  aufll  doux  ^aufli  chaud  que  les  peau^/. 
de  cygne ,  &  qu'oa  emploie  ^ux  mêmes  ufages. .   .    -J 

Dans  l'île  dé  Cayenne,  ilyadesphéhiçqptèresaux-^ 
qjijiçls  on.  dpni^e  Iç  noj?i.de  tococoi  leur  plumage  eft 
d'mç  coiileurdç  feu  éclatant.  Les  Indiens  en  font  .des^ 
Ge^Uiers,de$;bonncts,  des. ceintures  &  autres  atours, [ 
dpntiUfe.p9«ei\t  très-fp^ycnt  .On  voit  fufpencbies  ,* 
au  plancher  du  Cabinet  du  Jardin  du  Roi ,  plùfieiîrs  dc^ 
cescjeinl^es  éclatantes.,  t^çygroifes  plu^eç^  dei^.  01- 
&auxfont  excellentes  pour  les  clavepins.  ,Ont)retend> 
que  le  l^ec/ia/-ci  vient  quelquefois  en  hivexfprle;?  ciôtes,* 
de  Provence  &  4e  Laaguedoç.  On*  trouve  dansie». 
Mémoires  de  4!4ca^ém^e  de^  Sciences ,  Tom^IIl,] 
Fart.  \^page  4î ,  la  defcçjptjpn  anatomique  d'^'n  ô^-p, 
cJmru.  .On  prétend  que  cet  oifeau  fe  trouve  a^ffi  ei^^ 
Afrique  &  en  Afie.         ,         ,    .  ,.  ,   : 

BECHE  ott  COUPE-BQURGEON,   Vgya&fonar^^ 
tick  à  la  fuite  du  motihis^TTE.       ..     ->     .   ,^  ,; 

>BECMARE ,'  rhinornaçer^  Infeâic  cplépptc^^  ^ 
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relTemble  an  cliarcnfon  :  ilrfen  dîffcrè  qiie ^af  fém' 
Rîitqnnes  qui  font  toutçs  droites,  &  leurs?  articles  qui 
fSnt  prefque  tous  aufli  lorrgs  les  uns  que  ks  autres.  Aa 
bout  de  Ta  trompe  on  obrcrte  les  mâchoires  de  Tin- 
feéle ,  qui  font  fort  petites.  On  trouve  lé  becmare  fur 
lés  fleurs,  le  chardon,  le  çharnre  &  dans  les  bois. 

BECONGUILLES.  Foi/çs  ipécACvmuA. 

BECQPE-FLEUR  ou  qUINDÉ.  Noht  domié   au 
Pérou  i  une  efpece  de. co/T&n*;  Voyez  ce  mot. 

BÉCUNpi  Efpecede  brothetde  mer  ^  qui  a  quelque* 
fuis  vingt  pieds  de  longueur,  &èft  pour  lors  de  la 
^ofTeur  d'nn  cheval.  Ce  poiffoh  voracê  &'  hardi  fy 
trouve  dans  la  rivière  desGallions,  &  aux  fies»  Fran* 
coîfes  dePAmériquç.  Sa  mâchoire  eft  armée  de  dçux 
^rangà  de  dents  longues ,  &  fi  tranchantes ,  qu'il  coupe 
tout  neHés  jambes ,  on  értiporteqtielquefofe-k  moitié 
chî  véntreàdefs  chevaux  &  autres  animaux  qui  paifent 
àl^  nage.  Comme  1^  béctrne ,  lorfqu'elie  veut  mordre  %■ 
rfé^pprntirBîgéedetourJfièr  tout' fon  corps  dé  côté 
corhmfe  lé  rtrfuih. ,  ks  Sauvages  qui  tueat  à  coups  de 
cb^teâu  les  requins  Sc\tsp(intoufliers  ^  n'ofent  point 
{è  Jouer  à  attaquer  de  la  forte  ce  poHfon  5  car  eit  paffant 
aî^ec  Une  viteflc  extraordinaire ,  il  potjrroit  leur  cm-. 

ITorterd'un  cxnip  de  dent,  en  tournant  promtement 
a  glieùlé ,  tn  brafe ,  ou  une  jambe  ou  la  tête. 

On  pébho  la  véritable  iAimf  fur  la  côté  d'Or  en 
Oniheè ,  fttr  lès  rivages  ',  avec  ûp  grands  filets ,  dana 
Ic^  ni()ik  d'Oâobre  &  de  NbVfembre  ?<  Cêlte-què  Toa 
trtjiuve  GfT  Itt  çôtç5  à*Améri^uç  fc  ^omme  b^qûe 

Lachaîr  dectepoîflbn  eft  ferme,  blanche,  tfun^ût 
^groch^nt:,d«  celui  du  brochet;  mais  il  ne  faut  point 
en  manger  fins  précaution  :  comme  ccJ  poîffon  vorace 
àvi\è  goulûment  tout  oè  qtf  il  fenëonlre,  il  hai  arrive 
•quV^uçfbïs^d'avaler  des  pommes  demû/kéwz/ïeroude» 
gàitf^i ,  qui ,  quoique  pbifons  très-violens ,  ne  Jts  font 
jjoinï  tttoûrîr';  mais  leur  chait  cacontrade  le  venin  , 
&  donne  la  mort  à  ceux  qui  en  mangent.  Le  moyen 
lè  -pliîs'  certain  de  s'afïurer  fi  ce  poiiFon  eft  empois 
fpnné  eft  dégoûter  de  fon  foie  ;s*if  eft  tant  foit  peu. 
ateici^,  &  que  fes^ents^^foî^m  ttoires,  ilfaut  i^jeter  Iq 
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poîflbn  comme  un  dangereux  poifon.  On  doit  faire  la 
jnême  épreuve  fur  les  poiffonsfu jets  au  même  défaut/. 

BÉDAUDE/Efpece  de  chenille  épineufc  qui  fe  trouve  - 
ftr  Forhie ,  &  que  Ton  nomme  ainfi ,  parce  qu'elle  eft  . 
habiljée  de  deux  couleurs.  Sa  partie  antérieure  ell  d' un 
canelle  clair,  &  lerefte  du  dpfîus  .'de  fon  corps  eft 
^un  blanc-jaunâtre.  Elle  fe  cltange  en  un  papillon 
brun ,  tacheté  de  noir ,  6^  à  qui  h  découpure  fingu-^ 
liere  de  fes  ailes  a  ^it;  cfonner,  dit  Vi»  Ùekiize^  le, 
liom  de  R(^bert  le  diable;  &  qui' eft  décrit  fous  lenoni^ 
de  double  "c.  Voyez  ce  mot.  lî'y  U  a^ulli  la  cigale  bé»\ 
daude.  Voyez  à  l'article  Cr^âfe; 

BEDEGUARou  ipoNG^VE^LANTiER.  Voyez  £ 
Tarticle^t^sJ'éR.       /  ^^:    * 

BEHEMOTt  Qn ^upc^nne  que  cet  animal  formîda-' 
Wr;  dont  Job  a  parfé;  tjk  le  theval  de  rivière  dippçlé 
hippopotame^  V.  ce  mot  Peut-être  le  behembt  n*éft- 
il  autre  chofe  que  la  vacHè  marine  ^-car  on  prétend  que' 
les  os  fofliles  qui  fe  trouvent  en  Ru{rie&  en  d'autres; 
contrées  du  Nord  font  dés  cîents  d'uîi  bel  ivoire.  Les! 
Tiitcrs  ^ 'les  Perfans  font  d'eé  ilianchçs  de  poignards  &; 
(ies43oîgnées  deifabresateQ  cet  ivoire' ,  qui  peutfouf-/ 
frit  le  poli.  Tout  cepi  convient  fort  aux  dçux  grandes,' 
dents  de  lûvàù/ie  rriarinè  &  à  celles  de  V éléphant, Yoyr 
ces  mots  Se  celuilvoïRE  fossiie. 

BÉfllEN.  C*éft  une  racine  dont  il  y  a  deux  efpeces  ,' 
l*une  blanche  &  l'autre  rouge.  Il  y  a  eu  grande  diyer^ 
fité  de  fentimens  au  fujet  dç  cette  racine ,  que  les' 
uni  attrîbuoîent  à  une  plante ,  les  autres  à  une  autre.) 
L'illuftre  Tour  nef ort  a  rapporté  de  l'Orient  là  femence' 
d'une  planté',  qu'ilafeirnee  au  Jardin  du  Roi  fous  le. 
nom  étjaeée  orientale  i^  qui'porte  des  feuilles  fembla-' 
Mes  à  la  patience  ;  &  dés  fleurs  jaunes  :  on  a  reconnu^ 
cette  -plante  pour  être  celle  qui  donne  le  béhçn  bland 
desf  Arabes.  L'origine  du  béhen  rouge  n'eft  point  en* 
i:ott  connue.  On  fait  préfentcment  peu  d'ufage  de  ces 
«icines ,  quoique  l^s  Arabes  difent  qu'elles  fortifient , 
^igràîflfent  t&tiugmentent  la  femence.  L'une  &  l'autre 
nofus  viennent  du  Levant.  M.  ^û//er  rapporte  que  le 
favantM,  Hyde  donne,  dans  fon  livre  fur  la  religion 
^Perfe$,  deux  figures  des  dcuxbéhens  %uîne  peis 
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mettent  pas  de  les  placer  parmî  les  jacécs,  Ceft  plutôt 
une  valériane  ou  quelqu'autre  plante  à  petites  fleurs 
pentapétoïdes,  rangées  en  ombelles.  M.  de  Tournrfort 
n'étoit  pas  a(fez  inftruit  dans  les  langues  orientales 
pour  faifir  le  fens  des  Auteurs  Arabes. 

BEIDELSAR  ouBJEIDEL-OSSAR.ïrpece  d'apocia. 
ou  plutôt  d'afclépias ,  dont  on  fait  beaucoup  d'ulage 
eh  Afrique  contre  la.  fièvre,  &  fur-tout  contre  la  mor- 
fpre  des  bétes  venimeufçs.  Les  Nègres  réduîfent  en 
poudre  Técorce  de  fa  racine,  &  la  mêlent  arec  de  la 
poudre'  de  charbon  de  Ja  même  racine  :  ce  mélange 
cil  un  excellent  cauftiqiie  qui  ronge  les  boutons  galeux . 
&  vénériens.  Voyez  Aj^OQïiJ.  , 
'  BÉLEMNITE.  Corps  fortîle,  dur,  pierreux,  cal- 
caire ,  àe  forme  conique ,  de  dive^-fqs  groffeurs ,  & 
que  l'on  trouva  dans  toutes  foltes  de  lin?  de  terre ,; 
de  fable  ^  de  marne  ou  de  pierre ,  prefque  toujours  ac- 
compagné de  coquillages  pii   autres  dépouilles  de 
rOcéan.  Dans  toutes  les  langues  on  a  nommé  les  bé- 
hmnitçs  pierres  de  foudre  qa  de  tonnerre  i  dans  la 
faufïe  fuppofition  qu'elles,  étoient  formées  dans  les 
nuées ,  &  qu'elles  tomboient  avec  la  foudre.  D'autres 
lés  ont  nomméhs pîerres^deîinaf  y  prétendaqt qu'elles 
fe  formoîent  dans  l'urine  du  IJnx.  Les  N^turqtliJftçs  ne, 
font  point  d'accord  fur  l'origine  dg.  ce  fofliler^oin  n'a, 
pas,  encore,  prouvé  d'une  maniçre  bien  décifive'^  fi 
cf  eft  une  pétrification  originaîre  durcgne'anim^l.  Kft- 
qe}inç.holoi^huriefoJ/il^j  otiuqe forte  d'ç^thoçeratitCy^ 
ouuriçpoznfecPoi<t/î'3td*ufiçefpecepafticuHere  ,  ou. 
j^nc  dent  d'animal?      '        .  .  t,  ,.        \r.  '.  y/',  ;  •  î 
'Quant  à  leur  ftrudture,  on  peut  çemarqu^  que  IcSj 
Eélemnites  (ont  en  géa^ral.d'unç.figiire,  fort  régulière , 
quoique  de  formes  dîffprçntcs  çntr'eUçs,JfÇ§  vççî^  font 
parfaitement  coniquea^  ou  re&mfelenç  to  fer  dtune 
flèche ,  les  autres  pi:eTquç.  cylindriques ^'^  ?&  les  autres, 
^  renflées  dans  le  milieu  pu  en  fi^feau,  ou  çpmpriméc^j 
(  M.  Viçilet ,  de  la  -Société  de  Châjions  ,  en  a  trpqvé*^ 
^rès  decjettevilleuriçi deux  pointes).  Le|irla(\giiepr, 
èft  depuis  deux  pouces  jufqu'à  huit  6^  plus-Leur  ©rètr 
fcur  eft  depuis  celle  d*uné  pluniè  à  écrire  jufqu'à  ttoisi 
çu  Quatre. pouces  dç,,^cppf%pce*  Blic^sont  ^1qi»l 
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fiîrface;iT|iç  cro.  plufieurs  cannelures  plus  ou  moins 
marqi^çes,  qui  régnent  depuis  la  bafe  jufqu'à  la  pointe. 
Dans  leur  intérieur  on  obferve  un  petit  tuyau  ou  fiplioa 

}»iramidal ,  qui  t'raverfe  tout  le  cône  &  en  fait  Taxe ,  & 
a  matière  paroit.difpofée  çnT^yons  qui  divergent  du 
centre  à.laciriconférçncc,  aîhfi  qu'on  robferve  bieUi 
dans  celles  qui  font  çaflees.  Elles  font  auffi  toutes  com^ 
pofées  de  couches  circulaires ,  qu'on  peut  aifément 
fcgarer  les  unes  àçs  autres ,  en  mettant  la  pierre  fur  uix 
charbonardentouàlaflamme  d'une  bougie,  &laplon-r 
gettnt  enfiutê  dans  ,de  l'eau  froide.  Alors  il  çn  fort  une 
mauvaifç  ,<)deur  de  corne  brûlée,' ou  d^urîne  de  chat. 

.  Ceft,x?çtrte  conformation  organique  qui  a  déterminé 
M,  Bour^àut  ^^q^ms  fes  Lettres^ philofophiques fur  la 
fprmation  desjeîs  &  des  crijîuux ,  à  regaider  les  bé-^ 
içmnitoi coxïm^  Jes  dçnts  de  quelques  animaux,  ^ 
par ticulîé|:,ernp|nt  comme  les  dents  droites  du  crocgdil^, 
Ivt.  le  Monjtiier;^  aaprès  d'autres  obfervations,  les  re* 
garde,  cqmiue  appartenantes  au  règne  minéral 

.  Enfin  d^ns,  le Ijîdlionnaire  d'Oridologie ,  où  Ton 
voit  une  aflez  langue  difTertation  fur  les  bçLemnites^  on 
les  foupqonnc  a'avoir  été  la  demeure  &  cl'avoir  été 
fondées  par  ui>,p"oIype  articulé ,  .offeux ,  &  doué  d'ua 
fiphon,   ,^i.         i 

,Tyjapré3oëtcxppfé  du  nombre  pro* 

qigi W ^Ç  feçlçjw^^es  que  npûs  ayons  pu  faire,  foit 
dans^  les^çjib/ijetç ,  foit  en  voyageant,  nous  ferions 
tentés  de  croire  quç  la  bélemnite  çft  un  coquillage^ 
dfcip,fmsfffif^ç5't  mais  chambra '^fojple^  d'autant 
pjlus  que  iiçjutçV  celles  qui  font  entières  ou  les  ihîeux 
C9i^rv4j^  ont  à.l,eurbafé,iinç  cavité  de  figure  coni-i 
q^ ,  plus  ,pu  moins  lai;gç  &  longue  ;  fouvent  cette  ca-i 
v^téqftvi^e,  &.quelq[uçfi3Îs  pleine  dé  ïable;  d'autres. 
foiS;^uffion  y  ttouvp  une  alvéole  fort  curieufe.  é^ant 
C9mpof<Je  de  petites  cloifon^,  ou  coupes  qrbipulaires ,. 
cp^vexe^  en  deffus,  fçmblables'auxverres  des  mon- 
tres de  poche,  empijécsrpne^dans  l'autre,  &  quî ,  tou-.- 
t^  er\fen?|b}p  ,  fo^i^çnt  un  cprieibrt  analogue  à  YorifiQ- 
(xr otite,  V.xemoit  Ces  coupes  ifoiblent  communiquer 
e^ntr'clles  par  pn  petit  fiphon  op  petit  canal ,  qui  fe  pro-.. 
ipngc  d|ns  ^tç  la  ïohgweiir  dç  l'axe  de  la^béle^ni^Çv; 
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On  prétend  que  la  bëlemnite  calcirife  îeStfa  bafe' 
du  fameux  remède  lithontrîptique  de  Madcmoifelle 
Stefens  de  Londres.  Les  allemands  la  croient  bonne 
contré  le  cauchemar.  '         ^     • 

,  BELETTE-,  niuJMa.  Joli  petit  quadrupède,  d'une 
forme  alongéè,  très-bas  débattes,  &  qui* fcmble  fiait 
pour  fe  glifler  &  s^infinuer  dans  les  plus  petites  ouver- 
tures. Son  dos  &  les  côtés  du  corps  font  de  couleur 
foufTe  ;  la  gorge  &  le  ventre  font  blancs  ;  (à  tcte  eft 
alongée  ;fes  oreilles,  qui  font  courtes;  ont  dcfmguKer 
que  la  partie  poftcrîcure.de  la  conque  eft  dpùble,  c'elt- 
à-dire,  compofée  de  deux  panneaux  qui  forment  une 
^orte  de  poche,  dont  rentrceeftauboradc  la  conque. 
Cet  animal ,  qui  a  Cx  dents  încîfives  à  chaque  mâ- 
<Jioire  &  les  doigts  onguiculés ,  eft  auflî  commun  dans 
les  pays  tempérés  &  chauds ,  qu'il  eft  tare  rhms  les 
climats  froids.  Comme  parmi  les  belettes  ordinaires 
il7  efi*  a  quelques-unes  qui,  comme  Yhermine^  de- 
viennent blanches  pendantl'hiver  ;  in^cdansjiotre 
climat ,  cela  avoit  donné  lieu,  de  Ws'ôphfondrc,  & 
de  les  prendre  p6Ur  le  même  animal.  11  eft  à  obferver' 
que  l'hermine ,  roufTc  en  étér ,  blanclïé^en  hiver ,  a  en 
tout  tems  le  bout  dé  la  qrieue  noii:  :  .la(T)felette  au  con- 
traire ,  même  celle  ^ui  blanchît  en  hiver  ,  a  le  bout  de^ 
la  queue  jaune.  De  pbf  FhermîheiSpTt?mftjvéqn'ei\ 
très-petit  nombre  dans  lès  ré^ons,tèm^f^f  ^o^n'eit* 
trouve  point  vers  le  Midi  ;  mais  elles  f<yri*t très-abon- 
dantes dans  le  Nord.  Ç^cye^  Hekmii^é?'    !"         ' 

La  belette  eft  fort  vive  &  fort  agilerMdlehaWtedans 
les  greniers ,  les  étaMés  ;'6^  lur-totit-daifirleè  ^ous  en* 
terre.  Elle  eft  1^  fléati  de^  bàrtfe-c6urs  &  -^  gibier/ 
Elle  cherche  àVec  avidité  les  œuft  de  poàlès  &  dç' 
pigeons  pour  les  fucèr.'  Ce  petit  animal  tué  téè' jeunes 
poulets  &  les  petits  pouffins,  tfun^  coup  décent  qu'il 
Ifeur  donne  à  la  tête,  i^les  emporte  l'un  après  l'autre- 
dans  fon  trou.  II  eft  trèé-friand  de  cervelle:  Il|Hlrçourt 
lès  champs ,  dévore  les  caîHes  &  leurs  œpft.  Ilieft  (î 
courageux  &  fi  hardi ,  ou'îl  attaqué  des  aAitnaiixpliis 
gros  que  lui ,  tels  que  de  gros  rîts^:  ^n  prétend  même 
qif  il  leur  donne  la  dhafte  de  quelque  cfpece  qu'ils 
ibient.  Il  fuipirendleS  taupes  dans  leot  Ifoo  ;  a«ft  aflcs 
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*  çgfle  &  alTcx  fin  poy  r  attraper  des  chauve-fourîs  &  des 
oifeau:^,  dontil  fuce  le  lang.  H  n*entre  point  dans  les 
ruches  comme  le  putois  &  la  fouine,  n'étant  point 
friand  de  miel.  La  femelle  met  bas  au  printcrà^  j  {e« 
portées  font  de  quatre  ou  cinq  petits. 

Cet  animal  a  une  odeur  extrêmement  forte  <S:  dé- 
fagréable  :  on  dit  cependant  qu'en  fe  frottant  fur  les 
arbres  îl^y  laifle  une  efpece  d'allumeur  ondueufe  j  qui 
fent  beaucoup  le  mufc;  ce  quipourroit  être ,  puifquf 
Podeur  du  ipufc  elle-même  eft  très-défagréable  lort 
qu'elle  eft  trop  concentrée.  La  belette  eft  fi  farouche 
qu'on  ne  peut  Tapprivoifer  :  elle  s'agite  dans  fa  cage , 
&  cherche  à  fe  cacher  ;  c'eft  pourquoi  ^  fi  oii  veut  la 
conferver  ^  il  faut  mettre  dedans  un  paquet  d^étoupes, 
dans  lequel  elle  puiffe  fe  fourrer. 

BÉLIER ,  aries.  Ce  quadrupède  à  pied  fourchu  eft 
le  mâle  de  la  brebis.  Il  porte  le  nom  d'agneau  dans  les 
premiers  temsdefavie,  &  prend  celui  de  mouton  \ 
lorfqu'il  a  été  coupé, 

La  brebis  porte  auflS  les  noms  à^ agneau  &  de  mouton 
dans  les  mêmes  circqnÛances.  Voyez  Agneau. 

On  peut  dire  en  quelque  forte  que  les  moutons  font 
des  animaux  fadîces ,  que  l'induttrie  humaine  a  faijon- 
nés  pour  en  tirer  plus  d'avantages.  L^homme  a  joui  de 
tout  fon  empire  fur  cette  efpece  d'animal ,  qui ,  fuivant 
la  remarque  de  M.  de  Bujfon^  ne  doit,  pour  ainfi  dire*, 
fon  exiftencc  qu'à  la  protedion  qui  luî  a  été  donnée. 
Sans  le  fecours  de  Phommecet  animal  foible  feroit  de- 
venu &  deviendroît  encore  la  proie  de  la  voracité  des 
efpeces  qui  font  fes  ennemies  :  auffi  obferve-t-on  que 
l'on  ne  trouve  point  de  brebis  fauvages  dans  les  dé- 
ferts,  tandis  qu'on  y  retrouve  les  analogues  des  diverfcsy 
autres  efpeces  d'animaux  domeftiques.  Nous  difonS 
que  notre  brebis  domeftîque ,  telle  qu'elle  eft  aujour- 
d'hui ,  ne  pourroit  fubfifter  d'elle-même ,  c'eft-à-dire^ 
fans  le  fecours  de  l'homme;  niais  il  eft  également  cer- 
tain que  la  Nature  ne  l'a  pasproduite  auffi  foible  qu'elle 
rettpréfentement;  cet  animal  a  donc  dégénéré  entre 
nos  mains ,  &  l'on  en  peut  reconnoitre  la  foijche  primi- 
tive dans  le  mçuffion  qui  fe  trouve  en  Ruflié ,  cii  l'ar- 
tarie  >  ,en  Perle  >  en  Syrie  ^  &«.  Foycz  Mouj&j»on. 
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De  tous  les  animaux  quadrtipedes  daiis  Vétat  ie  dcU 
ftieftîdté  ,  cette  efpecc  eft  la  plus  ftupide;  &ce  qui 
dans  les  animaux  j  dit  Pilluftre  AL  de  Êi{ffbn yip^toV^ 
être  le  dernier  degré  de  la  timidité  ou  de  rinfenfibilité  , 
la  brebis  fe  laiflfe  énleVcr  foh  agneau  fans  le  défen- 
dre, fans  s*irrîter,  fansréfifter  &  fans  marquer  (kdou^ 
leur  par  un  cri  différent  du  bêlériient  ordinaire.  Mai» 
cet  animal  ^a.ioute-t'iil ,  lichétif  en  lui-même,  fi  dé- 
nué dé  quîilîtés  intérieures ,  eft  pour  l'homme  ranimai 
ic  plus  précieux ,  celui  dont  Futilité  eft  la  plus  immé-* 
^iate  &  la  plus  étendue;  fèul,  il  peut  fiiffirc  aux  befoins 
de  la  première  néceffîté  ;  il  fournit  tout  à  la  fo>is  dé  quoi 
fe  nourrir  &  fe  vêtit ,  fans  compter  les  avantages  par^ 
'tî.cuKers  qu'on  fait  tirer  du  fuif ,  du  lait ,  de  la  peau , 
j&  même  dès  boyaux^,  des  os  &  du  fumier  dé  cet  ani-f 
mal ,  auquel  il  femble  que  la  Naâire  n'ait ,  pour  ainfi 
dire,  rien  accordé  en  propre,  rien  donné  que  poitt 
le  rendre  à  l'homme. 

Le  bélier  porte  fur  la  tètt  dés  cornes ,  qui  viennent 
fe  ctontournef  fur  le  deVant  en  forme  de  demi-cercle: 
elles  font  auffi  quelquefois  contournées  en  fpirale  i 
creufes  &  ridées.  On  connoît  l'âge  du  béliet  par  ces 
cornes:  elles  paroiflent  dès  la  première  année,  fou-» 
vent  dès  lanaiffancé  ,  Se  croiflent  tous  les  ané  d'un  an-f 
neau  jufqu'à  l'extrémité  de  fa  vie.  A  un  an  les  béliers  , 
les  brebis  &  les  moutons  perdent  les  deux  dents  du 
devant  de  la  mâchoire  inférieure  ;  car  ils  manquent  dé 
"dents  incîfives  à  la  mâchoire  fupérîeure.  Ils  perdent  le 
refte  de  leùrS  premières  dents  jufqu'à  l'âge  dé  trof» 
ans ,  où  elles  font  remplacées  par  d'autres  qui  font 
égales ,  ^ffez  blanches,  mais  qui,  à  mefure  que  l'ani* 
'mal  vieillît,  fe  déchaûffent,  s'émoufTent,  &  devitn-r 
tient  inégales  &  hon'es. 

Il  n'y  a  que  l'amour ,  dit  M.  de  Buffbn ,  qûî  dans  let 
anîmauîi  eft  le  fentîment  le  plus  vîf  &  le  plus  général  y 
qui  femble  donner  quelque  vivacité  &  quelque  mouve- 
ment au  bélier.  Il  devient  alors  pétulant:  il  fe  bât,  il 
sVlance  contre  les  autres  béliers  ;  quelquefois  même  il 
attaque  fon  Berger.  Mais  la  brebis ,  quoiqu'en  chaleur  ^ 
•n'en  paroît  pas  plus  animée ,  pas  plus  émue:  die  n*» 
^'autaQtdlnftinâ  <m'il  ei:^fautpQor  oe  pa^  reÂfai; 
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"les  ap^rocJiesduniâle,  pourchoifir'fanoiirrîture,   & 

Ï)Our  reçonnoître  fon  agneau. L  înftîndt  eft  d'au  tant  plui 
ûr  qtiHi  eft  plus  iiiachinaU  &4  pour  ainfi  dire  ,  plu* 
inné.  Le  jeune  agneau  cherche  lui-même  dans  un  nom- 
breux troupeau ,  trouve  &  faifit  la  mamelle  de  fa  mère, 
fans  jamais  fe  méprendre. 

Il  y  a  des  efpece§  dans  la  Nature  où  la  femelle  peut 
également  fervir  à  des  mâles  d'efpeces  différentes ,  & 
produire  de  tous  deux  ;  la  brebis  produit  avecle  bouc 
auffi  bien  qu'avec  le  bélier ,  &  produit  toujours  des 
agneaux  des  individus  de  fon  efpece  ;  le  bélier ,  au 
contraire,  ne  produit  point  avec  la  chèvre  ;  on  peut 
donc  regarder  la  brebis  comme  une  femelle  commune 
^  deux  niâles dîfFérens,  &  par  conféquent  elle  confti- 
tue  Tefpece  indépendament  du  mâle. 

Il  y  a  des  béliers  qui  n*ont  point  de  cornes  ;  on  en 
voit  beaucoup  en  Angleterre  ;  mais  ceux  qui  en  ont 

Î)aflent  pour  être  plus  ardens  &  plus  propres  à  féconde? 
es  brebis.  On  doit  choifir  pouf  couvrir  les  brebis ,  & 
pour  fe  procurer  une  belle  race ,  les  béliers  qui  paroifl 
fent  les  plus  vigoureux  &  les  plus  propres  a  la  gêné? 
tatîon.  Tels  font  ceux  dont  les  tefticules  font  les  plus  ' 
,  gros ,  qui  font  les  plus  garnis  de  laine  dansles  endroits 
•     où  il  en  manque  ordinairement.  Ils  doivent  avoir  la 
tête  groffe ,  le  riez  camus  ,  le  front  large ,  les  yeux 
noirs  &  gros,  les orcilles'grandes ,  le  corps  long  & 
«levé ,  l'encolure  6c  le  rable  large ,  le  ventre  grand  i 
&  de  belles  cornes ,  quoique  ces  armes  les  rendent 
dangereux  ou  incommodes  dans  un  troupeau  •,  mais^ 
I)our  les  empêcher  de  daguer ,  on  leur  perce  les  corne^ 
près  des  oreilles ,   à  l'endroit  où  elles  fe  courbent  j 
d'autres  fois  on  attache  à  la  racine  des  cornes  un  mor- 
ceau de  planche  garni  de  pointes  de  fer  tournées  du 
côté  du  front,  qui  piquent  l'animal  toutes  les  fois  qu'il 
donne  un  coup  de  tête.  Les  brebis  dont  la  laine  eft 
la  plus  abondante ,  la  plus  touffue ,  la  plus  longue  , 
la  plus  foyeufe  &  la  plus  blanche ,  font  auflTi  les  meil- 
leures pour  la  propagation,  fur-tout  fi  elles  ont  ert 
même  tems  le  ,corps  grand  ,  Ib  côù  épais  &  la  dé- 
marche légère.  Onjoblerve  auflî  que  celles  qui  font 
plutôt  maigres  q[uç  graflfes  pro^duifent  phaà  fûteiùént' 
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que  les  autres.  On  ne  doit  permettre  an  bélier  de 
faire  ufage  de  Tes  forces  qu'  à  l'âge  de  trois  ans  ;  un 
.feul  peut  fuffire  à  vingt-cinq  ou  trente  brebis.  Au  bout 
de  huit  ans  il  n^cft  plus  guère  propre  à  la  génératioft 
de  refpece.  Alors  on  le  Witourne ,  afin  de  le  faire  en* 
graifler  ;  mais  fa  chair  tient  toujours  un  peu  dcTodeui: 
&  du  goût  de  celle  du  bpuc* 

Qpoique  la  toifon  d*un  bélier  foît  entièrement  blaiw 
che,  oft-prétend  qu'il  ne  produit  que  des  agneaux  ta- 
chetés ,  lorfqu'il  a  la  moindre  tache  à  la  langue  ou  au 
Ealais.  On  ne  voit'en  France  que  des  moutons  blancs, 
runs,  noirs  &  tachetés  ;  il  y  en  a  de  roux  en  Efpa- 
gne  &  de  jaunes  en  Ecofle. 

La  brebis  &  les  moutons  font  d*un  tempérament  très- 
délicat.  La  fatigue  les  abat  ;  la  grande  chaleur ,  l'ardeur 
^u  foleil  les  incommodent  autant  que  l'humidité  ,  le 
froid  &  la  neige  :  ils  font  fujets  à  un  grand  nombre  d€ 
inaladies  ^  dont  la  plupart  fontcontagieufes.  Lesmau- 
vaifes  herbes  qu'ils  peuvent  rencontrer  dans  les  pâtu- 
rages y  contribuent  beaucoup  ;  notamment  la  crapau- 
"dine  &  une  efpece  de  renoncule  »  appelée  par  les  pay- 
fans  douve  ^  &  en  latin  ranuncuius  iongifolius palufi' 
tris{  Gafp.  Bauh.  Pin*  ) .-  cependant  la  crapaudine  , 
Jîderitis^  ne  leur  eft  point  encore  fi  dangereufe  que 
cette  efpece  de  renoncule.  Les  moutons  font  quel- 
quefois tourmentés  par  un  infcéte  qui  dépofe  fcs  œufs 
dar^s  leur  ne2.  C'eft  un  Oestre.  Voi/ez  tartidcTAou^ 
chc  des  vers  du  ne2  des  Moutons* 

Les  Bergers  appellent  du  nom  de  claveau  ou  clavelée^ 
ou  cïavin^  une  maladie  qui  fait  beaucoup  de  ravage» 
parmi  les  brebis  ;  c'eft  une  efpece  depetite  vérole  qui 
efl:  beaucoup  moins  dangereufe  dans  le  prîntems  & 
l'automne  qu'en  été  6^  en  hiver,  Cette  maladie  fe  ma- 
tiifefte  par  des  puftules  ou  boutons  qui  s'élèvent  fur 
tout  le  corps  de  l'animal ,  Se  principalement  fur  les 
parties  dénuées  de  laine.  L'éruption  eftxetardée  ou 
accek'rée  félon  la  température  de  l'air,  la  fi>rcc  & 
l'âge  des  têtes,  &  que  le  troupeau  cft  plus  ou  moins 
nombreux.  En  un  mot  les  périodes  &  les  cîrconftan» 
ces  de  cette  maladie  ont  beaucoup  dç  reffembiance  '" 
avec  ceux  de  la  petite  vérole  qui  affeâe  les  komoies* 

^         '    Confultez' 
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Çonfiiltex  le^  Traité  întiic^lé  :  Jfédecine  dt^  Bètef  4 
laine.  Il  parôit  qiie  le  véhicule  de  œ  venin  conta* 
siéuK  ,  de  même  que  <Je  la  plupart  des  maladieg  épi« 
Berniques  oa  q>izpQtiques ,  eft  Faif .  En  effet  ui^e  bre^ 
bi£  attaquée  du  virus  variplique  ,  CQ];^ui|uniq^i$  très;» 
«apidement  cfc  mal  à  tout  jdo  troupeap.  Une  obfeji 
vation  bien  ^nc  de  rçmatqj^e^.çNsft  que  tous  Us 
agnieaux  qui  naifTent  de  brebis  infedéës  s  ne  font  poinç 
attaqués ,  même  en  tétant  leur  mère  dutan.t  tout;  lo 
tours  de  la  maladie.  Ces  agneaux  n'a]uroÂenl<>ils  pa$ 
eu  la  maladie  dans  le  Ventre  de  la  mère  ?  Dès  qu< 
te  clMin  fe  manifefte  t  la  brebis  devient  trifte.  &  lan« 
guiiSmte  ;  il  faut  auffi^ôt  la  mettre  dans  un  établ<Q 
à  part*  vaftc,  plus  aérée  en  été  qu'en  hivet  II  faiàt 
£ure  prendre  du  ibufite  ou  de  Paflk  foetîda.  en  poudre 
à  l'animal ,  à  la  dofé  d^une  derili-once  mêlée  atçecdti 
ÎQti  &.  un  peu  de  fel.<  marin,  y  un  de  ce^  remeided, 
agit  par  tranfpiration,  &  Pautre  ^t  to:Uriftes,.  ^ 
faut  anifi  faire  ufagé  d'un  féton  enduit  de  baûlidimv 
Oriptopdiè  aujourd'hui  d'inoculer  iec&wtfn  à:rinftat 
de  rinèculation  de  la/petite  vérole* 

Les  brebis  mettent  bas  difficilement  \  aiifll  e^i^ 
fi>uvent  obligé  d'aider  à  leur  accouchemièntf  *  elle^ 
avortent  fréquemment ,  &  demandent  beaucoup  plu$ 
de  foins  qu'aucun  des  autres  animaux  domefUque$> 
On  ne  ki^  point  teter  à  l'agneau  le  premier  lait 
contenu  dans  les  mamelles  de  fa  mere>  parce  que.ct 
lût,  dit^on,  eft  gâté,  &  ft^oit  beaucoup  demâji  k 
f agneau;  mais  c*eft  une  erreur^ 

Laiàifondelachaletir  dps  brebis  eftdc^imjè.^tn^ 
mencement  de  Novembre  jufqu^à  la  fin  d^Af  ril.  Ce? 
pendant  elles  ne  kiSentjpasde  çtHôevoiren  touttiftms 
£on  leur  donne  )  auiIM>ienqu^au  bélier,  deânourri^ 
tares  qui  les  édiauflfent^  comme  de  l'eau  falée  &  du 
pdn  de  chenevis^  Elles  portent  cinq  mQi$  ,  &  mettent 
4iBs  sm  commencement  du  fitiei^e  :  elles  ne  produifeni 
mimatrement  qu'un  agneau  ,  ^,  quelquefois  deux;^ 
Dans  les  climats  diaûds  elles  peuvent  ptoduil:e  deuac 
foisrpar  an;m»)ieiiFn^oe&d^le$  paysjphisicoids^ 
leUea  n«  produifent  qu^uiiq  fm  pat  aî^e#;  £a  été  on 
Ii!e«ttri«elei;b(dMgjdfiiixfak«iu:  jonJD^&îiiP^iNMli 
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hiv^ér  :  oh  hit  ârcc  leur  lak  d'execUeh^  frotMgto  ; 
fur-tont  en  le  -mêlant  avec  celui  de  vache* 
•  Les-  brebis  &  les  moutons  ahncnt  beaucoup  le  fd  , 
qui  leur  eft  en  effet  très-favorable;  car  on  a  obfervc 
que  quelques  troupeaux  avoient  été  garantis  de  rnala* 
dies  contagieufes  par  rofage  du  fel,  ainfî  que  des  trou- 
peaux de  vaches  &  autres^bétes  à  cornes;  cefelprodmt 
un  effet  merveilleux,  il  leur  facilite  la  digefUon  ;  & 
<es  animaux  extraient  dé  la  même  quantité  dlierbes 
une  plus  grande  quantité  de  fubflance  nutritive,  ce  qiâ 
leur  procure^me  plus  grande  abondance  de  lait.  On  eft 
dans  rufage  en  Languedoc  de  ne  donner  du  fel  aux  bet 
tiaux  que  pendant  Fhiver.  La  quantité  qui  leur  fuffit 
eft,  une  livre  de  fel  «n  huit^ours  pour  vingt  moutons: 
on  a  fefin  de  les  empêcher  de  boire  le  refïe  du  jour  oà 
ils  ont  mangé  du  fel  ;  fis  <mt  enfuite  un  grand  appétit. 
Les  laines  des  niouton^  qui  nimt'âé  fel,  font  plus  beHes 
.  &  meilleures.  Il  n'y  a  quele  Gouvernement  qui  putSé 
faciliter  cet  ufage  important ,  en  diminuant  le  prix  du 
fel  ;  ce  feroir une  pette  paflTagere  qui  toumeroit  en  phis 
grand  émolument.  Voyez  le  Tome  I  des  Mémoira 
pr^feniés  à  i Académie  Royale  des  Sciences. 

La  chair  d^s  mouton^  quipaiflent  dans  im  terreiii 
fec  Se  dans  des  pacages' ou  prés  falés ,  acquiertun  goât 
des  plus  agréables  :  (  tels  font  les  moutons  de  Dieppe  , 
connu  fous  km)m  Aq  moutons  de  pr^  faU i  ceux  de 
Ganges  en  has  LaflgiiedoC,  &ceux  delaphine  de 
la  Crau  en  Provence  ).  Aufli  dans  quelques  b^erîes 
a-t-oo^foin  de  mettre  dans  quelqifendroit  un  fac  de 
ftl  ou  une  :pîerre  lalée',  qiie  les  montons  vont  tous 
léAer  €<»ir^6ur.  ' 

Rien  ne  contrîbM  phis  a  Téterais  des  moutons  que 
f  eau  pttfe  en  grande  quantité  ;  &  rien  ne  s^'  oppofe 
davantage  que  l'ardeur  du  fokil  ;  mais  ceux  qui  les 
ont  engrâiffés  de  cette  manière ^  & ^méme-  de  toute 
autre,  doivent Ven  déM'e  atiffi4:6t  qu^font  e»* 
graiifés^  car  on  ne  peut  jamaig  les  engraMerdcàxfiriSf 
Si  ik  pérîfient  tbus^pac  la  mahfdie  du  foie. 

La  ca^atîondokfefaire  il*âgë  de  dnq  oii£x  mois, 
ou  même  unpieu  phiSL  tard , 'au  pipntems  ou  en  autoiMiiK 
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^t  ihùt  înàméres.  La  plus  ôfdîhaî^e  te  feit  par  indu' 
Ron  en  enlevant  les  tefticules  ;  mais  on  peut  aiiffifipi- 
5f  lénlent  lîel*  avec  une  corde  les  bourfes  àii-deffus  des 
tieftîçulés  ;  &  rorl  détruit  pàf  cette  coiiipreflion  le^ 
Yaiffeaux  fpèfmatiques. 

Touls  lés  ans  on  fait  là  tontô  dé  la  îaîné  des  mou- 
tons ,  dfe$  btebîls  .&  des  agneaux.  Dans  les  pays 
chauds ,  où  Pon  ne  éraînt  pas  dé  mettre  ranimai  tout- 
à-fait  ntid ,  on  né  coupe  pàà  la  laine ,  inàiô  on  l'arra^  * 
che,  &  on  en  fait  fou  vent  deux  fécdltés  par  an.  En 
France  &  dans  les  climats  plvts  froids ,  ôtl  fe  con* 
tente  dé  totldre  les  moutons  une  fois  pàf  art.  Le  tciiis 
le  plus  fatorablè  eft  au  mois  de  Mai  ;  la  toiFon  a  le 
tcmà  de  recroître  pout  garantir  les  moutons  du  froid 
de  rhîVer.  Là  laine  du  èôu  &  dti  dos  dès  moutons  eft 
ée  la  pTtmicié  îiiialîté  :  celle  qui  recouvre  lés  autres 
parties  eft  moinô  bônrié.  La  laine  blanche  eft  plu^ 
eftiméé  que  celle  qui  eft  colorée  ,"parcé  qu'à  la  tein- 
ture elle  peut  prendre  toutes  fortes  dç  couleurs.  Là 
hiine  lifle  vaut  miéuX  qliè  la  laine  crépùé." 
•  Les  lalnéS  d'Italie ,  d'Efpagne  &  menié  d^Àiigle* 
terre,  pafîent  pour  être  plus  fines  que  lés  laines  dd 
ïf ranôe ,  &  la  France  fe  voit  nééeflitée  d*acheter  fotè 
éher  dé  TEtranger  deè hiîiés  longues,  biàiichés,  fi* 
nés  &  foyeufés  qu'elle  '^ourroît  tiref  de  fort  prôpnîr 
fonds ,  ainfi  qtie  lé  prouve  lin  bon  Citoyen  dans  tirt 
Mémoire  qui  a  pour  titre  :  Conjîdératiônjiir  leirfioyèfit 
de  rétablir  tn  France  les  bohties  efpeceé  de  bètes  à 
hdne.  Cet  objet  mérite  tellement  d'attirer  notre  àt-i 
tentîon  f>ar  fâ  grande  utilité  &  par  fon  importance 
pour  la  richéffe  de  l^Etât^  que  l'on  '^a  préfénter  un( 
tableau  tacourd  dki  Vties  de  ce  Patnoté. 

La  Ft^ftce,  âînfl  que  lé  propre  très-bîert  cet  Au* 
tcûr ,  a  été  en  pdfleâîôn , pendant  près  deliîCfiéclesL  ^ 
de  produire  tfeîtééllénCeS  laines  dé  toutes  lès  qtfalî- 
tés,  «Hi  bélks,  que  l*Etranger  étoîé  cfe.Çgd  deve- 
llir  fe  fbufnir  en  FfSrtté  dés  laines  &  ihéjïie  des  étof- 
fes dbntil  avdt  befeirtV  Elle  a  jitirdu  cet  rfvantaçe 
depuîs  que  l'Efpagiïé  (&  FArtgfeter^e ,  la  Hollande  & 
laSocide  ont  eU  le  fecrét  de  perfeftlortiler  la  qualité, 
A  d'augmentcjr  b  quatHké  â«Ieurs  kmes  par  riâ^ 
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portatîon  d'une, race  étrangère  meilleure  qotc^* 
'  du  pays. 

Uavantagequ'a  eu  la  France  autrefois,  elle  le  peut 
recouvrer.  Le  climat  &  les  pâturages  qui  influenttant 
fur  la  qualité  des  laines ,  font  les  mêmes  qu'autrefois , 
peut-être  même  ces  derniers  font^ls  perfectionnes. 
Les  véritables  moyens  à  employer  font  d'importer  & 
de  multiplier  en  France  de  bonnes  efpeces  de  moutons, 
&  des  races  choifies  &  appropriées  au  climat  &  à  Tef- 

{iece  de  pâturage  des  Provinces  où  on  les  cenouvel- 
ëra  ;  car  on  a  dans  la  France  plusieurs  fortes  de  climats, 
&  qui  font  pour  le  moins  auffi  avantageux  pour  élever 
tes  moutons  ,  que  ceux  des  voifins  qui  nous  ont  fup« 
plantés.  Les  foins  que  l'on  prendra  de  ces  animaux 
influent  auffi  beaucoup  fur  fa  beauté  de  leurs  laines;^ 

Il  eft  utile  de  détruire  un  préjugé  enraciné  dqmis. 
long-tems ,  &  de  montrer  dans  le  dernier  degré  d'évi- 
dence que  la  France  poffede  des  laines  de  la  même  qua- 
lité que  celles  d'Angleterre.  L'Auteur,  d'après  lequel 
nous  parlons ,  s'efl  affuré ,  par  un  examen  exaâ ,  que  la 
laine  des  plus  beaux  moutons  de  Flandre^  eft  d'une 
ijualité  femblable  à  celle  d'Angleterre,  en  longueur  ^ 
en  blancheur  &  en  finelTe.  Après^  avoir  fait  pa^fer  par 
lii^  Ouvrier  intelligent  une  peau  en  fein  d'un  mouton 
de  la  meUleure  efpcce  des  environs  de.Lille  en  Flan- 
dre ,  il  obfervaque  lorfqu'on  enlevoitkfupçrficie  de 
la  toifo^  où  la  fiente  avoit  féjoumé ,  &  qui  avoitunc 
couleur  jaune -falc  ,  le  refte  étoit  d'une  blancheur 
éclatante.  Les  flocons  de  lamèrç  laine  de  cette  tcH- 
fon  avoient  fept  pouces  de  longueur;  encore  faut-il 
obferverqme  l'o^i  avoit  tué  l'animal  cinq  mois  avantlc 
teins  de  la  tonte  :  les  filets  de  la  laine  préfervée  ref- 
femblolcntàde  lafoie  blanche,  tant  ils  étoient  fins 
&  luifans.  Cette  laine  comparée  à  celle-  d'Anglecerro 
filée,  car  on  ne  la  reçoit  jamais,  autrement  en  clroî- 
ture„nepréi^nt{i  pas  la  moindre  difFérehcc  en  qua- 
lité. II  fmt  donc  de  ces  obfervatiDûs  ^  que  Pcm  pourroft 
recueillir,  fai^s  fortir  du  royaumes  en  tenant  les  bêttf 
à  laine  projBrç|nen^  ,  ^:  en  en,  pgenant  les  foins  nc- 
ceffaîres,  des  frites  auflî  longue,  -aufli  blâmées  » 
iuffi;fines  que.  ceÛes  tfAngl^tre. 
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*  le  F«im;oÎ8  ayant  la  manie  de  préférer  les  matie- 
<  tes  étrangères  à  Qualité  égale  à  celles  de  fon  crû  , 
les  Marchands  font  convenus  dans  le  commerce  de 
-vendre  fous  le  nom  de  laine  d* Angleterre  la  belle 
Imne  de' Flandre  triée,  qui,  ainfi  que  celle  d*Angl<« 
terre,  fe yend  jufqtfi  cent  fous  la  livre.  Les  Hollan* 
-dois  en  ufent  de  même ,  &  on  a  recours  à  la  même 
{bpercherie  pour  certaines  étoffes  de  foie. 

'  S'il  exifte  quelque  légère  différence  entre  nos  belles 
-  i^nea  de  Flandre  &  celles  d'Angleterre  ♦  c'eft  que  k» 
n^trei  ne  prennent  pas  aufli  bien  la  teinture  de  couleur 
de  feu  que  celle8d'Angleterre,déÉwtquidifparoîtra  4i« 
-^*on  aura  foin  de  tenir  proprement  les  bêtes  à  laine. 
'  On  peut  faire  de  toutes  les  qualités  de  laines  deux 
daiTes-prinoipales ,  éç,  rapporter  toutes  les  laines  cout« 
tes  à  la  claife  des  laines  d'Efpagne,  lé^  IpnguGS  à  la 
daflfe  de  celles  d'Angleterre^  Le  RoufTiIlon ,  le  Lan- 
guedoc, le  Berry ,  font  dès  quî^lîtés  d'Efpagne;  lés 
.moutons  de  ces  Provinces  donnent  ordinairement  qua<« 
tre  livres  d'une  laine  qui  diffère  peu  de  celle  que  doiv 
iient  les  moutons  des  plaines  de  Ségovîe  en  Efoagne. 
Xes  movtons  Flandrins ,  qui  font  notre  efpcceiaplus 
-groffe ,  donnent  dépuis  huit  jufqu'àdîx  livres  dç  laîite 
de  la  m^meefpece  que  cçlle  d'Angleterre.  En  jetait 
aiÂfi  ûncdup  d'œU  généra  fur  les  diverfes  Provinces 
Âi  royaume,  on  voit  qu'elles  font  propres  k  nourrir 
xliverfes  clpeces  de  moutons. 

Cànime  il  y  a  une  analogie  ,  un  rapport  èffcritîel 
entre  les  pâturages ,  la  laine  &  la  chair  des  moutons , 
•fl  faut  néceffairement  affortir  les  pâturages  à  chaque 
^fpece  de  moutons.  L'€Q>ece  de  mouton  choîfie ,  que 
l'on  fera  paître  fur  le  penchant  des  collines ,  fur  les  pé- 
ioufcs  d'herbes  fines ,  donnera  une  laine  fine ,  coutte 
&  très-belle.  L'efpece  dont  la  corpulence  demande 
unenourriture  plus  fubftantielle  ,  donnera  dans  des 
i>àturages abondans  Se  (bus  un  climat  favorable,  une 
lafne  longue ,  belle  &  foyeufe..  La  Jraiice  pourrait 
dénc  fepaffer  de  tout  fécours  étrangîcr  en  perfedion- 
liant ,  muïtipÙant  les  bonnes  races ,  fv'pprimant  les 
^itidres,  &  apf)ropfiant  chaque  elpece  de  mouton 
^  cl&âà  À  à  la  nounitiire  qui  Itîi  tft  propre. 
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Un  coup  d^Qgfl  jeté  fur  k  in^îere  fkmt  les  Etn^er# 

s'y  fo;it  pris  pour  nous  fupplanter  dans  cette  efpeoe 

de  commerce  >  fora  peut-être  très-propre  à  ranimer 

notre  én^ulation,.  &  a  nous  faire  profiter  de  leurs  le- 

^çons  pour  recouvrer  notre  ancienne  fupérîorîté. 

Vers  le  milieu  du  quatorzième  fiecle  »  D(»n .  Pedre 
ly ,  Rot  de  Càftille,  ayant  appris  qu'il  y  avHjît  en  Bar- 
barie dès  moutons  qui  faîfçient  ^Icur^  propriétaires  uji 
grand  profit  ^  fit  yenir  en  Éfpagne  un  certain  nombre 
^  de  cette  belle  efpece  de  béliers  &  de  brebis  ;  voilà 
^ïorigîne  des  belle»  laines  de  Caftille,  Cette  race  dfC 
mouton  tranlportée  en  Efpagner/éulfit  affez  bien  pen- 
dant deux  fiecles.  te  Cardinal  Ximen^s  la  voyant  dé- 
générer ,  fit  venir  de  nouveau  des  béliers  de  B^iibarîe 
de  la  plus  belle  eQ>ece.  Çn  ^i^niftre  intelUgent  >  il.ei»t 
^fojtn  d'exciter  parmi  les  Eïpagnols  une.nobie  çmiiktioA 

Jour  le  foin  des  troupeaux  9  enforte  qtf  encoMf^aigoaf- 
'buidds  Chefs  de  familles  t^-éi^-diftingueesfèfqntiiii 
pl^fir  devifiter  eux-mêmes  leiirs  troupeaux,  &  <i^ie^ 
jour  de  la  tonte ,  joi^cr  çl*^n^,nf>^velle,{iwrpç  d^iiçhçf. 
fes^  eft  célébré  par  des  fêtes.  teajEfp3gnoi§;fe(b]iH 
viennent  que  les  Rois  étoient  autrefois  propri©taMFes.de 
la  plus  grande  partie  de  ces  troupp^wx  :  de4à  c&jgx^^ 
nombre  d^ordonnancesy  de  loix  pénales ,  de  prïvitegçis 
&  d'immunités ,  établis  fou&différens  règnes  pour:)^ 
conférvation  &  le  gouvernement  des  troupeaux  ;,de4i^ 
cet  ancien  Tribunal  formé  fous  Je  titre  àcConfeil  d{t 

S^randtrouptau  royal.  C'eft  pw  une  telle  attention  que 
es  moutons  rapportent  ann|ieUepent  dans  le  tr^or 
plus  de  trente  mllions  de  réaux  ;  auffi  les  Roi»  d'Efpa- 
gnèdans  leurs  ordonnances  lesiapppellent-ils  leprd^ 
cieu»  Joyau  de  ia  Couronni.Tçmt  cela  annonce  de 
quelle  importance  eft  pour  U  Nation  ce  genre  de  ri- 
cheffes.  La  nature  s'embellit  &  fe  perfeéUonne  fous  h^ 
main  du  riche  polTefleur;  cette  émulation  defoutenir 
la  bonne  race  des  moutonS;  par  le  choix  des.  béliers ,  eft 
jnéme  devenue  en  Efpa^ne  une  forte  de  jalpufie  fi 
grande,  qu'pB^  a  vu  dé  riches  particulî^s  payer  jujRiu'î 
deux  cent  ducats  un  excellent  bélier.  Ce  fcmt  ce^iaè- 
jnésfpips  quileur  procurent  des  chevaux  d'une  ftbejte 
forme 9 ^dk\ja^p!}^ix élégaa^,  V. àjgrp^ C^^ma^ 
i    .i  il 
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Au  quinzième  fiede  t Edduard  it^RbPffAngjlctCîTe; 
fe  venir  î  avec  la  pernîHfion  du  Roi  d'Efpagtie  ^  troif 
tnille  bêtes  blanches  dç  cette  beHé  race  de  mouticms 
dont  on  vient  de  parler.  Par  la  fàgeffe  de  Fadminiftra- 
tîon ,  l'Angleterre  au  bout  de  quelques  anné^giful  peiK 
plée  de  cetteprécieufe  efpebci  Onfornltt  d^s  écdèsde 
bergers,  9n leur dôftnalesînftrudiofts  néceflaircs',  tm 
parvint  par  degrés  à  habituer  leis  moutons.  Çcri^si&t^it 
^un  climat  fous  un  âut;té  bitert  différent,  àÂipporter 
le  froid  de  l'hiver  en  plein*  latr  as  mîKeu^d^uft'  j)àrcî 
L'Angleterre  nous  fuppfanta'àlôrs^  par  le^folitni^'a- 
voît  eus  le  predécèfféUr  d'Edmiard ,  d'attirer  f en  Ari* 
gleteire-  lés  ouvriers  '  Prawqoîs.  Ija  R^îrte^  EËÎiabeth 
eut  l'attention  drtenouvdfér  cette  lUdë'db  moutoné 
pour  l'empécHer  de  dëgénéiiTîr.  '  '...  ,3 
*  Toutesi^slaines'd'Anglctéir^ne'fimtpaideîaoïéraè 
beauté-;  |es  Ariglois  ont  trofe  {(kte%  de  t)ébesf  à  laiie'; 
refpeCecoihmUnequi'êftl'ahdiedh^&dOQtljsîsiiDifimd 
nevalentpas  mieux  que  nos  grofreàlainesdâEicardiei 
fefpece  bâtarde  produiteptfrka^jicMers  d?fifpagncfile8 
1)rebjs  d'Angleterre^  dont  là  bine  tient  lè4&ilieupaot 
la  bonté  i  &'enfinlatroifiérrfefe§)éccqufi  eftcdlctPEfl 
pagne.  neftdignede'remafqtte^{ii^«leféj^4^iQêteé 
Ëfpagtioles  en  Angteterfé^ftik  chiafnger  leur daînèxlë 
nature.  Êflè  eft  beaucoup  jjhîs-ltMïé*^ ,  mafl|«iifein8Tfeie 
que  celle  d'Efpagne ,  '^apparemment  parfe  natilureideài 
pâtui^ges&  dti  cfim^.^E^eltadffi'pfaisbi£ndie<& 
prlifônettè^,'  parce  ^îfoîiyWwtakicînde  teni»  lM*tréfûU 
peaux  plus  proprement  qu'en  Efpagne^lJiwxlcscaufiasr 
en  gériëralquipeutcpîitarîbtiïfcteîrfusèiaWeattté*  à 
la  blancheur  des  talnés ,  '  (ftk  h  métkcfiàt  i  de.^f  eok 
tpifbnfiiFle  corps  dè^inôutonsv  GàV^iasi^liKÇt^hft'&àt 
ufagd  d'eau'  favbneufè ,  telle  qtt*e«  ddu»^  cpielqûie» 
fbntaines;ce  la^ge  (iliiifie  pamiteineiât  bien Jes  hinesi. 

Ati  fièéle  pafie  les^HoîSandôi^^cmvvliKtusfmtf exenâ 
plê  des  pigeons^des'poùtes^ilbicfes^  d'atidre&pmm^iiSf 
tranQ)i9nté9,  qbeles  ë^a%9*Ae  ïd^  vaile  contféedé^ 
Indes  Orient^es^,  dccoutiÀnëeS'ikhefaisiraic^TdËiix 
rope,  y  devîenhcrit^ltt^féiÈîéfldeR^*  yiiîiiiltiplientà 
f6phsdt,tranfporterenr  de»  lifièes  Onentales^une  el^wc^ 
debéliers  &  de  brebis ,  hautes,  aU>hgée,  gnodTe  dcjeq% 
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|^€t;e];re  en  fineiTe  &  enèq^té.  Cette  race,  trànfplîint^ 
d«d!ts  Je  T^xel  &  dftns  h  Erife  Ôirientale ,  yjéi^Oit  au 
poitit  t)u6  jiis.lpticïlesi  (io^noient  quatre  agiieàux  par 
mnéci.  £n général  l'expérience  a  toujoors  démontré 
qbeïèsjnoutâns  profperçnt  lorsqu'ils  font  accoutumée 
«tt  ^^ ,  &;  qu'iJU*  ne  (buffrent  point  d'altération  en 
pt^bam  4*^  P^ys  chaud  dans  w\  pays  froid.  II  en  eft 
tom  «atHomienl:,  lorrfqu^'on  Içç  tranfpofte  d'un  climat 
froid  UNIS  un  ^el  beaucoup  plus  chauf^^ 

•  iteosie  TeHel  Qn  retir o^de  ces  moutons  tmnfplantés 
àeb  Wet  Qi^ntal<;s  „  defi  tçîfonç  qui  (knônent  depuis 
dix  }ufi|U'à  feize  Uvres  d'une  laine  longuç  y  fine  ^ 
foyeufeif  dipny^  on  ^tçoiinBerce:^ous  le  nom  de  lame 
d'Angleterre,  tes  HoUsindois  permirent  aux  Flamands 
éeim^Jitt^  quelques  jbétes  Indiennes  auf  environ^ 
(le  liillo  &  4e  Varneton  $  ^eUes  y  réulfirent  fi  bien ,  que 
tcnÂèfe^çqe  txmi^himt  des  Indes  en  prit  le  nom  do 
jnàimti^  Fbmdtins. 

*  Ltea  ^uedoËi ,  <^oiq^  fous  un  climat  plus  ngob. 
yeDi^  yjfxÈHmt^  tnifi{pof%i  chez  eux^es  ^étesàlaine  de 
fitiiieil}iBmt'^>eçe4'Angîeterre  &d'£fpa^o;  &  par 
ie$fiaEns^«'i}sen  i>9tpri$,ils  recueillent  prefentement 
dès  jai|iès«idB  beUer^e  celles  d'Angleterre  &  d'EC^ 
p^ineï,'  Voyez  le^  BiJ^urJiJur  la  race  dc^  Brebis  à 
laine fimt\,.pTQSoacé  p^f  À9L  .(^(j^roe/^f r xians  f Aca« 
dmlè  &6t3lci  ^éiStockoJtai ,  lo  «5  AvrJ(  1770.  Co 
fiificQtuitf  oft-re^fA  d^jfjP^heriQhcs  très«{av2MAte&  &. 
très;iCQ|ieii{è5^  •.    .r:- 

ï  SÀfea4dabl»s  cteoiptus  ne  doiyent41s  pas  nous  ani« 
Iil0r>?  Qp^  IVm  iÉukiplle<elte  efp^ce  de  rnpMtcfn  Flçau 
iifàn\  iç£^  Qiicoiil^ryels^iiGçmure  &  Amis  mélange  ^ 
qu^^  1^  séitttvb  dai^  t0^^s  les  Prf:^!çei|  ou  elle 
««ItroaVer  àf^.mwrriif,  ^  on  fe  proeiwsrsi  par  h 
KEiCe:tf^s.i9eutQ]^/  <»]tinrem;^imQ  beHe  bine  &  en 
tnmdb^quaittité  ;  e^le  $Vaul^  a  ordinairement  près 
riki>èterade^^}^e  dei>b^  W^  Je  béUàr  &  la  brebia* 
CKîëil'xia  Jiiyfei|>l]edaQ«  JtiÇfitlent^  iM;^<^'ile.  de  lu 
Nimnà|îAr,ref|(!eQe4eb^$  à  laine  d'A^terre;  la 
lU^H^ dajpàâin^ ,  la  âÛ^oStijEm  du  lieu t  ttat  an^ 
«HWce.(^u^5f  rmiiçaimiiiic^iQçp^ 
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fuite  ces  efpeces  dans  les  différentes  Provinces ,  fui- 
Vant  Ik  Ààtùre  de  leur  dimat^ 

C'eft  dans  Torlginal  inême  qu'il  faut  voir  les  caufi» 
^ui  ont  &it  dégénérer  jnfcj^u'id  les  meilleures  ef^ecfô 
de  moutons  dans  nos  difFérentes  Provinces,  les  abus 
qui  ont  nui  à  la  "(jerfeélion  des  lâBnes  de  France ,  & 
les  divers  moyens  propofés  fur  Pexeniple  des  Etmnc. 
jers  pour  rétablir  cette  branche  de  commerce  ;  teh 
font  les  foins  de  former  dès  écoles  de  bergers ,  &  ce 
qui  concerne  les  parcs  &les  étables.  Cet  (ibjet  d?un 
détail  abfolument  étonbmique  deviendfroit  ici  trop 
long.  Les  Vues  de  cet  cxceÛent  citoyen  pourroient 
peut^érc  dévenir  anflt  trèsmtîles ,  appliquées  à  un^ 
foutre  éfpece  d'animaux  domeftiquet,  dont  on  retire 
déjà  tant  d'avantages,  je  veux  parler  de  la  chavrc  &  dâ 
bouc,  Voycï  à  rartide  Bouc. 

La  France  he  tirant  pas  tout  le  profit  poffible  de  fon 
propre  fonds ,  &  employant  beaucoup  de  matières 
dans  fes  manu&âures,  eft  obligée  de  tirer  auffideô 
laines  du  Levant  par  la  voIe-deMarfeille.  Smyme  & 
Conftantihople^  fourniffent  les  meilleures.  La  laîrîé 
lîOÙvèDe  eft  toujours  préféx'at)le ,  parce  que  gardée 
dans  le  magafin  elle  jaunit  &  devient  huileufe.  LbrC 
qu'on  embarque  la  laine  du  Levant ,  il  faut  qu'elle  foît 
extrêmement  feche ,  de  peur  que  rhumitÛté  ne  s'y 
mette  Se  ne  réchauffe. 

On  donne  dans  le cortttrierce  le  nom  de  laihc  de  che^ 
vroh  à  une  fortç  de  laine  noire ,  rouflc  ou  pnTe ,  que 
l'on  Hrc  du  Levant:  la  noire  eft 'là  plus  recherchée ,  eîtè 
cntrç  dans  la  fabrique  des  chapeaux.  On  dîftingue  aifé- 
ment  cette  laine  parmi  les  autres ,  par  la  perfection  de 
fa  couleur ,  par  fafineflb , par  fonodeur,  qui  approche 
de  celîe  du  mufc ,  odeur  qu'elle  retient  des  che\Tes  fur 
lelqli'ellès  on  la  tond.Il  fembleroît  qu'on  devrbît  plutôt 
lui  donner  le  nom  de  pbîl  de  chevron.  Quoi  qu'il  en 
Ibit,  toutes  les  nations  qt/î  trafiquent  au  Levant ,  enlè- 
vent de^fce  inarchahdift,  Vo(/t2!  pour  rhiftoire  de  là 
çhevrè ,  ïe  motB'Otc.  Uiàôtas  refte  maintenant  à  faire 
mention  de  quelques  ef'peces  de  moutons  qui  méritent 
encore  Sfî^  connus  ;  tels  cjue  le  mouton  d'Iflande  v 
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celui  des  Iles  Danoifes  v  ceuiuilu,  cap  de  Boatie-£^e« 
Tance ,  &c.   . . 

Les  moutons  d'Iflande  font  petits;  il$  ont,  à^tJiLAn^ 
derfon ,  le  même  fort  que  les  chevaux  dw  pays ,  c'eU-à- 
dire  qu'il  a'y  apoint  d'établé  pour  eux  ni  en  été, ni  en 
hiver.  Cette  efpece  de  mouton  refte  toujours  en  pleine 
campagne ,  où  ils  fe  mettent  à,couvert  fous  les  émi- 
Jiences  des  rochers ,  ou  dans  les  creux  des  montagnes, 
&  fe  nourriflent  comme  ils  peuvent,  éta^itpour  aitifi 
dire  abandonnés  à  eux-mêihe^. 

Ils  vivent  toujours  avec  les  chevaux,  qu'ils  fuivent 
par-tout  en  hiver,  pour  profiter  dans  les  fortes  gelées 
du  peu  de  moufle  qui  fçjîe  à  découvert  dans  les  creux 
que  les  chevaux  font  pour  «uxri^êmes  dans  la  neige ,  & 
où  les  moutonjB  n'aui;(»ent  pu  atteindra  à  caufe  de  la 
fOiblefle  de  leurs  jambes  :  on.  a  même  fouvent  obfervc 
que,  tourmentés  par  la  faim ,  ils  mangjentle  criadei 
queues  des  chevaux ,  ce , qui  leur  forme  bientôt  une 
égagropiUAzns  l'eftontac,Quant  i|.neige  avec  pngrand 
vent,  Us  quittent  les  montagnes ,  &  courent  comme 
s'ils  voulaient  devanoet. le  vent;,  ils  prennent  alors  la 
route  de  la  mer,  &  s'y  jettent  quelquefois;  en  forte 
qu'il  en  périt  fpuvent  de  grandes  quantités.  Si  au  con- 
traire ils  fe  trouvent  furpris  par  une  neige  fubite ,  &  ii 
confidérable ,  qu'ils  en  foiçnjt  proqiptement  couverts , 
alors  ils  fe  joignent  en  tr^s-grandes  troupes ,  en  met- 
tant leurs  têtes  enfemble,  &  relient  immobiles  enpré- 
fentant  le  dos  à  la  neige  ;  fouvent  ils  y  périllent  par  le 
ftoid.  La  faim  les  oblige  quelquefois  de  fe  ronger  réci- 
proquement la  laine ,  pourfe  fou  tenir  jufqu'à  ce  qu'ilf 
îoitnt  fecourus.  Les  payfanis  connoiflent  l'endroit  où 
fe  tient  la  troupe  par  la  vapeur  qui  s'en  élevé.  Lalainc 
de  ces  moutons  elt  fort  grofle  &  rude  ;  on  ne  la  tond 
jamais ,  mais  elle  fe  renouvelle  tous  les  ansjrers.la  St. 
Jean,  après  avoir  formé  fur  le  dos  de  l'animal  une  cou- 
verture compofée  de  fils  entortillés ,  q^  tombe  d'elle- 
même  tout  à  la  fois  comme  une  peau  fyper£cielle.t^our 
recueillir  leurs  toifons,on  leswfTemble  en  leur  dcmnant 
la  chaffe.  Un  berger,  accompagné  de  chiens  bien  drel^ 
fés ,  monte  fur  unç  colline ,  &  ayant  donne  le  fignal 
avec  fa  corne,  les  chiens  fe  détachent  chacun  de  foa 
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%Sté  ySc  diaffent  les  moutons  de  tous  les  endroits ,  en 
les  forçant  d*entfer  dans  un  certain  parc  immenfe,  qui 
eft  fort  large  fur  le  devant,  &  qui  fe  rétrécit  peu-à- 
peu  vers  l'autre  extrémité:  Forcés  dans  ce  retranche- 
ment, il  eftaifé  de  les  dépouiller  d'une  fourrure  qui 
ne  tient  plus  à  leur  peau. 

Toutes  les  cfpeçes  de  moutons  dlflande  ont  les  coiv 
jies  extrêmement  grandes  &  entortillées  ou  tournées 
en  fpirale  ;  il  y  en  a  qui  en  ont  deux ,  quelquefois 
^quatre  ^  quelquefois  cinq,  &  une  feule ,  dit-on ,  qui 
.fort  droite  de  la  tête  en  avant.  Au  contraire  les  autres 
bêtes  à  cornes  des  autres  pays  n'en  ont  point  du  tout 
.  quand  elle?  font  tranfplantées  dans  cette  île.Les  cornes 
,font  d*un  grand  fervice  aux  moutons  d'Iflande,  pour 
les  défendre  contre  les  oifeaux  de  proie  de  toute  efpe^ 
xe  qui  abondent  dans  ce  pays  défert. 
'  Il  y  a  cepeni^ant  certains  endroits  de  Tlflande  on  le 
commerce .confifte  principalement  en  moutons  ;  les 

ayfans gardent  chez  eux  les  brebis,  &  envoient  les 

éliers  à  la  montagne. 
Dans  l'automne,  lorfqu'il  s^agit  de  tuer  des  moutons 

{)our  les,vaifreaux  qui  font  à  la  rade ,  on  les  chaffe  par 
e  moyen  des  chiens  en  préfence  des  juges ,  afin  que 
chacun  puiffe  retirerla  bête  qui  porte  fa  marque. 

Les  moqton^  des  Ifles  Danoifes  ou  de  Feroë  font  va- 
jgabonds  comme  ceux  dlflande  ;  ils  fe  retirent  dans 
l'hiver  fous  les  rochers  \  &  ils  s'y  tiennent  ferréç  entre 
eux  autant  qu'il  eft  poffible  ;  ceux  qui  font  bien  échauf- 
fés au  dedans  de  la  troupe ,  vont  relever  de  tems  en 
teins  ceux  qui  font  en  dehors,  &  qui  vont  à  leur  tour 
s'échauffer  pour  en  relever  pnfuite  d'autres.  Quand  h 
terfe  eft  gelée  &  couverte  de  neige  au  point  qu'ils  ne 
peuvent  plus  atteindre  la  bruyère  ou  la  moufle  avec 
leurs  pieds ,  ils  fe  mangent  la  laine  les  uns  aux  autres, 
.&  fe  fou  tiennent  par-là  jufqu'au  dégel;  dans  Tété  leur 
pâturage  eft  aflez  bon. 

Les  moutons  du  cap  de  Bonne-Efpérance  font  fort 
nombreux  ;  leur  chair  eft  de  bon  goût  ;  les  pauvres  erâ^ 
ploient  la  graifle  de  ces  animaux  au  lieu  de  beurre.  L^ 
queue  de  ces  moutons ,  ainfi  que  de  ceux  de  JVladî^»- 
^afcar^i  pçfe  quinze  à  vingt  livres,  4    ^     f       --^^ 
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Les  moutons  des  éôtes  dTeman  &  de  Zeifaontï* 
laine  du  corps  blanche ,  &  celle  de  la  tçte  noire  :  ilïêor 
-pend  à  rextrémîté  du  dos  une  grofle  maffe  de  chair , 
-d'où  fortune  queue  femblableà  celle  du  cochon  de  lait. 
Les  moutons  de  k  Gambra  ont  Une  queue  fi  groffe ,  fi 
graffe  &  fi  pefante ,  que  les  Bçrgers  fiDnt  obligés  dck 
•foutenir  fiir  une  efipece  de  petit  chariot ,  pour  aider 
ranimai  à  marchèr.La  queue  des  moutons  des  Eleuthàs 
èh  Tartàrie,  pefe  jiîfqù'à  quatre-vingt  livres  :  ils  ont 
•uticboffe  furlenez  comme  les  chameaux,  &  les  oreil- 
les pendantes.  Quelques-unes  de  ces  bêtes  ont  jufqu'à 
fix  cornes  de  différentes  formas. 

Lés  moutons  de  la  côte  de  Malaguette  ont  une  cri- 
nière aflez  femblableà  celle  du  lion  :  ceux,  de  la  côte 
-â'Or  ont  du  poil  au  lieu  delaine  ;  c'eftce  qui  a  fait  dire 
àArtus,  qu'en  ce  pays  le  monde  eft  renverfé;  les 
liommes  y  ont  de  la  laine  ,&  les  moutons  du  poil.Les 
moutons  de  Guinée ,  ont  un  bêlement  abfôlument  dif- 
férent de  celui  de  nois  moutons  :  Ils  font  dilférens  auffi 
parleur  poil  brun  &  noir. 

Les  moutons  de  la  baie  de  Sambras  font  fort  grands 
*&  d'une  extrême  beauté;  ils  ont  auffi  au  lieu  de  laine 
ijtn  poil  femblable  à  celui  des  chèvres  :  le  tour  deleuc 
queue  après  de  deux  pieds. 

Les  moutons  de  PIndoftan  &  de  la  Pcrfc  ont  tino 
laine  courte ,  &  très-fiiie ,  qm  tombe  d'elle-même  eà 
certain  tems.  .  ? 

'  Dans  TAfrique  on  donné  1«  nom  de  moutons  de  cîntf 
Quartiers  à  un  animal  qui  diffère  de  nos  moutons  jpar 
les  cornes  Se  par  fa  queue  qui  eft  groffe  &  ronde,  & 
^î  s'alongç  à  mefure  qu'il  s'engraîffeT 
'  L*on  a  toujours  remarqué  dans  cçs  centrées  étrahge-» 
Tes,  ainfi  que  dans  lés  nôtres,  quç  plus  les. climats 
font  froids  &,  peu  herbeux ,  plus  les  moutons  font  cou- 
verts d'une  laine  roide ,  peu  blanche.,  courte  &mati- 
vaîfe  ;  mais  que  plus  les  climats  foht^oux  ou  tprat- 
pérés  ,  &  les  pâturages  abondans ,  pkis  la  laine  des 
moutons  éJclepbîl  des  cWcvres  font  ffns ,  foùiplés,lon^ 
•&  de  bonne  qualité.  Une  autre  confidéràtion,  c'eft 
i5ue  fi  un  inoutonTefté  toute  l'aftWée  dans  le  même  eiiV 
droit,  &  pendant  fes  nuits  diiî^cr  èltfàrib^  dans  m* 
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bergerie  bien  dofe,  fk  laine  fera  grefflîcre  ;  au  lîeu  que- 
fi  un  mouton  vit  toujours  en  plein  air ,  (  au  moins  dans 
uAe  étable  ouverte  nuk  &  jour ,  &  dont  la  litière  foit 
bien  propre  &  enlevée  tous  les  huit  ou  quinze  jours) , 
&  qu'il  voyage  deux  fois  rahnée,  fa  laine  fera  fine,  àirifi 
qVon  le  pourroit  pratiquer  dans  le  Dauphinéydanslà' 
Erovence,dans  le  Languedoc  &  d'atuttes  Provinces  mé- 
ridionales ,  où  les  pacajges  montueux  &  les  herbages 
fcnt  convenables ,  obfervaait  toutefois  de  ne  leur  faire* 
paffer  Thiver  que  dans^  les  plaines  tempérées ,  éc  que 
k  berger  ne  les  lâifTc  pas  manquer  de  fel  ;  ce  qui  fert 
J^eaucoQp  à  entretenir  kfanté  des  moutons,  &  à  rendre 
leur  conftitution  plus  ferme  lorfqù'ils  paîflentfur  ded' 
terres  argilleufes;  car  fila  terre  de  leur  pâturage  eft  un» 
débris  de  terre  calcaire,  ils  dédaignent  lefel  ;  ^  en^ 
cffetils  n'enontpas  befoin.Onne  peur  encore  qu'ap- 
pirouver  ceux  qui  lavent  par  intervalles  le  cofps  des' 
moutons  avec  une  eau  chargée  de  terre  favoneufe. 

Dans  deux  Mémoires  lus  à  TAcadémie  des  Sciences 
«n  1768  &  1769 ,  M.  Daubenton  rapporte  les  ex^é*' 
crienes  qu'il  a  faites  pour  conftater  les  avantages  reels^ 
qui  réfultent  de  tenir  les  bêtes  à  laine  enplein  airpen-' 
dant  l'hiver,  fans  qu'il  leur  arrive  même  aucun  acci-* 
dent.  Il  démontre  que  lafueur  èft  plus  à  craindre  pour' 
les  animaux  ruminans  que  pour  les  autres,parce  qu'ellef 
fufpend  ou  diminue  la  fecrétion  de  laférofité  du  fangy 
qui  èft  néceflaife  pour  la  rumination.  Les  bétesàlainé 
étant  en  fiieur  lorfqu'elles  ruminent ,  ont  une  double, 
évacuation  de  férofité  :  alors  leur  corps  fe  deffeche  V 
le  Cuîg«^épaiflit& Véchai^c ,  Fahimd  devient  altéré, 
il  boit  plus  qu'il  ne  convient  à  fon  teitipérament^l'excès. 
de  tranfpiration  &  de  chaleur  prive  la  laine  d\ine  pàrtiej 
de  fa  nourriture ,  ou  la  fait  crtntre  trop  promptemj^ht  j^ 
pour  qu'elle 'prenne  afTez  de  donfifence.  Ainfi  enlo^; 
.§eantnos  bétesàlainé  dans  des  étàblcs  oùellesfuent 
«n  été  i&  en  hiver ,  par  des  foins  malentendus ,  par  une- 
dépenfe  inutile  &  mémenuilible ,  nous  altérons  leur 
fgnté  &  noi»  gfttons  leur  laine,  L^  Nature  a  vêtu'  eé^ 
animaux^  de  fiteon  qu'ils  n'ont  pas  l^foin  dé  couvert;^ 
Le&oid,ia.  pluie  ,  ni  les  injures  de  l'air  dans  nos  cliv 
"  ipats^  ne  iéurs  font  point  dental  :  iU  ne  craignent  (j^ùi^^ 
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la  grandt  ch^ent.fUDaubenton  â  firftparqiièi'  eà  pleftt 
air,  nuit  &  jour,  fens  aucun  «abri,  un  petit  troupeau 
pendant  tout  rhivet  de  i768vCcs  animaux,  tous  delà 
race  des  bétes  à  laine  de  r  Auxoia  ^  étoient  placés  dand 
tin  lieu  expofé  au  nord,  &  l'un  des  plus  froids  du 
canton;  ils  ont  éprouvé  de9  gdces  qui  ont  fait  de& 
cendre  le  thermomètre  doRèaamurjuÇqa'k  quatorze 
degrés  6c demi  au^defTous  de  la  congélation;  ils  ont 
été  expofés  à  des  vents  très-froids  &  très-violens ,  à 
des  pluies  continuelles  «  a  des  brouillards ,  ail  givre  & 
à  la  neige  ;  ils  ont  fubi  toutes  fortes  d^épre»  vcs  des  in- 
tempéries de  l'air  9  &  cependant  ils  ont  été  plus  (ains, 
&  même  par  la  fuite  plus^  Vigoureux  que  ceux  que  Fon. 

*  avoit  renfermés  dans  des  étabIes.L'épaifreur  delà  taine^ 
fon  fuint5  empêchent  Feau4e  la  pluie  de  pénétrer  jut 
qu'à  la  peau  de  Tanimal ,  &  la  partie  de  k  laine  qui  fe 
mouille  eft  bien  plutAt  léchée  au  grand  air  que  dan» 
les  étables.  Des  brebis  ont  mis  bas  lors  de  ces  fortes 
gelées ,  &  l^s  agneaux  comme  les  mères  n'en  ont  eu 
aucun  mal.  Notre  obfervateor  prétend  -^'cn  gouver- 
nant ainfi  les  bêtes  à  laine,  il  n'y  a  point  de  moye» 
plus  fur  pour  les  maintenir  en  bonne  fanté ,  pour  hut 

j  donner  de  la  vigueur  ^  pour  les  préferv€r  de  la  plupart 
des  maladies  auxquelles  elles  font  fujettes^pour  donner 
un  meilleur  goût  à  leur  chair  &  peur  rendre  la  laine 
plus  blanche  y  pl^s  abondante  &  de  meilleure  quaHté. 
A  la  force  du  raifprineraent  fe  joint  id  rauthenticîté 
des  faits  :  ce  font  des  innovations  dent  on  démontre 
le  fuccés  au  doigt  &  àFœil.  Les  écoiionies  vraiment 
citoyens  doivent  mettre  en  pratique  un  .exemple  au(Q 
palpable  ;  il  n^y  a  qu'à  gagner  ^  pui{^ue  i<m  aug^ 
mentera  la  vigueur  dy  bétaU  &  la  bonne  qualité  de  te 
laine  ;  fa  quantité  9:  ^  le$  peatix  foiKi  aulB  plus  grandes 
&  plus  fortes.  Voflà  le  meilleur  moyen;  pour  relever 
Te^ece  des  bétes  ^  laine  en  Franche ,  y  multiplier ,  y 
xna;ptenir  de  bonnes  r-aces ,  &  procurée  à  la  nation  le9 
laides  néceflkirçs  ppyr  fes  manufaiftureS'.NQUS  pouvons 
atççftcr  y,  comme  témoins  oculaires ,  que  kft.Anglois  y 
}qs  EcoHoîs,  les  Irlandois  ner'etiirentàrétableenau- 
cDÏi  tems  leurs  moutons  &  autres  beftiàuXi  ll.y  a  feule* 

mefii  quelques  eudr^its  ou  on  kBmiit  k.ùàm^û^  s 
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imaîs  "en  plèîii'champ ,  au  moych  de  toits  foutenns  par 
des  perches ,  &  où  Ton  arrange  des  râteliers  que  Ton 
garnit  de  bons  fourrages  ;  mais  c'eft  uniquement  quand 
la  terre  eft  couverte  de  neige. 

En  Aftronomie  on'  donne'auffi  le  nom  de  bélier  au 
premier  des  douze  fignes  du  Zodiaque.  Voyez  le  mot 
Constellation. 

BELLE -DAME.  Efpece  de  papillon  diurne  très- 
beau,  très*agile ,  qui  voltige  toujours  fur  les  fleurs  du 
chardon,  fur  les  cirfium^  &  s'en  nourrit.  Ses  premières^ 
ailes  font  dentelées ,  de  couleur  brune ,  &  panachées 
en  blanc  Se  hoir  ;  les  fécondes  portent  la  figure  decinq 
yeux  fur  leur  furface  inférieure  qui  eft  marbrée  de  gris, 
de  brun  &  de  blanc.  Ce  papillon  vient  d'une  chenille 
épineufe ,  grife  avec  une  raie  jaunâtre  fur  le  dos. 

BELLE-DAME,  bellor-dona  aut  folanum  lethale ^ 
feu  mamacum'  Plaiite  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  deux 
coudées ,  relTemblante  à  la  morelle  des  jardins  ^  mai» 
plus  grande  &  plus  velue.  Ses  fleurs  font  en  cloches, 
découpées  en  cinq  quartiers,  rayées,  un  peu  velues, 
d'un  pourpre  noirâtre  :  aux  fleurs  fuccedentdes  fruits 
prefque  fphériques  ,  mous  ,  femblables  à  un  grain  de 
raifm, noirs, luifans  ,  rem|)Ks  d'unfuc  vineux. 

Cette  plante  croît  affez  volontiers  autour  dé  Chan- 
tilly ,  à  neuf  lieues  de  Paris  :  elle  fe  trouve  autour  des 
forêts ,  le  long  des  murailles  &  des  haies  ombragées  : 
il  eft  utile  de  la  connoîtré ,  car  l'ignorance  des  effets 
de  fon  fruit  a  été  fatale  à  plus  d'une  perfoûn«.  Il  eft 
parlé  déjeunes  Anglois  qui  ,preirés  de  lafoif  dans  un 
voyage,  mangèrent imprudemmenr des  baies  de  bellU' 
dona^  ils  moùrurentfous  dans  un  demi-affoupiffement. 
De  deux  jeunes  gens  qui  dans  le  jardin  des  plantes  de 
Leydie  mangèrent  deux  ou  trois  de  ces  baies  ,  l'un 
mourut  le  lendemain,  &  l'autre  fiit  très-mal.  On  eft 
d'abord  attaqué  d'un  court  délire  ;  on  fait  des  éclats  de 
fiïej&  différentes  gefticulations  même  audacieufes  ; 
tnfuite^én tombe  dans  une  véritable  folie ,  après  cela 
dans  4ine  flupidité  femblable  à  celle  d'une  «pferfonne 
ivrefririeufe ,  &  qui  ne  dort  pas  ;  enfin  l'on  meurt.  On 
trouve  d^ns  le  Recueil  prodigue  deMédecineyhoùt 

>759  j  wne Qbfervation  xOSnar^uable  au  fujet  de  deuK 
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jeunes  fiUes  qtii  forent  frappées  demanic  Sa  âe»  tymp^ 
tomes  précédens ,  pour  avoir  mangé  dei2i7;à  trois  baiea 
de  morelle  furjeufe,  &  qu'un  Médecin*  guérit  par  l'u- 
fagc.  de  rémétique  en  lî^vage*  '  ^ 

Le  vinaigre ,  le  fuc  dé  limon,  &  en  général  tous  les 
acides  »  pa&nt  pour  être  les  contrc-poifons  de  toutes 
les  efpeces  dangereufes  de  morelle.  Les  feuilles  de  li 
bdla^dona  applîcjuées  extérieurement  eiiicat^pbOîie, 
fontréfolutîyes.  Ces  iremedes  affoupilfens  n^  doivent 
pasétre  appliqués^  même  à  Textéfieur ,  fanst^^eaUc^up 
de  précaution.        /  '  , 

M.  Gatakn.,  Chnurgten  de  Londres ,  vientde.com^ 
munîquer  des  Obfervations  forrufage  intérieur  du^ 
lanumi  on  y  lit  c^ue  MXambergen ,  Profeffeur  à  Groi 
ningue ,  a  publie  en  1 7  ç  4  Thiftoire  d'un  cancer  guéri 
Vivtcl^Jblanum  ietiudcou  la  te//d-cfohû(beile-dame)  ; 
ce  qui  donna  lieu  à  M.  Ga^oihrr  de  tràv^lcr  for  cdiç^ 
]^nte.  Il  commenta parle^/û/2wm  de  jardin.oulaaio/ 
relie ,  dont  il  prît  lui  méine  l'infuiîon  av^nt  de  la  doh* 
ner  à  fes  malades^.  11  y  trouva  à-peu-près  les  n^m^ 
vertus  que  dans  Icjblanum  lethale.  Son  ufàge,  dit-ili^ 
guérit  les  ulcères  les  plus  invétérés,  rainollît  les  par- 
ties adjacentes,  & diflîpé les àTjptions fçorbutiques î 
un  grain  de  cette  feuille  înfefé  dany  ime  o^e  d'eaa 
bouillante,  pouffe  par  la  trah^iration  &  les  urines.  La 
déco<Mon  xle  deux  grains  nianque  rarement  de  faire 
vomir  :  notre  Auteur  confeille  de  ne  cominencer  que 
par  rinfufion  d'un  demi -grain  delà  feuille,  deie 
mettre  eniiiite  au  lit ,  (Sç  de  continuer  un  peu  plus 
long-tems  l'ufage  du  remède.  M.  de  Huiler,  obferye  ici 
qtte  l'ufage  interne  de  la  bèlla  dana  efl  entièrement 
tombé.  C'efl^  dit-il,  im  poifonviolent  &  narcotiquei 
qui  a  pu  diminuer  l'irritabilité  des  fibres  ;  mais  îï  prép 
tend  qu'il  ne  change  pas  la  nature  !des  fucs  cotrûn9ii& 
Les  italiens  ont  donné  à  cette  plan^  le  nom  dm- 
PellaMona  ,  qui  figTÛûcbelU^dame;  pancè.qoeJés 
Dames  d'Italie  Font  aivec  le  fuc  ou  l'eau  diftiUée  dm 
cette  plante ,  un  fard  dont  elles  feirot^^tle  vifiige 
pour  blahchir  la  pe^b.  Lts  Peintres  di  mmiatim 
fbnt  macérer  le  ftuit  de.cette  plante ,  &  ea  prépaceofc 
un  très4?eajL  vert  FjoiiciJifiKSklfU 

Buù 
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ïîSLtÉ^DÊi^JONG.  Voyez  à  Fartick  Plante. 
BELLE-DE^NUiT.  Plante  que  l'on  cultive  pour  Vot^ 
tiement  des  jardins  aans  l'automne ,  &  quequdques-" 
tins  rapportent  au  genre  de  la  plante  appelée  ;a/ap. 

La  belle^de-nuit  eft  originaire  du  Pérou  ;  auffi  Tap* 
J)clle-t-on  quelquefois  merveille  duPérou.  On  lui  don^ 
ne  le  nom  de  belle-^de^nuit ,  parce  que  fes  fleurs  nt 
commencent  à  s'épanouir  qu*;»  l'approche  de  la  miit  ; 
J'împreflion  des  rayons  de  la  lumière  les  fait  refermer. 
C'eft  parmi  les  végétaux  tone  petite  paitirêfle  qui  de* 
robe  au}t^^rdeurs^u  fokil  &  à  l'éclat  de  la  lumière,  la 
délicateffe  de  fes  couleurs  :  le  jour  la  blefle;  mais  lort 
iju'il  vientà  baiffer,  elle  déploie  fes  richefTes,  fes  fleurs  » 
fe  développent ,  elle  étale  dans  un  parterre  fes  grâces 
&  fes  atours. 

Cette  plante  s'eleve  à  la  hauteur  de  deux  pieds.  Se» 
feuilles  font  d'un  beau  Vert ,  fes  fleurs  font  en  entoln-t 
noir,  de  couleur  rouge  ou  jaune,  ou  mêlée  de  blanc. 
Aux  fleurs  fuccede  le  fruit  qui  a  la  forme  d'une  capfule 
à  Cinq  angles. 

On  prétend  que  la  racine  d^nt  on  fait  ufage  d^ns  les 
boutiques  fous  le  nom  dtjalap,  fe  tire  d'une  plante 
iaflèz  femblable  à  la  belle-de^nuit ,  &  qui  n'en  differt 
que  parce  que  fon  fruit  eft  plus  ridé^ç*eft  une  efpece 
de  li/èron  cT Amérique.  On  prétend  encore  que  la  plas 
grande  différence  qui  exifte  entre  ces  deux  plantes  » 
dépend  fans  doute  de  celle  qu^apporte  le  climat  ;  cat 
la  racine  de  la  belle-de-nuit ,  quoique  cultivée  en  Eu-- 
tope ,  éft  aufli  purgative  à  la  dofe  de  deux  gtos.  Cepen^ 
dant  M.  Haller  &  d'autres  Botaniftes  infttuits ,  difent 
que  le  jalap  eft  la  racine  d'une  efpece  de  convolvule 
d'Atnërique,au  lieu  que  la  belle^e-nuit  eft  d'un  genre 
trés-dHFérent  des  convolvules  p^  le  firuit,  &  par  la 
pofitîon  de  la  fleur.  .       ^ 

BELLE*DE*JOtJR.  Nom  donné  aux  plantés  dont 
les  fleurs  ne  s'ouvrent  que  le  matin  5  &  (e  ferment  à 
rapproche  de  la  nuit;  telles  font  les  fleurs  du  genre 
4es  malvacéei  Voyez  ce  mot. 

BELLU6E  ou  Bélouga.  C'eft  le  grand  çfturgeom 
Voyez  ce  mot. 
i  BELUGO.  *^c^e;»jMBlanmariar 
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BELVEDERE  ou  Beiie-a-voir.  On  prétend  cm 
c'cft  im  cfaénopode.  Dodonée  la  nomme  ofyris.  Par 
fcs  feuilles  elle  reffemble  un  peu  à  la  linaîre,  &  eft 
aoffi  commune  à  la  Chine  que  le  faule  :  fa  racine  eft  ^ 
fibreufe;  fes  tiges  font  droite»,  fort  rameufcs ,  canne- 
lées ,  rougeâtres  vers  le  fommet,  &  s'elevent  en  Avril 
&  Mai  à  la  hauteur  de  trois  à  quatre  pieds  :  fes  branches 
forment  naturellement  une  pyramide  :  fes  feuilles  font 
vertes  t  étroites ,  longuettes ,  pointues ,  peu  velues  ^ 
attachées  fans  queue  le  long  des  rameaux  :  fes  fleurs 
font  compofées  chacune  de  cinq  pétales  difpofés  en 
rofe ,  &  de  plufieurs  étamines  :  il  leur  fuccéde  des  fçr 
.  menées  menues  &  noirâtres  :  elle&  mûriflent  en  aur 
tomne^ 

Cette  plante  eft  en  vigueur  en  été ,  &  eft  tré^ 
agréable:  à  la  vue»  Le  Docteur  Marquet ,  dans  fon 
Didionn^e  portatif  des  Herboriftes ,  lui  attribue  une 
vertu  apérîtjve,  déterfivc ,  atténuante ,  propre  pour 
enlever  les  obftruftiohs  du  foie  &  de  la  rate,  foit 
qu'on  l'emploie  intérieurement,  foit  qu'on  l'applique 
extérieurement. 

Le  P.  du  Halde ,  dans  une  de  fes  lettres  datée  de 
Pékin ,  &  inférée  dans  le  Recueil  des  Lettres  édi- 
fiantes 7  fait  connoitre  particuliéreme;t  les^  vertus  de 
cette  pknte*  Les  Botaniftes  Franc^ois  n'^en  font  pas 
beaucoup  de  cas.  Cette  plante  fe  nomme  en  chinois 
Jaotdiiou-tfao  ou  kive ,  c'eft-à-dire  plante  pour  Its 
balais.  L'Herbier  chinois  cite  les  vertus  fans  membre 
de  cette  plante. 

BELZEBUT.  Efpece  de  fmge  cercopithèque  qu'on 
voit  au  Jardin  du  Roi,  &  qui  a  paru  à  Paris  aux  yeux 
du  FubUc  fous  le  nom  de  belzebut.  Voyez  Gercqpx- 
THEQUE T  &  fur-tout  l'article  Singe  , où  le  belzebut 
eft  amplement  décrit 

BEN.  Petite  noix  défigure  tantôt  oblonguc  ,^ tantôt 
arrondie  ou  triangulaire ,  couverte  d'upe  coque  blan- 
châtre, fragile  ,,  contenant  une  amande  Uanchâtie 
aflez  groffe  ;  on  l'apporte  d'Egypte. 

C'eft  le  fruit  d'un  arbre  ^peli  glans  unguentaria  » 
dont  on  voit  la  figure  dans  VHortus  Farnçfianus  :  arbfe 
que  Selon  dit reifeijibt^ au  bouleau,  *  l'avw  vu  a»* 
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pth  d^ûne  niôntaghè  d^Ârabiè  que  l'on  appelle  Phd-* 
tagôU ,  dans  le  chemin  qui  conduit  du  Caire  au  moa6 
Sinaïi  Cet  arbre  porte  deux  fortes  de  feuilles^  Tune 
fimple  &  l'autre  brancbue  \  la  feuille  branehue  eft  affez 
fcmbkble  à  un  petit  taméaii  de  genêt  ;  ces  rameaux  de 
feuilles  en  portent  d'autpes  petites  à  leurs  nœuds. 

On  retite  pat  expreffion  de  Tamande  de  la  noix  de 
ben  une  huUe  épaiffe  &  Une  autre  huile  effentielle 
acre  <  d'où  dépend  la  vertu  que  Ton  attribue  à  ceâ 
noix  d'exciter  le  VdmtGTement  &  dé  purger.  Mais 
comme  elles  troublent  Teftomac  &  qu'elles  ont  même 
quelque  chôfé  de  cauftiqué  ^  on  en  â  aboli  Tu&gô 
parmi  nous  :  on  ne  fe  fert  qu'extérieur eoient  de  l'huUc 
tirée  par  expteffion  pour  corriger  les  vîoes  de  la  peau^ 
&  cette  huile  eftprefque  toujours  figée; 

Les  Parfumeurs  recherchent  beaucoup  cette  demies 
te  efpece  d* Imite  de  ben  ^  parce  qu'elle  eft  très^propre 
pour  tirer  l^odeur  des  fleurs  odorantes ,  puif(|u'à  peine 
fe  rancit^^elle  jamais  ;  la  raifon  en  ëft ,  dit  M.  B acquêt  ^ 
qu'elle  eft  éloignée  de  la  fluidité^  état  fasrorable  àlft 
fermentation,  &  qu'étant  fans  odeur  elle  n'altère  point 
les  odeurs  des  fleurs.  Pour  cet  effet  on  prend  un  vaiffeau 
de  verre  ou  de  terre ,  large  en  haut ,  étroit  par  le  bas  > 
on  y  arrange  de  petits  taniis  de  orin  par  étage  ;  enfuitei 
on  met  des  fleurs  par  lits  fur  ces  tamis ,  &  fur  ces  fleurs 
du  coton  cardé  imbibé  ^ huile  de  ben.  Cette  huÙe  fe 
charge  de  l'efprit  rcéteur  des  fleurs  en  quoi  confiifte 
fodeur  :  on  remet  ce  même  coton  fiir  de  nouvelles 
fleurs  ^  on  exprime  enfuite  l'huile  du  coton ,  &  elle  » 
f  odeur  de  V huile  effentielle  de  ces  plantes. 

U  y  a  une  autre  forte  de  greffe  noix  de  ben  triangd-* 
laire^  qui  s'appelle  mouringou.  C'eftle  fruit  d'unai^ 
bre<)Ui  croit  abondamment  dans  les  fables  du  Malabar^ 
ijc  Ceylan ,  mqringa  Zei^lanicd^foliorumpinnispùi^ 
natis  ^fiore  majore  ^fruâu  angulofo.  Les  Indiens  le 
cultivent  dans  leurs  jardins  ,  à  caufede  fa  femence 

Se  fon  envoie  vendre  comme  les  fèves  au  marché, 
t  arbre  eft  hauft  d'environ  quatre  toifes  ,  &  gros 
d'environ  cinq  pîeck.  Son  écorce  eft  blanchâtre  eit 
dedans  &  noirâtre, en  dehors  ,  d'une  odeur  &  d'ui^ 
foôtdo  l$liS»rt  âisvagis.  L'éc^ce  des  branches  eft  ver< 
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te,  &  celle  des facines  jaunâtre.  Les  feuilles  font  al- 
lées ,  &  les  fleurs  paroiffent  en  Juin  ,  font  difpofées 
en  grappes  éparfes  àrcxtrémité  des  tiges.  A  ces  fleurs 
fuccedent  des  gouffes  cylindriques ,  cannelées ,  à  trois 
panneaux  ,  dont  les  amandes  font  mûres  vers  la  fin 
de  Tannée.  Les  Indiens  préparent  des  pilules  antifpaf- 
jnotiques  avec  les  feuilles ,  Técorce  de  la  racine  &  les' 
fruits.  Hort.  Malab.  tom,  VLpag.  19.  tab.  11. 

BENARI.  Efpece  d'ortolan  partager  en  Languedoc, 
iqui  devient  très-gras ,  &  qu'on  fert  fur  les  grandes  ta- 
bles comme  un  mets  des  plus  exquis.  V.  Ortolan* 
BENGALL  Nom  donni  à  de  petits  oifeaux  du  genre 
des  moineaux  :  il  y  en  a  de  bruns ,  à  ventre  bleu  &  de 
piquetés.  Ces  petits  bipèdes  font  d'une  forme  •char-- 
mante  ,  du  plumage  le  plus  agréable ,  de  la  grofleur 
•  de  la  lînote  :  ils  habitent  TAfie ,  mais  notamment  le 
royaume  de  Bengale,  ce  qui  les  a  feit  appeler  Benga-* 
lis  :  ceux-ci  ont  le  deiTiïs  dii  corps  d'un  joli  gris  &le 
tefte  bleu  ,  au^deffus  des  yeux  une  tache  pourpre  ; 
ceux  de  Java  font  piquetés  de  petits  points  blanc  fur^ 
un  plumage  rouge JdifFéremtment  nuancé ,  comme  du 
iiotigat  :  on  les  appifelle  amandava. 

BENJOIN  ,  benzonium,  C'eft  une  refîne  feche  , 
dure ,  fragile ,  inflammable ,  d'une  odeur  fuaye  &  pé-^ 
nétrante,  fut*toUt  iorfqti'on  la  brûle.  Cette  réfine  dé- 
coule naturellement  ou  par  incifion  d'un  grand  arbre 
appelé  behof ,  lequel  croît  au  royaume  de  Siara  & 
dans  les  îles  de  Java  &  de  Sumatra.  M.  Linrueus  le 
place  parmi  les  lauriers.  Voyez  ce  mot. 

Quand  l'arbre  qui  donne  le  benjoin  a  cinq  ou  fix 
ans ,  on  lui  fait  des  incifions  à  ia  ccHironne  du  tronc  ; 
c'^feft  dcJà  que  découle  cette  excellente  céfine ,  qui  eft 
d'abord  blanche ,  mais  qui  devient  enfuite  grilâtre , 
d*un  rougë  bftin ,  maculé  comme  des  amamtes  caffées 
du  du  nougat ,  ce  qui  la  fait  appeler  benjoin  amyg^ 
dàîoïde  ctM  amande.  Si  on  fépare  cette  réfinc  dans  le^ 
tiems  cpnvenaWc,  eile  eft  beBe  &  tiaHante;  mais  fi: 
elle  refte  long-tèins  à  rart>re ,  elle  devient  brunie ,  & 
il  s'y  mêle  dés  ordures.  Voilà  ce  qui  fait  la  dîfFérenccr 
des  deux  foftes  de  benjoins  ^njbrte  &  eaiaivta  / 
n  trouve  dans  les  boutiqi|es.    ogitzedby  Google 
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On  ne  retire  p^s'plus  de  trois  livres  de  benjoin  d'un 
même  arbre.  Comme  les  jeunes  arbres  donnent  plus 
•de  réfine  que-  les  vieux  ,  les  habitans  ne  les  laiflent 
pas  croître  au-delà  de  fix  ans,  à  compter  de  Tinftant 
qu'ils  commencent  à  donner  de  la  réfine. 

Le  benjoin  fe  fublimc  en  fleurs  argentées,  lorfqu'on 
le  tient  fur  le  feu  dans  une  cu'curbite  entourée  de  fa- 
ble &  couverte  d'un  cornet  de  papier.  Les  fleurs  cfe 
benjoin  font  le  fel  effentielque  Ton  retire  par  la  fubji- 
-matîonf.  Ce  fel  a  une  faveur  acide  très-marquée  ;  îl 
rrougit  le  firop  de  violettes,  &  fait  efFervefcence  avec 
les  alkalis.  Les  fels  neutres  qu'il  forme  ^ec  eux;, 
n'ont  pas  encore  été  bien  examinés.  Ce  fel  de  ben- 
join paroît  être  l'acide  de  ce  baume  rendu  concret  par 
une  portion  de  fon  huile.  Ces  fleurs  de  benjoin  font 
employées  dans  les  parfums ,  en  Médecine  popr  les 
maladies  du  poumon ,  6c  dans  la  Chirurgie  pour  réfif- 
ter  à  la  gangrené:  on  prétend  qu'elles  enlèvent  les  tâ- 
ches de  ronfleur.  La  réfine  en  nature,  diflbute  daijs 
dé  Tefprit-de-vin ,  donne  une  teinture  dont  quelques 
gouttes  jetées  dans  de  l'feau  ,  la  rendent  trouble  & 
laiteufe  ;  c'efl?  ce  que  quelques-uns  appellent  lait  vir^ 
ginaL  Les  Dames  en  font  ufage  à  la  toilette  comme 
d'ufl'cofmétîque.  Le  benjoin  en  nature  eftaufli,  félon 
M.  Bôurgois  ,  un  très-bon  remède  dons  la  phthifie 
pour  fondre  &  déterger  les  ulcères  tuoerculeux  du 
^pcfuitidn  ;  il  dl  moins  adif  &  fl;imulant'  que  les  fleurs 
qui  font ,  dit-il ,  très-efficaces  dans  l'alUime  pituiteux. 

Ondonne  te  nom  de  benjoin  franqois  à  Vlmpéra^ 
toire.  Voyez  ce  mot.  : 

BENET  ou  BENOIT.  Nom  donné  à  un  poiflbn  du 
cap  de  Bonne-Efpérance ,  de  la  longueur  &  de  i'epaif- 
■feur  du  bras  v  le  benêt  eft  vanté  pour  fa  beauté:  fes 
■écailles  font  grandes,  d*un  pourpre  luifarît,  avec  des 
raies  de  couleur  d'or  :  fes  yeux  font  couleur  de  feu , 
-&  fa  qtieue  d'un  beau  rouge.  Lorfqu'il  eft  dépouillé 
•de  fes  écailles  ,  tout  l'éclat  de  fa  couleur  pourpre  fe 
trouve  aufli  fur  fa  peau.  Sa  chair  eft  d'une  teinte  de 
cramoifi,  &  cette  couleur  lui  refte  après  avoir  été 
'bouilli  à  l'eau.  La  chair  de  ce  poiflbn ,  qui  pefe  entre  fix 
&  huit  livres ,  eft  d'un  très-bon  goût  &  facileà  digérer. 
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BENITIER.  Nom  donné  aune  coquille  de h^ fin 
mille  des  peignes  :  fes  oreilles  font  égales  :  la ralve  i»- 
fërieure  eft  très-convexe ,  &la  fupérieureunpcu  con- 
cave, Voyez  Peigne. 

BENOITE,  Galiot  ou  Recize,  en  latin  tarîo^ 

\yUata  vulgaris,  Ceftune  plante  dont  la  racine  eft 
n  peu  fibreufe ,  &  qui ,  loifqu'elle  croit  dans  un  Ucu 
fec  &  chaud ,  &  qu'on  la  recueille  au  printems  y  a  une 
Icgere  odeur  de  clou  de  girofle..  Sa  couleur  eft  brunç.* 
noirâtre;  fes  tiges  font haïutes d'une  coudée,  velues, 
.branchues&  alternes.  Les  fleurs  de  cette  plante  naïf» 
fent  aufoiwnet  des. rameaux  &fontenrQfe,*de  cou- 
leur d'or,  compofëes  de.  cinq  pétales  &  de  phifieura 
ctamines  attachées  au  bojrd  intérieur  du  calice  \  il  leur 
fûccedeunetétcfphérique  conipofëe  de  plufieurs  f<s^ 
menées  vdues ,  terminées  chacune,  dit  M,  lieleuzc:% 
f>arun  filet  recourbé  par  le  bout.  Ce  filet  eft  plus  alonge 
.<lans  d'autres  efpeees ,  &cgaflrm  dç  poik  qui  le  font  ret 
iemtl^r  aune  plume,  LeafeuiUes^fupérieuresdelabç* 
îioite  fontidfun  vertifonoé, découpées  en  trois  lobes,  <k 
accompagnées  de  dcuxpctiib^'^k^,  ite  j)îifc  4c  b 
queue.  ,     .  ; 

Cette  plante  croît  djms  leshaîçp  ^  dans  ïe»  boiy& 
dans  les  lieux  incultes  aux  environs  deéarisi  La  racine 
-fraîche  contient  beaucoupdefçl  volatil^  ce  qui  la  rend 
:  très-atile  dans  les  obftruàions  de  la  têtejlorfqu'elle  eft 
ieche,elie  contient  moins  de  ces  pàçtier  vda|jies,&eft 
plus  aftringente.  L'infûfion  de  cette  rac&ne  dans  du  vin 
occaûonne  la  fueur ,  &  donnée  au  commencement  <ki 
irifFon ,  facilite  la  guériion  des  fièvres  intermittentes. 
On  prétend  qu'un  fachfet  de  cette  mêmefacînecoiqpàc 
par  morceaux,  &  mis  dans  un  tpnneau  d^biere,  emp4- 
checette  liqueur  de  s'aigrir.  Xq^^jours  cft4 vrai  que  ù 
tifane  faîte  avec  toute  la  plante ,  eft  un.  vulnéraire  très-^ 
utile  dans  les  chutes,  .&danst(His  le»  caspàilyaà 
craindre  qu'il  n*y  ait  intérîeurement  du  %i^  extuiTi^Q^ 

BEORI  ou  DANTE.  Voyez  TAPIR. 

BEPOLE,  Fo^^NiMBO. 

BERBE.  Efpeçe  de  quadrupède  de  la  Guinée. Ceft 
fe /'^^Aie.  Voyez  ce  mot. 

BEBBJgRIS,  ro^»ÉPiNi:-viNiTTIU 
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'  BERCE  ou  Vausse  BRANC-uRsïNÈ^^zonrffZûmt 
imlgan ,  hirfutwn,  C'eft  une  plante  qui  ctoit  dans  les 
prairies  humides ,  &  fleurit  en  Mai  &  Juin.  Sa  racine 
eft  charnu€  &  pleine  d'un  fuc  jaunâtre  ;  elle  pouffe  une 
tige  creufe ,  cannelée ,  qui  foutient  des  feuilles  cou- 
Vertes  en  deffus  &  en  deffous  d'un  duvet  affez  fin ,  &  ' 
découpées  en  plufieurs  parties  qui  font  affez  reffem- 
hlantes  i  celles  du  panais.  On  a  donné  à  cette  plante 
ie  nom  de  branc-urjtne ,  parce  qu'oii  a  cru  lui  trou- 
ver quelque  reffemblance  avec  les  pieds  d'un  ours.  Ses 
fleurs  font  en  ombelles,  blanches  ou  purpurines ,  à 
cinq  pétales  inégaux  ;  il  leur  fuccede  des  graines  ap* 
platies ,  rayées  fur  le  dos. 

'  Les  feuilles  de  la  berce  font  émollîentcs.  La  feraence 
&  les  racines  fontincifivca&apéritives.  La  racine  ap- 
pliquée en  cataplafme  dîffipe  les  callofités.  Les  Pofoi. 
noîs  &  les  Lithuaniens  font  avec  fes  feuilles  &  fà  ffe- 
«icncc  une  forte  de  boiffon  qu'ils  ZLppélhnt  parji  y^ 
qui  tient  lieu  de  bierc  aux  pauvres  gens.  Les  lapim 
ibntfriands  des  feuilles  de  cette  plante.  On  fait  quel- 
qucfois  ufage  du  fuc  de  cette  plante  afpiré  par  le  nez 
tiiéc  de  l'eau  de  marjolaine,  pour  faire  couler  la  pi- 
tuite lorfqu'on  eft  enchifrené  ;  mais  Olaus  Borridiiuf 
tiît  dans  les  ades  de  Copenhague ,  en  avoir  vu  deg 
effets  très-facheux  :  le  vîfage  groffit  prodigieufement , 
•6c  la  perfonne  eft  attaquée  de  vertiges ,  d'infonmic , 
^c.  M.  Haller  dit  que  les  membranes  blanches  de  Pin- 
teneur  des  tiges  fiftulcufiss  de  la  berce  macérées  & 
diftîlées  ,  donnent  un  efprit  inflammable  ,  que  les 
Ruffiens  préparent  dans  Kamtfchatka.  On  vante  la 
berce,  dit  le  même  Auteur,  pour  guérir  la/7/faz  Voles- 
nica.  Voicî,  fuivant  Vi.  Steller  ^  l'ufage  éS:  les  pro- 
priétés de  cette  plante  chez  les  Kàmtfcnadàles  : 

La  berce  leur  eft  d'un  aulQ  grand  ufage  que  la^^ 
Tannt.  Voyez  ce  mot  Ils  en  mettent  dans  leurs  tartes 
^  leurs  foûpes ,  &  ne  peuvent  s'en  paffer  dans  leurs 
cérémonies  fuperftitieufes  :  elle  eft  au  nombre  de  leurs 
plantes  douces.  Lorfque  les  Ruffés  fé  furent  établis 
dans  ce  pays,  ils  remarquèrent  qu'on  pouvbit  rirer  de 
la  berce  une  liqueur  fpirituèufe ,  &  c'eft  la  feule  eau- 
4e«vie  qu'on  y  vend  aujourd'hui  publiquement  La 
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bcrceycftttcs-communc.  LeshabiUns  la  cueillent;*  flr 
la  préparent  de  la  manière  fuivante  :  ils  coupent  les 
pédicules  des  feuilles  à  l'endroit  de  leur  infertion  ^  Us 
Jts  ratifient  avec  un  coquillage  ,&  en  font  des  paquets 
de  dix  chacun  ;  des  que  ces  paquets  commencent  à 
fentir ,  ils  les  enferment  dans  un  fac,  &  il  s'y  forme 
une  pouiBere  douce  qui  provient  vraifemblablçment 
du  Gxcxt  ou  fuc  de  la  moelle  de  la  plante.  Cette  prêtent 
dut  plante  ftdcrée ,  comme  ils  l'appellent ,  approche , 
dîfent-ils,  du  goût  de  U  réglifle  ;  elle  eft  âflez  agréable. 

Ce  font  les  femmes  qui  en  font  la  récolte  ;  eues  font 
néanmoins  obligées  de  mettre  des  gants  ;  car  fon  fuo 
eft  fi  acre  &  fi  çauftique  ,  qu'il  fait  élever  des  ampoules 
for  la  chair  partout  où  U  tombe.  Quand  les  RuiTes 
▼eulent  en  manger  dans  Ufaifon  du  printems,  ils  fe 
contentent  de  la  mordre ,  &  prennent  garde  d'y  tou^ 
cher  avec  les  lèvres.  M.  StelUr  dit  avoir  vu  des  pcr-» 
fonnes  qui ,  pour  n'avoir  pas  pris  cette  précaution, 
ont  eu  les  lèvres ,  le  menton ,  le  nez  &  les  joues  coui 
verts  de  puftules  ;  &  quand  elles(  crèvent ,  l'enflure  ne 
fe  diflipe  qu'au  bout  de  huit  jqqrs, 

Pour  retirer  de  l'eau-de-vîe  de  cette  plante ,  on  met 
plufieuf  s  braflees  de  berce  dans  un  petit  vaifleau  qu'on 
place  dans  un  Ueu^chaud  ^  où  on  le  laifle  jufqu'à  ce  que 
la  liqueur  ferfnente ,  ce  qu'elle  nç  tarde  pas  à  opérer  , 
&  fouventencafiant  le  vàifTeau.  Après  en  avoir  pré-« 
'paré  d'autres  de  la  même  manière ,  oh  les  mêle  en-, 
femble,  &  le  tout  ferip^te  au  bout  de  vingt^uatr^ 
heures.  On  met  les  herbes  &  la  liqueur  qu'elles  ont 
produites  dans  une  chaudière  que  l'on  couvre  feule^ 
mctit  avec  un  chapiteau  de  bois ,  auquel  on  adapjre 
un  canon  de  fiifil.  La  première  liqueur  qui  en  fort  a 
la  force  de  l'eaurde-vte.  Cette  eaurdervie  cohobéet 
^'eft-à*jdiredi(Ulée  une  fécondé  fois,  produit  un  es- 
prit qui  corrode  le  fer.  Ceiont  les  riches,  du  pays  qui 
ufentdecet  efpritredifié;  le  pçuplefe  contente  4e 
la  première. 

Le  marc  qui  refte  dans  Falambic  fert  à  &ire  fermen.^ 
ter  de  nouvelles  Infîifnms  ;  quelquefois  on  le  donne  au 
^>étall  pour  rengraîfler.Il  convient  d'obferver  que  l'eau: 
^vif  ^n^on  rttiie  dt  la  |^antç  f^os  ïnYj(àx  ratilTçe, 
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jetttdansh  mâancoÛe  ceux  qui  en  boivent,  &  leu^ 
caufe  des  délires.  Suivant  les  remarques  de  M.  Stcllerj 
^ette  eau^e-vie  eft  très-pénétrante  &  contient  un 
•fprit  acide  qui  noircit  &  coagule  le  fang.  Elle  enivre 
pour  peu  qu'on  en  boive ,  &  rend  le  vifage  noir  :  il 
fuifit  d'en  avaler  quelques  dragmes  pour  avoir  pendant 
toute  la  nuit  des  fonges  affligeans ,  &  le  lendemain  des 
inquiétudes  &  des  frayeurs,  telles  qu'on  fe  croit  être 
menacé  dé  grands  malheurs  ;  &  ce  qui  efl  très-extraor« 
dinaire ,  c'eft  que  notre  Auteur  a  vu  des  gens  qui  ayant 
bu  de  l'eau  froidele  lendemain  qu'ils  s'étoient  enivrés 
avec  cette  eau-de-vie,  font  retombés  dans  uneivrefle 
qui  les  empéchoit  de  fe  pouvoir  tenir  debout.  Les  ha- 
bitans  fe  lavent  les  cheveux  avec  le  fuc  qu'ils  tirent 
de  cette  plante  au  printems  pour  fe  garantir  de  la 
vermine ,  &  trouvent  que  ce  remède  eft  le  feul  qui  leur 
réuffifle.  Parmi  les  Kamtfchadales ,  ceux  qui  veulent 
avoir  des  enfans ,  ne  mangent  point  de  la  berce  fer- 
mentée ,  dans  la  perfuafion  où  ils  font  que  cette  plante 
ainfi  préparée  éteint  la  puiffance  reproductive.  Tel 
eft  l'extrait  du  détail  hiftorique  fur  la  berce  par  ML 
Steller.  Quq  de  propriétéjB  étranges  &  oppofées  ! 
Cetteberce  eft-elle  bienlanôtre?  Eft-ce le clunat  ou 
h  préparation  qui  lui  donnent  detcjles  vertus  ?  On  lui 
a  donné  le  nonidQfphondilium^  parce  que  fafemencc 
a  l'odeur  défagréable  du .yp/i<?/i(fz7e^  efpece  de  ver  qui 
'  ronge  les  racines  des  plantes.  On  donne  auffi  le  nom 
de  berce  kh  gorge^rouge  &  à  la  plante  qui  donne 
Vopopanax,  Voyez  ces  mot%  Si  grande  Berce. 

BERGAMOTTE.   Voyez  Citronier. 

BERGE.  Nom  donné  aux  rochers  élevés  à  pic  fur 
ïeau.  11  y  a  fur  la  côte  de  Poitou  des  rochers  que  Ton 
•  appelle  les  berges  cTOlonne. 

BERGERONNETTE ,  HocHE-aUEUE,  Vatema- 
.re,Battelessive  &LAVANDIERE,  en  latin mofû- 
cîlla.  On  donne  ces  divers  noms  à  un  petit  oifeau  du 
genre  du  bec-figue  ^  &  dont  il  y  a  trois  efpeces  diffé- 
rentes,  l'une  noire  &  blanche,  l'autre  jaune,  &  la 
troifîeme  cendrée.  Ces  jolies  efpeces  d'oifeaux ,  qui 
fréquentent  les  rivières  &  les  prairies,  fuivent  les 
Iroupeaux  dani  les  champs ,  Se  fe  font  remarquer  par 

/ 
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le  branlement  cotttîniid  de  leurqueûe^  qirieftfeiif. 
thue  &  plus  longue  que  leur  corps ,  d'où  leur  eft  venu 
ïe  nom  4e  hauffe-queue  ou  hodie-mieue ,  ou  hattC' 
queue  i  ils  font  de  la  forme  la  plus  élégante,  volcntra- 
Tement ,  &  ne  vont  jamais  loin  fans  fe  repofer.  Ils  fc 
nourriflentde  petits  vers  &  d'infedtes  aquatiques.  Ces 
oîfeaux  nichent  dans  les  blés,  font  leur  nid  avec  des 
brins  d'herbes ,  &  mettent  dans  le  fond  une  couche 
de  poils  qti'ils  ramadent  à  la  fuite  des  beftiaux.  Lafc- 
inelle  fait  d'une  feule  ponte  quatre  ou  cinq  œuft  par- 
femés  de  taches  &  de  lignes  brunes  difpofces  irrégu- 
lièrement. Il  y  a  auffik  bergeronnette  de  Java,  celle 
du  cap  de  Bonne-Efpérance  &  celle  de.  Madras.  Leur 
plumage  eft  peu  varié. 

BERICHOT.  C'eft  le  roitelet  Voyez  ce  mot 

BERIL,  6er^//«j.  Nom  que  les  Anciens  ont  donne 
à  Taigue-marine  dies  Modernes  ,  &  à  ptofieurs  autres 
■  efpeces  de  pierres  précîeufes  qui  portent  préfcntement 
d'autres  noms.  Le6en7tenoit  le  huitième  xang  fur  le 
pe<fboral  du  Grand-Prétre  Juif.   Foi/.  AlOUE-MARlNE. 

BERLE  ou  ACHE  D'EAU ,  apiurh  patajlre ,  foHis 

oblùngis ,  2i\itjtum,  C7eft  une  plante  aquatique  qui  croit 

dans  les  ruiiTeaux  comme  le  crejjbn  dejontainej.  Ses 

'  Tacines  font  noueuf€s ,  îrampantes ,  blan<jhes  &  fibreu- 

',  fcs.  Ses  tiges  font  cannelées ,  droites  &  branchues.  Ses 

feuilles  font  rangées  par  paire  fur  ujie  côte  terminée 

'  par  une  feule  feuille  :  elles  ont  une  faveur  acre.  Ses 

-fleurs  font  blanches,  en  rofe ,  difpofées  en  ombelles, 

auxquelles  fuccedent  de  petits  fruits  arrondis ,  com- 

pofés  de  deux  graines  acres ,  odorantes.  M.  Deieuu 

obferve  qu'à  la  naiffance  de  l'ombelle  générale  &  de 

chacune  de  fes  fubdivifions  eft  une  fraife  de  feuilles 

courtes  rabattues.  Cette  plante  eft  antlfcorbutique  : 

on  la  mange  en  fdade  :  on  la  prefcrit  dans  les  bouillons 

apéritife ,  lorfqu'il  s'agît  de  rétablir  le  reffort  des  fb- 

lides  &  la  fluidité  des  liqueurs.  La  feerle  dîïFere  de 

Tache  ordinaire,  qui  n'eft  qu'une  efpecc  de  céleri £ui* 

v^e.  Foi/ez  Céleri. 

BERNACLE  ou  BERNA  CHE  en  Bntagne.Conme 
anatifere ,  efpece  de  coquillage  multîvalve  des  plut 
fingulier s ,  qui ,  felon  les  obfervations  de .  Kécdliam  > 
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paroît  tenir  beaucoup  des  polypes  à  panache.  Voyez 
.  ce  qitil  en  eji  dit  au  mot  CONdUE  ANATIFERE.  Lé 
nom  de  bernadie  fc donne  aufli  aune  efpecc  d'oie  , 
hernida.  Voyez  Oie  Nonnctte, 

BERNARDL'HERMITEouLE  SOLDAT ,  cance/- 
lus.  Animal  cruftacée  qui  reflemble  beaucoup  à  IVcre- 
viffe  ou  à  la  lûngoujie ,  mais  dont  la  partie  poftérieure 
ji^ftpointjrecouverte  d'écailles.  La^Nature  lui  a  donné 
.Knftind  defe  réfugier  ëans  des  coquilles  vides  qu'il 
.  rencontre ,  &  de  s'en  approprier.une  pour  un  an ,  plus 
ou  moins  grande ,  félon  le  degré  de  fon  accroiffement 
annuel  Quelquefois  il  fe  loge  dans  les  zoophytes  qui 
ont  des  cavités  propres  à  le  recevoir,,  ou  dans  d'autres 
corps  qu'il  trouve  convenables  pour  mettre  les  parties 
molles  de  fon  corps  à  Tabri  de  tout  ce  qui  pourroît  le 
blelTer,  &  affez  légçrs  pour  qu'il  puifle  fe  déplacer 
avec  fa  loge  vlorfqu'il  veut  changer  de  Ucu. 

On  donne'à  cet  animalle  nom  de  bernardChermitey 
parce  qu'il  vit  folitaire  dans  fa  cellule  ;  &  celui  ùtfoU 
dat ,  parce  qu'il  çft  dans  fa  coquillç  comme  unfoldat 
dans  fa  guérite.  '  : 

C'eft  par  le  moyen  defesgrpfTçs  pattes ,  femblaUe* 
à  celles  dès  ecre?7/^ej ,  qu'à  f€cramponefîirîë:feble\ 
&  qu'en  repliant  iSn  corps ,  il  fait  avancer  fa  coquille  : 
elles  lui  fervent  aufli  à  fdfir  les  petits  poilTons  &  les 
infedes  dont  il  fe  nourrit  Lorfqu'îl  entend  quelqtie 
,  bruit ,  il  fe  retire  fi  avant  dans  fa  coquille ,  qu'on  la 
prendçoitpour  une  coquille  vide. 
.  Cet  animal  ne  fort  de  fa  coquille  que  pour  dépofér 
fes  œufs  y&  chercher  fur  le  rivage  une  nouvelle  co- 
quille ^car ,  à  mefuTjB  qu'il  piend  de  raccroiflcment ,  la 
première  coquille  qu'il  avoït  choifie' devient  trop  pe- 
tite. C'eft  un  Ipeâacle  affçz  ^gréablede  voir  un  de  ces 
Jbldatî  occupé  à  chercher  un  nouveau  domicile.  Dés 
qu'il  rencontre  une  coquille,,  il  {brt  de  fon  ancienne^ 
&  il  eifaîc  ce  nouveau  logetrient.  Si  elle  n^eft  pas  pro- 
portionnée ,  îl  vaplusj.oin  en  chercher  une  autre ,  jufc 
qu'à  ce  qu'il  en  trouve  une  qui  lui  convienne.  L^a-t-fl 
trouvée ,  îl  fourre  fon  derrière  nud  dedans  avec  grande 

ëécijpitatiQn,  &  fait  gaimcnt  trois  oti  quatre  caracolles 
r  le  rivage.  Ce  cynique ,  fi  l'on  peut  parler  âinfi  » 
1 
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roule  la  coquille  ,d*autrui  comme  fon  propre  tonneau. 
S'il  airive  q[uè  demfoldats  s'arrêtent  à  la  même  co- 
quille ,  il  fe  livre  un  combat ,  &  le  foible  obligé  de  cé- 
der au  plus  fort,  abandonne  la  coquille ,  qui  devient 
le  prix  du  vainqueur. 

"e  befhard FhermiteCut  le  bord  delà 

le  ;  mais  il  paroît  qu'il  y  en  a  auffi  de 

n'ont  rien  de  marin  que  la  coquille: 

riflentde  feuilles.  C'cft  une  erreur  de 

3UC  efpece  dtjo/dat  Toit  attachée  à  une 

ile^chacun  choifit  celle  cjui  lui  convient 

Il  touiours  dans  celles  qui  font  tournées 

en  vis,  Lorfqu'on  prend  cecruftacée ,  il  jette  un  petit 

cri,  ^  tâché  de  faifir  avec  fa  ferre  celui  qui  veut  le 

prendre  ;  s'il  l'attrape ,  il  le  pince  fiirieufement ,  & 

luicâufé  de  grandes  douleurs.  Le  meilleur  moyen  de 

lui  fatirè  lâcher  prife  ,  eft  de  chauffer  fa  coquHle  ;  c'en: 

même  auffi  le  moytn  de  l'en  faire  fortir  ;  car  on  ne  l'en 

"retire  pas  facilement.    . 

'  En  Amérique  il  y  a  des  foldats ,  caracôUJhldado ^ 
qui  ont  trois  à  quatre  pouces  de  longueur.  Les  habitans 
.jie§  nj^ngc^nt  &  les  trouvent  très-bons;  mais  on  dit  qu'ils 
font  pérrîideux  pour  les  ^rangers. On  trouve  dans  leur 
.'çoquiljp  environ  une' déitii^ctiillerée  d'e?iu  claire ,  qui 
êft  un  remède  fôuvèrain  contre  les  puftùles  qu'excite 
fur  la  peau  le  lait  du  n^ànçcnillier,  efpece  d'arbre. 
Vouez  M  AÏS  CÉmLiit^f  ^, 

Lorfqùcles  Sauvages  pèchent  un  certain nbnjbrc de 
.  ccs.criiftacées  ,,  il  les  enfilent  &  les  éxpofent  au  fol^ 
pour  en  f^îrç  fondre  la  j^aîffe ,  qui  fe  convertit  enijne 
çfpecé  d'ijuije ,  dont  la  vertu  eft  admirable  pour  les 
rhumatifmes,  auxquels  ils  font  fujets.    " 
M^OT^jS.Toyezàrûrtiaé  Bovc.  '  .     ^  ' 
EÇSIJEG ,  terrapinguis.  Nom  que  les  Mineurs  Af- 
Içinands  donnent  à  une  terre  ondtuéufede'différeritef 
couleurs,,qùî  paroît  êtrelàîméme  que  celle  que  des  Mi- 
néraIogifl:es  opt  nonimée  bèjiièg\  &  dont  la  découverte 
annoncé ,  de  même ,  que  le  quartz gras\  la  proximité 
!dès  filons;  car  cette  terre  içs;accômf)aghe  toujours  & 
indÎQuc  leur  richeffe. 
ÇgTÀIL,  Kfom  doi^iç  à  tQwtes  les  cfpecès  de  qusu 
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drupcdes  dont  Thommc  fefcrt ,  foît  pouf  fa  nourriture^' 
foit  pour  U  culture  des  terres.  On  diftribuc  les  beftiaux!^ 
en  bêtà  à  cornes^  tels  que  les  bœufs  &  les  vaches  joij 
en  bêtes  à  laine ,  tels  font  les  moutons ,  les  brebis ,  les 
boucs  &  les  chèvres. 

BETE ,  bcjlia.  On  entend  par  ce  mot  un  animal 
brute ,  affranchi  des  loisdplaraifon,  qui  confervcfon  • 
être  particulier  &  fon  efpece  par  l'attrait  du  plaifir ,  & 
par  rinftindt  du  befoin.  La  bête  veut  Se  agît  ;  mais 
toutes  les  fondions  qui  marquent  de  rihtelligencc  font 
bornées  chez  elle.  Elle  fubit  comme  nous  la  mort , 
mais  fans  la  connoitre.  La  bête  eft  comme  un  inftru- 
ment  adtif  qui  exécute  &  fuit  les  volontés  del'tiommc. 
Voyez  au  mot  Homme  la  différence  dé  la  bête  avec 
refpcce  humaine.  Voyez  auffi  au  mot  Animal  la  pro- 
grelHon  comparée  dans  Féchelle  des  différens  genres 
d'animaux. 
.  BETE  A  LA  GRANDE  DENT.  r.VACHEMARiNEl 

BETE  A  DIEU.  Voyez  Coccinelle. 

BETE  A  FËU.  Voyez  à  [article  Mouche  luifante.. 

BETE  NOIRE.  Nom  que  les  Boulangers  donnent  au 
fcarabée  noirâtre  qui  fe  rencontre  dans  la  farine.  Voy. 
Scarabée. 

.  BETE  PUANTE.  CTelt  le  nom  d'un  animal  qui  eft 
fort  commun  à  laLouifiane;  il  eft  aufTi  petit  qu'un 
chat  de  huit  mois.  Le  poil  du  mâle  eft  d'un  très4)eau 
noir  ;  celui  de  la  femelle  eft  mêlé  de  blanc  :  il  a  les 
oreilles  &  les  pattes  d'une  fouris.  Cet  animal,  foible 
&  très-lent  dans  fa  démarche ,  a  été  pourvu  par  la, 
J^fature  d'une  finguliere  arme  défenfive.  Lorfqtf on  eft 
prêtée  l'atteindre  en  lepoiwfuiyant,  il  lance  lonwîne 
fur  celui  qui  le  pourfuit  ;  &  elle  eft  d'une  odeur  fi 
forte  &  fi  fuIFoquante ,  qu'aucun  hommç  &  aucjun  ani- 
mal n'ofe  en  approcher,  ou  Fon  efi  obligé  de  fe  reti- 
rer: pour  reprendre  haleine ,  ce  qui  donne  fe  tcms, 
à  la  bête  puante  de  s'éloigner  par  la  fuite.  Recommcn-, 
ce-t-pn  à  la  pourfuivre ,  elle  lâche  ufte  fecondedof€  & 
continue  ainfi  de  fe  défendre  en  retr^te ,  itafqu'à  ce 
qu'elle  fe  trouve  en  fureté.  Déplus,  cette  odeur  in- 
&PP6rtablc  eft  fi  tenace ,  qu'elle  ne  f^  diflfipe  qup  tiîs- 
difficilement.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft  que 
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cependant  cet  animal  ne  fe  nourrit  que  de  fruits  &  dé 
différentes  graines.  La  bàe  puante  du  cap  de  Bonntf^ 
Efperance ,  qui  eft  k  blaireau  puant ,  fè  fort  de  la 
même  rufe.  Voyez  Blaireau  puant. 

BETES  ROUGES.  Petiu  animaux  d'une  befle  cou- 
leur rouge,  luifans  &de  lagroffeurdela  pointe  d'uncr 
épingle.  Ces  infecfles  fe  font  tellement  multipfiés  à  la 
Martinique  &  dans  les  autres  ikîde  F  Amérique ,  qu^on 
ne  fauroit  faire  un  pas  fans  en  être  fort  incommodé,  à 
moins  qu'on  ne  foît  dans  les  bois^on  les  trouve  par-tout 
&  par  milliers  fur  la  terre  nue ,  conune  fur  les  platntes^ 
mais  particulièrement  dans  les  favanes  ou  prairies* 
Quand  on  s'y  promené,  on  eftauffi-tôt  aflaillideccs 
petites  bétes  par-tout  le  corps.  Elles  montent  quelc^ue^ 
fois  jufques  dans  les  cheveux.  Elles  s'attachent  a  la 
chair  ,  où  elles  enfoncent  leur  trompe  pour  fucer; 
cette  piqûre  fait  naitre  auffi-tôt  une  petite  enflureen- 
flammée ,  &  qui  caufe  les  plus  cuifantes  démangeai-^ 
fons.  Comme  il  êftprefqueîmpoflîblc  Jyréfiflerfans 
fe  gratter ,  il  en  réfulte  louvent  des  ulc«res ,  qui  font 
toujours  dangereux  &  longs  à  guérir.  Pour  fe  délivrer 
des  bétes  rouges,  on  fe  lave  avec  de  l'eau  dans  laquelle 
on  mêle  du  jus  de  citron ,  ou  de  l'eau-de-vie ,  ou  du 
taffia.  Ces  animaux,  quoiqu'un  peu  moins  dangereuse 
que  les  chiques ,  s'attachent  encore  à  la  peau  des  ani- 
maux, notamment  à  ceux  qui  font  à  la  pâture,  Se 
leur  caufe  auffi  une  démançeaifon  fî  cruelle,  fi  épou- 
vantable, que,  pour  s' en  délivrer,  ik  fe  frottent  con- 
tre les  pierres  &  les  arbres  ♦  comme  s'ils  vouloientfc 
déchirer.  Voyez  CfilQjU2S. 

BETEL ,  BÉTRE  ou  TEMBOUL ,  betela<odL  Ceft 
Une  plante  qui  croit  dans  les  lieux  maritimes  aux  In- 
des Orientales.  Elle  s'attache  comme  le  lierre  aux 
arbres  voîfins.  Ses  feuilles  reffemblent  à  ceflet  du  d-' 
tronier ,  &ont  un  petit  goût  d'amertume.  Ses  fruits 
reffemblent  à  la  queue  d'un  lézard  ou  d'un  loir.  On 
cultive  cette  plante  comme  la  vigne.  . 
[Les  Indiens  mâchent  prefquç  toujours  de  ces  fbiiBeSf 
qu'ils  mêlent  avec  de  Yarcca ,  du  cardamome ,  des^- 
rofeSi  du  catéau  autres  aromates,  &  des  écailles  dTmî- 
tr«»  calmées;  ce  ^ui donne  àleuriamTe  &  àkui» 
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îevreff  une  couleur  rouge  enfanglaiitée,^înou8  déplàî» 
roit  beaucoup.  Cette  compofition  raréfie  la  pituite , 
fortifie  Teftomac ,  rafFermit  les  gencives ,  &  donne  à 
leur  haleine  une  oieur  très-agréable.  On  prétend  que, 
fans  Tufage  du  bétel  ^  ils  auroîent  naturellement  l'ha- 
leine fort  puante. 

Lorfqu'on  fe  quitte  pour  quelque  tems ,  on  fe  fait 
préfent  deZ?Ae/,  que  Ton  offre  dans  une  bourfe  de 
foie.  On  n'ofe  parler  à  un  homme  de  dignité,  fans 
avoir  du  bétel  dans  la  bouche.  Les  femmes ,  &  fur- 
tout  les  femmes  galantes^  en  font  grand  ufage,  &  le 
regardent  comme  un  puiffant  attrait  pour  l'amour.  On 
mâche  du  bétel  pendant  les  vifites  ;  on  en  tient  à  la 
main  ;  on  s'en  offre  en  fe  faluant  &  à  toute  heure  ^ 
comme  nous  faifons  ici  de  la  poudre  du  tabac.  Une 
boîte  à  bétel  eft  ordinairement  garnie  des  drogue  fuî- 
vantes  ;  i*'.  de  feuilles  de  6 Ae/,-  2®.  de  chaux  de  co- 
quilles ;  ;^.  de  noix  d'areque  ;  4°.  de  caté-cambé ,  ou 
coté  Indien  ,•  ^^,  de  cardamome  ;  6^.  de  feuilles  du  ta- 
bac. Par  oe  moyen  chacun  affaifonne  fa  feuille  de  bétel 
fuivant  fon  goûtXe  grand  ufage  qu'en  font  les  Indiens 
leur'caric  les  dents  de  bonne  heure;  fouvent îk n'en 
ont  plus  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Ou  lit  néanmoins 
dans  V Encyclopédie ,  quel'ufage  du  feAf/devroîtêtre 
préféré  au  tabac,  au  moins  pour  Todeur  ;  &  que  fi  les 
dents  s'en  trouvoient  mal ,  Teftomac  en  fçroit  plus  (km 
&  plus  fort  ;  car  il  y  a  dans  ce  pays-ci  plus  de  gens  qui 
manquent  par  Feftomac  que  par  les  dents. 

BETOINE,  betonica.  C'eft  une  plante  qui  croît 
communément  dans  les  bois  des  environs  de  Paris.  Sa 
racine  eft  de  la  groffeur  du  pouce ,  fibreufe  &  amere. 
Ses  ti^es  quadrangulaîres  s'élèvent  à  la  hauteur  d'une 
coudée.  Ses  feuilles  font  d'un  vert  foncé,  ridées ,  den- 
telles tout-autour ,  d'une  odeur  aromatique,  oppofées 
deux  à  deux ,  &  laiffant  entre  les  feuilles  beaucoup 
d'intervalle  de  la  tige  à  nud.  Ses  fleurs  font  en  gueule^ 
purpurines  &  difpoiées  en  épis.  La  lèvre  fupérîeure  eft 
.peu  concave  ,  échancrée  par  le  bout.  Ses  graines  font 
arrondies ,  brunes  &:  renfermées  dans  une  capfule  qui 
étoit  le  calice  de  la  fleur ,  &  le  calice  eft  à  cinq  pointes 
,  égales. 
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Îjrand  ufage  eu  Médecine:  elles  font  apérîtîvcs  ,  ré- 
blutives  ,  c<!ph^lîques  &  vulnéraires.  Leur  décpiftioii 
eft  utile  dans  les  migraines  &  cilgourdîllèmens  de* 
membres:  on  prétend  que  plufieurs  goutteux  ont  ét« 

fuéris  par  Tufage  continué  des  feuilles  &  fleurs  de 
étoine ,  accompagné  d'un  régime  approprié. 
Les  parties  fubtiles  odorantes  qui  s'élèvent  de  cette 
plante  lorfqu*clle  eft  verte ,  font  fi  vives,  qUePon  dit 
que  des  Jardiniers  &  autres  gens  arrachant  de  la  bé- 
toine  ,  devinrent  ivres  &  chancelans  ,  comme  s'ils 
avoient  bu  du  vin.  Auffi^M.  Halier  dit*il  que  la  bétoine 
ayant  une  odeur  de  lamium^  en  a  apparemment  les 
effets,  qui  ne  peuvent  être  céphalîques ;  &  que  les 
Anciens  avoient  une  plante  du  nom  de  bétoine,  dont 
on  a  attribué  les  vertus  à  la  notre ,  qui  pourroit  bien 
être  très-différente  de  celle  des  Anciens. 

Les  racines  de  bétoine  purgent  parhaut&  par  bas  , 
effet  bien  différent  de  celui  des  feuilles  &  des  fleurs;  ce 
qui  prouve  que  les  diverfes  parties  d'une  même  plante 
peuvent  avoir  des  vertus  différentes ,  fuivant  la  nature 
des  fucs  qu'elles  contiennent  &  la  différence  d'orgs^ 
îiifatîon. 
BÉTOINE  D'EAU.  Voyez  S^dROPHULAIRe  aqua- 

BÉTOIRES.  Nom  donné  dans  les  campagnes  à  des 
trous  peu  larges  &  peu  profonds  en  apparence ,  qui  ab- 
forbent  dans  les  tcrreins ,  où  ils  s'en  trouvé ,  l'eau  de 
la  pluîé  fans  la  dégorger.  Voyez  FarticWRhicie  inféré 
àlafuiîe  du  mot  Fontaine.  La  bétoire  eft  une  forte 
d'abîme  ou  de  gouffre  aquatique.  Voyez  Abime. 

BETTE  ou  POIRÉE,  beta.  Plante  potagère  dont  on 
diftinguQ  plufieurs  efpeces  ;  favoîr  la  bette  ou  poirét 
hlandie ,  ou  réparée ,  &  la  rouge ,  qu'on  appelle  auffi 
betterave.  Ces  plantes  portent  dès  fleurs  à  étamînès, 
auxquelles  fuccedent  des  fruits  prefque  fphériques,qul 
contiennent  deux  ou  trois  grainçs.  Les  feuilles  de  ces 
plantes  font  larges ,  épaiffes  &  fucculentes  Les  unes 
font  blanches ,  les  autres  rouges  ;  ce  font  les  côtes  des 
km\\^%àQpoirée  blanche  que  Ton  nommç  cardes. 

L^^ cardes poirécskïç^lwXQïA  au  mois  d'Avri  & 

de 
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3e  Mai  :  ce  ne  font  que  les  pieds  de  poîrée  replantés 
en  planche ,  qui  pouffent  de  grandes  fanes ,  ayant  dans 
le  milieu  un  coton  blanc  &  épais  ;  &  ce  coton  eft  la 
véritable  carde  qui  fert  aux  potages  &  aux  entremets. 

Les  moines  de  betterave  fcmtgroffes&  alongécs.  T} 
y  en  a  de  rouges  &  de  jaunes  :  on  les  mange  coupée^ 
par  tranches  en  falade ,  après  les  avoir  fait  cuire  ;  le? 
jaunes  font  les  plus  délicates.  On  prétend  que  TeC- 
pece  qui  eft  rouge ,  donne  à  Turine  cette  couleur.  Le$ 
feuilles  de  poirée  font  émolientes  :  le  fuc  de  la  racine, 
pris  par  le  nez,  excite  Téternuement  ;  mais  cette  er- 
rinça  été  fatale  à  une  jeune  perfohne ,  qui  en  foufFrît 
des  douleurs  cruelles  dans  la  tête  qui  enfla  prodigieu- 
fement.  Malgré  cette  propriété  de  la  bette ,  M.  Mar* 
grafen  a  tiré  ,  ainfi  que  de  la  racine  du  dicrvis  ,  un 
fel  effentiçl  qui  eft  un  véritable  fucre. 

BETTERAVE.  Voyez  ci-dçjfus  Bette. 

BEURRE  DE  BAMBUK  ou  BATAULE.  Ceft  une 
cfpece  de  graiffe  que  les  Maures  &  les  Nègres  du  Sé- 
négal recueillent  d'un  ^rbre  qui  croît  dans  le  pays  dç 
Bambuk  ,  &  dans  quelques  autres  endroits  fur  lei? 
bords  du  Sénégal.       ^ 

L'arbre  qui  produit  le  fruit  dont  on  tire  cette  graiffe 
eft  d'une  groffeur médiocre.  Ses  feuilles  font  petites, 
rudes,  &  rendent  un  jus  huileux  lorfqu'on les  preffe. 
Le  tronc  de  Tarbre  même  donne  auffi  par  incifion  un 
peu  de  cette  liqueur  graffe.  Son  fruit  eft  rond,  de  la 
groffeur  d'une  noix  &  couvert  d'une  coque,  avec  une 
petite  peau  feche&  brillante.  U  eft  d'un  blanc  rougeâ- 
tre,  ferme  comme  le  gland,  huileux  &  d'une  odeur 
aromatique.  Le  noyau  de  ce  fruit  eft  de  la  groffeur 
d'une  mufcade,  &  contient  upe  amande. 

Les  Nègres  font  paffionnés  pour  ce  fruit.  Après  en 
avoir  féparé  une  partie  qui  tient  de  la  nature  du  fuif , 
ils  pilent  le  refte  ,  &  le  mettent  dans  l'eau  chaude. 
n  furnage  pour  lors  une  graiffe  qui  leur  tient  lieu  de 
beurre  &  de  lard.  Les  Européens  qui  en  mangent  ne 
le  trouvent  cas  différent  du  lard,  à  l'exception  d'une 
petite  âcrcte  qui  n'eft  pas  défagréable.  Cette  graiffe , 
uns  être  auffi  blanche  que  celle  du  mouton,  al» 
jaéme  confiftancc.  Les  Nègres  l'emploient  &  la  pré* 
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fcrent  à  Vhuîlc  dt palmier  pour  les  douleurs  de  ntv& 
Sijhire  des  Voyages  tome  lï. 

BEURRE  DE  PIERRE.  Voyez  à  V article  Alun.   : 

ÈEZETTA.   Voyez  la  fin  de  Vart.  Cocheîjille. 

BÉZOARD  ou  CALCUL  D'ANIMAL  ,  calculus 
cnimaliSé  Pierre  qui  fc  trouve  dans  le  corps  de  certains 
animaux ,  &  dans  différentes  parties',  telles  que  Tef- 
tomac,Ie  canal  falivaîre,  les  inteftins,  la  véficuledu 
fiel  y  la  veffie  &  les  reins.  Ces  divers  bézoards  diffé- 
rent par  la  forme  &  le  volume  ;  il  y  en  a  qui  refTem- 
blent  aune  fève,  d'autres  font  ronds  ou  oblongs,  ou 
ovoïdes ,  tantôt  unis ,  tantôt  raboteux ,  &c.  II  y  en  a 
depuis  la grofleur  d'un  pois  jufqu'à  celle  de  la  tête  d'un 
adulte  ;  mais  on  les  cnnnoîtra  mieux  en  les  examinant 
dans  les  Cabinets  des  Curieux ,  que  par  les  defcrip- 
ttons  qu'on  en  poui;roit  donner. 

On  diftingue  principalement  les  bézoards  en  orien- 
taux &  en  occidentaux.  Les  gazelles  ou  c/ievres  des 
Indes  donnent  le  bézoau:d  oriental  ;  Yyfard  ou  choc 
mois ,  ou  la  chèvre  du  Pérou ,  donne  le  béxoard 
occidental  ;  les  chèvres  domejliques  donnent  les  bé- 
zoards ordinaires.  Ceux  qui  viennent  d'Egypte ,  de 
Perfe ,  des  Indes ,  de  la  Chine ,  font  tirés  d'une  ef- 
pece  à^bouc,  II  y  a  auffi  les  bézoards  du  cayman^, 
du  porc-épic  y  du  fanglier ,  du  finge-douc ,  de  la  tot- 
tue ,  de  l'éléphant ,  du  cheval ,  du  mulet ,  du  rhï- 
ïiocéros,  de  la  vigogne,  du  chien,  du  boeuf,  du 
cailor  y  de  l'homme. 

Les  bézoards  font  compofes  de  couches  concentrî* 
..  ques ,  de  couleur  verdâtre  ou  olivâtre ,  tachetées  de 
fclanc  dans  leur.épaifTeur:  Toutes  les  lames  n^ont  pas  la 
même  couleur  ni  la  même  épaîifeur  :  elles  s'écrafent 
facilement  fous  la  dent,  ont  une  faveur  elutineufe  , 
mîneufe ,  &  donnent  une  légère  teinte  à  mfalive.  On 
Temarqueprefque  toujours  au  centre  du  bézoard  quel- 
ques corps ,  tels  que  des  pailles ,  du  poil ,  des  grains , 
du  bois ,  des  noyaux ,'  &c.  Ces  corps  ont  fervi  de  point 
xrappni  pour  la  formation  de«  couches.  Les  bézoards 
forment  qjnelquefdis  comme  les  géodes ,  en  les  agitant; 
^ffet  produit  par  le  corps  dur  quiavoît  fervi  de  point 
y^VV^î^  de  .qui  s'eft  dcCaché.    .      '        . 
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t)hâtfcribue  au  bézoard,  fâr-tout  à  rorîèntat ,  d^, 
grandes  vertus  fudorifiqués  :  on  érôit  qu'il  chaflc  les 
venins  hors  du  corps.  Ces  bézôards  font  d'autant  plusi" 
<^}îcrs ,  qu'ils  font  plus  gros.  Comme  les  vrais  bézôards 
fonttrès-chers^on  êrl  â  fait  de  fadtices.  Par' "exemple  i 
l'es  cômpoiitiôns  nomtnées  pierres  de  Goa  ou  de  Ma-^ 
lacca  y  font  de  faux  bézoardsi  Voici  la  manière  dortt* 
un  s'y  prend. 

On  fait  avec  des  terres  d^ecreviffes  dé  mer ,  des.  co-* 
qtiillesd'/ztiffr^  broyées  fur  le  porphyre ,  da:tnufc  &  âc 
Vambfegris^  une  pâte  que  l'on  réduit  en  boulettes,  de- 
Ik  forme  des  bézôards ,  &  qu'on  roule  enfuice  dans' des' 
feuilles  d'or.  Ceux  qui  veulent  imiter  davantage  lest 
vrais  bézôards  n^les  recouvrent  point  de  feuilles  d'or.' 
Cette  fuperchérie  feroit  cependant  utile  pour  imiter  les 
bézôards  de  bœuf^  s'il  étoitvrai ,  comme  on  lé  lit  dan»; 
if  ne  obfervation  des  Ephéméridcs ,  que  les  bé'^oards  de! 
bœuf  ont  une  couleur  d'or  &  un  brillant  niétallique  ,  J 
lôrfqu'on  a  enlevé  les  premières  couches.  On  diftingucf'' 
ces  b'?.zoafds  fadHces  en  imprimant  une'  tracé  fur  un' 
morceau  de  papiei*  frotté  de  cerufe ,  de  craie  pu  de., 
xîhaux  ;  fi  la  trace  devient'  d'un  jaune  verdâtre  ou  ôli-;^ 
vâtre,  c'eft  la  marque  ^ue  le  bézôard  eft  naturel  ;  dU^ 
moins  jufqu'à  préfent  on  n'a  pu  donner  cette  proj^riété 
aux  bé^ioards  fadices.Les  bézôards  naturels  s'imbibené^ 
d'eau  &  d'efprit  de  vin ,  troublent  ces  liqueurs,  &  font;' 
cfFervefccnce  avec  les  acides.  \   ^ 

On  peut  regarder  comme  des  efpeces  de  bézôards  . 
îés  pierres  nommées  improprement  ^ezia?  (TécrèviJfeSy 
les  différentes  fortes  ^égagropiles.  Voy.  èe  mot. Quanta 
atix  perles  ,  ce  font  dés  efpëces  d'exoliofés  nacrées.  ^ 

De  tous  les  bézoafds ,  celui  du poro-épic  (piedra  deT 
porco  ) ,  eft  le  plus  cher.  Il  eft  gras  &  favOnéuxàFœi!  ' 
&  ab  toucher,  d'une  couleur  verdâtre  ou  jaunâtre  :  on'/ 
en  trouve  auffi  de  rougeâtré^  &  de  tioirâtrès.Oii  àùroit^ 
peine  à  croire  le  cas  qu'on  en  fait  0n Hollande; Nous* 
ayons  vu  un  de  ces  bézôards,  dé  la  grofleur  d'un  petit  ' 
cBuf  de  pigeon,  chez  xin  Juif  à  Amfterdam  ,  qui  te 
Vôuloit  vendre  fix  mille  HVteS.  On  les  loue  dans  cé[ 
pays  &  en  Portugal  dixKvres  dix  fous  (  ûn^dtic^)^'âiî[ 
jour  aux  gens  qui  fe  croient  attaqués  dé  àdiitâgibn  ^  ^* 
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qui  s'en  préicnreijt  en  les  portant  en  amulette  ,  ât 
même  qu^on  fait  en  Allemagne  des  pierres  d'aigle  y 
pour  faciliter  faccouchement  ;  de  l'aimant  en  France 
pour  guérir  de  la  fièvre;  du  jade  en  Efpagne ,  pour 
préferver  de  la  gravelle.  Voilà  un  tableau  affez  frap- 
pant de  la  fuperilition  &  des  folies  de  l'imagination 
numaine.  To^ea  Pierre  dePorc-épic. 

Le  bézoard  d'Allemagne  eft  le  bezoard  de  poil  >  plus 
com^ti  fous  Iç  nom  d*^gagr^pilc.  Voyez  ce  mot. 

BEZOARD  FQSSILE.  Pierre  arrondie ,  de  couleur 
cendrée ,  compoféc  de  couches  concentriques ,  fria- 
bles ,  depuis  la  groffeur  d'une  aveline  jufqu'à  celle  d'un 
cpuf  d'oie.  Au  centre  de  cette  pierre  eft  quelquefois 
Idi  grain  de  fable,  une  petite  coquille,  ou  un  morceau 
«le  charbon  de  terre.  Une  de  ces  matières  a  fcrvi  de 
noyau  ,  de  point  d'appui ,  &  venant  à  rouler  fur  des. 
tierres  molles ,  à  demi-détrempées,  elle  s'eft  ainfi  ao- 
cnié  par  couches  roulées  comme  une  pelotte  de  ru- 
If^ns.  On  en  trouve  dans  divers  terrains  près  de  Mont- 
pellier &  de  CompoftcUc  ;  les  plus  gros  fe  rencon- 
trent en  Sicile  &  dans  le  fleuve  de  Dczhyatlan  à  la 
Nouvelle  Efpagne.  Les  Italiens  vantent  beaucoup 
cjette,  pierre  contre  le  poifon,  &c. 

BEZOLE.  Poiflbn  bleuâtre,  plus  petit  que  le  fo-. 
\2aret  >  remarqijablc  par  fa  paupière  qui  forme  un  an- 
gle aigu  ;  il  fe  trouve  dans  les  lacs  de  Laufanne  & 
de  Genève. 

BIBBY.  Att>tç  qui^roît  dans  l'ifthme  de  l'Amérique. 
On  dit  que c*çft  une  cîpece  de  palmier;  il  eft  de  la 
mrofTeur  delà  çuifE^d'unhomme  :  fon tronc  eft  droit  & 
haut  de  foixante  à  foixantc-dixpieds ,  &ns  branches  ni 
feuilles  jufqu^au  fommet*  Cet  arbre  eft  chargé  de  poîn-* 
tçs^  Son  bois  èft4m:,  &  noir  comme  l'encre.  Soufrait. 
qui^eRdelagroiTepr  d'uixenoi^mufcade,  blanchâtre 
&  huileux ,  Croît  aU'^eflbus  &  tout  autour  de  l'endroit 
ôà  l^es  brandies  commencent  ipQuJpTer.  Les  Indiena. 
ne  font  pas  darts,ru:^ge  (ie  couper  l'arbre bibby  quand 
îleft  vieux ,  mais  ils  Ifc  b^^lefl^  pout  en  avoir  le  ftuit 
qji^li  ^tx^ire^^  afïfijd'^Qiexpiimer  l'huile  dont  ils  fc 
icfv;ent  pour  Ç?  frotter  :  ils  y  méleftt  de  la  coulêm  pour 
%p^|fidrç.UçQrp«* 
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Lorfque  cetarbreeft  jeune,  on  y  fait  une  încîfion, 
tf  où  a  découle  dans  une  feuille  roulée  en  forrae^  d'en* 
tonnoir,  un  jus  quireffemble  à  du  petit  lait,  d'un  goût 
aigrelets  affez  agréable ,  que  les  Indiens  boivent  après 
Favoir  laiflK  repofcr  pendant  quelques  jours.  Les  An- 
gloîs  donnent  auffi  à  ce  fuc  le  nom  de  bibbi/, 

BIBION.  Nom  que  l'on  donne  à  la  moudie  de  Sain^ 
Marc.  Voyez  ce  ntot. 

BIBLIOLITES.  On  donne  ce  nom  aux  pierres  qui 
portent  Tempi'eintc  des  feuilles  de  végétaux.  On  ea 
trouve  en  différens  endroits ,  notamment  dans  le  Pié- 
mont &  à  Œninghcn. 

BICHE  eft  la  femelle  du  cerf.  Voyez  ce  mot.  M. 
Veleuze  obferve  qu'on  aauflî  donné  le  nom  de  biche  k 
un  înfedte  coléoptere  du  genre  du  cerf  volant ,  &quî 
en  diffère  principalement  par  la  fottne  de  fçs  pinces , 
qui ,  au  lieu  d*être  longues  &  rameufes ,  fônt  petites, 
"feites  en  croiflant ,  &  font  feulement  garnies  chacune 
d'un  petit  denticule^  Là  grande  biche  infedte  eft  iin 
peu  moins  grande  que  le  cerf  volant ,  auquel  elle 
reflfemble  pour  la  couleur.  La  petite  n'a  que  la  itioi- 
tié  de  fa  grandeur. 

BICHON ,  câtelM.  Petit  chîett  dont  lé  nez  eft 
court,  le  poil  long  &  fott  délié.  Voyez  Çkîen. 

BIDET.  Pfetit  cheVal  qu'on  trouve  en  quantité  a 
'OuëflanenBaffe-Bretagrie.  On  en  voit  d'mhe  petiteife 
extrême  en  CWne,  &  dbhtlafotmet  eft  très -bçUe. 
Fov^ChcvaL 

BÎEVRE.  VoyezCi^TOVi.  On  dofinê  àuMle  nom 
de  btevrc  à  un  harle,  dofit  lé  bec  eft  Ibhg ,  niehù  , 
dentelé  &  ctochu  par  le  brbut.  Sa  tête  étt  jgrôffe  && 
couleur  fauve,  ayé<  une  crête  de  {)lùhies  Tiir  le  cou. 
Ses  jambes  &fes  pieds  lontrougcâtrés.  Sa  ^ueùe  eft 
ronde  comme  celle  des  oifeaux  dé  rivière.  Çétoîfeaù 
-feît  un  grand  dégât  dans  les  rivières  où  il  y  à  dû  po^ 
fon.  Vàye^  Hârlé. 

BIGARADBER.  Vôye^  OHAîîGEît. 

fttGAKREftUTIÉR.  Voyez  Ctva^itt. 
' .  BfôîiroNË  ,  bigmhin.  Lé  nom  de  bîgnone  a,  été 
sflbtitié  à  plulïéuts  éfpeces  de  végétaux ,  à  une  fqrtc  de 
ji^flfe',à rébétte terte,  «;  à uric plante  grimpiuite 
^  -    Kk    î 
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îljfqu'àia,d.me  des  plus gi;and8  arbres,  en  couvrant 
Tot^ent  leur  tronc,  Elle  croit  dansrAmçriquefeptçn-. 
^trionate,  ou  Canada  &  dans  lafloridçu  Ses  feuille? 
font  ailées  &  formées  de  pjufieurs  lobes  dentelés  :  fes 
fleurs  qui  paroiflent  en  été  font  rouges ,  comme  mono^ 
pétales;  mais  cns'ouviimt,elIe5  fedivifent  en  cijiq 
parties.  Aux  fleurs .  fucçedent  ei;i  Août  des  fruits  en 
coffes  longues  de  trois  pouces  ;  j(es  femençesfont  ai- 
4ée«!  6c  plates 

^  Il  y  a  un  hignonia  <^ue  Tpn  cultive  dans  les  Jardins  de 
la  Caroline ,  &  qui  a  été  tranfplanté  avec  fuccès  en  Aiu 


les  que  le  citron,  mais  fa  racine  eîccitelévomP^^ 
*JM^Ç9ftiQn  dç  fes  feuilles  prQvq^^ç*  liufocBfiv  *'  . 
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BTLLONS.    Voyez  à  rartide  Garance. 

BINOCLE.  Nom  que  l'on  donne  dans  VHiJi.  abré^ 
j^cc  des  Infères  des  environs  de  Paris  à  une  efpece 
d'animal  aquatique  qui  s'attache  aux  poiflbns.  Plufieiirs 
iautres  animaux  qui  s'attachent  aux  poiflbns  de  mer , 
paroiffent  être  de  ce  genre  ;  aufli  Baker  en  a-t-il  donne 
plufieurs  ligures  fous  le  nom  de  poux  des  pôijjbns. 

On  va  réunir  aufli  fous  cet  article  les  petits  animaux 
que  l'Auteur  de  l'Abrégé  des  Infeéles  appelle  monocle^ 
parce  que  ce  font  deux  genres  d'animaux  qui  fe  rap- 
prochent beaucoup.Le/72C>noc/e  a  été  décrit  par  Swam^ 
mer  dam  ^  fous  le  nom  de  Puce  aquatique  arborejl 
cente ,  pulex  arborefcens. 

\j?i  puce  aquatique  ouït  monocle  ^  que  Ton  trouve 
dans  les  eaux  des  mares  &  des  baflins  ,  efttinaninial 
très-petit,  qui  n'a  guère  plus  d'une  ligne  de  longueiir. 
Tous  les  anirtîaux  de  ce  genre  font  très-linguliers  & 
f  rès-reconnoiflkbles  par  '  des  caraderes  qui  leur  font 
propres.  Ils  ont  des  antennes  branchues ,  qui  font  gèi(c^ 
nies  de  poils,  ce  quîlçs  faitparoitretoufftes.  Ces  an- 
tennes leur  fervent  comme  de  bras  pojijr  nager  :  î^ 
s'avancent  &  s'élèvent  dans  Feau  comme  par  bonds  & 
en  fautillant  ;'  ce  qui  leS  a  fait  nomttiQX. puces  d'eau  y 
&  arbprefcentes  à  caufe  de  la  ramification-  de  fcurs  ah- 
tennes.  A  l'aide  de  leurs  flx  pattes  &  dé  leur  queue , 
dont  la  forme  Tarie ,  fimplç  dans  quelques  efpeces  , 
fourchue  dans  d'autres ,  mais  toujours  mobUé  &  qui 
leur  fert  d'aviron ,  ils  exécutent  dans  Feàu  diverfî»^ 
fortes  de  mouvemens.  Uïl'  des  caradteres  de  ces  petîti 
animaux,  c'efl:  celuhde  n'avoir  gu'un  feul  œil ,  aîriÎL 
que  l'a  obfervéM.  Géofroi^  ce  quîlesMVfâiirtômni^ 
monocle,  quoique  cependant  Swàmmerdamzkctueti 
voir  deux.  Ces  animaux  font  tous  ovipares  ;  &  leur 
corps  plus  ophîo^ins  ferme  &  dur  eftfi  trgtnlparent , 
que  Von  voit  Iburs  oeufs  à  travers  de  la  pçau^  On  en 
voit  quelques-uns  qui  portent  ces  œuÇs  à  l'extérieur 
fufpendus  en  paquets  à  leurs  côtés:  Qbfervés  dansd^ 
bocaux  pleins  d'câu.,6nles  voit  fe  défaire  de  chacut^ 
"de  ces  pacquets  à  |â  foîs^  où  féparémcnt.'  :  . 
'  Lts puces  (Ftâu  font  àis  aniinauk  fi  petits,  qu'ils  n'ont 
pastçfoin  de  prcndrç  beaucoup  de  nourriture;  aufli  libç 
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font-Us  poîjit  carnafliers:  Uparoît  qu'ils  ncfenouiyî^" 
fent  que  du  débris  dQS  plantes ,  &  c'eft  probablement 
ia  différence  de  la  couleur  des  fucs  de  ces  plantes  qu^ 
donne  à  ces  animaux  la  différence  des  couleurs  qu'on 
ïeûr  voit.  On  obferve  du  moins ,  dans  plufieurs  ef^ 
peces ,  qu'ils  varient  du  blanc  au  vert  &  au  rouge  plus 
ou  moins  foncé.  C'eft  la  multitude  de  ces  yers-infedles 
dans  certaines  eaux  qui  les  a  fait  paroitre  quelquefois 
rouges  comme  du  fang,  &  a  porté  la  terreur  dansl'ef- 
prïtdu  peuple.  Cette  prétendue  tranfmutation  d'eau  en 
f^g  fe  remarque  eri  tous  pays  ,  &  notaniment  en 
Suéde,  où,  dît  M.  Linnaus  ^Vun des  troîs étangs  qui 
le  voient  dans  le  j^dind'Upfal ,  &  dans  lequel  il  n'y  à 
point  de  plantes  aquatiques,  paroit  toujours  fe  changer 
en  fang  au  tems  du  folftice  d'été,  fur-tout  par  le  tems 
calme;  alors  tous  les  matins,  ajoute  le  même  Auteur, 
cet  étang  paroit  de  tous  les  quatre  coins  comme  fi  l'on 
y  avoit  répandu  de  la  poudre  à  canon.  Cette  poudre 
ypyagç  peu-à-peu  des  bords  au  centre ,  comme  autant 
d^armees ,  marchant  en  bon  ordre ,  &  au  bout  de  qucl- 
oues  heures  elle  s'arrête  &  s*afremble  toute  au  centre 
^é  f  éta^g.  L'eau  fur  laquelle  cette  poudre  a  paffé  » 
TOroît  couverte  d'imc  pellicule  grifâtre,  &  prefqu'im- 
percept&le  ;  fi  l'on  amalTe  un  peu  de  cette  poudre  dans 
une  cuiller  ^  on  voit  avec  étQnnement  que  tout  eft  en 
vie ,  &;çompofé  de  millions  de  vers-infedes  que  M. 
de  èfipr  a  parfaitement  bieii  décrits  &  deffinés  fous  le 
nom  àtpqdi^ra  aquqtiçxi,  EI9  ^ncme  tems  on  voit  fous 
i'eau  unç  ftibftance.fan^inc  qui  rougît  l'eau  où  elle 
;fe  trôuyÇ),  çl  la  fait  Raroitre  de  couleur  de  chair  :  cette 
&bMâce  e^ïiiwntèt  tlus ,  tmtôt  moins  folide  ;  elle  fe 
mfïput  quelqqcfois  ^  devient  invifjble,pendant  qu'une 
filtre  ^ouvelle  prepd  &  place;  L'eau  en  eft  alors  fi 
remplie ,  quç  pérfox^nç  n*oie  Veïi  fervir  pouf  la  Quifine. 
Vers  :Qéuf  ou  dix  hei^res  du  matdn ,  tout  femble  fe  dit 
jTpudra&difparoîifrç;  mais  le  même  phénomène  le  re- 
nouvelle vers  kfqir^  On  l'obfoh^eâuffi  de  grand  matin, 
for-tout  quâiid  il  iilu  pendant  U  Auffi^tôt  que 

reau  croupît,  elle  devient;  trouble  ;  î^lors  ces  ver», 
infedcs  y  trouvent  abondamment  de  Ja^oy^riturc.  On 
Vi9  EÇut^^ç  Vçto^ui^  dç  k^H^^  inçpnccvable  do 
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tes  petits  animaux  &  de  leur  multiplication  rapide  par 
millions.Trop  foibles  par  nature  ils  deviennent  la  proie 
des  canards  qui  en  font  leurs  meilleurs  repas. 

Ces  monocles  fervent  auffi  de  pâture  à  plufieurs  in- 
fedles  aquatiques ,  &  même  ^nx  polypes ,  qui  les  entre- 
lacent dans  leurs  bras,  &  les  avalent  enfuite.  Il  y  a  ce- 
pendant quelques  efpeces  de  monocles  qui  font  renfer- 
més dans  une  coquille  bivalve,  &  qui  par  conféquent 
île  peuvent  devenir  la  proie  des  polypes.  Ce  monocle 
refte  dans  fa  coquille ,  fi  on  le  tire  de  Feau.  Cette  co- 
quille s'entr'ouvre  en  deffous  ^  l'animal  fait  fortit*  fes;, 
antennes,  à  Faidc  defquelles  il  nage  très-vîte  dans  Teau 
de  côté  Se  d'autre ,  cherchant  un  corps  folide  pour  s'y 
arrêter ,  àVeft  alors  qu'il  fait  ufage  de  fes  pattes  pour 
marcher ,  en  les  alongeant  par  l'ouverture  de  fa  co- 
4juille.  On  trouve  volontiers  ces  vers-infedes  dans  les 
fuiffçaux  bourbeux  &dans  les  eaux  dormantesXorfquc 
dans  un  verre  de  cette  eau  on  met  quelques  gouttes 
d'eau-de-vie ,  ils  meurent  fur  le  champ  &  tombent  au 
fond.  Fo^e2:  Pucerons  branchus. 

Le  binocle  on  le  pou  des  poijjbns  ^  a  beaucoup  de 
Teflemblance  avec  l'irifede  que  l'on  vient  de  décrire  : 
11  en  diffère ,  parce  qu'il  a  deux  yeux  biendiflinds  ;ce 
qui  Pa  fait  nommer  binocle.  Il  eft  pourvu  d'antenncé 
qui  ne  (ont  point  garnies  de  poils  latéraux.  Sa  queue  cfl 
fourchue  dans  quelques  efpeces,  &  en  plumet  dani 
d'autres:  fon  corps  eft  recouvert  d'écaillesXes  infedtes 
•de  ce  genre  ont  en  général  une  figure  qui  lés  fait  ref- 
femblcr  en  petit  aux  crabes  de  mer ,  fur-tout  à  l'efpece 
appellée  crabe  des  Moluques  ^  &  qtfon  voit  dans  les 
cabinets.  Voyez  Pou  de  Poissons. 

Leîj  binocles  vivent  dans  Peau  ;  mais  ils  font  voraces: 
'ils  s^âttachentauxpoîflbns,  qu'ils  fucent  fortement  par 
les  moyens  des  organes  (  fuçojrs  )  placés  à  la  partie  in- 
férieure de  leurs  corps.  On  en  voit  des  efpeces  qui 
^nt  près  d'un  pouc^  de  longueur;  d'autres  moins':  on 
Scn  voit  peu  dans  les  eaux  des  environs  de  Paris  :  maîè 
ïbeaucoup  fur  les  pbiftons  de  mer. 
;  BIONDELLA.  Voyez  drarticle^oisgentl 
,    SlOpRNlEAUouBIGOURNEAU.  Voyez  Yig^ot. 

SSfEÙE  eft  un  animal  qui  a  deuxpieds.  V.  Oiseau. 
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.    BIRCKHAHN.  Voyez  à  T article  Coq  de  Bruyères- 

BlSEMUS.  Nom  donne  enSilélie  à  la  mufaraigne. 
Voyez  ce  mot. 

.  BISUERGOT.  Cet  oifeau  a  été  envoyé  à  M,  deBuffon 
JTous  le  nom  i^ perdrix  du  Sénégal  ,•  mais  elle  lui  paroit 
^voir  plus  de  rapport  avec  les  francolins  qu'aVec  les 
perdrix,  foit  par  fagrofleur ,  foit  par  la  longueur  du 
bec  &  des  ailes ,  foit  par  fes  éperons.  Il  donne  à  cet 
oifeau  le  nom  de  bis-ergot ,  parce  qu'il  a  à  chaque  pied 
deux  ergots  ou  plutôt  deux  tubercules  de  chair  dure 
&  calleufc ,  &  qui  lui  paroit  faire  une  efpece  &  une 
*jrace  particulière. 

BISET.  Voyez  Pigeok. 

BISMUTH ,  wifmathum.  Demi-métal  connu  aufli 
Xous  le  nom  d'ctain  degïace^Sc  qu'on  a  fouvent  qualifie 
de  marcajjite  par  excellence.  Cette  fub fiance, dans ré- 
tat  dé  régule ,  paroit  formée  d'un  affemblaçe  de  feuiU 
Jets  groupés  en  cubes  ou  en  ftries ,  fortpefans  &  cat 
^ns.  Sa  couleur  approche  de  celle  de  Tétain.  Le  carac- 
tère diftindif  de  la  mine  de  bifmutli  ett  de  préfenter  , 
Jorfqu'elle  aété  expofée  à  l'air,  les  couleurs  variées  de 
ïa  gorge  de  pigeon ,  telle  eft  la  mine  appellée  jieiirs  dç 
bijrnuth,  La  vraie  mine  de  bifmuth  eft  minéralifée  fou- 
vent  par  l'arfenic.  Elle  contient  ordinairement  ou  du 
f  obalt  ou  de  l'argent,  mais  en  très-petite  quantité.  Ijl 
y  aplufieurs  efpeces  de  mines  de  bifmuth,  que  l'on 
trouve  dans  la  Saxe ,  daçs  la  Bohême ,  dajis  la  Suéde , 
&c.  &  qui  varient  en  coyléur ,  aînfi  qu'on  peut  le  voir 
ilans  les  ouvrages  des  Mîfléralogiftes.  il  y  en  ^  de  grî- 
fes ,  de  bleuâtres  ^  brillante$ ,  &'c. 

Ce  demi-métal  fe  foijd  à  la  fimple  flamme  d'une 
bougie  ;  par  conféquent  il  facilite  la  fufiondes  autres 
ipétaijx ,  mais  il  les  rend  auffi  cafTans  que  lui  :  njêlé  au 
cuivre  dans  la  fonte,  il  le'blanchit ,  aînfî  que Tétain, 
qu'il  rendpluîj  fonore.  Jl  donne  même  à  ce  dernier  une 
cqnfift^nce  qui  approche  dci  celle  de  l'argent ,  ainfi 
qu'on Tqbfervè dansl'étaîn  d'Angleterre,  qui,  dit^on, 
èft  allie  d'un  mélange  de  bifmuth,  de  réguwi  d'antû 
inoîne,  &.même  d'une  portion  de  cuivre. Làrfqùe l'on 
fipad  le'bîfmuth  avec  l'argent,  l'étainà  le  plomb,  il 
Jr^ndçps^métçuxplus^proprçsà  s',amal§jim^;^veii  \% 
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mercure',  &  iî  on  paffe  ramalgame  Mai  peau  de  chaf 
imois,on  remaîque  que  le  mercnre  entraîne  vifiblement 
j^vec  lui  beaucoup  plus  de  métal  qu'il  n'auroit  fait  faits 
cela.  On  dit  même  que  c'eft  un  moyen  que  certaines 
gens  emploient  pour  augmenter  le  poids  ,  ou  plutôt 
la  quantité  apparente  du  mercure.  La  propriété  qu*a 
Je  bifmuth  de  s'unir  à  toutes  les  fubftançes  métalliques, 
mêmes  les  plus  du^s  î,  excçpti  le  zinc  ) ,  lui  a  mérité 
quelquefois  le  nom  à' aifnant  des  métaux.  Le  bifmuth^ 
cft  volatil ,  cxpofé  au  feu  ii  s'en  élevé  des  fleurs  en 
flocons  qui  font  la  terre  métallique  privée  deprefque 
jtout  phlogiitique. 

On  retire  du  bifmutVi ,  en  le  diffolvant  par  Tacidô 
jîitreux  &  le  pré(«ipitant  pir  la  fimple  addition  de  l'eau, 
une  chaux  blanche  que  Ton  noinme  blanc  de  bifmuth^ 
piajic  d'Ffpagne  ou  blanc  de  perles,  Lorfque,  cette 
chaux  elt  bien  édulcorée,  elle  donne  un  beau  blanc 
éclatant ,  qu'on  fait  entrer  dans  la  compofition  d'un 
fard  dont  les  Dames  font  ufage  à  la  toilette  pour  fç 
blanchir  la  peau.  Comme  ce  fard  n'eft  qu'une  çha,u3Ç 
métallique ,  qui  fe  charge  très»facilement  du  phlogiftt 
que  réduit  en  vapeurs ,  &  qu'elle  devient  noirâtr^^ 
ï)ar  cette  addition ,  les  femmes  fardées  avec  ce.  blanc 
courent  rifque  de  voir  leur  blanc  fe  changer  en  noir  ^fi 
elles  s'expofent  aux  vapeurs  phlogiftiquées  qui  s'exhar. 
lent  des  matières  en  putréfaction ,  des  latrines  ,  du 
foufre ,  du  foie  de  foufrè ,.  de  l'ail  éçrafé ,  &ç.  ainfi  l'a- 
vantage dé  ce  fard  eftcontrebalancé  par  de  grands  de^ 
fauts ,  pins  compter  celui  de  dégrader  &  de  gâter  coHr 
fidérablement  la  peau  à  la  Ipngue.  Puifquece  fard, ainfi 
que  tous  ceux  qu'on  peut  employer,  altèrent  la  peau 
4es  jeUhes  pçrfonnes,  &  ne  réparent  point  les  ruines 
du  vifage ,  voici  ce  qu'il  faut  nîettre  en  ufage ,  dit  ipn 
^uteur  moderne:  55  des  grâces  fimples  &  naturelles-, 
55  le  rouge  de  la  pudeur,  l'enjouement  &  lacomplai* 
'5^  fânce;  voilà  le  farîd  dç  la  jeuncfle.  Pour  la  vîe^ 
,5  leffe  ,  il  n'èft  point  de  fard  qui  puifle  rembelUr  qifp 
55  reQ)rît  Çc  les  connoifTahces.  ,5-  Foyez  maintenar^ 
fart.  Pierrç  à  fard.  Le  bifmuthi  dîffous  dans  l!aci4eni^ 
treuxdonnçune  encre  de  fympathie.  On  écrit  fur  du 
jpapiçir  avçç  .çççte  4iablut;iQn,^  Si  U^n'en  rçfte  p^^i^ 
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moindre  empreinte  apparente.  Que  l'on  étende  enfirite 
légèrement  fur  le  papier ,  avec  un  pinceau ,  du  foie  de 
foufrediflbus  dans  Teau,  à  FinÛant  récriture  devient 
lifible;  eiFet  produit  par  le  phlogiftique  dufoufre  qui 
reffufcite  le  métal  cns'unîflantavec  lui,  &  lui  fait  re- 
prendre fa  couleur  naturelle. 

BISON ,  bosjuhatus,  Efpece  de  bœuf  qui  fe  trouve 
dans  les  contrées  méridionales  &  feptcntrionales ,  & 
^qui  a  une  bofle  fur  le  dos.  (Set  animal  peut  être  re- 
gardé comme  une  variété  de  V aurochs  ,  qui  eftle  tau- 
ireau  fauvage  ;  car  ce?  animaux  produîfent  enfembleXe 
hifon  eft  le  chef  de  la  race  fecondaire  provenue  de 
V aurochs  ,•  il  eft  auflî  le  chef  des  bœufs  à  bofle.  Cette 
bofle  du  bifon ,  aînfi  que  celle  de  têutes  les  efpecci 
de  bœufs  boflus ,  n'eft  qu'une  excroiflance ,  une  ef- 
pece de  loupe,  un  morceau  de  chair  tendre,  auffi  bonne 
a  manger  que  la  langue  des  bœuft.  Il  y  a  de  ces  bofles 
qui  pefent  jufqu'à  quarante  ou  cinquante  livres.  Voyez 
ûiz  mot  Aurochs,  la  manière  dont  on  prouve  que  le 
hîfon  n'eft  qu'une  variété  du  taureau  fauvage.  En  1 769 
nous  avons  vu  à  Paris  un  de  ces  animaux  vivans.  Û 
«voit  été  pris  en  1 763  dans  l'Amérique  feptentrionale , 
au  nord  du  Miflîflîpi ,  près  de  la  petite  rivière  Arrçco  : 
le  propriétaire  nous  afliiraque  peu  de  tems  avant  fon 
départ ,  cet  animal ,  qui  étoit  du  fexe  mâle ,  avoit  cou- 
vert deux  vaches  appartenant  au  Gouverneur  du  lieu  ; 
mais  qu'il  ne  favoit  pas  ce  qui  en  étoit  provenu  :  il 
Tiousaflura  encore  que  ces  animaux  vont  dans  les  bois 

Î)ar troupes  de  dix,  jufqu'à  Vingt,  tous  l'un  après 
'autre,  &  que  la  femelle  eft  plus  grande  que  le  mâle; 
que  la  chair  en  eft  bonne  &  d'un  excellent  goût  de 
venaifon  ;  q(uMls  courent  fort  vite ,  &  qu'étant  pour- 
.  Tuivîs  ils  jettent  en  arrière  toutes  les  pierres  qu'ils  ren- 
contrent; qu'ils  joignent  en  certaines  circdnftances  à 
•la  force  le  courage  &lafétôcité^  qu'il  eft  très-difficile 
ide  réduire  leur  inftinft'  naturel ,  qui  eft  iilfiniment 
'moins  brut  que  cehri  dé  nos  boeufs  doiileftîqucs  ;  qu'on 
avoit  encouru  pîofi^urs  danget$  lorfqu'o^  forcja  te 
tijhri^ui  fe  wjmît  à  Paris .  à  paffef  Ut  tnéxt ,  &  qu'oa 
'arvdit  éprouvé  les  métftés  dijftcultés  pOut  le  débarquer 
^nEiirope,  ctfirt  efiHt)îtoatfr&Côanfçil  rcfirf(^ 
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quelquefois  de  marcher  ,  Se  jqu'il  s'efiForçoît  de  mal* 
traiter  fes  condudteurs ,  le  propriétaire  prit  le  parti  de, 
renfermer  dans  une  forte  cage  en  bois ,  pofée  fur  qua» 
tre  roues ,  &  tirée  par  des  chevaux. 

Nous  avons  examine  en  Naturaliite  cet  animal  pen- 
dant fonféjour  à  Paris  :  cçbifon  arraché  des  mains  de 
la  vieille  nature ,  devenu  captif ,  fon  caracftere  pétulant 
s'eft  flétri  ou  adouci  par  Tefclavage,  par  les  mauvais 
traitemens  &parlebefoin:  on  l*a  dompté  en  quelque 
forte  ;  il  annonce  une  manière  d'intelligence ,  de  do- 
cilité &  d'éducation  :  il  y  avoit  des  momens  où  il 
paroiffoit  affedtionné  &  fenfible  à  Tafped  &  à  la 
voix  de  fon  maître:  dans  les  inftans  où  la  Nature  lui 
faifoit  fentir  Peffervefcence  du  rut,  il  en  annoncjoit 
le  befoiti  ou  le  défir  avec  vigueur  &  fureur  :  il  mu- 
giffoit  tantôt  d'une  mam'ere  lamentable ,  &  tantôt  il 
rugiffoit  un  peu  à  la  manière  du  lion,  &  alors  il  s'e& 
forcjoit  de .  rompre  fes  liens ,  donnoit  des  coups  de 
tête  contre  un  poteau ,  avec  un  tel  choc  que  fes  cornes 
en  étoient  mutilées. 

Nous  avons  mefurée5;a<ftemeiit(^e quadrupède:  la 
Ugne  horizontale,  latéralement ,  depuis  le  mufeau  jut 
qu'à  la  queue  ou  au  jarret,  étpît  de  neuf  pieds  deux 
pouees ,  (  il  faut  obferver  qu'U  porte  fa  tête  dans  une 
pofîtîon  alongée  )  ;  la  hauteur  prife  du  garot  ou  du 
îbmmet  de  la  boite  jufqu'à  la  pointe  du  fabot  ou  pied 
antérieur ,  étoit  de  cinq  pieds  quatre  pouces  ;  la  hau- 
teur ,  prife  au  niveau  ou  à  l'origine  de  la  queue  jufqu'au 
tout  du  fabot  ou  pied  poftériew ,  étoit  de  trois  pieds 
dix  pouces  ;  la  groifeur ,  mefurée  par  le  garoç  &  le  fàu» 
non ,  avoit  dix  pieds  de  circonlerence;  la  groffeur  , 
prife  entre  les  fauffes  côtea  &  les  cuiffes  étoit  de 
cinq  pieds  &  demi  ;  la  ligne  dijigQaalfi  de  la  tête ,  de- 
puis la  bafe  des  cornes  jiifqu'au  bcmtdunjiufeau,  étoit 
de  vingt-trois  pouces  ;  la  largeur  ;au  front  >  ^re  1^ 
cornes ,  étoit  defeize  poucesi  &dero.  l^s  co?nes.{bnt 
petites,  (  eu  égard  au  volume  du  bi/on  cqn^paré  avec 
nos  bœufs  domeftiques ,  )  d'ùn.hwin  gjifatr«  depuis Ja 
bafe  jufqu'au  milieu  de  leur  loagiiçur  ,   ^  xwiifâtres 
dîmslç  reftede  leur  longueur  jpfqi^'à  lappiiite.  Ces 
pirintes  de  cornes  font  élQÎgnce^  ïiuie  df  l'^ç  'de. 
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'dctilc  pitis.  ta  pofition  ou  la  diredîon  de  ces  cornet 
cft  à-peu^près  la  même  qu'à  nos  bœufs. 
'  Ce  quadrupède  coloflai ,  qui  femible  n'oftrîr  que  des 
difformités ,  des  monftruofités ,  eft  cependant  un  ani-' 
mal  d'une  beauté  furprcnanre  ;  fon  enfemble  produit 
tout  à  la  fois  à  Fœil  &  à  refprîe  retonnement  &  Tadmi-  ' 
tation  ;  fa  tête ,  qui  eft  paiTablement  groffe  à  propor- 
tion du  corps  ,  paroit  d'un  volume  prodigieux  par  la 
quantité  &  la  longueur  du  poil  brun-fauve  dont  elle? 
eft  garnie ,  on  diroit  d^^une  couronne  de  poils  ;  d'autres 
poils  plus  foyeux  ,  très4ongs  ,  doux  au  toucher  &  * 
luftrés ,  forment  eiî-deqà  du  bourrelet  de  la  mâchoire 
inférieure  &  furies  abajoues ,  une  barbe  merveîlleufe. 
Ces  mêmes  poils  garniffent  auffi  le  gofîer  ,  le  fanon, 
le  dedans  des  jambes  antérieures  jufqu'au  genou.  Ses 
épaules  &  fon  cou  font  couverts ,  ainfi  que  fa  boffe  , 
d'un  poil  dru ,  long  ,  comme  crépu ,  mais  fin  &  extrê- 
mement doux  au  toucher.  Cette  manière  de  chevelure 
forme  une  fourrure  très-chaude,  &  donne  au  bifori 
rafped:  noble  &  împofant  du  lion  :  auflî  l'a-t-on  ^p^ 
pçilê  bosjubatus:  les  Sauvages  Font  nommé  mutlmfu^. 
fa.  Les  oreilles  ne  font  pas  fort  grandes ,  le  long  poil  de 
Ja  tête  les  cache  prefqu'entiérement;  leur  pofition  eft 
afle2  droite  :  près  des  cornes  elles  paroiffent  comme 
pliffées ,  prefque  pointues  &:  garnies  de  poil  ras.  Ses 
yeux  qui  font  grands ,  orbiculaires ,  bruns  &  bleuâtres 
au  milieu ,  fur  une  comçe  blanche ,  manîfeftent  d'une 
jiianiere  prompte  &  pathétique  la  douceur  ou  la  co-  - 
1ère.  Autour  des  paupières  ,  de  la  largeur  de  deux 
doigts  en  deffus  &  de  trois  en  defTous ,  la  peau  eft  d'un 
noir  fauve ,  rafe ,  fans  poil.  Le  nez  eft  nUd ,  fort  lafge , 
d*Un  noir  fauve.  Les  narines  font  fort  grandes  ,  &  par 
le  haut  beaucoup  plus  éloignées  Tune  de  f  autre  que 
par. le  bas.  Quand  cet  animal  omToit  la  bouche ,  on 
cbmptoit  huit  dents  incîfives  &  très-blanches  à  la  mâ- 
choire inférieure.  Lorfqu'ôn  préfentoit  à  ce  bifon  uit 
iriorceau  de  pain,  il  faifbit  fortir  fa  langue  ,  qui  eft 
langue,  épaiffe, pointue,  rôirâtrc,  &  alors  il  attîroit 
&  faiMbît  le  pain  ,  en  formant  le  crochet  avec  fa 
langue.  A  la  riioitié  du  dos  $:'éleve  une  boffe,  (  qui  eft 
tt^ié  vaHe  maffe'^haifjitïe  ),  qui  s'abaiffe  btéralcmcnt 
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&  Vers  là  tête.  La  partie  de  cette  bofle  qui  eft  perpen* 
diculaire  âromoplate,  eft  la  plus  élevée.  Ses  jambes 
font  aflez  courtes.Le  bas  des  jambes  antérieures ,  c'eft^ 
à-dire  depuis  le  genou ,  lapartie  poftérie^re  du  corps  , 
eft  en  été  rafe,  &  la  peau  d'un  noir  fauve.  En  hivet 
le  derrière  du  corps ,  la  croupe  &  les  cuifles ,  font 
garnis  d'un  poil  court  &  aflez  doux  :  il  n'y  a'  que  ce 
poil  qui  tombe  au  moment  de  la  mue.  Sa  queue  eft 
longue  de  fbize  pouces ,  rafe ,  mais  garnie  par  le  bout 
de  crins  fort  doux ,  &  qui  pendent  à  la  longueur  de 
huit  pouces.  La  croupe  eft  très-efiilée.  Les  fabots  font 
pointus  ,  noirâtres ,  ainfi  que  l'ergot* 

On  donne  aufli  au  bifon  le  nom  de  bœuf  Illinois  i 
parce  que  les  prairies  de  ce  pays  font  couvertes  de 
bœufs  à  bofle.  Les  femmes  des  Illinois  n'ont  d'autres 
occupations  que  de  préparer  le  poil  de  ces  fortes  dé 
bœufs ,  &  d'en-  faire  des  jarretières ,  des  ceintures  Se 
des  facs.  Ces  peuples  ont  Tart  aufli  de  préparer  les 
peaux  des  bifons ,  de  les  rendre  fort  fouples  &  blan- 
ches :  ils  y  tracent  des  compartimens  de  différentes 
couleurs.  On  voit  une  de  ces  peaux  dans  Tun  des  ca- 
binets dç  curiofités  à  Chantilly. 

BISSUSouPOlL  DE  NACRE ,  byjffus  animalis  /eft 
le  nom  que  Ton  donne  à  des  filamens  d'une  efpece  de 
foie  brune,  &  longs  d'environ  cinq  ou  fix  pouces,  dont 
la  pinne  marinent  fert  pour  s'attacher  &  fe  fixer  aux 
corps  contre  lefquels  elle  veut  s'arrêter.  Ils  lui  fervent 
comme  autant  de  cordages  pour  fe  foutenir ,  de  même 
que  font  les  moules.  Ces  fils ,  vus  au  mîcrofcope  , 
paroiffent  creux ,  &  donnent ,  quand  on  les  brûle  , 
une  odeur  urineufe  comme  la  foie.  Le  bîflus  de  la 
pinne  fliarine  eft  propre  à  i'ourdiflage,  &  plus  précieux 
que  la  laine.  Les  plus  habiles  Critiques  n'ont  pas  en- 
-core  bien  éclairci  ce  que  les  Anciens  entcndoient  par  le 
bîJfus.Qommt  ils  confondoient  fous  ce  nom  les  coton^, 
-les  ouattes  ,  même  l'amiante ,  en  un  mot  tout  ce  qui  fc 
-fUoît  &  étoit  plu^  précieux  que  la  laine ,  il  n'eft  pas  aîfé 
de  dire  ce  que  c'étoit,  &  s'ils  n'en  tiroient  point  de  la 
;,p inné  marine,  ' 

.     'Au  refte  on  voit  communément  en  Italie  &  cnCotfe 
des  camifoles,  des  bonnets,  des  gants,  des  b^s  &  autres 
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ouvrages  fabriqués'ayec  le  bi(Tus  despînnes  marines* 
L*on  a  de  la  peine  à  foutenîr  la  chaleur  de  tels  véte- 
mens,  que  Ton  eftime  fpécifiques  pour  les  rhumatifmes 
&  la  goutte.  Ces  ouvrages  feroient  peut-être  plus  re- 
cherchés fi  la  foie  étoit  moins  commune.  Ayant  de  filer 
ce  biffus ,  on  le  laiffe  quelques  jours  dans  la  cave  afin 
qu'il  s'himiedle  &  feramolîiffe;  enfuite  on  le  peigne 
pour  en  réparer  la  bourre  &  les  autres  ordures,  &  on 
le  file  comme  la  foie.  Il  eft  bon  d'obferver  que  ce  biflus 
ne  prend  point  la  teinture  fans  en  être  altéré.  Voyez 
PiNNE  MARINE,  êf  Us  Mém.  de  tAcxjxL  des  Scienc 
ann,  l'jiz^  page  204,. 

BISSUS  ,  bt/]^us,  Gelirede  plante  qui  a  l'apparence 
d'une  poulBerc  ou  de  filets  fimples  cylindriques,  tantôt 
ramifiés ,  tantôt  en  réfeau ,  fou  vent  articulés ,  &  plus 
ou  moins  longs.  On  n'y  découvre  aucunes  racines,  ni 
feuilles ,  ni  fleurs ,  ni  fruits.  Midiel  Boccone  &  Diilen 
n'ont  donné  rien  de  fatisfeifant.  fur  les  graines  des  bit 
fus  ou  fur  la  manière  dont  ils  fe  reproduifent.  M. 
Adanfon  dit  avoir  élevé  pendant  quinze  mois  des  touf- 
fes de  cette  plante  dans  des  bocaux ,  &  avoir  reconnu 
affez  clairement  que  chaque  articulation  féparée  natu- 
rellement ou  par  l'art,  végétoit  comme  une  graine,  & 
produifoit  une  plante  toute  femblablç  à  fa  mère.  On  a 
un  exemple  de  ce  genre  de  plante  fi  fingulier  dans  le 
Conferva.  On  en  trouve  qui  reffemblent  à  un  amas  de 
fils  de  foie  v^  un  tapis  ,  à  une  peau  de  bête  à  poil,  à 
une  toifon  de  brebis ,  à  un  morceau  de  drap ,  ou  enfin 
à  une  toile  d'araignée.  Foyea^CoNFERVA.  M.Haller 
dit  avoir  vu  les  articulations  d'un  petit  biffus  vert ,  & 
qu'elles  fe  détachent  effeétivement  ;  mais  on  doit  à  M. 
Adanfon  l'expérience  qui  prouve  que  cette  plante  eft 
vivipare ,  comme  de  certains  polypes. 

BISSUS  MINÉRAL.  Nom  donné  à  ï amiante.  Voy. 
ce  mot. 

BISTORTE ,  (>//?or/^a.  Cette  plante  eft  ainfi  nom- 
mée ,  parce  que  fa  raciae  oblongue  a  noueufe  eft 
,  plus  oïLi  moins  repliée  fur  ejle  mémç  à  la  manière  d'un 
îèrpent.  Elle  pouffe  des  feuilles  longpes ,  laides  & 
pointues  comme  celles  de  la  patience:  fes  ûgct 
«'ëjLeyent  à  la  hauteur  d'un  pied ,  &  fouMennent  des 
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icufs  à  étamines  de  couleur  purpurine ,  rangées  en 
cpi  &  formées  d'une  corolle  fans  calice  divifée  en  cinq 
guartîers ,  &  portdat  huit  étamines.  A  ces  fleurs  fucce- 
dentdes  femence?  à  trois  coins.  Là  racine  delà  biftor- 
te'eft  brune  en  dehors,  rougeâtre  en  dedans  :  e^ie  a  •. 
une  vertu  balfamique  ,  vulnéraire  &  aftrjngente  ;  elle 
çft  auffi  alçxipharniaqu^,  On  nous  Tapporte  feche  deç 
pays  chauds ,  où  cette  plante  croit  dans  les  lieux  hu» 
mides  &  montagneux. 

;   BISTOURNÉE.  To^e^  Dévidoir.  . 

.   BISÙLCE.  l^oyez  Quadrupède. 

BÎTARDEouBlSTARDE.  To^/e^  Outarde.     .      f 

BITIN.  Serpent  jnaculé  des  montagnes  de  l'île  de 
Ci|ba,  &  d'un  afpîed  horrible,  d'une  groffcur  fi  mont  « 
trueufe,  qùoiquç! court,  qu'il  eft,  dit-on,  en  état  de 
donner  la  chafTe  aux  bœufs  &  aux  {angliers;il  les  arrête 
&  en  fait  au  befoinfa  nourriture.  Seba  en  cite  detroiç 
çipeces  :  la  première  s'appelle  hjerpentdu  mexique , 
iSc  eft  le  furieux  ferpentîdçla  nouvelle  Efpagne  ;  la  deu-  : 
,xienie  &  latroifieaiç  efpcces.,fôntlcs  vipères  mâles  & 
femelles  de  Ceylan.V.  Seba  TVie/awr.  2.  tab.  94.  «^.2.  < 

BlTUME ,  bittuiie/h  Les  bitumes  font  des  matières 
Jmileufes  &  minéralifiî.QS  ,'qii'on^rencontredans  lefein 
de  la  terre  fous  une  forme  fluide',  à  nageant  quelqucr 
fois  à  la  furface  des  eaux ,  ou  fous  une  forme  tantôt 
mpllafle ,  tantôt  concrète ,  .«?c  plus  pu  moins  folide.  % 

On  ne  connoît  qu'une  feule  efpece  de  bitume  liquî- 
4e> c^e& h, pétrole  ou  huilc.de pierre  ^  ainfi  fûwmée 
parce  qu'elle  découle  des  fentes  des.rpcherç  \  car  il 
paroîtque  ce  qu'on  nomi^c  naplite  n'eft  îjutre  çhofe 
que  la  pétrole  la  plus  fluide ,  la  j)lus  blanche  &  la  plu» 
pure,  /^o^e.^  PÉTROLE;        ^  ,    .  h 

Les  bitumes  fojiidçs  font  UJuccin  s  Hjayet  on  Jais  y 
Vq/phalte  &  le  char  bon  de  terre  :  il  y  en  a  de  mollaflei 
ço^me  hpijjajp/iaïte.  Voyez  chacun  de  ces  ârtides; 

J/origine  des  bitumes,  queftionintéreflknte.,  &r  la* 
quelle  les  Naturaliftes,  ne  font  point  d'accord ,  nous  a 
engagé  à  obferyerfoigneufemcnt ,  toutes  les/fois  que 
^pm  aivons  vifité  des  minières  bitumineuftsî,  les  diffé- 
rci^tcs  fubftances  &  les,  fingularités  dan?- l'ordre  du 
«Jles  s'y  trouvoiei^tt.  Plufieurs  phénrojaienès  nous  ont 
Tomc'l^  L  1 
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déjà  parti  expliqués  dam  notre  îftinçralogîc  :  onyTft 
^c  rorîginc  des  Wtumes  paroit  due  à  des  végétanic 
rdfcvelis  dans  la  terre  par  des  révoîuttons  locaks: 
Cette  opinion  éft  nouvellement  appuyée  par  des  expé- 
Hences  chimiques ,  préfijntées  fous  un  feul  point  de 
Vue  dans  le  DidJosinairé  de  Chimie,  oii  Ton' tâche  d^ 
démontrer  que  les  bitumes  font  le  rcfultat  des  fubftan- 
ces  végétales,qui  ont  été  amenées  à  ces  différens  états 
de  pétrole ,  de  fuccin  j&c.  par  leur  union  avec  les  aci- 
de» minéraux ,  &  par  leur  lohgféjour  dans  les  entrail- 
les de  la  terre  ;  car  A  eft  bien  démontré  qu'il  n'y  a  pas 
un  feul  corps  d'une  origine  bien  décidément  minén^ley 
dans  lequel  on  trouve  un  (çri  atdme  dTiufte ,  tmifipi'il 
n'y  en  a  pas  même  datns  le  fonfre ,  ceHe  âe  toutes  kt 
'  fbbftances  minérales  qnf  approche  le  plus  de$  bttumesJ 

L'anàlyfe  chimique  démenti  que  les  bitumes,  aihfl 
'  ^ue  toute»  le«  matières  huileufe*  concrètes  du  règne 
végétal  &  anîlnal ,  font  eon^fés  d'huile  &  d'acide,  l^i 
afférent  des  réfines  par  leur  fUldké  qui  eft  plus  confia 
dcrable ,  par  leur  feidifToIubilîte'  dans  l'el^rit  -  de- vin  , 
&  par  quelques  autres  ciftra<^resi  chimiques  ^  ^^ 
qu^on  pfcût  levoir  dans  !e  KAiôtmaire  de  Chimie.  En- 
trtles  bîtuinés,  îlye^  9  d^alfatcompataespourfetaili 
fcr  &  ft  |)dir  :  tek  fontie  fiicëlii  &  le  jayet.  k  ces  mots^ 

Les  bktânes  étant  trè^-inffammables  &  très-abon- 
dans,  (^le^  regarde  coiume  une  à^  caufes  de  la  flanw 
«le  perpétuelle  des  volcans ,  &  de  tous  ces  autre»  phér 
]iefli»a^À  défïftreux  qui  ont  donné  lieu  à  tant  de  dH^ 
lèrt^iDiM ,  &  qui  méritent  bien  défixèr  encore  Tatten-» 
tîbtt  dès  Savàn»,  Voyez  VotCAJijs. 

BITUME  DES  ARABES.  C'cfti^h  compofé  de  poir 
minérale  &  de  poix  végétale.  Voyez  Pjss asphalte^ 

BITUME  CE  JUDÉE,  Voyez  Asphalte. 

BIVALVES  •ôivû/wa.  Nom  que  l'on  donne  auxco* 
ipiBle&à  deux  battans ,  telles  que  les  huîtres ,  les  mùu- 
lêè ,  ftc^Hy  a  ^t^  bivalves  de  mer  dont  les  pièces  font 
inégales;  d^utres  les  ont  égales  &  femblablês  Tune  à 
l'autre,  ùsi  premières  font  les  huîtres  de  notre  pays  ; 
les  aufircs  fi^t  la  mere-perle,  ktnoule,  &c. Parmî'fcf - 
bivalves  il  y  en  a  dont  les  deux  pièces^  iormentexaift^- 
•lent  xb  tous  c?ôtés ,  comme  la  came  V  le  peigne;  dans 
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JJPautf j5S  yles  deux  piecçs  ne  Iç  toochentrquîen  partie  i 
fk  Jaîffeot  une:  ous^urc  à  chaque  boyt ,  comme  h 
coutelier»  7*^o^C3  C0Q.UILLE. 
.  BIXA.  Arbtifleau  épineux  du  Bréfil  ^  qui  croit  à  la 
.4iauteur  du  citronnier.  Sa  feuille  eft  verte  ^  hériffée , 
aflèz  femblablc  à  celle  de  Forme  :  Técorce  du  tronc  S^ 
.4qs  braajches  eft  d*un  jaune  rougeàtre;  on  en  fait  des 
\«ordes  auffi  bonnes  que  celles  de  chanvre.  Le  bois  du 
^ixa  eft  blanc ,  &  fi  compade  ou  tellement  dur.,  qu^on 
prétend  qa*il  en  fort  du  feii  comme  d'un  caillou  lort 
qv^on  le  frappe  rapidement.  Ses  fleurs  font  en  rofe  Se 
de  coi)leur  rouge ,  compofées  de  dix  étamînes  &  d'un 
piftU  :  la  corolle  eft  de  dix  pétales  portés  par  un  ca« 
lice  à  cinq  dentelures;  il  leur  fuccede  des  gonfles  de 
|a  groifeur  d'une  amande^  & hériflees  de  fiîets  :  elles 
s'puvrent  dans  le  printcms  par  la  maturité  ;  elles  con-  : 
tiennent  beaucoup,  de  petits  grains  d^un  beau  rouge  > 
idont  la  fécule  donne  à  Teau  une  couleur  du  carmin  le 
plus  vif:  on  s*en  fert  pour  arrêter  le  cours  de  ventre. 
'  Des  Américains  emploient  ce  rouge  pour  peindre  Icut 
fcorps  :  c'eft-là  une  de  leurs  parures.  La  racine  eft  d'ur^ 
goût  fort,  mais  agréable  :  les  Indiens  s'en  fervent  au 
U^u  dç  fafran. 

BLAIREAU  ou  TAISSON ,  en  latin  taxus  où  meies. 
i,Q  blaireau  qui  reffemble  au  bhien  par  le  mufeau ,  a  Iç 
corps gro^  &jraccourci ,  le  cou  court,  les  oreilles  cour« 
(es ,  arrondies ,  aiïèz  femblables  à  celles  du  rat  dohiet 
tiqiie,  le  poil  long  &  rude  à*peu*prés  comme  dçs  foiès 
^e  cochçn.  Le  dos  de  cet  animal  e^  mêlé  de  noir  & 
^e  bl^nc,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  gr  if  art: 
les  poils  de  deflbus  le  ventre  font  prefque  noirs ,  cç 
%ui  eft  aHe?  reinUrquable  ;  car  dans  pr^quetpui  les 
animaux  le  poil  du  ventre  «eft  d'une  coulettr  moins 
fonjcée  que  celle  du  dos.  Il  a  des  caraâieres  tranchés 
qui  lui  font  propres  &  digties  de  remarque  :  tels  font 
ks  bandes  alternatives  qu'il  a  fur  la  tête ,  &  î'efpece 
èfi  poche  qu'il  a  fous  la  queue.  Cette  poche  n^e  pêne-, 
t;re  guère  qu'à  pn  pouce,  de  profondevr;  il  en  fuirite 
^gptinyfiUement  ui^e  Uqueqt  ondueuie  d'affca  ma^- 
vaife  p4eur,  qu'il  fe  plait4fuç,er;faqueue  çft.çGfurto 
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'  Le  BMftaii ,  dît  M.  &  Vïiffbn  \  cft  un  animàil  pareft 
feux'y  défiant^  f(rfitaîre,  quîTeTedre  dàn»  lés  lieux  fe* 
plus  écartés ,  dans  les  boJsles  plus  forabréS  ,  &  8*y 
creufe  une  demeure  foutemîne-;  'fl  femble  fiiir  bfo* 
cîété,  même  la  lumière,  &  paffe  les  trois  quarts  de 
fa  yîe  dans  ce  féjotir  téiicbreux  ,  dont  il  ne  fort  que 
pour  chercher  fa  fubfîftahce.  te  renard  qui  n'a  pas  là 
même  fiicilké  que  hii  à  creùfèr  la  terre,  tâche  de  pro»^ 
fiter  de  fes  travaux  :  né  potivs^nt  le  contraindre  -par  là 
force ,  il  l'oblige  par  adréfféà  qm*tter  fbn  domicile ,  cl 
rînquîétant ,  en  feifafnt^^fentinèlle ,  en  Fînfetftoît 
même  de  fes  ordures;  enfiiite  il  à*en  empare ,  Télar- 

r't,  Pappropriè  &  en  fdt-fôh  terrien  Le  Maireaii  va 
quelque  diftànce  deJà  fe  Creufer  un  nouVeaugke> 
dont  îl  ne  fort  que  la  nuit ,  dont  il  ne  s*éearte  guère, 
&  où  ii  feVient  dès  qui!  fént-quelqùe  dafngér  :  il  rfa 
que  Ce  moyen  de  femctft^  ^éh' fureté ,  car  il  ne  peut 
échapper  par  ïa  fuite  ;  S  ^ès(  jambes  trop  coûrtéJ 
pour  pouvoir  bien  courîL'Lorfqifii  eft  furprjis  par  les 
chieris,îi  lie  jette  fiif  le  dos  &  fedéfend  ci^iirageufei- 
mçnt  &  3U?qu*à*  la  derîilere^Ktrerftité ,  avec  fesfrifiè« 
&  fès'dents -qui  font  de?^|>rôfbhdès  Wéffures-y  quek, 
quefois  il  s'accule  comme  le  fanglier  &fe  lance  coiri- 
mè  lui  ftrr'les  ehîêfts.'Sapeau  eft  fi  diHre  qtfelle  eft 
peu  fenfible  àleurs  morfiii^eâ^  :  on  dit  [cependant  que 
pouf  peu  qu'on'  le  frappé  fuï  le  nèz ,  ii  en  meurt. 

I^ës^blâireaux  tiennent  toujours  leur  domicile  propre, 
ils  n'y  forit  jamais  leur  btthire;  On  trouve  rarftinent  le 
in^c  àvéc  la  femelle  :  lôrfqu'^ile^ft  prête  à  mettre  bas , 
elle  é'ô\îpe-déThferbe,én  Mt  trnè  efjjece  de  fagot  qu'elle 
trainf  éntfe[fes  jambes  jufqu'mi  fond  du  ter ilef  ^oà  elle 
faktinlit  cèiftmodépourellêiS  potir  fes  petits.C'eften 
été  qptféBéhicf  basf;  &  &  portée  éil  ordinairement  de 
txéïs^^^tft  pé^s.  tc*r^u'îlsf(!mt  devenlis  un  petf 
grands  Vélfc  Jeufir  apporté  à  manger  pendant  Iknuit^ 
elle  détérreléS  ^ids  des  %éêpés  &  en  empcMte  le  miel; 
elle  leik  *a|»p<Mfe'dèî5  lâperettux  \  m^ots ,  lèiards ,  &»• 
terelië^V  ceufs  d*oifeaux  ^  tout  èë  tfù'èllépeiit 'attr^erJ 
Elfeaèsfkitfwvei^  {brb>lto^;jéÈf^^ 
fK>ùf  îes'^kîlîé#,foftp^^  ieiiirtfoHnerà  marigèft  -  • 

La ohaift  d|i blaircauèffi un  ^  iabbrie^fcia  rfy % 
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fafapqu^icsbc^ets  àjambe;^  for/Jx^urpuîflçnteii. 
tter  dans  lenrs  t;erriérs.Xe4>laîreau  .fe  défend  «^  recii-* 
Iwit ,  5 &, éboule  delaterre  afiud'a;rêtéroud'cht.exi:eï 
les  chiens.  Lorfqu'onjugé  que  Tes  chiens  l'onlj  ^çculé 
jwfqu'aii  fond ,  on  fç  mep^puyrîrle  terrien paydéfliis  ; 
on  ferre  ïe  blaireau  avec  des  tenailles  ,  &  eofiaite  on 
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^'ôdéur  fi  déteftablc ,  qu'elle  étourdît  Panîmal ,  &T&^' 
fclïge  defe  retirer.  La  bête  puante  de  la  Louifianc  fe 
dérend  à-pêu-prèsde  même  en  lanqant  fon  urine. 
^^ove2, Bête  PUANTE. 

éLANCDE  BALEINE.  Voyez  Cachalot  à  farfic/r 
Baleike.'  -       '        ' 

etîtc  gutnon  à  Ic- 

DE  PERLE  ou 
H.Ondonneaùfli 
craie  trè^frîable. 
rt/ex.Voy.cemot. 
PLE^blatta  By^ 
1  opercule  cartîla- 
longue  ,  dont  la 
rne  :  il  y  en  a  de 
laurier  :  cctoper- 
ur  futnJger  la  ma- 
î  grandes  difputes 
fi  le  blàtta  étoit 
►ù  fi  ot  h*ctoîtpas^ 
pouvon^diré  ici , 
sa^hsr  eu  ocoa*' 
e  buccin.  Voyez' 

donnéàpltkfietiiv 
ente,  tels ()ueiesi 
liquiifongefttlef' 
t  les  étoffes  foin^ 
C)iyez4eurbiftoire* 
,  on  ne  doit  Feu* 
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femelle  if  ayant  que  des  moîgnois  d'ailçç  fort  courts  , 
lie  peut  aucunement  voler.  Une  autre  cUilmûion ,  c'eiî 
^tkc  les  étuis  débordent  le  ventre  d'un  bon  tiers  dan$ 
kstnàies.,  &  nullement  dans  les  femelles. 

La  larve  des  blattes  ac  dîSere  guère  deTinfeAe  par. 
fait  que  par  le  défaut  total  d'ailes  &  d'étuis.  Cette  larvo 
fe  nounit  de  &rine ,  dont  elle  eft  très-vorace  ;  à  foi^ 
défaut  elle  ronge  à  la  campagne  les  racines  des  plantes. 
C^ft  de  ce  même  genre  qu'eft  ce  fameux  kakkerlac 
^des  iles  de  TÂmérique  >  qui  dévorent  fi  avidement  les 
furovifions  des  habitans.  To^ei^  Kakkerlac.  Cetin- 
fedte  y  aînii  que  n6s  blattes ,  fuît  le  jour  &  ja  lumière  : 
tous  CCS  inlèdes  fe  tiennent  cachés  dans  des  trous 
dont  ils  ne  fortent  que  pendant  la  nuit. 

-Du  nombre  des  blattes  font  les  infeétes  qu'on  trouve 
(bries  lunettes  des  latrines,  dans  les  bains  ,  dans  les 
boulangeries ,  dans  les  étuves ,  dans  les  cutfines.  Us 
Ibnt  tres-fréquens  dans  les  poêles  des  Finlandois,  oiî 
fis  rongent  leur  pain  pehdant  la  nuit.  On  trouve  aufU 
cetinfcdie  dans  les  cafés  des  Lapons  :  il  y  eh  a  une 
efpecequi  fe  loge  entre  les  écailles  des  poUTons  que 
fon  fsùedefrécfaerfims  être  fidés.  *  r 

-BLilVEOLE-  r£^«  Bloct. 
^  BLE  ou  BLED,  m  FROMENT,  triticum.  C'eÇ 
fans  contredit  de  toutes  tes  plantes  la  plus  précieufe  ^- 
i' humanité:  c'eft  elle  qui  dans  nos  climats  fait  la  nourrie 
tare  dé  la  plus  grande  parde  du  genre  humain  ;  elle  cft> 
ainfi  que  tes  autres  dons  du  Créateur ,  un  bien  toujours 
cenaiifant,  fe  rajeuniflant,  if  perpétuant  fans  cefTe  pouc 
la  cpnfarvation  de  Fefpece  humaine.  Quelle  fécondité 
Airprenante dans  chacun  de fes grains!  quelle  nourri» 
ture  plus  (alutaire  &  plus  appropriée  à  nos  organes  ^ 
fiiDtout  depuis  que  l'art  a  trouvé  le  moyen  de  £dre  de 
ce9:Srams  une  nourriture  légère  !  L'origine  decettç 
ptanee  &  de  fa  culture  fe  perd  pre(que  dans  l'origine 
au  monde  ;  peut-être  a-t-elle  été  d'abord  foulée  aux 
pieds,  &  n'étoitdUe  point  plus  remarquable  qu'un 
îimplcgramcn  :  la  culture  l'aura  amenée  au  point  de 
•perfex^on  où  on  la  voit  ;  car  on  obferve  cous  les  jours 
^e  PAuteur  de  la  nature  a  donné  àfhomme  une  forte 
iemfixt  &  un  pouTolr  prcfque  créateur  fur  les  fntits^ 
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furies  fleurs  &  fur  plufieuts  autfcspfodudWbnstatu- 
relles;  il  les  embellit,  les  perfeâionrê  ,les  rendpiefc 
que  méconnoîflables  pat  la  beauté  qu'il  leur  procure  à 
force  de  foins  &<le  travaux  affidiis^  &  par  fa  fàgacité  k 
mettre  à  profit  les  moyens  qjueliii  préfifeRtè  la  ©àiaiire. 
Ceft  une  forte  de  récompcnïe  utile  &  agréable  .,  ac- 
cordée à  rhbmme  pour  le  fruit  defestr^vau» 

Quel  que  fat  le  blé  dans  fon  origine ,  que  Ton  pour- 
roît  peut-être  cônnoître  par  voie dç^^dégénération,c*eft 
préfentement  une  plante  qui  pouffe,  d'une  racine  coro- 
pofée  de  fibres  déliées ,  jJufteurSi tuyaux  de  quatre  ou 
cinq  pieds  de  hauteur,  plus  où  moins  gros,  félon  la 
nature  du  fol ,  &  félon  que  le  gmina  été  femé  plus  ou 
moins  clair.  Ces  tuyaux  font  garnis  cJîefpace  en  efpaco 
de  rtqetids  qui  leur  donnent  delaforqj^lsfontcrèûx:  en 
dedans  ^  &  gernis  au  dehors  ée  feuîlœs  longue^  'étj^ 
tes,  femWablcs  à  celles^ du  chiendent.  Us  foùtie^nnentà 
leur  extrémrté  des  épis  longs,  ôà  îiaiffent  des  fleurs  pat 
petits  paquets  ,  compoféfes'  d'étaanines  auxquelles  fuc* 
cèdent  dçs  grains  ovales ,  môuîfes  par  les  deux:  bouts, 
convexes  fur  ledos  &  filloiïncs  de  l'antre  côté  f  decqo» 
leur  jaune  en  dehors  vr^«*l3iiScndedan&d^uiici»atier^ 
blanche  farineufe^  aveo'^la^iieMc\^rfifaî£le  paîfiJ.Ces 
graiùs-  font  enveloppée  dstné'lf  s  écalHes  ^'ùi  ont  Ûix^ri  de 
calîccàlafleof  ,&  qu'on  appelle  ia  balle  <luiromrnt. 

De  tous  téms  les  travaux  dés  cultivateurs  ont  tendu 
à  reçueiBir  la  phrs  grande  quantité  poffiblc  de  blé  dans 
imefpacedorlrié,  pareie^^u^deftiné  à  la notirriture 
de  rhon^méf  fo*n  èxcëlfeTj5côde>end  la  matière  d'un 
commercé- îiéèeïlaii'e  qufa}oi|le  encore  à*  fibûi 'priai 
L'on  peut  avànlc^rqueiâfécondilîé  des  blés  dans  unt 
terre  riouvélte*  tient  quetqtiefois  du  prodige. 

Pline  dh^([M'nn  desIntendansid'Avgufte  lutenynya 
d'uncanton  d'Afrique  oàil  rélidoit,  une  curioftté  adez 
furprenânée;  c'étoit  un  pied  de  blé  qui  contenait  ijuatrc 
icent^tiges  toutes  provenues  d'^nfeul  &  mémèffraînile 
fclé;  fi  ce  fait  eft  vrai,  on  peut  dire  que  ce  lontUa  de  ©es 
phénomènes  curieux  où  là  Nature  fi^îiaiefoniçxceflivc 
libéralité.  Cette  terre  n'étant  plus  auffl  riche  préfeato- 
ment  en  principes  nutritifs,  les  chofcs  ont  bien  changé 
depuis  j  car  fuivant  le  rappott  iexaâ;  d'un  Yofs^em 
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An^oîi ,  nomme  Thomas  Schato ,  liriboiflbati  defro* 
xncntn'y  rapporte  aujourd'hui  que  douze,  ou  tout  au 
pîua.que  dix-liutt  boiffeaux ,  encore  dans  le  meilleuç 
tcrrein  , .  au  lieu  qu'autrefois  il  rapportoît  cinquante 
boiffeaux, -&  pQw  I^  fiécoi)4itév«agrî«n  ne  produit  que 
douze ,  quinze  ou  vingt  tiges ,  quelquefois  cinquante  ; 
mais  'ceia  eft  extrêmement  jUrc.  Vjoytz  Blé  de  miracle. 
:  M.  B(<c'/ia;>^  dans  la  cinquîoflfle  lettre  fur  fes  v^ç- 
taux.^  .dit  ftYOjr  vu  dans  Its  .mains  d'un  Laboureur  à 
Caftetaaudaty  en  Languedoc ,  nnç  trouffe  de  blé  com- 

i>oféc  de  çei^t  diXrfeçt  tiges  ;  cette  trjouffe  lui  parut  4e 
'efpece  qu'on  nomme  triticutn^oriflis  Ifngionbus^ 
Jpicé^lkà.  litiges  avoientrcî^p^eds  de  hauteur  , 
plus  foUde^  S;|fdus  groffçs^  que,  telles  du  froment  ordi^ 
naîrjÈ..  Ch^liç  épi  çonïjenQÎt  foîxante  grains ,  &  la 
trouffe  en  tout  fept  mille  vinsît?  grains.  Nous  avons  vu 
da^UA  petît^rreln  du  f:aiiKfeovttg.S4int.Antoine  à  Pa* 

^r»,  toute;8;l«§,troîiff(^s  â^mhîàf^oj^^^oit  faîtirem; 

'^peridiân^  .uneliqueuf  végé*de  avânife..delefemer,  &? 
qui  .étoîent  ^t^ijtes.  compofp«8  de  f(^ix?nte  à  qiiatrpn 
vingt  épisoD  eut  croire  qnq  h  macération  appropriée 
ouvre  les  conduits  des  germes  multipliés  dans  diaquQ 
^ain  i  &i  le&  développe-  Cet^e^  graçide.  m^ltipllc^tioa 
dendttjit-elle  au  principe  die  lAfypçjçfétation.lL  -  : 
•  EnEr»nce  il  n!y  arienne  déçiéUfurlanmîtipligatioii 
du  blé  :  ccpeçydant  on  petft  cjite  enigénéiral ,  ^ue  dpaojR 
le$Delref  mççytoçres  un  boififeaude  Wé  trié  rencJ  deux 
tHktmh  b(»flR^J^^>,.dans  le^feqntiç?  tm^eshpit  ^  di|c , 
dai)s  les  .iiietlleure;^  douze  &fiar  extra^t^inaîrequinz^ei 
mais  tout  cela  ç^  fujet  à  des  variatÎQns  infii^es; ,  j 
.  Les réçolfccp fpnt plusou moinfbablppLdantes ^  fuivant 
q*c.i)iftyftnjjiîé^^^<^,9^iS6in8>fav^mt>Jlc,  fflpnla 
bonté  des  terres  ;  &  fuivant  les  prép^ationsi  ffju^  lui 
dopne-kTfiirftiTsifiWf  int^lWgent.€9l  pjrépvatîonsîde  la 
jlïcrre.vftffejt fuivant  la  ntitureduterrein,  que  çhaqi^ç 
écQiStfim^îoiX  étP^ier.  Ej^  général  la  bafe  de?  Vggrjcuk 
ture.  «ft^ciaterpefoit,  avan^de  femer,  bien^pçép^ 
jrée  pajleslabo9t»& parles  ci^gifi  >  tel^quemarçe , 
iîimîei^  ifealitres.  Il  faut,  ^'j^  £s>iknçttoyiç^X9ut^P 
|iarbe9tr»Bgere  qui  emleverok'  û  nourri  ture#)9^^1é$.  i 
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nudité  fi  favorable  à  ia  végétatten  :  moyen  oii  Voh  né 
peut  parvenir  qu'en  faififlantrinftant  propre  à  fidrç 
palîer  la  herfe  fur  la  terre.  Les  blés  pouflent  alors  avec 
vigueur ,  donnent  en  abondance  de  beaux  grains  ;  & 
fetfque  la  fai&n  devient  favorable  ,  on  fait  d'ample^ 
iPecoltes. 

La  méthode  ordinaire  des  Laboureurs  avant  défé- 
rer te  blé  )  eft  de  donner  un  premier  laboîurii  ia  terre 
^\Â  a  rapporté  deFavoînc^,&  dès  lors  ia  terre  reftc  en 
Jachère  »  c'eft-à-dire ,  fans  qu'on  lui  feffe  rien  rapporter 
pendant  une  année ,  a&n  qu'elle  profite  des  influences 
de  ratmofphere ,  &  qtfdle  recouvre  de  nouveaux  fblsi 
Lôrfque  la  terre  s'cft  fepofée  ainfi  pendant  uneannée , . 
0n  y  feme  le  blé  vers  le  mois  d*Ckldbfe ,  après  avoir 
tu  foin  de  donner  d^k  ou  trois  laboif^ ,  ftilvant  la  na- 
ture de  la  terre ,  pendant  Tannée  de  repcis.  Le  grand  art 
eft  de  feiner  bien  également ,  afin  que  le^  racines  dci 
Vies  fe  réjpandant  également  i^r  la  furface  de  la  terre , 
ftoîflfeft  également  tirer  leur  nourriture  :  onfeît  rap.» 
porter  à  la  terre  qui  a  donné  du  blécétt^  tonée ,  de 
Pav>6îne  Tannée  fuivante  y  St  à  la  troifieme  smnée  on 
.la  laiffe  repofèr.  ^'^ 

HLJÙfi/iameiy  eeoîtoyenfi  éclairé Â^t^elé pour  le 
bien  public  »  projiôfê  d^s^j^rès  M.  TuU  une  n6uvdle  cuU 
l^t^<tet  terres  três-ufitée  éh  Angleterre»  la  grande  é«rfe 
de  f  Aj^tettlbre  ;  méthode  fur  laquelle  M.  Duhamel^ 
piufîeursbdns  cit(îyenB  ont  fait  un  nombre  infini  d^ex- 
f^erJencèk  Voici  une  légereidéedc-cette  nouvelle mè- 
tiib>(^\<}ui  partit  ^votr  de  trés^^ndâ  avantages  ,  & 
dont  le  buteftdedifpofcr  le  blé  de  maniereà  extraire 
de  la  tcn*e  &  de  Tatm<rf]ïhere  la  plus  grande  quan- 
t^é  de  nourriture  poifibte ,  &  de  ptôfiter  deslsiboors 
ilOnnéi  à  propos.      5  .  ;    • 

'  Lorfqu'on  veut  feinèr^pkr  exemple ^n arpent  »  la 
ferre  ayant  été  préparée  par  les  ikbours  néceAaires  «  on 
ftiifle  fur  le  bord  de  la  piecê  deux  pieds  de  terre  fans  la 
^ftlnèr;  on  feme  enfuitê  avèC  un^femdir  fait  exprès,^ 
if^  feinlé^vec  égalité ,  trois  rangées  de  froment  qui  oc- 
H^l^ént  deux  pieds  de  hrgéiii^  9  parce  que  les  grains  de^ 
Fàngéë»  fe  trouvent  éldignés  de  fept  à  huit  pouces.  Oft 
.  *mh  ^nfiute  ^a^^  jpieds  de  terre  faÀt  y  xsifXU^  dcfi^ 
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Achcç  ;  âé  cts  quatre  pieds  de  terre ,  deux  Fannec  (ui^ 
vante  feront  fcmés  en  blé,  &  les  deux  autres  de  même». 
ht  troifi^me  année.  Après  ces  quatre  pieds  de  terre  laiC* 
'fês  fans  femence,  on  feme  encore  trois  rangées  dCj 
froment,  Âaiiifi  de  fuite  dans  toute  l'étendue  de  l'aiy, 
pént  :  on  a  foin  au  printems  de  vifiter  les  rangées,  & 
tf^racherlts  pieds  de  blé  qui  font  plus  près  les  uns  des, 
auttts  t)ue  de  quatre  à  cinq  pouces ,  8c  de  donner  aux^ 
plates  bandes  qui  font  entre  lâs  rangées  avec  une  char- 
rtie  feîte  exprès  un  premier  labour ,  ce  qui  fait  taller. 
IS  blé  ,  ail  point  que  chaque  grain  qui  dans  Tancienne-r 
mcthodeii'auroit  donné  que  deux  ou  trois  tuy^x ,  èii, 
prodtiit  depuis  douze  jufqu'à  vingt,  qui  portent  tous  de 
gros  épié.  'Lorfqut^  le  blé  des  rangées  eft  en  épis ,  oxl 
lui  donne  un  feodjid  labour  qtii  lui  fait  prendre  de  la. 
nourtlcUre  ,  en  forte  qu'il  fleurit  &défleiu:itprompten 
ment ,  &  s'ilXurvient  des  chaleurs  il  mûrit  fubiteme^t. 
Selon  cette  méth6de,la  terre  étant  toujours  dégaj^écj 
d'herbes  étrangères ,  la  plante  profite  de  toutes  les  lïv^ 
fltiçnéësderatmofphere.  Ilréfulte  de  diverfcs  expé», 
lîeiifcfc^',  qu*uh  arpent  ainfi  cultivé  rapporte  un  tiçrÇj 
plus  de  blé  qtle  fuivant  la  méthode  ordinaire ,  &  que^  - 
qtrièfofe  le  double  par  la  longueur  &  la  grofleur  dis^ 
Wyiâuk  &  la  quantité  de  beaux  girains  qu'ils  contiei>r; 
rfent.  On  lait  entrer  en  Ijgile  de  compte  dans  ccttjsv 
méthode  le  prix  qu'il  en  côûtero^  pour  les  fumiers  quç^ 
l'on  emploie  très-peu,  &  la  njoiodre  quantité  de  fe- 
mence qu'on  eft  obligé  d'employer.  On  a  l'avant^ 
de  recueillir  trois  ans  défuitedu  blé,  dontle  rapport 
eftplu^  grand  que  celui  de  l'avoine  ;  car  la  récolted'%-^ 
VQÎne  n^ft  eftftnée  que  le  tîcrs.de  celle  d^  ftoment,-^ 
Ccft  dans  le  livre  de  la  culture  de»  terres  par  JVI^  ^i^., 
htùn'd ,  qïi'ilfàut  voir  yn  détail  plus  ample  de  cettcf 
médiode ,  detts  avantages ,  de  la  réponfe  aux  objec^ 
tions  faites  contre  cette  npuyello  culture. 

Quoique  cette  méthode  ait  parfiutement  bien  réuffi  k 
quelques  cultivateurs,  les  dHBcultésv  4tt  M.  l)uhamel 
fc  multiplîenti  mefure  qti'dri  veut  k  pratiquer  plus  en- 
ffand.  ViipayÉin  n'éprouvera  aucun  embarras  à  la  pra^* 
Sq^ct  ÎDÎ-ipèôc ,  &furcmeht  il  fe  procujrera  des  avan« , 
tsges  riéch  i  le  ktaâct^  cotitraîre  qjuMoit  Bure  pre& 
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que  toutes  fcs  opérations  aj^çcdçs  charrnçs,  ytrpttpstn 
plus 'd^ènibarras.  La  difficulté,  fc  réduit  cependant  à 
ayoîrl'aidTeffc  d'exécuter  le  labour  dans  des  bandes  de 
t^'rrc  qirf  ont  tout  au  plus  trois  pieds  &  demi  c^^  largeur. 
Gn  ne  ddtt  pas  fefpérer  d^  réùflîr  dans  les  terrea  trop' 
difficiles  à  cultiver.  Les  virais  principes  éi,è  V^^gïiàjl' 
turc  étant  démontrés  daps  cette  nouvelle nietaode  y 


y  :]\\n::"nc 


■^Avanèquélê bl^,^af^àeita*pàrfaitè' maturité  ; 
dîtfe  JLbrÇjùe Ton  éfe'r^Mfince^ 


dbyGoogk 


monter  dans  Vép 

TC^ncTe  remplit 

c'eftccqti^riîToi 

arrive  lor{que;le 

queïurle  chamj 

deffech'cnt  la'pai 

de  farine,  ce  que 

Si  les  vents  ou  1 

furvîénnéntlôrfc 

fuite  poirtt  le  nu 

pecesdeblc  fon 

blé  reitrait  ne  foi 

qu'on  fac  de  bon  w.v. 
iJàTOUÏUe  {rùjbigo)tt 

fifte  en  une  fubftahce  rc 

dérouille ,  qui  bouche  1 

y  aux  du  fronient ,  &  em 

la  plante  qui  en  font  àtt; 

planta  avant  queles  tuyj 

p^s'graftdi  il  croit  d'autri 

les  jeûnes  tuyaux ,  la  mç 
ne  furvîerine  une  plul 
rouille  &  lave  tous  les  i 
ladie  à  des  brouillards  fe 
rouille  qui  fe  trouve  aufïî 
celles  dutithymaleàfe 
même  çafDfé  que  \t givre.  Voyez  ce  mot.        ' 

Là  ^cw/t/rf  eft  une  autre  forte  de  maladie  des  blésj^ 
on  la  reconnoît  lorfqu'au  lieu  de  trouver  les  é^îs  /em- 
plis de  bonsetains  dans  toute  leur  longueut  ^  on  en 
trouve  rextremite  dépourvue,  bu  lorfqu'ils  ne  cohtîjen- 
nent  que  de  petits  grains  fôns  farine.  Cette  nialadiê  eft 
occafionnéê*pkt  un  défaut  de  fécondation;  ç'îlfiJtviéht 
des  pluies  abondantes  <è  de  gros  vents  lofrfqyèle  blé 
eftcn  fleur,  toutes  les  pouffieres  des  étÉuninesTont' 
enlevées  par  ces  fluides,  &la  graine  qui  n'appiht  ét^ 
fécondée  reftt  petite  &  fans  farinç.  On  prétjshd  âûfïi 
Çue  la  vivacité  des  éclairs  feit  couler  les  blés.  IVI,jP«72(2i 
mfZavu  ,  après  de  grands  orages,  des  arbres  perdre 
tout»  leurg  feuilles ,  iS^d'skutres  mourir  fans  qu'ils  pa^ 
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Turtcnt  avoir  été  frappés  du, tonn«nFç.JLftgelB!e4pîi|^ 
taque  les  épis  les  feît  auflî  doulcr.  - . 

La  nielle  &  le  diarbon  (ont  deux  maladies  qui  ren* 
dent  les  blés  uoirs.  Ces  msilaâiet  ont  été  Couvent  cpor 
fondues;  elles  ont  cependant  des  caraéleres  qui  leur 
(bnt propres,  &  qui  doivent  les  faire  diftinguer  Tune 
de  l'autre.  Il  eft  vrai  que  dans  tes  années  où  les  grains 
font  infectés  de  nielle  >  on  trouve  ordinairement  beau» 
coup  de  charbon. '^ 

La/izW/e  cft  une  maladie  qui  détruit  totalement  le 

Scrme  &  la  fubftance  du  grain.Toute  la  partie  ferineufc 
u  grain  &  fon  enveloppe  font  réduits  en  une  pouiEere 
noire*  &  de  mauvaîfe  odeur,  qui  n'a  nulle  confiftance* 
Cette  pouifiere  légère  eft  facilement  emportée  par  ks 
vents  &lavée  par  les  pluies ,  elle  ne  peut  donc  point 
faire  de  tort  aux  grains  ûiins  que  l'on  enfern^daasla 
grange ,  &  il  ne  paroit  pas  même  que  cette  poui&ere 
loit  contagieufe  comme  celle  du  charbon. 

La  maladie  de  la  nielle  peut  fe  reconnoitre  dès  les 
mois  de  Mars  &  d'Avril,  lorfque  l'épi  eft  encore  tout 
près  des  racines  &n'a  que  deux  lignes  de  longueur; 
en  le  développant  on  voit  que  l'embryon  étott.déjà 
liGÎr.  Lorfque  l'épi  fort  e^fuîte  des  enveloppes  des 
feuflles,  il  paroit  menu  &  maigre  :  les  enveloppei^des 
grains  font  tellement  aniincies ,  que  la  pouffiere  noire 
fe  mahifefte  au  travers. 

Il  y  a  eu  grande  dîverfité  de  fentimens  fiir  la  véritable 
caufe  de  cette  maladie,  qui  paroîtroit  être  te  même  que 
celle  àsxgrore.  Les  expériences  de  M.  Aimtn  lui  ont 
feît  concïureque  la  moifîflure  eft  une  des  caufes  de  la 
nielle.  Après  avoir  examiné  phifieurs  grains  d'oi^,  & 
avoir  mis  à  part  ceux  fur  lefqpels  il  appercevoit  des 
taches  noires ,  lefquelles  taches  à  la  loupe  fe  mon- 
troient  couvertes  de  mpififliire ,  il  fema  cecgrakîs,  qui 
tous  produifirent  4es  épis  ni.ellés}  tandis  que  des  autres 
grains ,  les  uns  ou  ne  levèrent  point ,  ou  ne  pfoduîfi- 
arent  point  de  nielle.C  Voy.  lesMem^préfentAàrAcûJtf. 
Tom.  m,  l'jCo, pag,  8! i  ?if  Tom. i,pag.^6K). Cc- 

Î)endant  les  expériences  de  M.  Tillet  nous  affûtent  que 
a  moififfure  ne  fe  communique  nullement ,  m^ne  en 
ikupoudrantles  grains  avec  cette  poufliére  ns&n^  ft 
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i^p^ellc  eft  duc  à  un  vice  interne  que  la  blancheur  du 
calice  ou  de  fenveloppe  extérieure  de  la  fleur  ,  nous 
indique  exiftcr  avant  fon  développement.  On  a  remar- 
qué dans  le  maïs  &  dans  l'œillet  fauvage,  que  cernai 
commence  par  les  anteres ,  &  pourroît  bien  être  une, 
maladie  diftérente  ;  car  dans  les  autres  plantes  il  com* 
mencepar  le  réceptacle  de  la  fleur ,  fous  la  forme  de 
petits  points  noirs  qui  gagnent  pcù-à-peu  les.autrc^ 
parties  de  la  fleur ,  la  corolle  &  les  étamine^ ,  fans  at- 
taquer  autrement  le  piftil  qui  avorte  cependant  pour 
Tordînaire.  < 

Le  remède  pour  prévenir  cette  maladie ,  eft  cebî  qui 
convient  à  la  maladie  da  blés  diarbonnés  dont  on  va 
parler. 

Le  charbon  (  uflUago  ) ,  que  Ton  nomme  aufïî  carie 
ou  bojfe^  eft  une  maladie  beaucoup  plus  funefte  &  con-. 
tagîeufe  aux  blés  que  hioielie.  Les  épis  attaqués  dô 
charbon  font  d'abord  affez  dîflScîIcs  à  diftinguer  des 
épis  faîns  ;  mais  lorfque  la  fleur  des  blés  eft  pafTée ,  il» 

Ercnnent  une  couleur  d'un  vert  foncé  tirant  fur  le 
l«u,  &  deviennent  cnfuîte  blanchâtres.  Lorfqu'où 
Vient  à  prefler  ces  grains ,  qui  à  Textéricur  paroifltnt 
très-fains,  on  les  trouve  remplis  d'une  matière  graflô 
pulvérulente,  brune,  tirant  fur  le  noir,  &  demauvaife 
odeur  comme  la  pouffiere  de  la  vefle  de  loup.  Une  par^ 
tîe  des  jgrains  charbonnés  eft  écrafée  par  le  fléau  ;  leur 
poufliere  noîrcjnfeéle  les  bons  grains  &  s'attache  prin* 
cipalement  aux  poils  qui  fontàrextrémité  du  grain  op-^ 
pofée  au  germe,  ce  que  les  Fermiers  défienenc  en  dî^ 
fant  que  ce  blé  a  le*'  -^ut.  Ces  grains  ainfi  infcdés  don- 
nent à  la  ferineune  couleur  violette  &  un  goût  défa* 
gréable.  On  a  obfervé  que  la  nze//e  endommage  Ict 
grains  beaucoup  plutôt  que  le  cJiarbon. 

La  véritable  caufe  de  la  maladie  du  charbon  n*eft  paj| 
encore  bien  connue  jufqu'àpréfent.  Quoi  qu'il  en  foitr 
l'expérience  démontre  que  cette  maladie  eft  conta, 
gîeufe;&il  aparu  que  les  pailles infedtées  de  cette  pouf, 
iiere,  tnais  qui  n'étoicnt  point  réduites  en  fumier,  convr 
munîquoient  cette  maladie  aux  grains.  La  contagion, 
eft  encore  plus  fenfible,  lorfqu'on  mêle  avec  de  la  terre 
de  la  poudre  d'épis  charbonnés.  M.  Aimcn  aflure  avoir 
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erocoré  cette  malacMepar  lapouQierede  veiTedelo^v 
e  nouvelles  obfervatipns  à  cet  égard  pqurroient  don* 
ner  lieu  à  une  découverte  très-importante ,  d'autant 
mieux  que  cette  maladie  fe  communique  aux  grains 
d'autres  plantes ,  comme  l'ivraîe ,  &  réciproquement. 
I,a  pouffiere  noire  fi  contagieufe  pour  le  froment,  ne 
l'eft  ni  pour  le^^f i//e ,  ni  pour  Vorge  carré.  Le  hlédt 
miracle  ou  de  Smyrnty  eft  moins  fufceptiblc  de  cette 
maladie  que  les  autres  grains  ;  mais  les  blés  de  Mon 
en  foùfFrent  de  grands  dommages.^  ainfi  quelejbrgo 
oxxgrand  millet  ^  &  h  perjicaire  bridante, 

A  une  année  abondante  en  charbon  ,  ilenfùccede 
une  autre  où  on  n'en  trouve  prefque  pas  :  la  rai(bn  en 
ieft  que  les  grands  hivers  faifant  fans  doute  périr  let  . 
pieds  affedtes  du  diarboti  ^  ils  arrêteiit  les  progrès  que 
cette  maladie  pourroit  faire  fans  cette  heureufe  cir- 
conftance.On  peut  prévenir  cette  maladie»  en  chautant 
le  grain  avant  de  le  fejwçr,  c'eft-à^diçe  en  le  levant  dans 
une  forte  leffive  de  cendre  mêlée  d'un  peu  de  chaux. 

V ergot  ou  le  clou  efl;  une  autre  maladie  différente  de 
la  nielle  &  du  charbon ,.  qui  .attaque  quelquefois  le  fro- 
ment, mais  plus  communément  hfeigle,.  Voyez  ce 
qui  en  éft  dît  à  l'article  Seigle. 

Les  Cultivateurs  ont  obfervé  qu'un  des  meilleurs 
moyens  pour  fe  garantir  des  blés  noirs  »  eft  de  leffivtt 
la  femence  dans  de  Teau  de  chaux.  Cette  méthode  , 
quôîgûe  très-bonne,  éft  quelquefois  ihfufEfante  :  le 
mieux  eft  d'avoir  recours  à  de  fortes  leffives  alkalines , 
telles  c^ue  celles  de  la  foude ,  de  la  potaffe ,  des  cendre» 
gravelees,  ou  des  cendres  ordinaires,  ou  bien  aune 
forte  faumure  de  fel  marin ,  dans  lefquelles  on  fiait  pat 
fei  le  blé  en  le  tenant  dans  dés  corbeilles,  ainfi  qu'il  rt'- 
fulte  des  expériences  qui  en  ont  été  fuites  àTriar  on  p2r 
M.  TUlet  par  ordre  du  Roi.  M;  Duhamel  penfe  que 
Feau  de  la  leffive  qui  afervî  à  blanchir  le  linge,  en  la 
fortifiant  avec  un  peu  de  foude  &  doublant  la  dofe  de 
chaux  produiroit  les  mêmes  effets. 

Un  cultivateur  intelligent  a  appris  par  l'expériencç 
que  là  bonne  préparationécl'excdlente  culture  que  l'oa 
donne  aux  terres  avant  de  femer ,  garantit  aufli  beau-. 
<ionp  des  blés  niellés.  La  çlus  iùrç  méthode  pour  s'ea 

'  '  préferver  ^ 
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îrifcrver ,  cft  de  changer  de  femence',  &  Ton  eèirac 

la  meilleure  celle  qui  vient  dans  les  terres  fortes.     '- 
H  y  a  des  années  oùla  paille  du  blé  eft  parfeniëè  de 

tfaches  noîres  ;  on  croît  que  ces  tâches  font  des  excrê* 
mens  d'înfeâes  qui  attaquent  la  paille.  Sicés  înfedtefe 
n'endommagent  la  paille ~qiie  Ibrfque  Pépi  cft  forme  * 
ils  ne  font  point  de  tort,  m^s  plutôt  ils  rendent  le  bit 
/^frazt  en  intercèptantffànbumtuteJ  Lés"  récoltés  (ont 
donc  plus  ou  moins  abondantes,  fe^ônqùe  lesfaifonç 
"ont  été  plos  pu  moins  favorables,  &iiuc  cescaufesdb 
deftnidnotlsr ,  aînfi  qùequélqires  auttes',  tbU'eSquçle» 
iriulbts  '/vers  &'autto,  n'ont, point  eu/lleu.     '   ' 

'  Oii  fait  que  le  blé  eft  une^pîànte  robi^fle 'qui  réfift)? 
très-bieh  à  la  gelée  ;  on'oHfërVC  niême'  ^Ue  îeà  récoltes 
•  Tôntplus  abondantes  loriqû'il^'y  a'çu  des  gdées  ,  quî'> 
empêchant  l'herbe  depcJiTfler,  donnent  aux  racines  Ife 
tcms  de  pouffer,^  décroître dav^nt^e ,  &  de  fournir 
enfuite un fuc  plus  abondant.  OnUt  rans  les  Mémoire» 
de TAçadémlie^  de.  Stopkolm ,  ,qu'pn  a  obfervq  ^ue  lô 
blé  qui  avoît |àffé  Thiver fotis  là nèîgB'bàtàïéifé fcèllée» 
donrioîé  ùnéiëcotte'pte  belle  '&  plus  abondant ;'tt 
qulîndî^iieroit  qu'il  ferôit  peut-être  très.^vorablë''(fe 
fouIeV  la'tîêîge  avec  des  rouleaux." '€èè  borife  t^iifbiSt 
attribués  à  ce  (Jue  la  ^rféé  j^ërieriç  phit6t  fou?  de,!lk 
neige  battue,  ^ue  foir  ^'^^^  '^"^  yi*»  v*4V  ,soc*^  * 

.  Le^s  caraderes  dîftîn 
pèfant ,  compade,  biei 
îec ,  cônfervànt  néann 
que  les  Marchands  apï 
retrait  fe'diftîngue  au  f 
que  le  blé  a  étëmouill 
Une  année  trop  hu 
feche ,  Ibht  contraires  i 
nue  la  quantité ,  car  le 
humide  eftpréjudicîal 
té.'  On  rçconnoîtenco 
d'eau  que  boit  la  farine 
méthodes  les  plus  furc 
&  à  laquelle  ont  recoi  ^,      , 

parer  leur  pefanteur  fpécifiqiie.  Lé^blé  le'  plus  pefant  à 
Yoliime  égal ,  eft  toujours  le  meilleur  \  car  il  eft  bon  de 
Tome  L  Mm 
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faîrelcirîarqiier'^qye  même  lé  bU  mouille  a  unep'e&îf* 
jÇet<r;^ïfoliiq  moindre  que  la  blèbienfec.  'Cette  dîffè- 
ijençe  eft  même  fi  confidérabk,.  qu'un  feptier  de  bon 


/.as 


î  ^  J^I^P5'^'^^^^^^^  ■ 


/wë/^  ^  ij^nfermer  du  blé  attaqué  des/Zio/r^iii^dn^dan» 
lairteyémiflee  d'huile,  effenticJlé  de  terebeDtKjnc, 


.«necaifieyemiflee  d'huile,  effenticJle  de  teré$iDtU..^, 
j^lc^c/iarangonSr^Q  font  tth-hi^  W^çt^nu^.  ,.'4onne 
Heu  deîemé^er  dç  c^  prétendus  moy^na  de  h^ç,  faiçe 
ipcrir  ou  delefçhaiTer  avec  des  décodions  "d^ail  âu,4'au- 
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trcs  plantes  d'une  odeut  forte  &  dciagréable.  La  feule 

.«gpcur.du.fouffre  les  fait  périr ,  mais  comtmmiquew 

blé  une  odeur  défagréabie.  Si  quelqu'un  poffédoit  le 

précieux  fecret  de  garantir  leslblés  de  ces  iafedtes  det 

trudeùrs  ,  dans  les  grénietg  deconftrudion  ordinaire, 

i*aihoii|:  de  rhpmanitddevroicFengagcr  aie  divulguer. 

.  L'uf^e  ordinaire,  qui  ne  fait  que  diminuer  Je  mal 

ians  le  détruire  dans  in  fburce,  eft  de  remuer  le  Wé  fré- 

^quemment^delc  cribler  &  de  le  paffer for  un  grillage 

de  -fil  de  fer  en.plaa  incliné^dont  les  iils'&iit  aiftâs  ferrés 

pput  que  le  bon.  grain  ncfaffe  que  couler  deffoi  »  t^ndi^ 

^quele  grain  vermoulu  &les  diarangôns  îwifeni;»  entre 

hSs  fihyfontrccusdattswle  poche  dèp^u^à  fetro.uyent 

màfi  féparés  d  avec  les  bons  graias.Dans'quel^jftesPro- 

aiinKîek  ohLmêle.des  grains  de  millet  avec  les;blés,  p^rçe 

xpi^om^  remarqué  que  les  c/zara/tf  o/z;  '  s'jattaciient;  pa^ 

yiréfëfenceàcésgrains.  Dna  eofuke  uç  cribleftiiti  çK- 

xaès  i  fur  lequel  on  jette  ies  blés  qui  y  font  Kteflws.  ^  ëc 

ie'iniUet  avec  fapouffierepaflfe  à  travées.  Dans:  l'Oii- 

irrage  4^  a  remporté  le  prix  propofé  à  la  Société  d;'A- 

^'Icuiture  de  Limoges.^  j5/r  la  manier f^jck:dettuire  les 

x/iareng^os ,  on  lit  qoe^^ces  infeâics  atmaat  la^anqoil- 

iité  j^'ppur  pen<îv'iOnle5iûquiete  enrenmaiitfe  blé^  & 

^qu'ils  nefe  fentent'pgs.enÂiretéf  il&^ecibeilt^los  gr^iis 

iDti'dlsrom^pnsiiaifraace  vils  fo«tent  ,'ils  le^itCientv& 

ôûçroheaç  à  feprocticer  an  autre  abri;C 'cft  furquoi  font 

£(inécé  I^  plupart 'des  bons  effets  qui  réûih)0Qt4a  pelk-  ' 

:gc  du  blé^dés  quîoalrtseiîiue  Vigoureufem^nt^àJa|)elle, 

^iMi>feâes^oînihenceiitàfuir;ilsgrimpeht'mime'aux: 

«mraiUeé^îlorfqtfR  s'y  en  trouve  d'opppfées  à  ieut  pat 

tiàgr  V  &  dès  qu'ils /fontpatveaUs  à  laf  hauftenfc^ils  Ven 

^écipitent  fans  rienicraindre  ^  à  caufedela  fotlicité  de 

létLtr  ;cuicaffe  ;:  ajirès  Idir  chute  on  les  voit  quelquefois 

lijnihbbiles:^  npnparcuieou  peurcontre&îre  lés  morts, 

«cotpme  illeur  arrive  quelquefois  y  mais^arétoùrdifTç. 

Tgnent;  ils  en  reviennent  peu-^à-peu  dans  rifltervalle  de 

Jieadx  minutes,  &  ils^dnttilub^  leur  marob^du  côté  où 

-rien  Jic  s'oppofc  à  leur  partage  &.à  leur  fuite/  On  eft 

jquelquefois  étonné  de  voir  fortir  des  efBUms  de  diaraiu 

^gonsû'ufi  tas  de  blé,qui  peu  auparavant  avoit  paru  biei(i 

-ûân  r  &.  9ui.cepen.dantj|^  prelqu^'à  moitié  rongc^  JLo$ 
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charançons  Vi^imtîit  pas  feulemeitt  latrânqnfllité^maii 
encore robfcDrîté.  Ils  ^ent  conftamment  la  lundece^ 
&  s'ils  habitent  de  préférence  le  côté  du  midi,  iln'iea 
.  eftpas  moins  vrai  qu'ils  affedent  Tendroit  .du  grenier 
leplus  abrité)  le  plus  reculé,  le  plus  obfcur.  VoUà  le 
principal  motif  pour  lequel  les  charançons  fe  plaifent 
dans  le  blé ,  pour  y  faire  leur  ponte  &  ^en  nourrir.  Les 
-grains  de  ce  végétal  fortrapprochés  par  leur  petîtelle^ 
les  dérobent  entièrement  à  la  clarté  du  jour,  aune  pro- 
fondeur cependant  peu  confidérable  ^  ^  deut  ou  trois 
pouces  au  plus.  Dans  l'hiver  ces  animaux  reftent  ta^ 
&  fan»  bouger  dans  des  trous  où'  ils  ne  mangent  pas. 
Dès  le  mois  d'Avril  ils  fe  mettent  enquête  ;  vers  les 
T^t  heures  du  matin  ils  mangent  avec  avidité  &  usa 
relâche  ce  qui  prouve  leur  bdbin;  facette  fai&n  ib 
»e  pourroient  pas  même  refter  huit  jou»  (ans  prendre 
de  notirriture ,  ils  quittent  volontiers  le  blé  quand  ib 
trouvent  un  autre  aliment  phis  tendre ,  de  kur  goût , 
&  la  liberté,  du  choix.  lis  nepréfierent  le  blé  que  poiÉ 
y  dépo&r  leuts  œufs.  Au  printéms  ^  en  été  le  gtaîa 
par  fa  fermeté,  par  fa  configuration j>  par  ikpedteflè^ 
eft  de  toutes  :les  fubftances  peut-être  la  plus  propre 
pour  confecver  leurs  petits,  deptos  la  ponte;  jufqq'à  ùxk 
métamorpholè;  L'on  aobfencé^qq'oane  troki^e  gùe^ 
dans'tebléouè  dès  c/ta/ran^^m  jeunbi.£eux-ci  nes^ea 
vont  qufs^nes  avoir  dépoféàkttclour^iifie|Kmte>  & 
lenrs  génécaâons  en  font  de  même.  Pour  cela  lai  feÉuellfe 
fkit  unb  piqûre  (  ^vec  fa  trompe  y  qui  eft  xx>mp(ofée 
d'anneauK>&  armée  d'un  dard),{àilapeaudugrain^ 
quîla  tient  un  peu  foulcvée«aoét  fendloit',  &  V  fiume 
une  éruption  prefiju'infenfible.  Ces  fortes  de  1x003  nt 
rfont  point  perpendiculaire  à  lafurfàce  du  grain:,  maîi 
ils  font  obliques  oii  ménteparalleleswLa  fesi^e  netfaî- 
j)ofe  ordinairement  dans  legraîn.  de.blé  qu'u0  œiif ., .  m 
plus  deux.  I]^s  les  grains  dii végétaux  quifcmi  plm 
;  volumineux,*  elle  y  en-zdépple  trois  &  quatre:  leor 
jnultipHcation  eâ:  prodigîeufèiQnA  démantcéqiie.dfiix 
cfiarangom  s  ua  màle„  l'autirefcriiéllé. ,  peuvent  prb- 
-duire. depuis  lé:t>ç^ Avril  Jufi)u'asi[  ^5  Septembre, 'tant 
par  eux  nue  par.  leurs'génération&^fiKj^iille  i^arutte- 
«mgiodiyidufi»Ltfj[CtWn^V^tfi^ 
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cent  dam  le  cœm  du  graîn,en  rongeant  totkjours  aevant 
cox;  les;  avenues  de  ces  trous  font  toujours  remplies  par 
l^s  excrémens  qu'ils  laifleût  après  eux ,  &  qui  ne  diffé- 
rent prefque  point  en  couleur  ni  en  confiftance  de  la 
fubitence  du  grain  :  on  dîroit  d'une  poudre  grenue  que 
Ton  reconnoit  en  la  froiffant  entre  les  doigts.  Le  cha^ 
rungon  fortant  de  fétat  de  nymphe ,  eft  tout  blanc  , 
comme  tranfparent  ;  mais  bientôt  il  acquiert  de  la  con^ 
fiftance  &  une  couleur  de  chatain-clair ,  tant  qu*ilrefte 
danslegrain.Eft-ilexpoféàrair,  il  devient  brun,  Oa 
ne  peut  trop  admirer,  quand  on  fefertd'un  microfco^. 
pe ,  la  manière  avec  laquelle  le  charançon  fait  fon  trou 
pour  fortir  du  grain  où  il  a  fubi  fes  développemens.  Le 
mécanifme  du  bout  de  fa  trompe  eft  fort  fingulier,  On 
croit  y  voir  deuxefpeces  de  mâchoires  tout-à-fidt  noi- 
res, qui  s'ouvrent  horizontalement,  &  raclent  avec  une 
viteffe  &  une  adivité  étonnante.  Confultez  le  Journal 
dHifl.  Nat.par  M.l'Abbo  Rozier.^oii  dejan^,  1 772^ 

,  La  méthode  qu'on  emploie  ordinairement  dans  1* 
plupart  des  Provinces  pour  conferver  les  blés ,  eft  fu- 
jette  à  des  déchets  &  à  des  frais  cpnfidérables ,  &der* 
mande  des  bâtimens  fyacieux  lorfqu'on  veut  en  oonn» 
ferver  de  grandes  quantités  ;  fans  compter  qu'il  eft  exr 
pofé  à  la  rapacité  d'un  très-grand  nombre  d'animauxw 
M.  Duhamel  a  imaginé  une  forte  de  machine  qu'il  ap- 
pelle ungrenier  de  con/irvation ,  &  qui  mérite  par  fon 
npixté  la  plus  férieufe  attention  &  les  plus  grands  élo* 
fees*  Cette  machine  a  l'avantage ,  i  **.  de  renfermer  une 
très-grande  quantité  de  froment  dans  le  plus  petit  et 
p^ce  poffible  ;  2*^.  d'en^îécher  qH'il  ne  fermente  » 
qu'il  ne  s'y  échauffe  ,  qu'il  n'y  contraâe  vn  mauvais 
gpùt;  5^,  de  le  garantir  de  la  rapine  des  rats ,  des  fou- 
ris  ,  des  oifeaux ,  fans  l'expofer  a  être  endommagé  par 
les  chats;  4^.  delepréJerver  des  mites  ^  de^  teignes  y 
des  charengons ,  &  de  toute  efpece  d'infedc  ;  ^  <».  de: 
le  conferver  aufli  long-tems  qu'on  voudra ,  j&  cç^afatis 
&^«  &  fans  embarras.  On  va  donner  une  léeerc  idéo 
de  ces  curieufes  recherches^;  mais  c'eft  dans  fon  Traité 
de  }a  con/irvation  des  grains ,  qu'il  faut  voir  ce  dé- 
tail.fiiaté^effant 

z^puhon^l^  donné  de*  de(çr;qptîons  de  greniers  de 
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toutes  Fdftes'diegtânde^fs  ;  depuis  c^âf  qui  fuffit'pc^ 
la  fubfiftance  d'une  famille  ^  jufçlu'à  celui  qu'il  faûdroît 
pour  rapprovîfionnement  d'une  Ville  entière.  Voici 
IMdée  d'un  grenier  de  moyenne  grandeur  ,  propre  à' 
contenir  mille  pieds  cubes  de  fromeht  :  il  eft  bon  d'ob- 
ferver  que  pour  les  conferver  fuivant  Tufage  ordinaire , 
il  faudrort  un  grenier  de  crnquànte-neuf  pieds  de  long 
fur'dix-neuf  de  large.  Le  grenier  donc  il  s'agit <loit  être 
faità-pêu-près  comme  une  grande  caifleà  laquelle  on 
donne  treize  pieds  encané  fur  fix  de  haut  :  on  fait  avec 
de  forces  planches  les  côtés  &  le  fond;  on  lapofe  fur 
des  chantiers.  A  quatre  poiices  dé  ce  premier  fond  , 
om  en  fait  un  autre  de- deux  rangs  de  tringles  qui  fe 
croHent à  angles  droits;  on  le?  recouvre  d'une  forte 
toile  decrîn ,  qui  empêche  le  blé  de  s'échapper ,  & 
laiflfe  à  l'air  un  pafTage  libre.  A  la  partie  fupérieure  de 
cette  calil^ ,  on  fait  im  couvercle  plein  pour  empêcher 
les  fourî^  &  autres  animaux  d'y  entrer  :  on  y  pratique 
ftulcmentqûelquestrous  qui  s'ouvrent  &  fe  fermenta 
volonté:  on  met  le  blé  dans  cette  grande  caiffe ,  Se 
pour  le<î<>nfervér  on  fait  jouer  des  foufRets.  Un  hom- 
^mepeut  faire  Jouer,  à  l'aide  d'un  levier,  deux  de 
ces  fouifl'ets  imaginés  par  M.  Haies  ^  Se  auxquels  il  a 
donné  le  nom  dt  'ventilateur,  Gç  fbufflet ,  appliqué  6 
heureuferaent  nir  lA^  Duhamel  a  fon  grenier  de  con- 
fervatiôn ,  afpire l'air  extérieur ,  & ,  parle  moyen  d'un 
porte-^vent  ^  introduit'  l'air  par  iin  trou  pratiqué  au 
fond  de  la  çMffe.  L'air  pouffé  viyetaent  dans  l'efpace  ' 
qiii  fe  trouvé  erttre  les  deu^t  fonds ,  travérfc  rapide- 
njeiît  léi^rain-,  fe*  charge  de  l'humidité  &  fort  par  les 
ouverti>rétf  •  du  couve tcle  fupérieur  :  le  vent  traverfe 
fi  puiflfe'mmen't"  le  froment,  qi^'fl  élevé  des  grains 
jufqu'à  uh' pied  de  hauteut.  ' 
.  Comme  dans  nos  pays  &  dan^  tous  les  pays  feptcn- 
tftfonatix  lés'bléis  font  toujours  humides ,  M.  Duhamel 
exiçe  V  avantd^  mettt-e  y  gràiii  dans  le  grenier  de  con- 
fervation ,  de- lui  donner  deux  |)réparatlons  ;  -la  pfe- 
riiittV^  Cfllé'dii-^ët.tofemerit;  la  féconde ,' celle  de  le 
fan*e  paffêr  à  l'étuve.  la  manière  doriè  nous  avons  dit 
que  Ton  s'y  prenoît.  conimpnéipent  pou^  la  conferva- 
tion  dcfe  graine'  ;  ibntinuée  pendant  '  une  année  i  fufe 
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lô;fqtf«nne.met  quepeiî  de  grains  dans  le  grenier  de 
^OTirervatîohr  maïs  Tornjîie  la  quantité'^'d^  blé  eft 
grande,  après  avoir  Jîafle  Ic  grain  à  travers  les  cribl»^ 
(on  peut  le  layerdans  Teau  &  le  mettre  fëcher  dans  une 
îétuve*  Le  blé  y  perd  toute  Ton  humidité  :  la  chaleur  de 
î'étuVe  fait  périr  les  teignes  fans  exterminer  les  c/iaranf- 
ions  y  mais  toutes  lés  expériences  donnent  lieu  de  pen- 
Ter  qii'îls  ne  peuvent  fe  multiplier  dans  le  grenier  de 
jconfervation  ,  parce  qnele  blé  y  eft  tenu  dans  on  état 
xle  fraîcheur  contraire  à  leur  multiplication, 
•  Un  Fermier  qui  n*auroit  ^uc  millr pieds  cubes  de 
froment  à  conferver,  peut  conftruireàpeudefraisune 
petite  étuVe  de  cinq  à  fix'pieds  en  carré  avec  des  claies, 
préchauffer  parle  moyen  xPtin grand  fourneau  <le 
tAle  où  il  mettroit  du  charbon.  On  ne  dépenfe  que  pour 
vingt  à  trente  fouis  de  bois  pour  étuve#  deux,  cent  ^ 
pieds  ciibes  de  froment.  La  chaleur  dé  l'^éttive  pour  te 
jarfaît  defféchement ,  doit  être  de  cinqoante  à  foi- 
'xanté  degrés  ;  on  reconnoit  q^e  le  blé  tiï  bien  fec", 
ldrrqù''énieca{rantfous  là  dent,  il  fâiwpt  comme  un 
fgraîn  de  riz  fans  que  la  dent  y  faffc  impreffion,  C'eft 
'dans  les  fourccs  mêmes  qu'il  faut  puifer  un  plus  grand 
détail  de  tous  ces  objets. 

Malgré  le^  grande^  ditecifltés  qui  fe  rencontrent 
dans  laconfervationdes  grains ,  on  ^V&Kttnpïe  d'un 
niitgafin  dans  Ik  citadelle  de  Metz ,  où  le  blé  s'cft  con^ 
feryç  dans  Ton  entier  pendant  dent  trente-deux  ans , 
'ainG  qu'on  Tâpprit  parla  date'marqiiéèTur  le  blé 
même.  En  1 707 ,  on  en  fit  du  pain  qui  fut  crouvé  tfci- 
bon,  le  Roi  en  miangça  j&  |>lufieurf  perforihes  de  fa 
Cour.  Toutes  les  cifcoWftances  fevoraWes  fe  tibuve- 
rent.fans  doute  réunies  pour  la  cçnfervfl^ion  de  ce 
grain.  Il  s^étoit  formé  fur  fa  fûffàce  une' croûte  qui 
contribua  lè  plus  à  facôilfervatîoh*  OA'diC  qu'à 'Metz 
'  les  Jiabitàns  font  dans  Tufage  de  coftfenrer  ainfi  du  blé 
dans  desmagafins  fouterrsiihs,  ayant  gfaiid  foin  d?y 
former ,  par  le  moyen  de  lai  chaux  ^  une  cfoûté  foper- 
iiciellc.  Le  blé  qui  eft  fur  iâ  fufface  du  tas,  gefme  & 
pouffe  urtetige  qui  pêjAtVhhet.  Après'  cela  on  eft  ffir 
<^uele.tàs  de  blé  ft  confèrréra  :  on  n^  regardé'  plu» 
'^uc  Idiï^tte  la  néeeffité'preffe  Ué  habkans^  v 
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:  .  Dans  toute  PAfriqiue  onconferve  les  grains  dans  des 
puits  très-profonds ,  creufés  au  milieu  des  rochers ,  & 
qui  font  fecs  en  tout  tems  ^  les  Arabes  les  nomment  ma* 
tamores.  L'entrée  de  ces  puits  cft  fort  étroite  ;  ils  vont 
^ns'élargiffarit;  on  en  tapiffe  lefond  avec  delà  paîUe 
■feche  avarit<îue  d'y  jeter  le  grain  rjorfqu'ils  font  pleins 
on  les  ferme  d'une  manière  bien  fimple ,  avec  de  petits 
jnorccaux  de  bois  bien  entrelacés ,  fur  lefquels  on  re- 
jette du  fable ,  Se  par-deflus  quatre  pieds  de  bonne 
•terre  en  talus ,  afin  que  l'eau  de  pluie  n'y  féjoume  pas. 
Les  blés  fe  confervent  dans  ces  fouterrains  un  temt 
,confidérable  fans  fe  gâter  ni  fe  corrompre.  Il  arrive 
•même  quelquefois  que  les  propriétaires  qui  ont  tout  à 
craindre  foua  une  domination  arbitraire  &defpoti^ 
que  V  n'en  ofent  faire  aucun  ufage,  &  qu'on  nelesro- 
•  trouve  que  plufieurs  animées  après  leur  mort. 

£h  Ukraine  &dans  le  grand  Duché  deLithuanie, 
-Jes  habitans  ne  ferrent  leurs  blés  que  dans  des  puits 
femblables.  Mais  il$  ont  foin  de  ne  point  les  ouvrir  tout 
:  d'un  coup ,  &  de  les  éventer  par  degrés  ;  fans  quoi  U  en 
jfbrtirott,  dit-on^  des  exhalaifons  fi  meurtrieres,qu'elles 
étoufferolenttous  ceux  qui  par  ignorance  ou  par  me- 
rgarde  fe  trouVetoient  expofes  à  cette  ouverture  :  c'cft 
j  ce  que  l'on  apprend  de  M.  Dex/a/zc^ex  dans  fon  Traité 
-fur  la  manière  de  cpnferver  les  grains.  F.  tort.  Farine, 
.     BL|  D'ABONDANCE.  Voyci  Blé  de  miracle. 

BLE  BARBU  ou  S<mQO.  Voi/ez  aux  articles KSlt^ 
'&  Blé  de  Mars. 

j;   BLÉ  DE  GUINÉE.  rov(»MiUet. 
-     BI£  D'INDE  ou  BLE  D'ESPAGNE.  Voyez  Blé 
râe  Turquie,  .  < 

BLÇ  ERGOTE  ou  CORNU.  Voyez  F  article  S^i^t. 

BLEdb  MaRiS^  Ceftune  efpece  de  petit  froment 
'  qu'on  ne  femic  qu':au  printem^ ,  &  que  l'on  récolte 
.  dans  la  même  fdifo;^  que  le  blé  ordinaire  qu'on  afemé 
en  automne.  Il  y  en  a  de  d^^  eipjBces  ;  Ji'une  qui  a  des 
barbet,  &^e  Cpn nçfoeie  W^àrAc/^  &  l'autre  qui 
cil  ras.  Tous  les  deuxdonnent  une  botme  fiu^e ,  i^uos 
r  rendent  peu.  Ce^  efpeccj^de  blé  pnt  été  d'une  grande 
reuourcc  en  1709  ;  comme  les  blés  furent  fdqs  ^  m 
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femâi après  t^cr  de  ces  blés  «fiî  domiercht  Itors  épîs 
en  abondance  au  mois  d'Août  ;  au  lieu  que  le  blé  d'aui 
tomme ,  que  Pon  feméroît  en  Maïs ,  ne  donneroit  que 
peu  de  tuyaux  &  des  épis  fort  petits ,  dans  lefquels  le 
.grain  feroit  à  peine  formé ,  à  moins  qu'après  le  prin^ 
tems  il  nefurvintun  tems  des  plus  favorables  pour 
le  froment. 

La  paille  du  blé  barbu  diffère  eflentiellement  de  celle 
du  blé  ordinaire  ;  car  elle  eftpleine  de  moelle ,  &  n'eft 
creufe  que  vers  le  pied  ;  auffi  cette  efpece  de  blé  étant 
fur  pied,  eft-îl  moins fujet  à  être  attaqué  parles  infec- 
tes ;  ou  fi  la  paille  l'eft ,  le  grain  n'en  fouffre  point  y  de 
^cft  toujours  plein ,  dur  &  pefant. 

Dans  les  hivers  doux ,  les  blés  de  Mars  ne  pérîffeht 
point  ;  &  dans  ce  t:as  ceux  qu'on  a  femés  en  automne 
viennent  plus  beaux,  &  donnent  plus  de  grains  que 
ceux  qu'on  a  femés  vers  le  printems.  Ces  blés  font 
àuffi  fujets  à  la  nielle  que  les  blés  ordinaires. 

Deux  raifons  empêchent  les  Fermiers  de  femer  beau- 
coup de  ces  blés  de  Mars  ;  l'une ,  parce  que  quand  ils  ' 
font  à  leur  maturité ,  ils  s'égrènent  trop  aifément  ;  & 
la  feconde,parce  que  s'il  falloit  femer  leurs  blés  dans  ie 
tems  de  Mars ,  ils  ne  pourroient  fuffire  à  tous  leurs 
travaux.  Il  eft  cependant  effentîel  que  les  Fermiers  en 
recueillent  une  certaine  quantité  pour  fervir  de  ret 
^  fource  dans  les  cas  malheureux. 
*  BLE  DE  MIRACLE ,  triticumfpicâ  midtiplicL  G. 
Baufi.  Cette  efpece  de  blé ,  qu*on  nomme  auffi  blé  de 
'  Smi/rne^d*abondanceonde  Proî7Ïrfcnce;produit,outre 
répi  principal ,  des  épis  latéraux.  Il  n'cft  pas  rare  de 
voir  des  trouflcs  de  ce  blé  compofées  de  trente-fix 
tuyaux  ou  chalumeaux ,  &  chaque  chalumeau  avoir 
dix  épîs ,  dont  l'un  occupe  le  milîeu.Tous  ces  épis  de 
chaque  chalumeau  réunis  forment  un  volume  plus  gros 
qu'un  œuf  de  poule  ordinaire.  Chaque  épi  contie^ic 
trente ,  trente-cinq  à  quarante  grains,  &  le  total  des 
'  dix  épis  eft  de  trois  cents  cinquante  grains  ou  environ, 
'  &le  produit  total  des  trente-fix  brins  ou  chalumeatix 
•fera  de  douze  mille  fept  cents  quatre-vingt  grains,  du 
environ,  pour  la  fécondité  d'un  feul.  C'cft  uns  doute 
éfi  ce  blé  doAt  k  <jouveraeur  de  Byzance  envoya  à 
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Néron  ulictroufle  çompofce  de  tcoîs.  cents AÇi^wtc 
tiges.  C.'eft  probablçmeat  Jç  même  que  î^line  cite ,  & 
fiofit  BQUS  avoas  feu  ^çntipn  à,  l'article  Blé  froment 
De  feyt  Uirres  de  femence  >  ,ori  en  a  retiré  quatre  cents 
trente  livres  de  grain ,  dont  on  a  fait  dé  Uoa  pàîn.  Sui- 
wintM.  Bourgeois^  pfi^rwe.le  blé  de  Sniyjçi^e  comme 
Forge  &  Tavoine ,  &  on  en  iFait  d'excellentes  foupes  ; 
-mais  ce  grain  ne  peut  réunir  que  dans  les  terres  fubftan- 
tielles,  bien  amendées  i^cbieri  cultivées,  parce  V'jl 
demande  beaucoup  de  aoîamUire;femé  dans  des  terres 
trop  maigres  ou  trop  feches,  il  n'apiefquc  pas  d'épis 
fameux.  On  feme  çç  blé  en  automne.  Maïs  étant  femé 
en  Mars,  lorfque  lafaifon  devient  favorable,  c'ell- 
à  dires  Jorfqa  elle  efî  chî^jàe  &  légèrement  hpmîtîc , 
il  produit  davantage  que  le  blc  de  Mars  ^  que  Ton  femc 
•au  printem^.  Ce  blé  a  encore  un  avantage  fmgulier, 
jc'eft  de  n'être  pas  fujetauc/zarioAi  ;  on  â  feulement  la 
précaution  de  l'enfoncer  avec  la  heprfe  u^  peu  plus  avant 
queie  Wé  ordinaire,-»  parce  qu'il  prend  plus  de  racines. 
11  ne  doit  pas  çtre  femé  fi  dru  que  le  froment  Huit  boif- 
feauxTulfifent  pour  c^ifenienoer  un  arpent."  Ce  feroit 
feicn  ici  le  cas  de  dAxe^fprtunatos  nimiiimjuajî  bona 
ndfint  ûiçrfco/aJ.Oncannoit  auiTi  un  défavantage  dans 
rceblé  4  c'eftque  les  lièvres  en  font  fort  friands  lorfqu'il 
Vit  jeune  i  &.  qu'ils  le  détruifent  prcfque  entièrement, 
fi  on  n'a  pas  foin  de  les  éloigner  ;  &  quand  il  eft  à  fa 
.maturité  la  force  de  fap^llc  eft  telle,  que  les  oifeaùx 
s'y  perchent  &  en  dévorent  tous  les  grains  :  on  cil  pour 
iors  obligé,  d'avoir  recours  a   dés  épouvantails.  Les 
«  gelées  fortes  lui.  font  aufli  quelquefois  préjudiciables. 
:JLe6/cffc/w/rac/e.  eft  à-peu-prés  delà  même  grôfleur 
que  U'ib.iéde  Mars  ,•  mais  fon  poi  ds  excède  d'un  dou- 
•tieme  celui  du  froment  jordinaire.  Au  refte  le  blé  de 
Smyrne  ;  fuivant  M.  Açlarrifon ,  peut  être  qualifié , 
.  préférablement  à  toute  autre  plante ,  d^cjpcce  nou- 
velle. G'.eft  une  mpnftruofité  par  excès  &  plus  corif- 
îtantc  dans  k  multiplication  qu'aucune  autre;  néaii- 
jtaoites.fi  on  néglige  fa  culture,  iî[ rentre  bientôt  dans 
'1-efpece  dontjl  eft, originaire ,  laquelle  eft  .en  épi  fini' 
pie  &  régiiliérement^roriformé.  ...     .         , 

-BLE. NOIR.. ro^e?.SAIUA.sii^>  ),;    ..     ,. 
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:  ÎL$  DE  SMYRNE.  Vouez  EliJ  de  miracle. 

.  BLE  DE  TURQUIE  .ou  BLE  ffliMDE ,  connu  atffi. 
fous  le  nom  4e  mais.  On  donne  à  cette  plante  eurieufe 
&  utile  le:no«i-dc  blé  d'Inde^  friiriientUm  IndHuni  >• 
parce  qu  elle  tire  fon  origine  dés  Indes,  d*oiWUe  fpt  ap-^ 
portée  en  Turquie ,  triticum  Turcicum  ,  &  dçJa  d^ns, 
toutes  les-autres  parties  de  l'Europe  ^de  F  Afrique  j&  d^ 
rAniériqtte*On<ionne  à  cette  pjan;te.,  daçs  TAngou- 
mois  &dans  leLimoufmoù  on  ençuitive  ^  le  nom  de; 
bléà'Efpugnç^  Mdts  eft  le  nom  Américain.      ,    > 

:  Cette  plante  pouffe  une  grofle  tige  roide  ,  hajjtp  de 
Cx  pieds  >  &  pleine  d'une  m^oelle  blanche  qui  a  le  goût^ 
fucré.  Elle  porte  fur  le  même  pied  des  fleurs  mâles  & 
femelles;  les  fleurs  mâles  font  au  foîmmet  de  l'épi,  corn* 
pofées  de  trois  étamines,  &  formées  d'un  grand  nom* 
bre  depanicules.  Des  nœuds  des  tijîes  forcent  des, tu- 
niques compofées  de  plufiejirs  feuilles  ;  &  du  fommet; 
de  ces  tuniques ,  il  fort  de  longs  :Samens  qui  font  au-^ 
tant  de  piftils ,  au  bas  defquels  font  les  embrions  de 
chaque  graine.  Lorfquc  les  étamines^font  mûres ,  elles, 
s'ouvrent  ,&  fécondent  ces  piftils  qui  font  au-deflbus** 
Les  feuilles  du.  bl^  d'Inde  font  d'un  beau  vert ,  trés^^ 
longues ,  larges  dé  trois  ou  quatre  pouces ,  <fe  femblji-- 
blés  à  celles  du  rofeau.  Se,s  racinfis  fontnombreufes  ^r 
dures ,  blanchâtres  &  fibreufes.  .  .  ^ 

La  tige  fratcbe  de  cette  plante  contint  un  fuc.  de] 
même  que  la  canne  à  fucre  :  on  en  peut  faire  un  firpp 
très-doux ,  &  qui  a  le  véritable  goût  du  fucre.  On  pro-.r 
pofe ,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie ,  d'effayer  s'il? 
ne  pourrojt  point  fe  criftallifer ,  comme  le  fuc  4e^  la 
canne  àfucre.  Les  Américains  tirent  auffi  un  boi^  parti . 
des  tiges  deffécfaées  ;  ils  les  tailiçm  en  plufieurs  fila^ 
mens ,  dont  ils  font  des  panni^urs  &  des  corbeilles  de^. 
diflFcrcntcs  formes  &  grandeurs*^ 

L'épi  du  maïs  croit  par  degrés^qfuelquefois  jufqu'à  la  * 
groffeur  du  poignet,  &  àlajongueurd'unpied.  Ame- 
fure  qu'il  groffit  &  qu'il  mûrit^  U  éoar^e  les  tuiûques  &  • 
paroît  jaune ,  rouge ,  violet ,  bleu  ou  blanc ,  fuivant . 
î'eQ>ece:  celle  à  grains  jaunes  eft  la  plus  eftimée.  Lorfr . 
qp'onfciue  Gctteplanjtecnpieinctop,  comme  le  blé»^ 
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clic  ne  f?ppoîèeqù*un  cpî  ;  maïs  fi  on  lafcmcpartbuf- 
fcs  à  dîx.huitpX)tccs  de  diftancc  les  unes  des  autreâ,fcs 
itidnds  prenant  plus  de  nourriture  ,  elle  rapporte  phi- 
fieurs  grappes.  Ces  grains  de  blé  font  de  la  grofleur 
d'un  pois,&  ils  multiplient  prodigieufement  :  celui  qui 
croit  dans  les  Indes ,  rapporte  quelquefois  des  épis  qui 
ont  fept  cents  grains.  Ce  blé  donne  une  farine  blanche, 
forfqu^elle  efl  fôparée  du  fon,&  on  en  fait  du  pain  aflez 
agréable ,  mais  qui  efl  pefant ,  6c  qui  n'eft  bon  que  pour 
ks  eftomacs  vigoureux  &  les  pcrfonnes  qui  yfont  habi- 
tuées de  jeunefTe.  Cette  farine,  mêlée  en  petite  quan- 
tité ,  comme  d'une  huitième  partie,  avec  de  la  farine 
de  froment ,  donne  au  pain  un  goût  favoureux. 

Les  avantages  que  l'humanité  retire  de  ce  grain  font 
infinis»  Une  grande  partie  des  hommes  &  des  animaux 
privés  en  font  leur  nourriture.  Cette  plante  eft  cultivée 
avantageufement  dans  les  quatre  pacties  du  monderelle 
éftun  objet  intéreffant  de  commerce  dans  la  Bourgo- 
gne, la  Franche-Comté ,  la  Brefle ,  où  9n  engraiffe  des 
tolaîlles  qui  profitent  à  vue  d'œîl  avec  cette  feule  nour- 
lîture  :  les  chapons  de  Breffe  fi  fort  en  réputation  ^  & 
qui  pefcnt  dix  a  douze  livres  en  font  preuve-Cette  nour- 
riture fait  prendre  aux  cochons  un  lard- ferme  :  les  fa- 
meux cochons  de  Naples  qui  pefcnt  jufqu'à  cinq  cents 
livtes,  ne  font  tngraiflës  qu'avec  ce  grain.  La  chair  des 
pigeons  de  volière,  qu'on  en  nourrit,  efl  blanche, 
tfertdre ,  &  leur  graiffe  eft  ferme  &  favôurcufc. 
•.  Ce  blé ,  qui  ne  demande  à  être  femé  qu'après  Thi- 
ver ,  peut-être  ^quelquefois  d'une  grande  refTource  :  on 
lèiriange  &  on  le  prépare  de*diverfes  manières.  Lesln« 
diens  en  mangent  les  grains  en  vert  comme  les  petits 
p^^îs-,!  otT  grillés  ou  bouillis.  On  le  mêle ,  comme  nous 
r-avons  dit ,  avec  là  farîhè  du  blé  pour  en  faire  du  pain  : 
oW  dlfeh  aufli  de  la  bouillie.  On  a  même  trouvé  le 
mç yen  d'en  faire  un  mets  délicat  ;  on  cueille  les  jeunes 
g^àpi^  l(irfqu'elle«  l&nt  de  la  grolfenr  du  petit  doigt , 
&  efitorc -vertes  ;  on  les  fend  eh  deux ,  &  on  les  fait 
Mte  avec  Jde  Japite  comme  des  artîchàux.  On  let 
côrilîf  lâiifTi  dans  du  viniaigre  comme  des  cornichons, 
>&a§.feî^  très-agréablb  dans  la  faladc-Leg' Amcricate 
xé&ttht  de  ^s  grains^iléSi&^inacér^sdans^ercKW 
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.une  liqueur  vineufe  qui  ^enivre  ,  &-  àotit  oh  peut 
extraire  un  cfprit  ardent.  '>  .  '" 

Le  blé  de  Turquie  feplaitprincipaleinent  dans  le§ 
terres  graffes  ^fortes:  le  binage  que  l'on  donne  àupfc^ 
delà  t^c»  fait  qu'elle  pouffe  avec  vigueur.  Lorfqùdlès 
feuilles  font  grandes ,  &  que  la  pouffiere  ficondanté 
;€ft  di0ipée,on  coupe  une  partie  des  feuilles^ài^fique  1^ 
tète  de  la  tige,  afin  que  la  plante  prenne  plus  de  corpd. 

BLENDE ,  gaUna  irianîs  atit  pfeudo^galena,  Subt 
tance  minérale.  Ce  mot,  dans  le  langage  des  MineutiGr 
Allemands ,  fignifie  une  fubftance.qui^Yeugle  ou  qm 
^trompe ,  parce  qu'il  y  en  a  qu'on  prendront  au  premièfr 
;COttp  d'o^l  pour  de  la  mi»e  de  plomb,  ;tant  leur  dffu  eft 
légalement  feuilleté  ou  compofé  de  lames  de  dJfFérentejp 
£randeur$v  ^  diCpoifées  de  m'amèi^  à  produire  quelque- 
fojs  des^l?^s.  Meflieuts  Pàtt  &  Margraff^  de  l'Ac^ 
j^ei^ied^  Serlinv/^  dont  l'ajMorité  eft  i^'ùngrahd  pdidts 
j(a  Chimie  9\qi:i^  .examiné  cette  fubftance  :  ilTéfulte^ 
•Jeu^s  obfervations»  ûir-tout  deceUes  dcM.  Jfurgra^y 
^ae  la  Weni^^,ieft  une  vraie  mine  de  zîncf;  qu'onipeut 
j'en  fervii:. comme  dé  te  calamine  poluti!  convertir  Ife 
jçijdyre  r/Q^^j^p  laimn.  Elle  a  une  forte  de  con&^inltis 
extérieur e.f^gjj^Igaljéne ou  mihede plomb  oubîqua. 
tOûtrehfi2inç,î^fiontî^nc  dufoufté  Éfedel'^rfendc , 
qnçiq^>iç§)iSfl^ênie~3eii'a%ent:  jatfaiiqij'iheftftcès^dîffl- 
cile  d'en  féparer,  àcaufettesparéiesiârfèkilèalefe&lvo- 
.latille^avec  lefqi)elle$  ileg:  co^bitiéC  &a  Zr/di^&ittou^ 
.ve|dans  prefqu£^f)aiiies;lt3  milles  en iUie^gne^- en  Sii6- 
.4e.^.  fou^dlfferejt^  ^tatsde  couIe^ydédureté.&  et 
denfité,&  avec  différentes  piopriétét  p«ticuËeres;r{a- 
:ne  eft  for(f fembJkble  à  de  la  corne  v  èi^i'^pdbk  kèriu 
^/eni^iqne«Utre^jiaireUamel]euâ&;àj>etites  écaiUes, 
luilàn^e  comme  la^pofx^&porte  le  t^xxshàs^cfïAkndt. 
On  j0n  rencontre  eno^Mfe  une  eipeceipiijïô  fârdteerîjaii* 
nàtrç  oPi^ugeâtre,  quelquef<Hsf;od]Mli(fie;dS(  ttanf. 
parente  co^mtlg  mine  d'àrgent;cougei:çellei.ûieft  rare 
A  pdroit  pjiofphQci(|iie,  fi  on  U  frotteidana  FoWcurité; 
•elle  abonde  eafoufre';  tandis  que:  celle -q^eft^^ifei^ 
Huhâtrev  partîcîpe.beailifoup  de  Fiçfenjd  ;  il  y  :?ea:ftt 
iaufli  de^Woe.  M.  Z)c/m2f  obfefvè  que  prelque  toute» 
ifsikhkndK^i^i^  efferyo(cence«V6clc^kçIde8;ç«lciQéefe 
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3dlQs  dcvî^nncrit rouges  ©a  grifes'.  On'<yn  compté^  ^ft- 
il,  deux  efpeces  principales.  LapremîcS-e^  decouleiïr 
?crf)rct]re  ou  noîre^  a  pcjiflf  variétés  r/tôrrt-/?/ê/ï(i^  Se  la 
ïpèdubltndsàxyrit  jl  eftiïarié  ci-deffuS,  &  qui  font  teC 
^ftilxtres  ;  la^^7Tt2A/:///(CfïrfC',  qui  eft  àéc^iles-enparalle- 
iûfframes  ,  Se  quelqi?es  autres.  La  féconde  eft  la  rou- 
îgeâQpë^  dont  il  du  parié  à  lu  fin  de  cet  article.  Voye% 
-Calamine^  Ztoc;  •  f 

HLETEr  en  iatin,  bhêum.  Plante  tris-commune,  quî 
donHt  dans  les  tetPei  gitifes ,  dans  ie&potagér^V  &  àork 
ion  coniioit  deux e^cés  générales;  F^uncitoîC/zf  & 
ï^vmtxe  r&uge.  La  pr^miérç  croît  jofqtfàtà'feauteur  de 
%iatre  pieds*  aijriicwie;e&  kmgue  éSr  grofle  corAftse  te 
dpowx'^  &  d'un  goiùïade;^  Sa  tige  feftferirçv^îîfnche 
•6trameufe.  S«8*feudk8fontfemblai^ë$-è(^^^  de  la 
-poirée. SesflctîTÇ.feint'ptftites ,  àétanîînc5i^«¥trdâtres^^ 
Àilepr  foeçedeîdés>£cmettces  oblongu^é^  q^f  ^t  bt^atf- 
acoTit>4leirlippn$  à^éllade  rà/^nij9lè^.ï';^*dcflf!K$èmè  èf 
rpece ,  qui  eftcitooç^ïià'  peu  noïrc  ^  n^  difliere  péWr 

iapfttitdre<leL&$  ftoillos ,  qui  font  qo^i^il^ôk  feir^ 
<blaUés  à  œllefi  àdfoUmuni,  On  e^rWe»  leuttf^rtûs  hti- 
.medtimtcév' rafraibWtentes  &'^él^lôtt^ 
<    BLEUtDîEMAILvduï8LElîD^îttR^'4«isKÉEUItt: 

-o/BLE«DîINBB^*^:w;eaLlNi>iGo,     oi  q  i  .         '^ 

-Môicrai.ou  elpél*fldr^pféfri0  W«là»è3ï^'^*«m  urt'^peù 
îiîbrJe^eit-d '«au  VJ&' afexfeiâMabte«&^^ 

.  «Lé  bien  de  monjtagne  ^lifre^e  éepéefcfefitte  ces  fobfc 
.taficesy  parce'Qu'iïcft^u«.tefidi^^u&Jlégtt>;  pte's  |v*- 
.WBX  &LÇtasJdafïkm^ëii:'Dn  nM)t,itiï€-^4il<¥e6è*oîrlfe 
.poliv^fa  coulent  jiuiiàifte*  pcIfttidftWôiftfe'av  feû.H 
:îm  ft  ut  pas- céwfttndrôla  mibe  de  <»îVi^^^^ 
rfetnooùJi^rtc»  avec  celle  qui  eft  coiïmî^ft»^  hèm(fc 
^hàlnedtct^èm'eniàur  >  le  bleu  iemftmp\&é(^t^tiJBVi^ 
\gravejeûx  i>  iperrcux  :^  îfo»  vent  itiâellë«it  fiiperficielle- 
iîncnt ,  quelquefofôi  étbîlés  i^us  co«|hiiinétn<entfoIidé- 
t-  On  ttrouve icettie foWfance  lïriViébK eît  SMtie , cti 
franco  i, en  Itdtàtif  JSXsMàta^gnei^Sc  )ft^-f50tirxfcùidfc 
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Tîrojl  &.}^  Saxe ,  pi:&  des  .lîeù:jt  ôiT  il  y  des  mines  dé* 
ciuîyre.  On  h  regarde  aujourd'hui  comme  une  terre'  co^ 
loréç  par  un  ocre  cuivreui ,  quoique  l'on  fadiç  que 
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les  noms  d'aubifoin^  bhxoéole^  pérook^  batbcmSC 
çajje4im£ttc^  Elle  croît  coraniunétnent  dans  les  blés.aL 
racine  «ftJigheufe  &  garnie  de  fibres.Ses  tiges  font  haù)- 
tes  d'une  coudée ,  anguleufes,  creufes ,  cotonneufes  & 
branchues.Ses  feuilles  inférieures  font  découpées  pro- 
fondément &  fort  menues:  les  autres  font  longues,  gar- 
nies de  nervures.  Elle  eftreniarquable  par  fes  fleurs  à 
fleurons  de  différentes  fortes;  ceux  qui  occupentrle 
centre  de  la  fleur  font  plus  petits  que  les  autres;  &  par- 
tagés en  cinq  lanières  ;  ceux  de  lâ  cîrconférenqe  font 
p^rtiagés  wi  deux  levresXes  bluets  font  ordinàîf énlent 
d'une  belle  couleur  bleue*X)n  cultive  cette  plante  dans 
Jesjardins^QÙ  elle  devient  double  pat  la  culture;.&par 
la  febence,  qui  eft  oblongue  &  aigretée ,  on  obtient 
teaucoûp^dé  variétés  :  on  en  a  à  fleurs  blanches  >  (îoui 
leur  .de  chair,  purpurines  ,  panachées,  qui  font' fork 
agjéables  à  la  vue  par  leur  élégance.  Ou  retire  paf  la 
âitHU^^Îpn  des  fleurs  du  bluéé ,  une  eau  qui  diffipiela 
rougeuf&Pînflammation  des  'yeux  ;  Comme  cêttç  éï» 
çSi,  poilue  pour  éclairCîr  la  vue ,  on  lui  a  dçrfné  le  nortl 
é!taii  de  caJSr€lunetteM,Haller  dit  qu'on  a  ïrtiagirfé  eu 
4iîgiçÇerreae  faîreune  couleur  de  miniature  bleue  de 
fleurs  dé  blùet,  comme  on  i*â  fkïc  jaune  avète  It  ftfràn: 
Popé^^tionrcft  aiïez  difficile  ;  ij  faut  faite  junepip^ccè 
dé  gâteau  avec  les  fléuronà  de  bluet ,  qu'il4autféche^ 


àéhokàl^ 

?•  '       .'   ' 
itlc,&qû\>à 

Ij^èutavialdr 

fl;e,  doit  être 

jillhaBîte; 

leiitf  on  pre- 

&  q[ti'il  fucë 

ïtréifeand 

i^iiè^ois  dani; 

[né  dé  l'Eipî- 

i  troûvk  uù 

zSTe^blç  uà 

.^iijc.dà  celui 

«    -     dm 
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da bjbkeau.  lln'^  q^c  qo^^  dents ,  (ieyy  e^Haut  & 
deux  en  bas.  On  le  trouve  autour  du  fleuve  Niéper.. 
Lfc  bàbàque  fe  terre  comnje  le  lapin;  oa  dit  qu'il  fait 
dans  foû  trou  proyi^pn  d^J^pbçs  fechcs  pouf'^'hivér: 
on  Tapprivoife,  &  fes  manières foiit ies  minauderies, 
.q^font  autant  tiae  piaifir  que  odle  ^\x  finge. 
"  Lcsjjpbaques  fontdçs^jiimaux  hermaplirodites  ,. 
dit-on  ;  mais  cela  gÂ  plu3  que  douteux,  lis  font  fi  ru- 
fcs,  qiie  lorfqu'ils  fortent  pour  paitre  .dans  la  plaine , 
il  y  en  a  un  qui  fait  .fpntiçelle ,  &  qui  au  moindre 
bruit  fiffle  pour  avertir  les  autres  de  ce  qu'il  découvre, 
&  cfiaàim  le  fauve  dans  fon  trou.  Des  Auteurs  placent  * 
cet  animal  dans  le^enre  des  marmotes.  Voy.  ce  mot. 
BOCCA  D'INFERNO.  ,Npm  donné  en  Italie  à  un 
météore  qui plarpit  foi(vef»t(*ai|x  environs  de  Bologne, 
lorfqu'il  éùt  obfoir.  €€t;$|^  des  exh^l^ifons  enfiam- 
mées ,  auxquelles  les  gen^;^  pays  attribuent  la  malice  ' 
de  chercher  à  égarer  les  voyageurs.  Les  gens  du  peu-' 
pie  en  dKent  autant!  pai;mi  nous  de  ce  quW  appelle! 
Jeux  fbkts,  \oYtt  QQ  T^  , 

BŒUF  A  BOSSE.  -rb^CJ  BifoQ. . .-  Z, 
BŒUF  DES  ILLINOIS.  Fo^^^Bifon. 
BŒUF  D'AFRIQUE.  f^oi/e2.  .^ufl^.  : 

BŒUF  DOMESTIQJJE,  C'eû  le  tauteau  châtré. 

KiyC2r  TAUREAVi  . 

J3ŒUF  GUERRiE?..  Voye?^  Bakeleys,,  ; 

BŒUF  DE  MER.  Foyez  Pjhocas.  On  dpnne  en- 
core le  nom  de  bm^f  mf^iw^\x  lameruin^  6c  a  une^ 
e^iece  de  raie  à  tuëercui€SjYf>y^^  ces  wt^  . 
.  BŒUF  SAUVAGE.  Foyez  à  ^article  Taureau.   .'' 
.  BŒUF  ^pdé  TAUREAU  VOLANT.  FoyezCKRF.  - 
BV  Brâsil.  ,  ., . 

BQGGO*  Nom  domé  par  i^JSFegre^;4ê/Ia  Côte 
d^Or  &a  mandrUl,  VoyMjcemOt^  :    .   j.    ,..  .. 

BOGUE  PoifTon  quS  fréquente  }c  bQç^dç^  ,mers  / 
de  la  longueur  à^eu-pis;^  d'«ei  lied ,,  df>^  If.  c^/jp^  jcft^ 
renflé ,  la  tête  courte  ^^li^s.y^X  fr^an4siq^^i]s  occi^-^ 
pmt  prefque  toute  la.tét$ii(^p0i0bi^;iS  comme  la 
dorade  ^devxm2tg£wtBimprm  des^09i^]fi,4î;deux  au^ 
iefSàs.  Satjtt^eeftojMipfiÉifiidedeux^ç^esjçri^a-- 

^^'wr  /.  Nu  V^^^i^ 
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4ui  s'étendent  de  latétéàlàf^ûeûe*,  dont  les  uns  feiiW 
blent  être  dorés  ,  les  autres  argentés. 

On  mange  de  ces  poHTons  en  Italie  leur  chair  cfc 
d*un  goût  agréable,  &  convietit  aux- eftomaes  lespln» 
dféficatS.  -     •' 

BOICININGUA  où  SERPENT  A  SONNETTE.  Ce 
Ibrpent  y  conimuiï  aux  deux  Indes ,  &  particuiiéFemetit 
dans  les  ôtfcfdentales  ^eft  aulR  dangereux  par  fon  pei- 
fon  que  fingulier  par£i  fônnette,'  &  défagréable  par 
ion  odeur.  C'eftle  cqfcavcl  des  Pertuguais ,  &  i^tan^ 
gcdot  des  Efpagnols. 

Ce  fèr|»cntn'a  guère  plus  de  fix  à  huit  pieds  de  lon- 
gueur, &  «flrdéla  groiïeur  du  bras.  Saf  tête  eft  plate 
endefTus,  étroite  OU* ov=ale  fur  le  devant,^ s'éLargit 
eîi  arrière  vfers  le  corps,  tcs^ftarines  rondes,  cieufes,^ 
font  près  de  la  gueâle ,  un^tf  plus  bas  que  les  yeux. 
Ses  yeux  font  étînjcfelans  <  d%àl}run  foncé,  &  pouvant , 
cohime  lés  cAats ,  concentrer  h  lumière  dans  fes  yeux 
au  moyen  de  deux  tuniques  ^  qui  s'approchât  Fiine 
"de  l'autre.  Sa  langue  eft  noîre,-  Ikxible,  fourchue  en , 
devant,&  renfermée  dans  uaétiii  au  ^Middç  la  gueule. 
Le  deflbs  de  la  tête  de  ce  fei^ent  eft  joliment  figuf  d  de 
raies  noires  tranfverfes  &  latérales,  de  la  même  coû- 
teux de^ceHes  dtr  cou^î^ont  au  nombre  de  deux.  Les 
écaiUes  du  dos  &  des  côtés  du  ventre ,  font  en  toiànger 
d'un  brun  cfairau  milieu,  aVtec-  une  bordure  noire  & 
une  de  faune  Êtle.  tes  écaiUes  du  veatre  font  grifàtres, 
entremêlées  de  quelqUesrtinc*  ivoires.-  Les  finîtes  de 
lofati^e  du  dors  s'^Kiacentinfenfiblement  vers^iaqueoe> 
ou  fes  écailles  noires  deviennent  d'un  gris  de  fouris 
pfâs  ou  moins  nuancé.  Les  écailles  deifous  la  queue 
font  blanchâtres.  De  mkmt  que  chez  tous  les  fisrpen» 
^  écaillés  du  dos  6Sc  du  ventre  fent  plus  larges ,  plus 
grandes  que  celles  de  la  queue,  du  cou  &  ek  la  tête.. 

Sa  caJcabeHcoa  fonnette  eft  placée  à  l'extrémité 
de  la  queue  ;c^  un  aSemblage d'anneaux  d'une  fub& 
tance  de  cori^  tirit-mince',  feixores ,  emboîtés  enièm-^ 
bJe-,  %  attaelféi  là  un  mufde  de*  la  dernière  vertèbre 
de  cet  animal:  Chaque  articuàRJon  eft^notàle,  &»  fis- 
loti' M.  ^  F^jWhter ,  incérieurtttent  compofi^  de  tcoift 
oiïbiets  <pâ  à^ÉèaimVvuii  l!mMr  tf  0IlClllaQierefldltHU 
♦Digitizedbydooglc  '*' 
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âbte.  On  dit  que  Ton  cDiiook  Fige  de^  ftrpent  pat 
ienombre  des  grelots  ou  ofTelets  de  fa  fonneccç,  parce 
^u'il  lui  en  croit  un  tous  les  ans.  La  Nature  a  voulu 
i^e^x  dangereux  auimal  ne^ût  cacher  fa  mairckç;  caç 
il  ne  peut  fe  remuer  fans  faire  entendre  ùl  fonne(t& 
-V  II  ie  tranfporte  au  milieu,  des  rochers  a^çc,  une  vU 
tcfle  incroyable  ;  apparemment  à  caufe  des  points  d'ap- 
fmr^u^il  rena)ntre  à  chaque  toftant  ;  fut  t^re  il  marche 
plus  lentement ,  &  même  la  lenteur  de  facourfe  ne  lui 
f>ermet  pas  de  pouvoir ypouribivre  les  hommes;  mais 
la  rapidité  eft  extrême  fur  l'eau,  ou  «  quand  il  nage  t 
il  reffémble'cxadement  à  une  veffie.  Il  y  a  autant  de 
danger  à  l'attaquer  fur  cet  élément ,  qu'il  y  a  d'impru- 
dence de  refter  fur  le  tillac  des  petits  vaiifeaux ,  quand 
Û  nage  auprès ,  il  s'y  lance  avec  tant  de  viteffe ,  qu'il 
n'eft  plus  poffil^e  d'éviter  fes  morfures. 
'/Ce  reptile  cft  yorace  ;  mais  il  rfeft  furieux  &  terrible 
•^se  lorfi{u'il  pleut,  ou  qu'il  eft  tourmenté  par.la  faim* 
iAlocsilpouiTe  des  fiffiemen^  qui  tiennent  beaucoup  du 
-famit  que  font  les  cigales.  Suivant  les  obfervations  de 
M.  Kalm ,  de  TAcadémie  de  Suéde ,  la  mâchoire  de  ce 
ierpenteft  gacnie  de  quantité  de  dents  cannes  \  il  y  en 
a  quatre  entr'aotres  .également  longues  &  aiguës,  qui 
^euvoit  foctir  &  fe  renfermer  dans  la  naâchoirjÇ .  coçv- 
.me  les  gitScs  des  chats  qui  fortent  de  leur  enyeîçppf  & 
^y  rjcntreuttour^^-tour.  (Là forme,  tant  des  dents^  veni-> 
meufes  que  des  autres ,  ainfi  que  celle  de  toute  la  tête 
.diiréquée  i  eft  parfaitement  repréfentée  &  décrite  par 
leDodeur  Méad.  Voy.  McdianicalAccoum  of  Poù 
JbnSn  Lond.  1747).  Les  Indiens  difent  qu'oavoitfou** 
vent  le  ferpentà  fonnette  entor:tillé  aytqur cji^un^rbjre^ 
les  yeux  fixés  en  haut  fur  quelque  écureuil  «  qui^  apirès 
lavpûr.mamfefté  fa  frayeur  par  (es  cris  &  fon  agitatia;i  » 
tombe  enfin  au  pied  de  l'arbre  ,  &  eft  dévoré  fur  le 
champ.  JMt.  Fo/Tyioé^-quIa  fait  à  la  Haye  de  nouvelles 
.expériences  furies  effets  mortels  de  lamorfure  d'un 
.boiàningua  qu'il  avoit  en  vie  ,  dit  queje^  animaux 
i  qu'on  lui  jetoit  dans  fa  cage ,  oifeaux ,  fouris,  ^moig« 
i^oi^t^VMiç  grande  frayeur  de  ce  rçptile;  d'abord  us 
f icliefGlioi^t  à  fe  tapir  dans  un  coin  %  enfuite  ils  cpu« 
>tâjm$«onuQe  âifift  des  angoifies  ^^Umi9,%  àb.ren* 
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èott^û^ifUm!  emmtd  ^i m  ocdbit  dtûyoAttéék 
^eûttW^tfàà  décrit  fort  agréablement  cette  faoïdti 
Èttttà&^e^  eut  eliaf  me  Inviecibleqyon  attribue  kÛKboi' 
tinktgéiiu  quand  ils  regardent  "fixementleiir  proie  y  & 
Éù  mdy€ift  de  laquelle  tdtis  lesâdimaux  derroioit  Goni>- 
Hiit  dOébtttft^  m  tbm^et4tmxjù^uèmcs  dons  ieia:  ^éule 
))eaiitë.  '■  '    '  "  ■ '"^ '*' "T ,.'.  ' -.1^.    '  :.'    /    • 

•  Ces  (ittf^fid  fe  fa^emlâdfif/iéiif  kux  iiEppifdchcsde 
l?hiy«fVSï^^<^  GfiifiteMbftettfôVeHsibiKteérc^ 
éan$  les  fn^ntéis  tle$  r^chei»  ^  é^  fii&«èfah)iâ€nit  qu'im 
printéthsi  Lc«  Indka^  ËHfifTenrcetcrffis  ^CMjriLfiamfai^ 
Mes  é^  éhêdte  eflgouïdîSH  f)dfir  les  détruire.  BS^è- 
grès  ou  'W<ûîm^  ^Itm^tl^^hfipmïàtt  qfmadilt 
ib»t  ént4)ftlilé»4  ou,^êo«Atn«iUdtf(0»t^  cfinlo^^  les 
JÈîfi41bfi% 'tiidH^c^iq^éfil^  dis^Mtète;  le  firent 
^eut  fe  débattre  ati«é^  dit  h&s^  matefès^onVeitiei» 
iibnt  Mf^^tm.  Cell  ttfMii|U'o»ter{n«itd  envie.  De 

tn<ftait^'ï^bokMngim^l^JttQ\jiiffèzxt&^  ciftcefati 
^r#a!fH^kie>ltt8  gvàiïd  e&dC4  ;  «^epeiidaiirt  œt  eQnicb 
fies-éeendjafmàki  aâ-delk  dl^  b  mdlcié  de  fon  ooi^.& 
«eplje#  éft  ^er^é  v^àp^;<fr3forfi  i^etie,  s'éfaM:c|  ûét 
4hprde  ^  la  UeÉer  &  fei>eiirex:,  n^^ft^poor  luijqiAtt 
ifïftaAt^.  Or  «  cru  r^àmaroiM  que  le  Innoit  ide  leoi» 
gitloe^'  eft  mitônt  TelMcte  lai  lefiiinte  (f^e  de  la  ccdere^ 
a>  tetff  tek  irliffl  pM  a^cr  leur»  femdtlés  aûrtenis 
'^e^fti(5déftt^ktrtéttt.        -,  -    "  ^  'p  ."tî:  •  •  . 

'  Ges feift>«^^f^p{Aiâ«ft9^tti! aaH  ^nditf0t»bte 
nâ\]feùfô  (}6ële)s^tés;  par  06fifé<;^ent  âd  ne  miWpUeflt 

Xe$inKl^»s  en#f2tngemfo6il^f^<^'^tetr^tt\^etictrès- 
•kMAe^^  /mi^â  qti^ devient  un  ^fi$b  fa>r<^£artîttti 
«Téi^^l^dti  V  c^Mia^f  il  M  âKt^r  ^ti^lquèioto  ilaii»  6 
Atéur.''  '         •    '.  --'-'  -      r   -  -v'.    .• 

QWâ  !é9lVâtnfe^érï^t5ltikiib|^que^)  l^iTti^^ 
^àm  ^I0^\ê  ^KI!ëMtk»j  réf$fdim»)f  ffalâè«f»e»t^éo- 
^«e^  ^  te^  Oài^é^e  ifo/ïi a  iyfé5^a9s4ii  GtttlMîtfi^, 
-tùto^hàné  fe&^ifêtè  dé  la  ifi^â^^tdb  "tmàiUàgèf^^ 
^fm^^ninld&^.  11  fte  atfeshi^t  àiin|^^«^  t«itf«pififfà 
*i)>teit«tèvlëhg  d'^n^^mn  qiMr^^iidd;  ti^lill'dSm^ 
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irtoOTotïa«blîQut/dc:<feiiîûhrei«içs  d^8  des  qpnyulfidns. 
Le  troifieme  mordu  une  j^n^î^bç^re  î^?cè^,^filbît  V^Sçt 
vir]ble5dii'nreBin..2iu  botH^det  trois  heures  fevlemont. 
Qiatre  jours  apr  ès^  ^Be  fembli^k  expérience ,  IpouJl:^; 
un  ohienteiume  demi^Dmut9,-<&>un  autra  9nfmte.4^ 
ilttQtfèmimites.  Uii  çhat'f^tîfpsïvémert  hlm^mvif 
Mtftt  jours  ^  après  utte  gnepOuille  mordue  ww;^):^ 
^6dx^iniiixiitesv^&  mjpotil^*4reifDî8  inoi$,  dsins  ûol^ 

cêth^n^iuaiinCeiTpent  e^ouwMi  bia^Ci  44i>4lc.vig9i^u]|^ 
lis  ftrrowdînent  Fuit  raiitf  e.  h^  ftrpem;  à  iwi0^:  r^ 
^ncfit  même  quelques  ©»6^)de  feag:,:/B^oiffS;fc 
^^r^€^^blanc  mourut  en  moins  de  hmt  vam^f^  ^^ 
l^aWtre  ne  donna  «ràcuor^nê,  de  m^^^ihiM^Wff 
^tf6*teirt)ian?ir7^fl  poiJr  Te  fôrccuf.li  ^  ^Qjw^re  Jujr 
«ttéme  V  ce  qm  Ircuffit  ',i&^eft  tw<n?^e  *)j}Zf  iPWJfli^ltçf 
il  mourut.  Gecii nous paMToit  fort  ftttfprf^î}^  ,  .ji  .^^rp 

'  Le^fondufei5iei?tà&nnfctiie^ou./^r/M^^fi(w^ 
< à crefcereUe) ,  eftfl  yiobftt  qu !8  çéAi^É?lfi ^ffonj^ 
^ui  èh'a  été  juordue  dMi$>I?état^I$  pius  fàqhe¥X::  ii£ûsr 
irientafl«tttfiua  généaktîdal^^  a'çnjflfWanî^  ^& 
né  peut'conçemr  ieliotumciJelMai*B»^^»'i^v4teeft 
«nflee.  Une  ibif  dé  vorant^.acoabtelç  m^i^^ }  §V  i^oilty 
«fefl^pérdtt  ;  :lapto«puarile§oi*t«ir^ 
redouble  te  towm^âasîde^fen  agdnî^u  Pwnçi  <3|B|^^ 
*kflife  pdr  te  bolciningua  i  l6nl^le^Kî^^beuï]4çJCT^  >  il 
n-y  t^4f  aïK^m  qwneipoBi[e:toîJrf:efa'vie  dte«fnarqw«^f^ 
tiHi  trifte  accident  Les tms  ijHlent  jaun^  ^ou  gs^rde^ 
^iifipi'à  la  nlort'desrtadieft^  oottfi^ndent  leurs  irn^- 
Ceux  <^t:ipiKoi(Ieat  |)a]:iît^^  l^éri^  vt^lS^Dèqt 
jKondaht  uffl9*pu  ^m^  imiuéei  %  wfii  Vmment  quf  1^ 
premiers  jours  qu'ils  ont  été  nmrdof  >  de  vioWtes^oa- 
léurs^aucontjpagnéec  dTeoflurr.  Le  remède  Iç  pl^ii^pre- 
fent  oontr^ek  morfbre  de  ce  iptp^^  )  dootjF^fler^t  ^fy^ 
les  Américains, eft d'ctticra&t krt^ç ,  d9<it Jl$fon)t^ 
emplâtre.  D'autres  fois  ils  appUquisiK;  iof  la  pl^  ap^ef 
l'avoir  foarifié ,  la  racine  ditee|5lante^^'ilii  iPPçUc?^ 
Janguini ,  du  nom  de  fatlcouletir^'oiige^de'^^QH^  ^  ^_ 
La  f^dne  de  coiUnfamctiét  vipéfisi^i^L  sÔflS^)^ 
^Siiehues  autte» ,  oft  ttéa^efficaceà  L'huile  ë!p^  i  b 
•-■■:•"  ::.:  '.  ..^;.  -Nil:  1.,-'.  i\  j 
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feciitre  ï  «Ppfe^és:  fur  la  ^léfflira  ftprisioftcrieBrer 
menir  ^  font  de  même  qtie  !e  fel  commun  ,itii  nmidmi 
des  remèdes  indiqués  par  M.  Kalm. 

QùclqBe  ëangereux  que  fôîtcei'eptflc,imtrè^lcger 
doup  de  baguette  fkippe  fur  fon  dos  ^  le;  fait  mpunt  m^ 
tontincflt.  Les'fignes  de  mort  font  fouventéqiihrQqirai 
dai)s  le^^Uttes  efpeceà  dé  ferpens;  mais  par  lefilence 
de  la  fonnetté  de  celuî-cî ,  on  eft  fur  qu'il  ne  refpit^ 
plus.  Le9  animaux  les  plus  fër^cci  tremblent  II  Imxï 
tout  îft^ânt  d*autres  animaux  ;  l'ennemi  le  pk^cruel 
et  eè-ftàfpçht ,  eftle  cochon-^nesron ,  qui  le  recherchas 
^^lè:8ev^è  aVèc  avidité*^  ftns  en  être  incommodé. 
'Auffi',  torfmi'on  veut  cmltrvcr  un  champ  oècupc  par 
cçj  ïèptifes,  ^offitoenc^t-on  par  y  renfermer  des  coi. 
<*rt>né-mamn8.' ^idjy.  fe/of^/wr/jfilrigiû/oçfdi^WiLOft 
Jy62.  Nôiiè  préfumonsqde  la^gnâffe  qui  eft  u»  corps 
ÎMtthJBblè'  i^'êc  dont  Pamngement  cft  bien,  différçof 
çhe^  le  porc  qve  cAiet  lès  aeitres  animaux,  eft  un  moye^ 
piM}r'4u^Ia'mdrfuredt(  jrdic^iir^  que  peu 

ou  j)oint  Pefpeoe  du  çoduin.  On  a  encore  obfervé 

Sue  pàr-^ût  où  croit  k  {muliot  fauvage^  eu  diéhune 
er  Virginie ,  on  ne  voit  point  de  Ijfoiciningitas. 
-^  Convint  dans  là  galerie  du  GoHege  Royaè  de  la  So- 
ciété de  Làtiâreî ,  xmtXùuhimreàfonntttt  de  la  C*- 
toUné.'Dan^niedeCeytanou  trouvcf  aufli  une  elpece 
^  pïpértà  queufjbnnante  ou  à  chaînons^ 
'/  BOICUÀIBA.  Serpfehtîdopays  des  Incas  > long  d'en- 
'vlr<yi^  Tingt  pieds, noir  dans  k'moitié  antérieure  de  foa 
Mi&ipé  ^  jaunâtre  dan^  leirefte.  Cet  animal  fait  ûue 
•gii^^i^e  perpétoeBe  aux  autres icrpens  &  ks  dévore , 
fv^r^tont  le  J^rpent  àjbmvettc,  Ibn'en  conttaâe  pour 
sétfa-'àucun  'i^éiiin  dans  fa  chair  y  puifque  le$  Indiens 
■kwâ^géirtf  fan»  crahïte*!  * 

'  BOÏGUÂCU.  Serpent  des Jndes  &  du  Mexique, 
^ayîi^fe  pieds  de  long?  Sa  tête  eft  grofïe,  fon  corps 
dc^otilîfrurgrifev^^tBfcheté^ie  blanc.  &sn8ùri^  font 
^rèS;SDtevéêg.'Sér' lèvre  fiipérieure  ,  faite  en.  forme  de 
ïcîe'i^^  couverte  d'éoaiHcs.  Sa  queue  eft  courte.  M. 
Linrhtàs'àk  qu*il  n^ajpolntxle  dents  canines  dans  U 
^gtîfettte*  Les  Indiens  le  fervent  de  la  dépouille  de  cet 
«nitod^ur  fe  couvrir.  Les  Sauvages  (e  nourrMIÎBQt 
defa  chaûr.  Le  b^iguacu  eft  peu  venimeux  ;  mais  ex^ 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


B    O    1  .         f^7 

^4br!m<îment  dafigeretnc  ea  ce  qu'il  butine  comme  le 
^Jsiboya,  Voyez  ce  mot. 

BOJOBI.  Magnifique  ferpcnt  duCeylan,  dîftîngué 
-par  fes  babines;  fon  regard  eft  affreux.  C'eft  une  et 
pete  àQCX)bra.  Voyez  ce  mot. 

BOIS.  Ce  termea  deux  grandes  acceptions  :  ou  il  fe 
prend  pour  un  grand  canton  de  terre  plants  d'arbres 
propres  à  la  conftrudion  des  édifices  >  au  charronnage., 
^3ù  feiàge,  au  chauffage,'  &c.  ou  pow  cette  matière  durjc 
que  tious  fournit  f intérieur  desarbr^es  &  ai:bri{reaux. 
Le  bois  proprement  dit  (  lignum  \  varie  de  pefanteui^ 
de  denfité ,  de  dureté  dans  les  divers  arbres ,  &  même 
dans  les  mêmes  éfpeces  d'arbres  qui  ont  crû  dans  di^ 
i^rens  terrains,oudans  des  climats  différens.La  denfité 
du  bois  a  toujours  un  rapport  avec  le  tems  de  fon  ac- 
croifTement  :  les  arbres  qui  croifTent  le  plus  lentem^t 
-ont  le  bois  le^plus  dur,  au  contraire  des  autres.  Les 
^ôU!ches  lignèùfescommencent  d'abord  par  être  qioU^ 
i&tendres  ayant  d'acquérir  la  foUdi^  qu'elles  ne  pret][- 
îieht  que  peu-à-pcu;  &  comme  elles  s'appliquent  eiç- 
^  térietfrement  ks  unes  fur  les  autres  «  il  s  enfuit  que  les 
intérieures,  dansunaibre  bien  fain,  fent  plus  dures  & 
•plus  colorées  que  les  extérieures  :  ce  font  ces  couchas 
intérieures  queF-onappeUe^aâ  ^  lescouchês  extérieii- 
'  Tes  y  qui  font  pbs  tendres  &  communément  d'une  coù- 
•leiir afférente ,  s'appellent  ai^i^r  §  ainû  l'aubier  n'eft 
qu'un  bois  plus  tendre ,  qui  n'a  pas  encore  acquis  toute 
^fiifoUdité^  mais  qui  en  eft  fufc^tible ,  comme  on  le 
fvma  ci-après.  L'aubier  n'fill  bien  4iftind  que  dans  les 
l>6is  durs ,  comme  l'ébene  »  le  gayac  t  la  grenadille^ , 
«némele  chêne  &  le  pin ,  &c.  Dans  les  arbres  mous  au 
*  contraire ,  <|ui  ne  peuvent  pas  prendre  beaucoup  de  fo- 
iidité ,  tels  que  le  tilleul ,  le  bouleau ,  l'aune ,  le  ceib% 
ie  bafidbab ,  &Cb  il  n'y  a  pas  d'aubier ,  ou ,  pour  mieux 
jdke,  il  n'y  a  pas  de  bois  ,  parce  que  le  corps  ligneux 
Te(te  toujours  dans  fon  premier  état  d'aubier ,  fans  ja- 
mais fe  durcir.  C'eft^cet  aubier  qu'attaquent  &  rongent 
ies  chenilles  «  les  fcarabées ,  les  psq)illons,  les  larves  de 
'Phdéne&.antres  infeâes  qui  s'y,  logent  &  s'en  nou)** 
:ti(fent.  Les  arbres  vigoureux  ont  plus  d'aubier  >  mais  çn 
4MÉuUe  nombre46  couches,  ^c^eux  qui  lan^iuifTeiû;* 
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Le  ch'éne  £  tomtimnémént  depras  fept  juA|ii'à.inj!i^ 
cinq  de  ces  couches ,  qui  fe  rejettent  dans  reirpÏQi  que 
f  on  faît  de  ce  bois  pour  la  Mesuiferie. 

La  nature  diflférentc  des  bois ,  doûtles  uns  fe.  çonfer- 
yçTit  mieux  dans  Teau,'  d'autres  dané/rair,  les  rond  pp^ 
■près  à  divers  nfa^es.  Il  y  6fn  a  qMt&nt  fufpçptibles 
'  d'un  beau  poli  &  d^une  grande  drnfibiiité ,  aififjbqy'oa 
le  voit  dans  les  ocVraçje^  de  placage*.  Plus  lès  bois  ont 
de  dureté,  de  foIMité ,  meilleuiœ  ils  fontppui:  tçutés 
•fortes  d'ouyrages  ^  &fur.toutpoer'Ie  Pilotage  &laJVIç- 
■nuîferîe.  Les  J^llemands ,  chez  qui  les  HoUandoî»  V4)nt 
chercher  leurs  bois  de  Menuifecie  viontun  fecret  bien 

r  qu^itéa^.  Au  prînt^m^, 
[ancOyOnenlcYe  récorce 
,  &oa  leslaiffe  fcr  pied 
Leprintems  fuivant  Us. 
rgeèns^  4c^^<^^^^^^Si  ^^ 
féconde  année  il.j^pp^ 
s  de  4a  {aifpn  de  la  c$Mipe 
lors'fouroifrenÊ  un  bois 
Stihrant  fea  6X|m^}^ 

nt  aulfi  4^  qn  e  ïe  qqslijr: 
incitée,  par  confàqfi:^ 
^du,  devient  propire^A 
(Ju  hoviy  &  n'eilf  pint 
trûfcedcs  vçri.  •  -, 

ks  f atdeaûx^énomiiiiS', 
Ité^  «inoiit^lratifeiiti^ 
t^nt  Académieimi  que 
t  crfojefc  wq  tfiès^mi^ 

M:adëinû&  $iliyftfy<-f^s 
Jeaj^8Jp|-eii()rtli)p«jHe 
^iiT^em  la  pof&ur  éî^une 
mùsàp  pfos  du  'alaise 
mù  \  ifii  daht  le  mé^e 
^frlùs  focfe;  eelnii^a 
rçits  «nhuek  foptcftas 
Ecr^iloÎ8.tftjifftpâf«i 
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tSonndlis  à  f»«pe&ttteur.'  De  4eïkx  t>£ece$  de  même 
f^rofTepr 4^  be^g^ieiur  ^  ]aplu9  pdàtiteeftkplos  forte, 
jii-PfîU.prè$,(laf3S  h  mme,fXQPQrmn  qu'elle  cftplus 
fjefaate*  yi^  j^de  de  bois  ch^rgéq  fimplement  des 
.4ei9]C  tiers  du  p(âds  capable  de  la  faire  rompre ,  ne 
jronjpt  paç  d'aboijd ,  mais  bien  au  bcwt  d'un  certaîa 
d^9)^-  l^-fé&ile  ifices  ingémeufes  eie'périénces ,  que 
à%m  un  i)èti9ient  qui  doit  durer  loug-tems ,  Une  écat 
'jdoinncr.au  boisitoot  au  plus  quelajnoitîé  de  la  charge 
-qui  p^ut  k  fafrje  romjp^e. 

.  i    1\  conyi#nt  de  Citer  ici  une  expérîtticc  de  M.  Faggot 

■jde  Suéde  »  qui  f&om^  ^we  le  bois,  lofqu'il  eft  imprègne 

d'alun ,  n'éft  plus  inSammablc  :  ce  moyen  fur  pour  gaj. 

-fHfîiâr  les  bois  dfe  (Charpente  dcTadion  du  feu,  conl 

-JS^iô  à  les  fsât9  feJQurfier  quelque  tçms  dans  une  eai 

^vA  a  diifous  w  dti  vitriol  ou  de  Talun  ou  inéme  un 

.  {^utrelel  qui  tie  ibit  ppint  chargé  dr  parties  inflamm»- 

«-bles  :  1^  §^mâmf  procédé  on  garantir  le  bois  de  la 

ipourritfEire;,  fuc*tout  fi  après  Timprégnation  on  enduit 

fije  bois  de  go««dco»i  ou  de  peintures  M*  Saibcrg  prê-^ 

,i^nd  que  du  bol^.  qui  auroit  été  trempé  dans  un  fim-^^ 

,^le  bim  der^^ttiol,  ne  fcroit  point  infeété  d'infedes:, 

<^e  les  punaifes  n'y  logeroi^t  point ,  &  que  la  gramp 

4les  çhanfpignoDS  û^y  germerok  jamais.  Mémoire  de 

.StocMofui ,  Tem€  L  i  t4o-  '  t 

Quel  olpitt  p^us.  intéreSfaht  que  la  canfervation  des 

^^  ou  Sprh$ ^i  nous  reftent ,  &  ic  renouvellement  de 

t#ei4X  qui  fout*  détnJits  en  partie  I  Auifi  ^L  de  Buffon  «n 

ift^t4liki(;  leilt]!^  d^ies  e^cpériences.  Il  eâ  d'uîàge  *  de 

roonfcrVenbltt  leé^QC^pe^  des  bois  des  baliveaux  ^;qiie 

Jîexp^rieDcédciatroptengue,  montre  être  d'une  man- 

itfmfe'qualitét  ]^fittôifm)irant  les  ob&rvations  de  M.  de 

>SiktffQn  |i^  foâtbeaucoup  de  tort  au  tatUis^Dans  âeuoc 

M3ilitt«P^>idifi9adebQis  taillis  4  pfacisàhmême^xpo- 

^i^ontlans  un  iH^rain  femblable^  la  goléeafaituafi 

.p^^  tort  à  un  bois  taillis  furohacgé  de  baliveatix  de 

^uatrecon^es,  qyilaéeédevaBbçdeciaqatisfiirdOQae 

par  ks  boîstailHs  x^bn^  ,  où  i}  a'y  a?^que  les  balU 

tuetusc  ^ek  troupe  adbuelle  :  effel^perokieèK  qu'on  ne 

l^ut  attribuer  qu'àr<)ittbre  ^àl'hiijniditéoocaiionnée 

«arlca^a]ive&ttX.QAiisdi0itpas  camjNierfiurlerglaais 

Digitized  by  VjOOQIC 


570  B    O    I 

^^çucfonmifiTcnt  lexteliveaux ,  pour  regarnir  les  hAf 
car  de  cette  grande  qauntité  qui  en  tombé ,  à  peine  cti 
Jcve-t-îl  quelques-uns.  Le  défaut  d'aîr ,  les  eaux  qui  dé- 
gouttent des  arbres ,  la  gelée  qui  eft  plus  vive  à  k 
furface  ae  la  terre ,  tous  ces  obftacles  réunis  détml- 
icnt  ie  plant  dans  fa  naiflance.  Si  Foh  voit  ^uekiués 
arbres  de  brin  dans  les  taillis ,  ils  né  viennent  qtiecfte 
graine ,  car  le  ch^ne  ne  multiplie'  ^as  des  rejetons  \ 
&  ne  pouffe  pas  de  k  racine  ;  il  eft  à  rettiirqtfer  que 
ces  arbres  de  brin  étant  éloignés  des  baliveaux  ,  ne 
^doivent  leur  naiffancequ'à  des  geaîs ,  mulots  où  au- 
tres animaux^,  qui  y  ayant  apporté  ces  grains  pour 
4eur nourriture,  les  y  ont  laiffés. 

Lamaniere  de  tirer  d'un  taillis touti*avantàge  &  tout 
ie  profit  poffiblc  ,  n'cft  pas  la  méthode  ordinaire  de 
anettre  les  taillis  en  coupe^ réglée;  méthode  qui  lans 
doute  doit  fa  faveur  à  fa  grande  commX)dité.  Pour  k 
coupe*des  bois  il  faut  avoir  égard  à  la  nature  dw  terraîii; 
'  oa  gagne  à  attendre  dans  les  bons  terrains  v^iais  il  faut 
les  couper  fort  >eunes  dans  les  terrains  oà  U  ii'y  a  pas  de 
fond.  Il  efteflèntiel  d'obferver  que'  dans  k«  premier* 
années  Je  bois  croit  toujours  de  plus  eh  plus;  que  la 
produéfeon  d'uneannée  fiirpaffe  celte  de  Pautrc,  jufqrfA 
ce  que  parvenu  à  un  certain  âge,  ifonaccroiffement^i- 
minucr  L'économe  doit  doncfaifir  ce  point ,  ce  maxi^ 
Mium  y  pour  tirer  de  fon  bois  tout  le  profit  polfible. 

L'expérience  a  encore  appris  à  M.  de  Bujfon  que  fe 
x&in  que  Ton  prend  de  nettoyer  &  de  bien  cultiver  te 
dferrain  où  Fon  veut  £aire  des  femis  ou  plantations^  eft 
.|)Jus  nuifible  que  profitable;  ordinairement;  dlt-il,  on 
..{ijépenfe  pour  acquérh^;.  ici  la  dépcnfenuît  à  Facquifi- 
jtioh.  L'a  meilleure  manière  de  réuîïîr  k  faire  croître  du 
Jmk  dans  toutes  fortes  de  terrains  ^  eft  d'y  femer  des 
opines,  des  buiflbns;  ;&  par  une  culture  d'un  otideiw 
tàns  y  d^amerier  le  terrain  àFétat  d'une  non-culture  cte 
^jlfcnte  ans.  Tous  ce»  buiffons  font  autant  d'abris  qui  ff^ 
ttfandffemt  les  jcùiies  plantes ,  brifënt  ia  force  du  vent» 
^îAiminuentcelle  de  la  gelée,&les4éfèndent  contre  Pin» 
îitempérie  des  faiforis.  tJn  terrain  couvert  de  bruyères 
;^fi;,un  bois  ktioidéMt-j  âc  qui  peut -être  a  dix  ai9 
EtfaruQceittriia^iterraânînet  &.bien  cultivî  On  pe«t 
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fetrifer  dam  cèftaîncs  terreé  de  raVoîne  avec  leS  ^anëct 
elle,  garantit  le  plant  dans  fon  enfance^  r 

Dans  les  deux  premières  années  ^  raccroîffemientdu 
plan  tra  toujours  en  augmentant;  maïs  kphisfeuvett^j 
dcçla'troifiwne  ilva  endiminuant,  (&iIcontinucroitde 
fuite  dans  les  années  fuîvàmes  ;  il  faut  faifir  cet  inftant 
pour  couper  le  jeune  plant  jufqu'auprès  de  terre  ^  fur* 
tout  dans  les  terres  fortes.  L^arbre  étant  ainfi  coupé  ; 
toute  la  fève  fe  porte  aux  racines  ,  en  dévdoppe  fes 
germes  ;  de  tendres'&  herbacées  qu'elles  étoient ,  ellc$ 
deviennent  fortes  ^  &  pénètrent  dans  le  terrain;  il  fe 
forme  une  grande  quantité  de  chevelu  d'où  partent  ^- 
taht'de  fuc;oirs;  l'arbre  pompe  abondamcnt  des  fuç$ 
nourriciers  ;  &  dès  la  première  année  il  doniie  un  jet 
jdus  vigoureux  &  plus  élevé,  queue  l'étoit  Fandénîie 
tige  de  trois  ans.  Par  cette  méthode  facile  <&  peu,  cour - 
teufe ,  ori  (bpplée  aux  labours ,  &  on  accéléré  dé  plu*. 
fietïrs  années  le  fuccès  d'une  plantation,  Lorfque  les 
jeunes  plants  ont  été  gelée,  le  vrai  moyen  de  les  i?ét5ar 
tlir ,  eft  de  les  couper  de  même  î  on  facrîfie  iarois  ans. , 
pour  n'en  pas  perdre  dix  ou  douze.  -  .:  ,     , 

Fdur'  tirer  àuflî  tout  l'avantage  poflible  d'unf tcrraîhî, 
SI  faut  entremêler  les  arbres  qui  tirent  leur  nourriture 
tlu  fond  de  la  terre ,  avec  céix  qui  la  tirent  de  la  fiir- 
facic.  Oh  trouvera  tous  ces  détails  importâtes  dans  les 
lyjémtynres  donnés  par  M.  de  Buffon,  &  inférée  dans 
Ceux  de  PAcadémîe  des  Sciences  ,  années  17;  8"^ 
t75>.  Fouez  aiij^lfs  mots  Forêt  6f  Taillis..    > 

•Quant  a  la  manière  dont  le  bois  fe  fanpe&,fe:dà' 
▼cloppe.  roy(r2  Arbre.    •  —  / 

; ':  BOIS  AGATIFIÊ.  Fouez à  f«7t£û?ePétrificatîonsL 

BOIS  FAGOUTI  ou  BOIS  LÉZARD.  AuxjIIcs 
Prançoîfes  Pon  a  donné  ce  nom  à  un  arbre  aflez  grand 
&  maUfàlt ,  dont  le  friiit  quieft  comme  une  petite  boi" 
fette  /fert  quelquefois  de  nourriture  au.  petit  animal 
nêmmi  agùuty.  Voyez  cemot;  Le  bois  de  cet  àribre^ 
^ùî  eft  ïyàttouhai  de-Oarrert,  dure  long-teriis  tti 
terre.         '  '  ^.  r-  '  ■■ ,  ;.  •,.     j-^ 

SOI?  lyAIGLE.  Voyea  â  tartick  Bois  d'Aloés. 
-  BOIS  D'ALOES ,  agaUockum.  C'eft  le  bois  d'ùti 
iiAre-quicroit  àlaGoehincbine,  &  quieft.  a^oliK 
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mèotQifiii'eotileià  ptoii^^ck^t  qi|tetk«  le  {«c  S4oè$^ 
purgatif,  fi  ufitédmie  les  bo^^ues.     .  ... 

i^ÉTdiÉîilgDe  trois  efpeees  dçbois  d'^loèsXj^^t^^ré 

t^àihohum praflcmtijfffmiJim*  Cei^un  boUnéfin^x  , 
^iMddJOijquelqueforte  Ç9m}B9  <isnts  ÇQ^piBje  la  cire. 
Uaunei&vocir  unpeuiMis^fn^^f  r^aiald^iie;  J^  le  fond 
furleg'obiFbons  comme  hiréiîne)  &  répand  une  odeur 
dclsp^  &aves;  dutàtA^  tèèn-t^çk^vi^é  desOrien-i 
taux  f  Âiiutout  par  Ic^  Gf  ao/â$  4^  h  Qiiifm  ^^  Mogol  & 
du  Japwii,  OB  il  fe  veivi^pr^fiâ^'AP  pojdç  d^l'or,  ï^ 
Chiù«tJ«iï  brûlent  dans  kur«  ï<^plç^^  ]^ 

VQuien&fkire  des  fioftias/i^ln^t}^)!^'  «  'àB  fon^  mettre  de 
pttiàmDtcéuiaxàttxtbf»l^4%m4(^  ç^ffpUf^s  ^,  dont 
rodemrjfuévê  embaumcks  ^j^f^t/^s^çaa  ^  qi^f^d  oîx  lei 
«pprucbedea  perfomipi  qu^o^ivieyt:  konore^  \  çfts  caflbf 
iette8ibiiticouverte&'  ^'i^rke^^-^dç .  toilette  d^  (oie  ^ 
•your  qu'cUe^  ne  pcrdwttirieaft^lçttr  parfum ,  .poutre 
fon.odeur  agréable  a  >  ^«a«  v  'U  inr^priéiP  ipfifTtii^ 
le  cerveau,  le  cœur  ^r^A^omi^^  de  ranimée  WeVprits. 
cKaffisrhrjihuiiraisa^4^i)«fifl^t»9uvem9*  {^eboi^  eft 
fi  prédQUXi;â:  ûxetkètsUnàiîêû^Ms  pay^^^tu'il  n'es 
^lent  pèefi^uQ  point  ici  {>oa€f ii^d9*du  fmy§  sfen  ioot 
feire  dbs^poigiiçes  defafetéi  iî:4ivejrspiptit«,<wîrâgés. 
;  l/afeootrdeefpecô  dohàis^aîpès;,  &  ,%ui,^  celle 
^c  ¥vn  trouve  dam  le^  b^i^^ufç ,  np^g  f f  ?PP9rté^ 
cnnftfetAtûii  de  divéefeiâ  ^^^joir^  pef^n^ ,  dH^n  rc^ 
4biuft  ,i^M:fraïiÈéside:H^s*éto<»^  ^  p#^fp;f„,rfta. 
plis  de  petits  trous,  dans lef(9Drll:dl  cpn^uaji^t^ 
fineJ»euiQ»rc  &'odonû;itie^çç'b^ism{s  far  li»^cH»rlH)ns 
Qsdeasilréfmndlina  oàsmi^SfU^Sré^hHOn  mp^nd 
ideRehèWs^  dos Siamoijiiu^ le oalgmt^P  40i bw 

îehirnAirifcv»  fcdB.la  ftiawii^i^  dç  Jtan«m»  O^  l>e  «pM^f 
du^àdakHbaèdès  ad^eSfiiii^iof^'Us  çD^mfi^f^t  ? 
McjàUxi^féSint  (Hr^ifiaoïhtealors  ^nplus  gr^Mld^  QQ9A- 
tité  aux  env  irons  des  nœuds.  Ce  font  ces  morce^Uf 
4païd4àiS?làaan$rarfflreî|  ^tt^lV)rt'fl^rc.f:-qvifcnt 
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le  boi^^cTaloè&cftia  paKfçfduJsois^irifeâelor^i'oDa 
féparé.lecakaibac  ^  ou  fiic^âdie  bois  d'unautre^œ. 
i2Bs-AÀgl(iis3wnteiîtçés  efp^je^.de  hç>is  pour  la  gi^éri* 

î  I^ttoMeméefpecedebl^sdWès^'querQriw}^^ 

l^gêrc^  |)etiiréfiiieiix  v'd-UiQ^pdieut  agréable  ^jd'^ahrnn 
vérââtt:0^!dfiinoiiLveo]:.$m6re.  Qn  fait  rfage  d^cç  bois 
en.nfarqneltecfe  v  .picmr-^  otvjrag^s  |;;ulptés  y  de^ 
chapelet? j  fte--  ;  ■  '-^  >'^'--î  "  ',■  \  •  *-•  j:  .  .  ^ 
.'  Leibok/d'iloès  à  éncainfi  nommé,  à  cau&^xle  foif 
imfirtnÉiei^Brtire  fur  ceUe  de  l'ex^rak4'aloçi|^  ; 

.   BOIS  lyANIS.^  FcycaâNis  DE  la  Chine, 9Î/V^ 

Avocat.  ...         • .  -    ;:-.,       ,   .:.^ .       » 

BUIS  DEB&MBOU4  ta^ai^(ffrâ;<(V^un(fo^n&prl  Cet 
atbare  cik.nbonnâfar  les  Chîsioiâ  tc/iou-tfe^  !&  par  Iq$ 
fioMipieasiZiizmàoa.C'ejftimé^f|^c^  é^  rofeau^^jpay^ 

IpbQflbit  plofifi'rirsKlges  )  l«%K!Ues  enfortantifetacrç 
fttretffiittioLisiiifbfilic  d'une  grofle.afpei^e  n^îdap^e^ 
ftctûkxfudc^éfo&àkg^>ffeiur  d'ùii&tib^^;  Cj^nmon^ 
ment.il'eft  àchi^gir€ifleNfi*de'|ar^{]^pai:iarb^^,^  ^ 
Msttmsjbuti  enid2iào«&àitjii^'à(ar>foiH^ 
une  panniculc  de  fleurs.  Cette  tige  s'élève  p^rpeiuliqâh 
iairbincasTA  fij^ds^en^di^pbjis^vf^iuiqtt'à^^     éc 

«leiisrât  Btelictte  enUediaos ,  Si  divifé  pw  idim  noèudi^ 
trèfi^diirs  i-ée  cesinurads  fioteni;  ^TS^je^^s-crj^ux 
•«ufileivdedawi^  latàg^  eft  armé^i  Fi^»liérkru|Gk^^aet- 
;qifesrijj^n.e^:dBlMigiie5.  Ilfi»it  oepefi^^ielt^bii^iPS^W 
iesipnaMsrov^nansiiloii&foiaît  uiuqii^Q^^e^  j^4^^4^ 
(rti^i]m dcÀihâréls  fdàoees  enttfft W,  nq^^i^S^ç^ 
f^aoïiSLJtonibtôie:  avec  ks  enyetef)^!^,  CiMi§^  ^^^ 
ioope^virie.è cmeflifejqxôt  le  jisfcfe  4âi^q^|3iC,  9c 
«Mite^^^ttètensi^ès  avoir  faill|di^^9!|^^f<p^les 
-Aao*bfMichet  y.or.tj 

L«ffiï«ex»  icts  font  ténctoes  &  f»i5faye9t«^'tei<^?^ 
4hm  f  m  brotvfrtrfqu  èfbBdesLy  contfensufc  wK>mPl^4<^ 
^liig}earo4K|iielalnd2eimfucem)£yh2atUil«t^à(î^« 
de  fa  {aveur  agréable.  Au  bout  de  quelque.«li|Q|%t/?ft^ 
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5et!5  devlénflent  ct*on  blanc  jaùnâtee  SilxAùaitTliicàai 
le  alors  naturellement  de  leurs  noeuds  ^  uneliqueur  4a 
'  fe  coagule  par  Fardeut  dit  foleii,&  forme  de$lstrn»É 
dures  &  fragiles.  Ces  larmes  font  une  eQ)ecc  de  fiicre 
mturél ,  qui  éft  \étabaxir  des  Anciens.  Les  Perfes>y  les 
Tuf  es  &  les  Arabes  lui  donnnent  encenre  le  mémeiioni 
&  celui  deJaccar-Mambu,  Il  p^oit  que  les  Anciens 
n'ont  coniiu  d'autre  flitreque  Ce  fucre  naturelf  qui  dé* 
couloit  de  lui-même  du  bambou  ou  de  la  canne  àfiicre: 
on  eft  porté  à  croire  qu'ils  ont  abfolument  ignoré  l'art 
idc  retirer  par  cxprefBolilefttCfcdes-caiînesàfiicre. 
,  Au  fommet  &  des  nœuds  ides  '  rejetons  dvL  bambos 
qui  a  atteint  fa  hauteur,  '  fbrtent  (ucceffivemeht  des 
ftuilles- vertes,  carinelées  9  longues  d'uh^mpan^  larges 
d'un  pouce  près  de  la  queue,'&  fe  terminant  enpointc: 
x^s  feuilles ,  dont  les  bellîaux  font  friands,  fontfuirie» 
de  Brandies  principales  qui  fe  gamiflent  àleur  tour  dé 
phûeurs  autres  petites  branches*  Les  feuilles  &nt  at- 
tachées aux  branches  &  jamais  au  tronc.  Le  bas  delà 
tigeeft  (ans  branches:  les  âeurs  reffemblent  aux  épis  du 
froment  :  les  jeunes  rejetons  du  bambou  Cotittxès>êiC^ 
culens ,  ainfi  qu'on  l'a  dit,  &  font  la  bafe  d'une  célebcc 
com^ofition  ,  que  l'on  appelle  achar  où  ikhiar^  & 
qui  eft  recherchée  céneune  délicieufe  dans  les  Indes  & 
'en  Europe. 

Le*s  Médecins  Atabesi,  Ipdiens,  Perfans  &Tttrcs  font 

un  grand  cas  de  ce  fucre  naturel  qui  découle  do^  bms^ 

boii ,  ils  l'eftiment  ttèsAitile  d$m  les  infiammadons 

internes  &  externes ,  &  fon  dit  qnllie  vend  en:AnAie 

au  poids  de  l'argent.  La  raifon  pour  laquelle  bn  ne  yok 

plus  dans  les  boutiques  de  ce  fucre  nfOslfeLt  c^  gue 

'depuis  que  fart  a  appris  aux  hommes  la  matàere  4e 

tirer  une  pliis  grande  quantité  de  fucre  des  caanes  ^1 

lès  cotipant  &  en  les  exprimant ,  il  eft  ^rrif  é  que  le& 

Indiens  ont  coupé  tous  h»  ans  les  rofeai^,  &  en  oi^ 

planté  d'autres  à  leur  place;  &  comme  ilne  re^t  plus 

de  vieux  rofeaux  qui  fuffent  remplis  dufiicre  d^pb- 

iieurs  années ,  Fqsératioh  de  b  Nature  axtéjttovbiée; 

&  parce  moyenle  fucre  naturel  desAspdensi'eftpentiK 

^du  môint  tel  eft  le  fentiment  dès  Auteurs4ekjiuideffe 

médicate.    .  .  .       . 
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laquelle  il  s'éleTc  une  touffe  rameufe  à  la  manière  dei 
quelques  efpeces  de  gramen ,  ou  pins  naturellement  à  * 
la  manière  ctes  cannes  de  l'Europe  ;  car  il  ed  du  méiae  ) 
genre  que  la  canne.  Nous  avons  dit  que  le  bamboi»^  ' 
croit  prcmiptcmeit.  Ilfurpaâe  tous  les  autres  rofeaux 
en  hauteur  &  grofTeur. 

Nous  voyons  avec  quelle  feèîlité  certaines  plantes  fe 
^naturalifent  ;  &  pafTant  de  climats  en  climats^  yotoiP 
fent  par  la  fuite  comme  ft  elle^<etotent  dans  leur  pay»  ; 
natal  Le  bambou  qui  croit  à  la  Chiné,  fe  retrouve  ea 
Afrique ,  &  a  été  porté  à  la  Martinique  &  àSaint^Do« 
nûngue  ^  oùil  croit  trés^bien.  Lerofeau  eft  d'unu&ge^ 
infini  dans  ces  Colonies  -,  on  en  &it  des  pieux  pour  en-  y 
tourer  les  champs ,  &  il  arrive  fouvent  que  ces  efpeccs  : 
de  haies  deviennent  vivantes ,  les  pieux  prenant  quel* 
qùefob  racine  ;  on  en  fait  des  chevrons ,  des  fablieres  ,  > 
Âdes  &itages  pour  les  cafés  àNegres^enles  refendant: 
on  en  retire  de  la  latte ,  du  cercle  4  du  cMage  pouf, 
ces  cafés*  £n  un  mot  on  peut  dire  quecetteprodudion 
eft  une  des  plus  utiles  qui  ait  été  tranfportéeaux  Iles*> 
Le.bois  de  bambou ,  quoiquetrès^facile  à  fendre  ,^e& 
trés^difficik  à  coupernl  ôft  fort  dur  Sl  ferme;les  Indiens  > 
en  font  des  bateaux«des  pilotis^pour  foutenirde  petites  ' 

oudlbns  faites  du  même  bois  ^  &  qu'on  bâtit  furies  canj 
naux  ;  toutes  fortes  de  meubles  &  d'uftenfilés  pourl'u*' 

S|e  de  leurs  cuifines  &  de  leurs  tables  ;  les  bâtons  fuel: 
quel  les  efckves  portent  cette  efpece  de  li  tierejqu*oii  \ 
^ptllcpQlànquia  ou  palanquin;  ils  coupent  œ  boisea* 
fils  déliés  &  en  fontdes  nattes,  des  ouvrages  de  va^me-^; 
lie ,  des  boites  &  divers  ouvrages  aflTez  propres. Ce  bok. 
eft  fi  dur ,  que  lorfque  les  Indiens  veulent  fumer  du 
tabac  ou  allumer  leurs  gargoulis ,  ils  en  frottent  deu^ 
morceaux,  &  fans  que  ce  bois  s'et^amme  ni  étincelle» 
une  feuille  feche  qu'on  applique  deiTus,  prend  feu  à 
l'inftant.  On  en  fait  auili  des  plumes  à  écrire. 

Ily  aplufieurs  efpçces  de  bambou.  ruyc2.V0tJI.0u* 
Les  petits  jets  font  les  cannes  que  l'on  appelle  bambo* 
atits ,  .qu'on  voit  en  Europe  chez  les  Merciers.  On  fak^ 
à  la  Clmie  une  grande  quantité  de  papier  avec  la  peU^. 
Ç^]p  QP  le  lilnr  qui  enveloppe  le  bois  de  bafubou^  ik 
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pbpartâeftlitterioipifliéfi  i  hCfameibfttdede  pâpiir. 
Le  fucre  ckmt;  od  f^  imii  grand  ufkge >  &  retire  de  la . 
canne  à  ûicre  :  on  h  cuhive  dans  'ptlufieurs  Colonies ,  • 
&  ellefiit  un;  objet  cstnfidéf  abk  de  comsiierce;.  Voyez, 

CcANiNS  A^UÇRE. 

:  BQIS  DE  ÏAUME..  KajtfjrBAUME  bk  Juoée. 
BOISBENOIST  FlN.Aux  AntiUes  ondonnece  nom- 
à  lin  aorbiîc  d'uiie  afiez  fcélk  vcûuc ,  grand  &  gros.  Oh 
s'^iiferc  pour  faire  dea  meubles.  Ce  boisa  les  Veines: 
plus  rougis  que  oeUés^du  bois  fadné  ;  le  fond  en  eft  jau-  - 
nâtre.   Voytz  Bpfe  de  Féroles.  .    . 

.  BOIS  BLANGDfiLAiîUïANE.  Aux  Ues,  &notani. . 
mçnt  jdans  rifthmfiod'Anierique  ^  on  donne  ce  nom  à 
Vàrbrt  de  Saint  Jean  •&  an  épis  de  favane  dont  il  eft 
paflcdans  Tartiçk  Poirier tfauif âge.  Voyez  ces  mots. 
BOI^  Dt£  WkSlh^Jignwn  ^ytfitiammi.QA  un  bo^ 
dont  oh  &it  grand  uiàge  en  teinture ,  &  qui  a  été  ainfi 
nomme  ^  à  caufe  qu!f)&.  Ta  tké^'abord  du  Bréiil ,  PrOi" 
vince  de  FAinérlque.  OnlefiuraommedifFéremmei^  , 
fsÎTanc  les  diTer»  licim  d'oà^l  vient  ;  auffi  y  a-fc-illc» 
bréfii  dcFernambouc y  \cbrefitdu  Japon ^ lùfr^dc- 
Imne»h)0thrc!^d£.Samt!t'^artlie^^  etAnlsbr^Ut, 
qù^on  apporte  des  Ileaikhttlles.  Ces  ^àSétQistté  fortes  de 
boisn'ontpôiikde^moe|lfi  ^  fi  Ton  en  e^xc^tole  btéfil 
da  Japon.  L'arbre  di^nt.  on  tirex:e  bois ,  cràJit:daAS  1er 
feriksi)  ii  s'dUmÉufalif&ehofaxles  OrielHaux  ;  il  efi:  tioru-=: 
joutstortu  &  raboteux.  Sads^suilles  ont  quelque  te& 
finablaffce  avec  celldts  dubsds.  Se»  ^eurs^Kmt-petites  ^ 
unâes  pluûaur&ienfedkhle ,  fèmblables  à  celle»  du  mu* 
go^anais  plus  odoorante^  &  d'une  beUe  coukurrouge» 
Les  Anits  qui  leur  fiicceden^fbi^  plats  ^  foogeàtcés  «  fc 
aoktîsiBienit  deuxfeœencès  d'un  rouge  lulfant-i  fêm* 
bbbks  à  celles  dâhosasitrotôltes  ^  l'écoroede  oeboia^ 
oâ  rouge&tf^  &  épi^e^fe.  Ce  bois  lîft  recouvert  d'ut» 
ambier  ^  épais  ^  x^t  d'un  atbre  de  lâ-gikïiteur  dHuv 
homme  ,ieziqu'on  «n. a  enkvé  faubier  i^k  ^ein«  réfte-^ 
il  UA^Mchcvde  Ja  grofleurdcvla  jfttebef 
-  Leb^e^éidf  Fernambauc  eft  le  plus  e^eifé  pour  fai 
,tiàiitxttt^  hotïté  fe  rèconnoêiàlà  te&mtcJaf^H^^^i^f^Ué 
^i^itts:  avoir,  été  édaté,  de  pâte  qu'il  àoitvfl^vï^nî 
WigoteBl'  &  qfoejiïâdié ,  jllaiflfo  ungoirt  ïùàré/  <W 

emploie 
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emploie  ce  bois  pour  teindre. en  rouge  ;  mais  c'eftune 
fauffe  couleur  qui  difparoît  aifément.Ôn  le  fait  bouillir 
dans  de  l'eau  pour  en  extraire  la  couleur  rouge. 

Qn  retire  y  par  le  moyen  de  l'alun,  du  bréfil  de  Fer- 
tlambouc  une  efpece  de  carmin  ;  on  en  fait  auifi  de  la 
îàcque  liquide  pour  la  miniature ,  &  du  ïmxbezttta, 
yoy,  cemot  àlafuite  de ^ art,  COCHENILLE.  Le  bois 
de  Bréfil  étant  dur,  prend  bien  le  poli,  &  eft  très- 
propre  pour  les  ouvrages  du  tour.  ^^ 

BOIS  CACA  ou  BOIS  M  MERDE.  Grand  arbre 
fort  commun  dans  Iîj  Cayenne  ,  &  dont  le  bois  eft  de 
peu  de  durée  enjterre.  L'odeur  qu'il  répand  quand  on  le 
coupe,  lui  a  fait  donner  le  nom  fous  lequel  il  eft  connu. 
Cette  odeur  s^évapore  en  féchant.  Cet  arbre  eft  le  l'a- 
valam  de  VHort,  Malah,  Son  écorce  eft  unie ,  blan- 
che ,  fa  feuille  longue ,  &  fon  fruit  eft  une  x>etite 
graine  verte. 

,  BOISneCAMPÈCPE,  Bois  d'Inde,  ou  Bois  de 
JL  A  Jam  AiOtUE ,  lignuni  indicum,  C'eft  Vkamatoxilum 
de  Lirmkus.  Ce  bois  dont  on  fait  ufage  en  teinture 
j^our  Its  couleurs  noires  &  violettes ,  &  pour  ks  gris, 
eft  fourni  par  un  grand  arbre  qui  croît  en  Amérique  i 
iians  J'isle  de  Sainte-Croix,4  la  grande  Terre  de  la  Gua- 
deloupe ^\à  là  Grenade ,  aux  Grenadins ,  à  Marie-Ga- 
lante ,  au  grçs  Morne  dç  luMartiniqùe,  au  quartier  des 
Tartares  ;'  fes  feuilles  font  aroiîxatîques  &  ont  quelque 
lefTeniblance  avec  celles  du  laurier  ordinaire  ^  cq  qui 
ïk  fait  nommer  auffi  laurier  aromatique  •  mifes  dans 
les  faûces,elles  leur  donnent  uu  goût  fçmblable  à  celui 
de  plufieurs  épîces.  On  préjtend  que  féç  fleurs  qui  font 
çri  pedts  bouquets,  blanches  &  rougeatrés  versTextré- 
inîté,  paroiffent  deux,  fois  chaque  année.  Aux  fleurs 

npoîs^  quiren- 
i  goût  piquant, 
de  girofle  &de 
erré  tous  le  nom 
pr  e  à  affaifpnner 
ïès  perroquets 
;n  irieii  digérer 
ix  h  diftiHation 
lii  devient  déU- 
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cicufe  au  fjoùt  &:  propre  à  fortifier  Teftomac ,  en  y  ajotiu 
tant  une  quantité  fuffifantc  de  fucre.  Cette  liqueur  eft 
trcs-eftîmée  dans  les  Iles. 

Le  bois  de  cet  arbre  eft  dur  ,  compadl  ^  d^un  beîw 
brun  marron ,  tirant  quelquefois  fur  le  violet  &  furie 
noir  :  on  en  voit  à  fond  brun  tacheté  de  noir  trcs-ré|ça- 
liérement  ;  on  en  fait  des  meubles  trés-précîeux ,  car  il 
prend  un  très-beau  poli ,  &  ne  fc  corrompt  jamais  ;  les 
Luthiers  emploient  ce  bois,  qui  a  quelquefois  le  coup 
d'oeil  de  récaille,  pour  faire  des  archets.  On  s'enfert 
dans  la  teinture  :  fa  décodtion  eft  foi^ rouge ,  lorfqù'on 
feit  ufàge  d'alun  ;  maïs  fi  on  n'y  en  ajoute  point ,  lafdé- 
codtion  devient  jaunâtre,  &  au  bout  de  quelque  temps 
noire  comme  dePencre  ;  aufli  fait-on  ufage  de  cette 
décoiftion  pour  adoucir  &  velouter  les  noirs  :  c'eft  ce 
velouté  qui  fait  tout  le  mérite  des  noirs  de  Sedan. 

BOIS  A  eANON.  Voyez  Ambaiba. 

BOIS  CAPUCIN  ou  BOIS  SIGNOR.  Très-grand 
arbre  du  pays  de  Cayenne  ,  que  Pon  peut  regarder 
comme  une  efpecedebalatas,  (voyez  ce  mot)  jmzh 
d'un  grain  plus  fin.  Son  bois,  quoique  bon  pour  bâdr. 
îeft  encore  déplus  d'ufage  :  peu  d'habitans  Ieconnoi(- 
fcnt,  quoique  les  quatners  de  Ko  &  de  Provat  en  fbîent 
affez  fournis.  On  en  doit  même  la  connoSOTanccàdes 
Indiens  fugitifs  du  Para.  Mai/,  Rujf.  de  Cayen^ 

BOIS  DE  CAVALAM.  Il*a  Fodeur  fétide  Jexcrcmcng^' 
humainjs  »  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Bois  de 
merde  dans  les  pays  chauds.  Foyez  Bois  Caca. 

BOIS  deCAYAN.   Foyez  SiMAROufeA. 

BOIS  DE  CHANDELLE  ,  Bois  de  Citkon  ,  ou 
Bois  de  Ja  smin  ,  Hgnum  citri.  Ces  noms  font  donnes 
au  mêmearbre  à  caufe  de  fes  dîyerfés  propriétés.  Cet 
arbre  eft  grand ,  &  croît  en  Amérique  fur  les  bords  de 
la  mer  ;  fcs  feuîÛes  reflemblent  à  celles  du  laurier  :  Û 
porte  des  fleurs  femblables  à  celles  de  T oranger ,  mais 
elles  ont  une  odeur  dejofinin  ,•  à  ces  fleurs  fiicccdent 
des  fruits  noirs  de  lagrofTeur  dçs.gtains  de  poivre.  Son 
bois  eft  compad.,  pefant ,  réfineux;  auffi  les  Indiens 
le  coupent  par  éclats,  &  s'en  fervent  pour  s'iédaîreff 
Ja  nuit ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  dcèois  de  chan- 
delle. Sa  belle  côufcur  çitrfne  le  rend  propre  à  faire  de 
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Baaix  ouvrages  de  marqueterie  ;  il  prend  avec  le  tem  ps 
un  poli  aufli^eau  que  celui  du  coco  :  à  la  beauté  de  la 
couleur  il  réunit  une  odeur  approchante  de  celle  du 
citron.' 

Il  patoît  que  le  bois  de  rofe  de  la  Guyanne  eft  le 
même  arbre  :  On  le  nomme  aufli  bois  citron  Se  bois 
Jaunezux  Iles;  c^eft  ïarbor  ligno  citrino  rofamfpiran" 
.te  de  Barrere:  fon  bois  eft  de  couleur  de  citron  ayant 
une  petite  odeur  de  rofe  ;  fa  fi^uille  a  l'odeur  de  citron- 
nelle, &  quand  on  la  fait  bouillir  avec  le  bois  de  crabe j 
elle  dçnne  à  l'eau  une  odeur  qui  tient  du  citron  &  de  la 
cannelle:  cette  liqueur  eit  agréable  à  boire.  Les  Natu- 
rels l'emploient  aufli  dans  les  bains  contre  les  eflFer- 
vefcences  de  fang  appelées  échauboulures. 

BOIS  DE  LA  CHINE.  Voyez  au  dernier  article  dm 
mot  Bois  de  Palixandre. 

BOIS  DE  CHYPRE.  Voyez  Bois  de  Rose. 

BOIS  CITRON.  Voyez  à  la  fin  de  Carticle  Boit 
DE  Chandelle. 

BOIS  de  CLOU  DU  PARA.  Voyez  CanneUegi- 
îoflée. 

BOIS  DE  COULEUVRE  ou  BOIS  COULEUVRE, 
hgnwn  colubrinum.  C'eft  une  racine  ligneufe ,  de  la 
groffeur  du  bras ,  qui  renferme  fous  une  écorce  brunes 
marbrée ,  un  bois  dur ,  compadb,  &ns  odeur ,  d'un  goûc 
acre  &  amer.  On  appelle  cette  racine  bois  de  cpuleu- 
vre ,  parce  que  l'on  dît  que  ce  bois  guérit  la  morfure 
des  ferpens ,  ou  feoln  dfautres  ,  à  caufe  de  l'écorce 
des  racines  qui  eft  marbrée  comme  la  peau  des  ferpens. 
On  nous  apporte  ce  bois  des  iles  de  Samar  ou  SoIoo%y 
&  de  Timor  :  Cet  arbre  porte  une  efpece  de  noix  voml- 
> que ,  beaucoup  plus  petite  que  la  noix  vomique  ordi^ 
naire  $  mais  qui  lui  reflemble  par  la  confiftance  ^  le  goât 
;  &  la  couleur.Qiioique  quelques  perfonnes  fafTent  beaii- 
coup  d'éloges  de  ce  bois  pour  lesfievres  intermittei»- 
tes ,  il  neparoit  cependant  pas  exempt  de  dang^s ,'  calr 
•on  fait  mention  de  perfonnes  qui  ea  ayant  fait  ufagi: 
ont  été  faifies  de  tremblement  &  de  fhipeur^  fymptd- 
mes  prefque  femblablesàceùxquifontprodultsparla 
noixtiomiqiteNoff,  ce  mot.  Le  bois  des  couleuvi^^  des 
'  AtttiUes  ^une  d^ced'orwu  Vçy.  Tart^  PiVdr^iÛk 
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BOIS  Ht  CRABl  ou  de  CRAVE.  Voy.  Cammm,!» 
giroflée* 

BOIS  DE  CRANGANOR-  Voyez  Pavate. 

BOIS  DE  DENTELLE.  C'eft  un  bois  fort  l^cr , 
très-fpongicux  >  tendre,  on  peu  blanchâtre  &  des  plus 
curieux.  Aux  lies  Philippines  &  aux  Ittanilles  ou  croit 
cet  arbre,  oh  retire  d'entre  Técorcc  &  Faubîerun  ré- 
feau  femblable  à  de  la  dentelle:  c^eft  le  liber  de  Farbre  : 
le  tiiTu  en  paroit  entrelacé  ;  il  cil  blanc ,  fin  &  fort  Lct 
Dames  des  iles  Manilles  font  ufagede  cette  dentelle 
pour  leurs  voiles.  Voyez  Lagetto. 

BOK  DUR  DU  CANADA.  Voyez  Charme  & 
Acacia  commun. 

BOIS  A  ENIVTŒR  LE  POISSON.  Voyez  Arbm 

A  ENIVRER  LES  PoiSSONS,  Ê? /arhcZtf  CONANL 

BOIS  p'EBENE.  Voyez  Ebene. 

BOIS  EPINEUX  DES  ANTILLES.  Ceftle  bois  du 
{dus  grand  des  arbres  de  ce  pays  r  niais  auffi  le  plut 
tendre  de  tous  les  bois  ;  ce  qui  le  fait  nommer^ozni^ 
A  Haiiande.  Cet  arbre ,  iau  rapport  du  P.  du .  Tertre , 
croit  avec  une  promptitude  finguliere  :  un  bâton  delà 
^ofTeur  du  bras  mis  dans  une  bonne  terre ,  eftau  bout 
de  quatre  ans  delà  hauteur  de  nos  grands  choies,  & 
<deux  bommes  auroient  peine  à  Tembraffer:  cet  arbre 
jdoit  étre.néceffalrement  des  plus  tendres ,  puifque, 
-comice  nous  l'avons  dit  au  mot  Bois ,  il  y  a  une  pro- 
portion entre  la  dureté  des  bois  &  le  temps  de  leot 
taccroiffenàent  Sonécorceeft  V'Crte  &  épatfle,  &  oou- 
.Yertc  d'un  très-grand  nombre  d'.épines.  Sfis  feijillcs 
^iiombreufès,  Semblables  à  celles  du  manioc,  founuK» 
ient  «m  bel  ombrage. 

Ueft  digne  de  remarqup^.qu^Rvant  de  pouiSy  aucune 
d^uiHe  il  porte  fon  fruit ,  qiti  e&  une  petit&lbni6,de  caï* 
J^baife  de  la  grofTeur  d'un  oeuf^de  la  longueur  du  doigt; 
jç^e  eft toute  remplie  d'un  coton  gris-bim,  .&  doux 
^mnit^  de  laibiç.  Quoiqu'on  leBéglige,  ipovoi^,  dît 
àpîpiduJ&rtre ,  'qù'qn  ^mrcoits'eii  ferVir  aiAiiioins  à 
j^redes  matelas. 

Il  isiXMitauâiauxAntilte&unpràtarbrH^^ 
^4e%l'«corcefftnoirâtreiau  dehors ,  mais  dontie  bots 
«ftivettibcàa^[aune ,  &  peut  ibucqlr  en  tmmiA  um 
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telle  couleur  jaune  fafranée.  Les  Sauvages  fentufege 
de  fon  infufion  pour  guérir  les  vieux  ulcères.  Le  boif 
épineux  qui  fe  trouve  dans  la  baie  de  Rio-Janeiro  au 
Bréfil ,  porte  aufli  une  efpecc  d'ouattc  ou  de  colon 
^ans  fon  fruit. 

BOIS  DE  FER,  UgnumfetrL  Ce  bois  eft  aînfi  nomm^ 
-i  caufe  de  fa  dureté  :  il  nous  eft  apporté  de  TAmérique 
■en  groffes  pîeces.  Il  eft  très-pefant,  va  au  fond  de 
Teau^  decbuleur  rougeâtreou  obfcure,  &  on  Tem* 
ploie  pour  des  ouvrages  de  menuiferic  :  il  prend  rni 
très-beaii  poU.  Les  Indiens  en  font  divers  inftrumenSi 
Dànsia  Guyane ,  Tarbre  dû  bois  de  fer  eft  grand  ;  mais 
ce  qui  eft  fingulier,  c'eft  que  fon  bois ,  quoique  dur,  ne 
«peut  être  d'aucun  ufaçe  dans  les  bâtimens ,  parce  qu'il 
=eft  trop  fujet  aux  pt>ux  de  bois.  L'écorcë  de  te  bois  a 
une  faveur  àftrîngentfe  :  elle  eft  de  couleur  cendrée  ea 
dehors  ^  rouflàtr^  en  dedans  &  fans  odeUr.  Les  Indiens 
fohtyfage  de  cette  écOrte  fàpée  dans  les  maladies  où 
il  faut  exciter  la  tranfpîration.  L^àrbre  du  dois  de  far 
fe  voit  dans  les  ferres  du  Jardin  du  RoL 

Il  croit  auffî  à  là  Chine ,  dans  la  Protirtce  de  Quang- 
Tông ,  i^né  iel^ece  de  ôoii  c^tf  ^/*  ^  qui  en  a  k  couleur^ 
^  qui  eft  fi  dur ,  qu'ati  rapport  du  P.  du  Hatdt  le^  Chi- 
nois en  font  dès  ancres  pour  leurs  vaffféaur  de  guerre. 
En  Amérique  les  Sauvages  en  fbnt  leais  fléchés. 

BOIS  rifi  FERNAMBOOC;  Voy:  BOK  de  BitisiL. 

BOIS  BBfFEROLES  ôuBOIS  MARBRE, Fcro/mar- 
borjigno  in  modum  yimtmoHs'ôuritgatotBtarr'Sixixià 
tttbfé  de  Cayefifte  &  des  Antilles  ;  il  eft  fbrt  touffu,  fon 
bois  eft  comme  jaf^é  ou  comme  parfemé  de  tacher 
qui  reffemblettt  à  celles  d'un  marbre  veiné  de  rougej 
té  qjtiltfî  a  feît  Wlfi  ddrinet  le  noih  de  bais  marbra 
M.  de  Préfotitainë  <Mt  <jtf  il  cônftrve  le  nom  dé  bois  & 
férolèS  i  pa^cè  qu'ifâ  été  trouvé  pour  la  première  foîg 
4ans  farte  habîtatîôrï  de  M.<  de  FWoIts  i  dors  Gouver*. 
neur  de  Cayenne  :  c'eft ,  dit-il ,  le  bois  le  phis  rechàr» 
chépouï  le*  oumgis  de  marqueterie  &  pbur  dlffé- 
rehs  meubles  :  le  ftmû  en  eft  blancs  Quand  le  fdnd  eii 
éftjaunâtfe,  otiVappAlèbàisbendiflfin:dc&h'métaû 
•iartlre  que  le  6où[/fewM(,otf  une  variété;  dtonluijdonrte 
«èf^^tèi^n^ittiftitaitties  couleurs  vies  mméè»»; 
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d'autres  àccîdcns  «fu'on  y  remarque ,  &  qu'il  ^ffre  étant 
coupé  à  différentes  hauteurs. 

BOIS  DES  FIEVRES.  VoyezQvmQjonsA. 

BOIS  A  FLAMBEAU.  Nom  donné  au  bois  rouge 

Î)ar  la  propriété  qu'a  fon  écorce  d€  brûler  &  défaire 
'office  d'un  flambeau.  Voyez  Bois  bouge. 

BOIS  FOSSILE ,  lignum  inhumatum ,  eft  commu- 
nément du  bois  non  dénaturé,  qui  s'eft  trouvé  enfe- 
veli  à,différentes  profondeurs  par  des  éboulemens  de 
terre  &  d'autres  déplacemens  qui  font  occafionnés  par 
différentes  caufes  9  foit  par  des  torrens,  foit  par  des 
inondations ,  foit  par  des  tremblemens  déterre  ou  par 
d'autres  révolutions  de  la  nature.  On  peut  citer  ea 
exemple  une  forêt  entière  qu'on  a  découverte  ze$ 
années  dernières  dans  les  marais  du  Comté  de  Laa- 
caftre  en  Angleterre;  les  arbres  s'y  trouvent  couchés 
l'un  auprès  de  l'autre,  &  étendus  fous  une  terre 
molle ,  fpongieufe  &  noire  à  la  profondeur  de  trois 
pieds  ou  environ.  Ces  arbres  font  la  plupart  entiers 
ou  flétris  de  coups  de  haches  ;  mais  ils  font  auifi  noi» 
&  aufli  durs  que  l'ébene.  On  eft  porté  à  croire  que 
cette  forêt  fouterraine  a  été  enfeyelie  du  tems  que 
les  Romains  conquirent  l'Angleterre.  En  1754,  des 
^ens  du  lieu  fouillant  parmi  ces  arb«e^  ,  trouvèrent 
un  cadavre  humain  trè^ienconfervé:  fes  habits  qui 
iétoient  auiS  entiers  que  le  corps ,  ont  fait  juger  que 
c'étoit  quelque  voyageur  qur ,  en  paiTant  par  ce  ma» 
xais ,  y  a  été  englouti  ;  &  Ton  eftime  que  l'accident 
peut  être  arrivé  depuis  un  fiecle.  Tous  les  jours  des 
Chaffeurs  s'enfoncent  en  parcourans  la  furface  de  qe 
terrain  mou  &  poreux  ;  ils  fe  meurtrîffent  même  les 
jambes  contre  les  branches  de  ces  arbres  fouterrains* 
Un  ruîffeau  grofli  par  les  pluies  ayant  entraîné ,  en  fc 
débordant ,  plus  de  huit  arpens  de  la  furface  de  ki 
terre  d^un  de  ces  marais  ,  donna  l'occafion  de  cette 
découverte. 

Il  eft  digne  de  remarque  ^ue  la  plupart  d«s  terrains 
bourbeux  ont  la  propriété  de  conferver  fe  bois ,  6S:c. 
^témoins  quelques  pilotis^  deTandwi  pont  d'Orlean&, 
&  ce  tronc  d'arbre  trouvé  parmi  les  fouilles  de  lagai^c 
«  Paris:  ces  bois  font  noîrs ,  ttès-durs  &  feint^^^^ 
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&  ceux  de  Lancaftre.  On  a  vu  à  Paris  quantité  de  can^ 
nés  feîtes  des  pilotis  du  pont  d'Orléans. 

En  1768  on  découvrit ,  en  crcufant  les  fondations 
des  nouveaux  murs  de  Nancî ,  un  chêne  d'environ 
cinquante  pieds  de  longueur  fur  cinq  de  diamètre  ;  ce 
chêne  étoit  entièrement  de  couleur  d'ébene  ,  néan- 
moins très-fain ,  à  l'exception  de  quelques  nœuds  qui 
fe  trouvoient  changés  en  une  efpece  de  charbon  foC- 
file.  Il  eft  probable  que  cet  arbre  y  étoit  enterré  depuis 
plufieurs  fiecles,  Se  qu'il  n'a  été  entièrement  couvert 
de  terre  qu'à  la  longue  par  le  changement  de  Ut  de  la 
rivière  de  Meurthe ,  qui  paffe  achiellement  à  près  de 
trois  cent  toifes  de .  l'endroit  marécageux  où  il  s'cft 
trouvé,  &  où  il  étoit  enfoncé  environ  à  cinq  pieds  de 
profondeur, 

BOIS  DE  ¥\JSTET ,  cotinus  coriaria.  L'arbrîffeau 
qui  donne  ce  bois ,  croit  en  Italie  &  dans  les  Provinces 
méridionales  de  la  France ,  & ,  à  ce  qu'il  patoît ,  aufli 
à  la  Jamaïque.  Ses  feuilles  font  ovales ,  arrondies  par 
k  bout  :  fes  fleurs  d'un  vert  obfcur ,  viennent  dans  dei^ 
touffes  de  filamens  ramenât.  Lorfque  le  bois  de  cet  ai^ 
brifleau  eft  d'un  beau  jaune  &c  agréablement  veiné>^: 
les  Ebéniftes  &  les  Luthiers  l'emploient  à  diffèrens  o«y 
▼rages.  Ce  bois ,  garni  de  fon  écorce ,  donne  en  tein^ 
ture  un  jaune ,  mais  qui  n'éft  point  folîde.  tes  Teintd^ 
/îcrs  l'emploient  auffi  pour  les  couleurs  vertes,  enfali 
fant  pafTer  dans  le  bain  de  gaude  les  étoffes  qui  forteiâ^ 
de  la.  cuve  de  paftel.  ^,Sa  feuille  eft  employée  chez  W 
Corroyenrs.  '^ 

BOIS  A  GAULETTES.  ArbrMTeau  très  1  commun 
dans  le  pays  de  Cayenné  :  c'eft  le  coubouliroua  de . 
Car  ter  e  (  Franc.  Equinodt)Il  eft  droit,  &  a  environf 
neuf  à  dix  pîirds  de  hauteur  :  on  en  fend  le  bois  en  mofi^ 
ceaux  très-minces,  &  on  leur  donne  le  nom  de  ^on^ 
lettesi  elles  fervent  pour  tapîflcr  les  murailles.  Voyei 
hi  Mai/.  Rufl.  de  Cayennc, 

BOIS  GENTI,  MÉziREON  ou  Garou  ,  ou  Thek- 
TANEL  ,  ou  Thymelée  ;  thymeka  aut  laureola 
mas  s  Tournef,,CeA  un  petit  arbrîflcau  dont  il  y  a  plu-* 
fieurs  elpeqes  que  l'on  cultive;  Ces  arbriiïeaux  font  des 
cfpcces  de  lauréoles  qui  croiflent  bien  dans- les  pays 
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chauds , fur-tout  danslesenvirocideCbrtone^.bù  îb, 
fcnt  ajipelés  biomieîla  par  les  ger.s  du  pays;  Uç  portant 
au  fommet  de  leurs  rameac:î  des  bouquets,'dei8eurs  en^ 
forme  detûyau ,  évafees  en  haut  &  découpées  en  qua-, 
tre  parties  app'ôfees  &  çoiitenant  huit  étamines.  Les. 
tas  ont  d^z  fleurs  rouges  ^  les  autres  des  fieurs  blan- 
ches ,  d*auttes  des  fleurs  ^ 
fent  avant  les  feuilles.  i 
dans  les  bois  de  la  partie  i 
&  jufqiies^  dans  la  Lapoj  \, 
ë<iNord,&fur-tout,àr 
tore  &  de  gnùne,  On  1 
chey ,  humides  i&  mêlé 
Ces  arbuftes  donnent 

feur  deccUK  dti  myrte, ^  

acre- &«âfuftique; rouges  lpïrqu'î|s  fon,tmùrs ,  caufant 
des  diarrhée^  &  des  douleurs  trèsrvivcs  dans  les  en- 
tiailleâ;  %n  en  prépare  avec  de  Ifi  viande  un  .appât  pour 
feiire  mourir  les  loups  &  les  renards ,  mais  les  perdrir 
A  autres' oifedu^t  en  foitt  trè^^friands  ,  &  n'en  font 
point.  inccuïimQdés.  Le  bois^geriti  annonce  leprintcms 
pBT  firftJetil»  qui'  font  tr^sfjolie^  ^  &  qui  s'épanouiffent 
dè^kreommetocemc^t  d^Mars.  La  beauté ,  la  durée 
ft  lalH5fiQe.0d€ftft  deiCÊS  fl^V^^  £pnt  un  ornement  dan» 
lèfi  JBcdiofi.  ;Toi*5  \t%ùiéMr.éons  iont  de  violens  purga-^ 
tùfe  doht  on  jnc  fait  plus  d'ufage ,  fuion  en  Turquie.* 
t'écwce  à\ii:g^mi  âfemUedeAn^  af^plîquée  fur  le 
bras ,  tient  lieu  d'iin  cautère.  Cette  écorce  eftiîflc,. 
•p^HïfliiS  j^^tJîc.  "Ses  ^i^irOT  fjntjauncs ,  mollaflcs , 
.  eOjurisfiS^'liiflfeç.  Se$  failles  font  longues  ,  étroites  , 
Tffrdâtre^^en  dôffps  ^  bfjejù.^^  en  deifeus*  Onpercq 
qiielqiis&i^|e$  or^|le^,i,  -Sf.^O)»  y  introduit  un  petit 
3»»rçe^A:de;b0i§d^cetarbrgpoiir  attirer  la  férofité. 
ie^TibieiiïtîiKfiffç  ftryoj^t  iutreîw  de  ce  bois  pour 
colorer  en  jaune  ou  en  vert^qn  l^if^ifant  bouillir  tveq 
lçpîaft|?lin(Ji§otic,t  f'p^i?A.ÂÎALîiEftBB..        j 
i  BOIS  m  GIRO]|t.Epu  Bois  i>e  Crayb.  yoj/en^ 

tBDi$  Dg  GBËNACILLË, .  f^ai^^d  tarticIcUcnc 

.  BOjSDBLAjAM^J^QiJÉ.  Fou,  Hoîs' de  Campéchc* 

ÎOIS  Dç  JASftUN,  Foj/iz  m)is  DÉ  CHANDBtlB» 
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BOtS  JAUNE.  Voye2:TvLrvîEîL.  On  donne  aufli  ' 
ce  nom  an  bois  citron.  Voyez  ce  mot. 
•  BOIS IJSiT^lOKTEL,  corrallodcndron  trij)hyUunt\ 
Americanimi  ^Jpinofum  ^  flore  ruberrimoj  Barr.  Ar- 
bre de  la  Guyane  qui  vient  aifément  de  bouture ,  &  qui  ^ 
cft  excellent  par  fes  épines  pour  faire  des  efttouragesj 
6u  haies.  Tontes  lés  parties  de  cet  arbre  font  ftoiha-' 
chiques.  Les  Nègres  enfontlifage  dans  Teau  ferrée.; 
on  l*a  nommé  bôi^  immortel ,  parce  qu'il  eft  d'un^ 
ttès-bon  nfac;e,  &dUretrês-long-tem8  étant  employé. 
-  BOIS  i3'INÏ3E.  Voyez  Bois  Dp  Campêche. 

BOIS  INDIEN.  Nom  que  Ton  donne  à  Cayetine  a 
une  grofle  liane  ^  dont  la  racine  bactue  a  la  propriété; 
d'enivrer  Teau  des  trous  des  favanes.  F.  Part.  LïANÊ." 

BOIS  JOLI.  Ceft  le  hoisgentû  Voyez  ce  mot. 

BOIS  DE- LETTRES,  lignwh  litteratum^  Arbre  de 
l"a  Guyane ,  dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles  du 
laurier: 'le  bois  eft  beau  ,  luifant,  très-dur,  à  fond 
rouge' &  moucheté  de  noir.  II  y  en  a  dont  le  fond  eflf 
janne.  L'un  &  l'autre  s'emploient  en  meubles ,  fur-tout 
^out  des  nlontans  de  chaife ,  parce  que  le  coçur  eft 
très  petit,  n'txcédant  pas  trois  à  quatre  pouces  dé 
diamètre.  Le  jaune  fert  plus  ordinairement  de  canne 
aux  Neigres.  Ce  bois  elï  fort  irecKerché  en  Europe  par 
les  Ëbéniftes.  On  dit  qiie  ç'ejl  le  même  que  le  bpis 
tapir é.  Vo\  ez  ,ce  mot.         '    '  ',   . 

BÔÎSLÊZAIUD.  ro^^iBoiSp'AGoDTY.     /    '. 

'R^TfJÎiONfi-Arhi-î'btft-uv-  quiei 

fuc  â(  i 

*ôn  h(  \ 

[lie  le  1  : 

à  béat  c 

e  qui  * 

îrbre  <  s 

i)û^  iâu 


\ 


:à  ttÊ  Lu2.  Ori,5lôî}hc 
ce  nom  en  Efpagne  à  une  plante, qui  s'élève  ordmâirë- 
IWënt  âfïà  h^tèufdc  deuit  pieds  ;  elle  eft  compote^ 
<fe  plofiçûrs  tiges  qui  fortcnt  d*ufte  ïâcinc''cbmmùne  ; 
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ces  dges  font  droites  &  unies  juiqu'au  fommet  »  od 
elles  pouffent  de  petits  rameaux  garnis  de  feuilles 
très-menues  ;  ces  tiges  font  à-peu-près  égales  ,  elles 
ont  environ  trois  lignes  de  diamètre  ;  lorfqu'on  a  coupé 
cette  plante  ,  elle  s'allume  quoique  toute  verte ,  & 
donne  une  lumière  aufli  forte  que  celle  d'un  flambeau. 
Ce  phénomène ,  tel  qu'on  l'expofe ,  paroît  hors  de  vrai- 
femblance  :  il  eft  vrai  que  des  plantes  qui  abondent  en 
fubftance  huileufe ,  inflammable,  volatile,  peuvent 
fi'enftammer  ;  mais  il  faut  exciter  cette  flamme  en  y 
approchant  la  lumière,  comme  on  le  fait  à  la /ra«i- 
nelle^  voyez  Diiiame  blanc  \  ou  bienilfaudroitfup^ 
pofer  que  le  frottement  occafionné  en  la  coupant , 
fût  affez  violent  pour  déterminer  la  plante  à  l'inflam- 
mation. Obferrez  encore  que  cette  plante  croit  dans 
Us  paramos  du  Pérou  :  ce  font  des  efpeces  de  plai- 
nes extrêmement  froides,  &  communément  couver- 
iés  de  neige ,  qui  fe  trouvent  entre  les  fommets  des 
inontagnes  qui  forment  les  Cordilieres  des  Andes. 

Bois  MAKAQUE.  Grand  ^rbre  des  Antilles  &  de 
peu  de  durée  :  il  eft  plein  de  trous.  L'arbre  eft  ainfiap* 
pelé ,  parce  que  l'e^ece  de  finge  makaque  préfère  fon 
truit  à  tout  autre,  , 

BOIS  MARBRÉ.  To^^ea  Bois  de  Féroles. 

BOIS  DE  MECHE.  Voyez  Karatas  &  Ouaye. 

BtffS  DE  MERDE.  Voyez  Bois  caca. 

BOIS  MINERALISE  Voy,  à  Vartide  Minéraux.* 

BOIS  DEsMOLUQyES,/f^ni/milfo/wari/è.  CTcft 
^  bois  d'un  arbre  qui  croît  aux  iles  Moluques  dans  la 
mer  dés  Indes ,  (,crottim  Tiglium^Linn.Jp,)  ;  fes  feuil- 
les reffemblent  à  celles  de  la  mauve,  &  fon  fruit  a^ 
ime  aveline-:  il  eft  de  couleur  noirâtre  »  enveloppe 
d'une  écorce  molle.  Les  habitans  de  ce  pays  font  un 
cas  particulier  de  cet  arbre ,  dont  le  bqis  eft  purgadf , 
Vermifuge ,  alexipharmaque  ;  ils  le  cultivent  avec  foin 
dans  leurs  jardins ,  Sç  en  font  fi  jaloux ,  qu'ils  ne  le  lait 
fent  voir  qu'aVec  peîhe  aux  Etrangers  :  auffi  ce  hoi» 
éft-il  tré&.fare  en  Fi:^ce  ^Ics  habitans  le  nomment/ro- 
pàva  ou  panoma,  ^    .    , 

BOIS  NEPHRETIQUE,  lignum  nephreticum  autpc* 
regrinum.  C'eft  un  b  oîs  d'un  jaune  pâle ,  pç6»t  ^  d'un 
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goût  acre  &  un  peu  amer,  dont  Pécorcc  eft  noirâtre: 
le  cœur  du  bois  eft  d'un  rouge  brun.  Ce  bois  a  une  flft-^ 
gularité  remarquable:  lorfqu'on  afaîtînfuferdans  de 
^î'cau  le  véritable  bois  nf^phrétique  ^  VemmiCç  àMSun 
vafetranfparent^  paroit  d'un  beau  jaune  fi  on  la  re- 
garde en  tenant  le  vafe  entre  fon  œil  &  la  lumière  ; 
mais  fi  on  tourne  le  dos  au  jour,  l'eau  paroîtra  bleue; 
effet  qu'il  faut  vraifemblablement  attribuer  aux  parties 
colorantes ,  qui  font  conftituécs  de  manière  à  laiffçr 
4>afrer  les  rayons  jaunes  comme  un  tamis ,  &  à  réfléchir 
les  rayons  bleus  que  Tœil  ne  j^ut  appercevoîr  que 
lorfqu'il  eft  entre  le  vafe  &  la  Jumiere.  Si  Ton  mêle 
une  liqueur  acide  dans  le  vafe ,  la  couleur  bleue  difpan 
roit  ;  &  de  quelque  manière  qu'on  regarde  l'eau ,  elle 
a  toujours  alors  la  couleur  d'or;  auifi-tôt  que  Von  y 
ajoute  un  fel  alkali ,  la  couleur  bleue  lui  eft  rendue. 
Tous  ces  effets  fi  finguliers  font  produits  par  les  divers 
arrangemens  des  parties  colorantes ,  &  leurs  çomb&* 
natfonsavec  les  matières  falines. 

L'arbre  dont  on  retire  ce  bois,  eft  le  guilandina  màf 
ringuas  Linn,fp,  &  ctoît  en  Amérique,  dans  la  nou- 
velle Efpagne.  Ses  feui^es  reifemblent  à  celles  des  ptiis 
chiches.  L'infufion  de  ce  bois  eft  apéritive,  &  utile , 
dit-on ,  dans  la  néphrétique ,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
ce  nom  ;  on  l'eftime  aufli  trés-fébrifuge.  Qpoiqiie 
bien  des  perfonncs  faflent  de  grands  éloges  de  cette 
infufion  pour  diffotidre  la  pierre ,  les  Auteurs  de  la  mâ*- 
tiere  médicale  doutent  fort  de  cette  vertu,  ffilexiftoit 
r^quelque  diffolvant  véritable  de  la  pierre ,  ce  ferdent 
les  favons ,  qui  compofés  de 'partiel  falines  &  huileîi^ 
fes ,  font  propres  à  diffoudre  les  parties  conftituantes 
de  la  pierre.  . .  «  4  t 

Comme  ce  bois  eft  peu  ufité ,  on  le  trouve  rarement 

dans  le  commerce  :  des  Mardhands  de  mauvaife  foi  lui 

fubftituent  fou  vent  l'aubier  du  gayac  d'Europe*  -     j 

-    Le  bois  néphrétique  d'Europe  eft  le  bouleau.  Voy* 

ce  mot  "\ 

BOIS  D'OR  DU  CANADA.  rx>ye2  à  Fartkif 
Charme. 

BOIS  DE  LA  PALILE.  Voyez  à  Farticie  SiNCu 

Jî&AÇK)Nv 
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BdIS  Dfi  PALIXANDRE  ou  ton  tiolèt  ,  Kgnam 
^ioiaceum,  G'eft  un  bois  que  lesHoUandoîs  nous  en- 
voient des  Indes  en  greffes  bûches.  Il  réunit  à  une 
codeur  douce  &  agréable  une  belle  couleur  tirant  for  le 
-tiokt ,  &  enrichie  de  marbrures  :  ce  bois  eft  d'autaflt 
ï)hïS  eftîmé, quefes  vein^  tranchent  davantag^.Com- 
tne  fon  grain  eft  ferré ,  îl  eft  fufceptible  de  prendre  un 
J^li  Itiifant  :  il  eft  propre  au  tour  &  à  la  marqueterie. 
On  en  faft  grand  uwge  pour  les  bureaux,  les  bibliothè- 
ques &  autres  ouvrages.  C*eft  dé  ce  bois  que  les  Ltf- 
rtiief S  font  les  archets  de  Violon. 

Il  nous  vient  encore  par  la  voie  de  Hollande  une 
«itrë  efpecc  de  boi«  ée  couleur  rougeâtre  tirant  fur  te 
^ôlet,  propre  à  la  marqueterie;  mai^  il  fe  ternît  aifé- 
tnfcnfc,  &  il  eft  trop  fiîjet  à  fe  fendre  ,  fion  n*a  foift 
de  le  cirer  de  tems  entem«  :  on  k  nomhie  impropre^ 
mtttkbùîs  (k  la  Chines  <^  oti  pfétend  quc  Farbredont 
•in  te^etirc ,  no  Cfoît  que  dans  le  contirtem  de  la  Gu- 
yane en  Amétîque.  G'eft  \ç  fpartiani  Qtboreunttrif^ 
-Uam  Ugtto  viôiizteo.  Barr. 

BOÏS  PÉTRIFIÉ  0^  DENDROLÎTB,  lithoxilon. 
Voy€%  à  tanick  Pétrification. 

BOIS  POUILLEUX.  VotftzàearHcîekthtt. 

BOIS  DE  PTISANE;  Dans  le  pays^^ô  Cayeme  on 
ilonfte  Êenom  k  la  liancjeguine:  on  en  prend  une  ou 
^eux  poîgnéesqueron  méleaVecfbicedttotts ,  iK>ur 
k  retremper  les  malingres.  Voyez  d  tartideïiikiRt. 

îBOIS  PUANT.  royeiANAGYRis. 
\  -BQlS  DB  QUA5SÏK,  quajfîa  amara.  Unmt  vient 
^vtbt  arbre  qui  oroit  dans  les  forêts  de  Surinafm  »  & 
ooi^le  nom  d^Hn  Efclare  nègre  naaoùà  Quaffi  ^  qd 
tavoit  découverte  s'en  fervoit  avec  fucc&  pour  g«é- 
inrrhs^iievres  malignes  dé  fes  camarades  cfamsla  ca- 
Idiilè-de  Suriniin  ,  dont  Fair  chaud  &  faomide  eft 
Irès-maifain.  > 

.  iLesJeursde  cJUaffiev  dîfc  M.  Z^ômMT /fikHi  diTpo- 
fées  en  grappes  à  l'extrémité  des  branches ,  &  ont  le 
^^.Y$&lévoiifinèldes  ffis^s  dé  k  fraiSâéïk  ;.'lBf  calice 
^ft  coure  &  compofé  de  cinq  pièces.  Les  pétales  fiwk 
-suffi  ^-àombre  de  di^q^leà  filets  des.-étaminei  (but  an 
^tiombre  de  dix ,  furmontés  de  fommcts  oblongs^ &^ 
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•nt  uncpofitîon  à-peu-prè$*horizontale.ll  leur  fuccedo 
cinq  femenccs  de  forme  ovale. 

La  tige  de  l'arbre  eft  cylindrique  &  cendrée  ,  peu 
rameufe.  Les  jeunes  poufles  ontrécorce  verte  &  très- 
légèrement  pointillée  de  blanc.  Les  feuilles  fontalter* 
nés ,  compofées  de  trois  ou  quatre  rangs  de  foliole» 
fans  pétales.,  mais  de  forme  ovale. 
<  La  racine  du  quaffie  eft  grofle  comme  le  bras ,  blan* 
châtre  en  dedans ,  &  jauniffant  à  l'air.  Elle  eft  toute 
en  aubier ,  àc  l'on  ne  peut  pas  en  féparer  la  moelle  : 
fon  écorce  eft  fine ,  grifc ,  raboteufe ,  &  comme  ger^ 
céeen  quelques  endroits^  Cette  racine,  feule  partie  eft 
ufagc  de  l'arbre  ,  n'a  point  d'odeur  ;  elle  eft  d'une 
amertume  extrême ,  durable,  fans  avoir  la  ftipticité  du 
quinquina.Oneftime  ce  bois  très-balfaniique,&  propre 
par Ton  amertume  à  réfifter  aux  acides  &  à  laputréfac- 
don ,  les  deux  principaux  deftrudeurs  des  végétaux  & 
des  animaux.  On  s'en  fcrt  dans  l'Amérique  pour  les 
fièvres  intermittentes,  continues,  malignes  &  putri- 
des. On  le  prend  en  poudre ,  &  plus  efficacement  eH 
déçodion.  Un  gros  de  cette  racine  râpée  îfuffit  pour 
une  livre  ou  chopine  de  vin;  on  peut  auffi  fe  fcrvir 
jd'cau  au  lieu  devin.  Il  n'y  a  que  peu  d'années  que  ce 
remède  s'eft  introduit  dans  la  Médecine  deTEurope, 
On  fç  fert  auffi  de  fa  teinture  au  vin  contre  lagoutte^ 
&  pour  fortifier  Feftomac.  On  en  prend  deux  cuille- 
rées à  foupe  avant  le  repas. 

,  BOIS  QUINQUINA,  malpighia  iatifolia  cortict 
Janguineo.  Barr.  On  ne  bit  point ,  dit  M.  de  Pn^irU 
taine ,  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  bois  le  nom  de  çr/fit* 

2m>KZ,  avec  lequel  il  ne  paroît  avoir  aucun  rapport. 
let  arbrilTeau  croît  naturellement  dans  les  grandes  ï^ 
yancs,  ou  prairies  abandonnées  depuis  long-tcins  dahé 
la  Guyane.  BarrcresLJoute  qu'on  s -eft  fervi  quelquefois 
dans  ladyffenterie  du  bois  ÂdeTécorce  de  cet  arbrip. 
jfeai?,HvcpJlemém^  fuçcèsqw  diiJhiaroubaXiœmot. 
M.  Deleiac  dit  que  les  fleurs  de  cet  arbre  &  des  m* 
ir^  plantes  du  gejnre  des  rualpighia ,  font  à  dix  étami-  - 
nés  &  trois  pifUb  ,  &  ont  dix  nexftaires  elldéhor8^dll 
^lice.  .   -  •      ;  .iv-i- 
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caufe  de  fon  odeur  quî  approche  de  celle  dèlarofe;oti 
i'appellè  aufiî  bois  de  Rhodes  ou  bois  de  Chypre ,  parce 
qu*il  croît  dans  ces  Iles  ,  ainfique  dans  celles  de  Ca- 

vtiaric ,  auffi  bien  qu'au  levant ,  le  long  duBanube,  & 
à  la  Martinique  où  on  le  nomme  auffi  ajpalath. 

Il  y  a  dîverfité  de  fentîmens  fur  Farbrt  dont  on  retire 
cç  bois  aromatique  >  qui  eft  de  couleur  de  feuille  mor- 
te ,  dur,  tortueux  &  rempli  de  veines ,  quî  par  leur» 
variétés  forment  des  compartimens  agréables-  Les  An* 
tilles  en  fourniflent  beaucoup  :  il  eft  trés-piropre  pour 
le  tour  &  pour  la  marqueterie ,  parce  qu'il  recjoit  très* 
bien  le  poli,  aînfi  qu'on  en  peut  jOger  par  les  jolis 

^  meubles  qui  décorent  nos  appartemens&  nos  cabinets: 
il  eft  d'un  jaune  pâle,  &  quî  devient  roux  avec  le  tems  : 
il  eft  réfineux ,  dur ,  amer  &  parferaé  de  noeuds  :  fon 
aubier  eft  blanc  &  fans  odeur.  Quelques-uns  croient 
que  c'eft  le  même  que  le  bois  citron.  Voyez  ce  mot. 
Les  Hollandoîs  retirent  par  ladiftillation  du^bois  de 
rofe  une  huile  très-pénétrante,  que  Ton  peut  fubftituer 
àrhuileefTentîeUe  de  rofe  dans  les  baumes  apopledi* 
ques  ,  céphaliques.  Les  parfumeurs  font  ufage  de  ce 
bois  de  rofe ,  à  caufç  de  fon  odeur. 

U  y  aune  efpece  de  bois  de  Rhodes^  ayant  peu  d'o- 
jdeur ,  quî  croît  à  la  Jamaïque:  quelques  perfonnes  le 
prennent  pour  le  bois  de  rofe ,  quoiqu'à  bien  examiner 
il  en  diffère.  L'illuftre  Naturalifte  57oa/re  dit  que  le 
tronc  de  cet  arbre  eft  blanc  en  dedans ,  &  que  ce  boit 
étant  brûlé  répand  une  odeur  trés-agréable.  Ses  flein« 
font  blanches ,  en  bouquets  comme  celles  du  fureau% 
Ses  fruits  reflemblent  aux  baies  du  laurier. 
.  Il  croît  à  la  Chine  un  bois  de  rofe  nommé  tfetan^  qui 
eft  d'une  très-grande  beauté.  Sa  couleur  eft  d'un  noir 
tirant  fur  le  rouge ,  rayé  8c  femé  de  vejnes  très-fines 
qu'on  diroit  être  peintes  :  c'eft  l'frv.^/cfpft/m  de  quel- 
ques-uns. Les  ouvrages  faits  de  ce  bois  font  fi  eftimés» 
qu'ils  fe  vendent  plus  cher  que  ceux  auxquels  on  ap. 
plique  le  vernis.  Du  Halde. 
BOIS  ROUGE  ou  Bois  de  Sang  ,  terebinthuspro^ 

ter  a  baijamiferarubra.  Barr.  C'eft  le  bois  d'un  trés- 
ffrand  arbre  qui  croît  en  Amérique!  près  du  golfe  de 

^Iican^a.&  dams  les  environs  de  Cayemie.^Ileft  Svxt, 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


B    O    I  ^9i> 

très-beali  rouge  ;  mais  il  s'éclaîrcît  &  devient  gris  à  la 
longue.  Soii  écorcequi  eftgrife  d'abord,  devient  rouge 
en  féchant ,  tant  en  dehors  qu'en  dedans.  Les  Indiens 
ie  fervent  quelquefois  de  cette  couleur  pour  colorqr 
certains  ouvrages.  Ce  bois  eft  cher  ;  ils  s'en  fervent  ce- 
pendant pour  s'éclairer ,  de  même  qu'on  emploie  le 
pin  dans  les  Pyrénées.      • 

BOIS  SAINT.  Foyez  GAYkC. 

BOIS  DE  SAINTE-LUCIE  ou  PADUS.  Voyez  Ma. 
halep  à  F  article  Ckrisiee. 

BOIS  DE  SANG.  Voyez  Bois  rouge. 

BOIS  SATINÉ.  Bel  arbre  des  Antilles;  c'eftle  même 
que  le  bois  de  f croies.  Voyez  ce  mot.  Qn  emploie  fou 
bois  en  marqueterie  4  il  à  le  fond  rouge  ,  veiné  de 
jaune.  Le  bois  fatin^  d'Europe  eft  \q  prunier.  Voyez 
ce  mot. 

BOIS  DE  SAVANE.  Foz/fis  Poirier  sauvage. 

BOIS  deSAxAFRAS.  Voyez  Sassafras. 

BOIS  DE  SERINGUE.  Voyez  à  Partide  BisiN» 

ÉLASTIdUE. 

BOIS  SIGNOR.  VoyezBoîS  capucin. 

BOIS  deTACAMAQUE.  Voyez  Tacamaq.UE. 

BOIS  TAPIRÉ.  Grand  arbre  de  la  Colonie  de  Cayen- 
ne ,  dont  le  cœur  du  bois  eft  mêlé  de  rouge  &  de  jon- 
quille ;  on  en  fait  des  meubles  dans  le  pays  ;  &  comme^ 
ce  bois  a  une  excellente  odeur ,  il  la  communique  au 
linge  qu'on  renferme  dans  les  armoires  faites  de  ce 
Jbois.  L'on  commence  à  nous  apporter  de  ce  bois  ea 
Europe  pour  Viifage  des  Ebéniftes. 

BOISVEINÉ.Coquille  unîvalve  du  genre  des  murex, 
à  qui  l'on  donne  ce  nom  parce  que  fa  couleur  imiter 
celle  du  bois  veiné.  Voyez  lAuKEX. 

BOIS  VERT,  ainfi  nommé  de  fa  couleur.  Ceftie 
bois  d'un  petit  arbrifleau  qui  croit  à  la  Guadeloupe;  il 
vient  pour  l'ordinaire  en  buiffon,  &  porte  de  petite» 
feuilles  aflez  femblables  à  celles  du  buis.  Cet  arbriffeau 
n'eft  prefque  jamais  plus  gros  que  la  cuiffe  :  fon  bois 
qui  a  beaucoup  d'aubier  blanc,  eft  d'un  vert  brun  , 
noirâtre,  entremêlé  de  quelques  veines  jaunes  ;  il  fc 
polit  comme  l'cftf  ne,  &  noircit  fi  bien  avec  le  tems  , 
que  lesEbéniftes  le  font  paflcr  pour  de  véritable  ébenc. 
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On  dit  qôc  les  Teinturiers  en  fôntufagje  pour  teindre 
en  vert  naiflant.  Les  Hollandois  le  cherchent  comxnp 
un  objet  de  commerce. 

BOIS  VIOLET.  C'eft  le  Bois  de  palixandre. 
Cependant  les  Ebéniftes  appellent  plus  paxtic^ulier^ 
Bient  bois  violet  celui  dont  les  veines  tranchent  da^ 
Yantage  &  font  plus  vives.  Foi/.  Bois  de  Palixandf  e- 


Fin  du  Tome  premier. 


>^ 


'r-.::"j   ,• 


dbyGoogk 


1 


r,ï';- 


/• 


dbyGoO' 


Y^^' 


1 


igitizedby  Google 


dbyGoogk 


dbyGoogk 


